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LIVRE  CENT  S O IX  ANTE-UNIEME. 

I T E pape  'veut  travailler  a réjormer  fa  cour.  1 1 . 

8 j Ee  cardinal  de  ALantoué  propofe  l’affaire  de  la 
réfdence.  1 1 1„  Avis  donné  de  la  part  du  roi  d’Efpagne 
aux  évêques  Espagnols,  i v.  V empereur  ordonne  a Jes  am - 
baffadeurs  de  s’unir  aux  François,  v.  Les  François  deman- 
dent quon  proroge  la  feffion.  v i . Les  légats  accordent  de 
la  différer  de  quinze  jours,  v 1 1 .Le pape  & les  légats  en- 
voient aurdevant  du  cardinal  de  Lorraine,  v 1 1 1 . Gara - 
éïere  de  ce  cardinal,  i x.  Les  légats  interrompent  les  congré- 
gations jujqud  jon  arrivée,  x.  Ce  cardinal  écrit  aux  légats 
& demande  quon  diffère  la  feffion.  x i . Son  arrivée  d Tren- 
te. xn.  Vif  te  qu  il  rend  aux  légats  > & diffcours  quil  leur 
fait.  xm.  Réponfe  des  légats  au  diffcours.  x i v.  Ce  car- 
dinal exhorte  les  légats  d travailler  d une  bonne  réforma- 
tion. xv.  Ordres  donnez^  au  cardinal  de  Lorraine  en  partant 
de  France,  xvi.  Le  feurde  Lanffac  écrit  d la  reine  mere 
la  maladie  du  pape,  xv  1 1 . Adort  de  Jean  Colof rarin  un 
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1^61,  des  ambaffadeurs  de  Hongrie,  xrv  1 r 1 . Inquiétude  du  papeT 
qui  envoyé  autant  quil  peut  d’évêques  Italiens  au  concile. 
xix.  îl  envoyé  î évêque  de  Vïterbe.  xx.  Cet  evêque  arri- 
ve a Trente } & rend  vif  te  au  cardinal  de  Lorraine,  xx  1 . 
Son  entretien  avec  le  cardinal,  xx  1 1 . Proportions  que  le 
cardinal  lui  fait,  xx  1 i 1 . Di  fûtes  entre  tes  abbe ^ de  Clair- 
vaux  & du  Adont  Caffn  fur  la  prefféance.  x.x  1 v . Le  lé- 
gat Seripande  rend  vif  te  au  cardinal  de  Lorraine,  xxv.  Le 
cardinal  veut  qu  on  communique  fes  demandes  au  pape. 
xxv  1 . Congrégation  generale  ou  le  cardinal ef  repu,  xxviiv 
Lettre  du  roi  au  concile , rendu'èpar  Lanfac.  xxv  1 1 1 . D if- 
cours  du  cardinal  de  Lorraine  en  plein  concile,  xxix.  Re- 
ponfe  du  cardinal  de  Adantoué.  xxx.  L’ archevêque  de/Z- ti- 
ra continué  laréponfe  du  cardinal  de  Adantoué.  xxxi.  On 
permet  d l ambaffadeur  du  Terrier  de  parler  dans  la  congré- 
gation. xxxi  1.  Difcours  de  cet  ambafadeur  au  concile. 
xxxi  1 1.  Entretien  de  l évêque  de  Viterbe  avec  le  cardinal 
de  Lorraine.,  xxxiv.  Cela  n empêche  pas fs  bonnes  inten- 
tions envers  le  faint  fége.  xxxv.  Avis  de  t evêque  de  Lei- 
ria  y qui  occupe  toute  la  congrégation',  xxxvi.  Nouvelle 
qu  on  reçoit  d Trente  de  la  mort  de  trois perfonnes.  xxxwn. 
Le  duc  de  Bavière  ordonne  d fon  ambafadeur  de f retirer. 
xxxvi  1 i.On  annonce  au  concile  l’arrivée  prochaine  àn 
comte  de  Lune,  xxxxx.  Ordres  fecrets  donner  a V irgas 
par  le  ror  dé Efagne , de  ceder plutôt  que  de  rompre  la  paix 
du  concile.- XL.  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  veut  dire  fon 
avis  qu  après  les  autres,  xli  . L’évêque  de  Niter.be  ef  fuf 
pefle  aux  ambaffadeurs  de  France,  xi;  1 1 . Le  marquis ■ de 
Pe faire  envoyé  le  Sénateur  Adolina  d Trente,  xl  1 1 1 . Sen- 
timent de  l évêque  de  Guadix  fur  tinfitution  des  evêques-. 
XL  iv.  Bruit  qui  s’élève  dans  le  concile  contre  cet  évêque 
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ÏLV.  Sentiment  du  cardinal  de  Lorraine  fur  ce  qui  Venait  ig6i* 
de  Je  paffer.  xlv  i . Avis  du  premier  légat  aux  p très  fur  la 
maniéré  dé opiner,  xlvi  i.  Avis  de  t évêque  d’Alife , qui 
eaufe  du  bruit  dans  la  congrégation,  xlv  1 1 1 . On  reçoit  à 
Trente  la  nouvelle  de  l'éleélion  du  roi  des  I{omains , & la 
mort  du  roi  de  Navarre.  XL  i x.  Avis  du  cardinal  de  Lor- 
raine fur  l’inflitution  des  évêques,  h.  Il  commence  par  t ex- 
plication des  chapitres  de  do  Arme,  l i . Suite  du  Difcours  de 
ce  cardinal  fur  les  canons.  Il  i . Avis  des  évêques  Fran- 
çois fur  la  même  que ftion.  Lin.  Difcours  de  l'évêque  de 
Verdun.  Liv.  Avis  de  t évêque  de  Met^ , qui  déplaît  aux 
Italiens.  IV.  Sentiment  des  Italiens  & d'un  abbé  de Bremen* 

IV  i . Conclufon  de  l'abbé  de  Clairvaux fur  t incitation  des 
évêques.  Lvi  i.  Eleélion  de  ALaximihen  pour  roi  des  P.o- 
mains. iv  1 1 1 .Lepere  Layne^parle  encore  fur  la  juridic- 
tion des  évêques,  lix.  Ce  qu  on  penfe  delà  formule  ptopofée 
par  le  cardina  lâe  Lorraine,  ix.  Obfervations  quon  fait 
fur  cette  formule 
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x.  J\J  reprend  la  propo ftion  du  décret  de  la  réfdèn - 

\^Jr  ce.  1 1.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  fur  la 
réfdence.  ni.  Diverfté  des  fentimens  dans  les  évêques  fur 
laréfdence.  iv.  Les  évêques  font  partage  en  trois  étoffés 
furlk  réfdence.  v.  Plaintes  du  cardinal  de  Lorraine  a Gtual 
teri  fur  le  pape,  v i . Le  pape  écrit  auaclégats  fur  linfitui  on- 
des évêques  , & la  fijfon.  vTi  . Les  légats  envoyant  Vif 
conti  a Rome.  vin.  Suites  des  congrégations  } ou  l'on 
parle  de  la  réfdence.  ix.  Les  légats  envoyent  Vifconti  au 
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xiii.  Le  pape  accorde  des  huiles  d Nicolas  Pellevé  pour 
/ archevêché  de  Sens.  xiv.  Il  le  fait  d la  recommandation 
du  cardinal  de  Lorraine,  xv.  Le  concile  ordonne  des  prie- 
res  pour  le  fuccés  des  armes  de  France  contre  les  Calvim- 
fes.  xvi.  Le  cardinal  de  Lorraine  apprend  la  viftoire  de 
l’armée  Catholique  d Dreux,  xvn,  Af  emblée  pour  déter- 
miner le  jour  de  la  fjfon.  xv  1 1 1 , Ravages  des  Calvin!- 
fies  en  France,  xix.  Leur  fureur  fur  les  reliques  de  faim 
Martin  d Tours,  xx.  La  Mothe-Gondrin  ef  majfacré  d 
Valence,  xx  i . Cruauté ^ du  baron  des  Adrets,  xx  1 1 . En- 
treprifes  des  Calvinifes  fur  Touloufe  CL  Bourde  aux  , dé- 
couvertes par  Montluc.  xx  1 1 1 . L 'armée  du  roi  va  en 
Normandie.,  xx  i v.  Elle  vient  mettre  le  fiége  devant  Roilen, 
C ’T  prife  de  cette  ville,  xxv,  Mort  d’Antoine  de  Bourbon 
roi  de  Navarre,  xxvi.  Le  roi  CL  la  reine  font  leur  entrée 
dans  Rouen,  CL  le  parlement  y revient,  xxvn.  Supplice 
du  minifre  Marlorat , CL  d’ autres,  xxv  1 1 1.  Les  Calvi- 
nifes par  repre failles  font  pendre  deux  de  leurs  prifonniers. 
xxix,.  IL  armée  des  Calvinifes  part  d’Orléans  pour  afieger 
Paris,  xxx.  On  parle  de  paix  entre  les  deux  armees.  xxxi, 
Réponfe  aux  articles  des  Calvinifes . xxxi  i.  Genhs 
quitte  les  Calvinifes  CL  fi  retire,  xxxui.  Le  prince  de 
Condé  décampe ■ ^ CLi  vénduit  fon  armée,  en  Normandie. 
xxx  lÿ.  Il  veut  retourner  attaquer  Paris  , mais  l’amiral 
l’en  empêche,  xxx.  Bauligryy  promet  au  prince  de  fe  ren- 
dre maître  de  Dreux.-  xxxi.  Les.  triumvirs  confultent  la 
rêne, s [ils  donneront  bat aille,  xxxvn.  Les  troupes  du  roi 
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pajfent  la  riviere  pour  aller  attaquer  l'ennemi,  xxxv:i  1 i.  i 
Dijpojîtion  de  l'armée  des  Catholiques,  xxxix.  Ordonnan- 
ce de  celle  des  Calviniftes.  xl.  Commencement  de  la  ba- 
taille auprès  de  Dreux.  xLi.  Le  corps  de  bataille  comman- 
dé par  le  connétable , qui  e fl  fait  prifonnier . xl  i i . Valeur 
extraordinaire  a foûtenir  ce  corps  de  bataille,  xli  1 1.  Le 
duc  de  Guife  vient  au  feeours  , & bat  les  Çahiniftes .. 
xl  jv.  Le  prince  de  Condé  fait  prifonnier  par  Damville 
xlv  Aélion  entre  les  troupes  du  duc  de  Guife  & celles  de 
l'amiral,  xlvi.  Le  maréchal  de  Saint- André  efl  tué  par 
Baubigny.  xlv  1 1 . Retraite  de  /’ amiral  après  la  bataille 
xlvi  1 1.  Il  veut  retourner  au  combat  le  lendemain  , on 
ben  diffuade.  xl  i x.  Nombre  des  morts  des  deux  cote^.L.  Le 
prince  de  Condé  traité  par  le  duc  de  Guife  avec  beau- 
coup d'honneur.  L i , Ils  foupent  enfemble } & couchent  dans 
le  meme  lit.  Lu.  La  nouvelle  de  cette  viéloire  efl  envoyée 
a la  cour . & répandue  dans  le  royaume . L i 1 1 . Le  com- 
mandement général  efl  donné  au  duc  ‘ de  Guife.  Liv.  Rai- 
forts des  Protefl ans  pour  ne  point  venir  au  concile,  lv.  Con- 
ditions qu  ils  veulent  qu'on  obferve  dans  le  concile,  lv\. 
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vere  quelle  tient  envers  Catherine  de  Gray.  lx.  ’Ehfdbetb 
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cardinal  Gaddi.  lxv  i i.  Mort  du  cardinal  de  la  Cucvœ 
& du  cardinal  de  Medkis.  Lxv  lu,  Mort  de  fean  Arho~ 


yiij  SOMMAIR  E 

î 5 6 i,  reus  > & fes  ouvrages.  Lx  i x.  Mort  de  Pierre  Martyr 4 
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Lxx  i il.  Avis  du  do  fleur  Defpenfe  touchant  le  culte  des 
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empêcher  î enregif  rement  de  l’édit  de  Janvier.  Lxxx.  Pro- 
grès du  Sociniamfme  en  Pologne.  Lxxx  î . Difpute  de  Fran- 
çois Davidis  avec  un  S acramentaire . Lxxx  r r . Lettre  du 
roi  de  Pologne  aux  umvcrfitex  de  Mittemherg  & Lipfick. 
Lxxx iii.  Different  noms  qu’on  donne  aux  Sociniens , 
lxxx  i v.  Synode  des  réforme^  & Sociniens  d Xian ^ en 
Pologne,  lxxxv.  Autre  fy  node  des  mêmes.  lxxxvi.  Gré- 
goire Pauli  défend  d’invoquer  la  fainte  Trinité  en  prêchant. 
lxxxvi  i.  Antre  fynode  des  Sociniens  tenu  d RogoK 
Lxxxviii.  Difpute  entre  deux  minières.  Lxxx  ix*  Autre 
fynode  tenu  d Pincgoir  xc.  Synode  d Mordas  , ou  ton 
attaque  la  Trinité xci.  Bernardin  Qchin  mmifire  d Zu- 
rich. xc  1 1 . il  fait  imprimer  fes  dialogues  au  nombre  de 
trente,  xc  1 1 1 . Cet  ouvrage  le  fait  chafferde  Zurich,  xciv, 
Cafalion  donne  une  vcrfon  latine  de  ces  dialogues. 
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.LIVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME. 

i.  T/1  'Vite  des  congrégations  du  concile  fer  le  dogme  & i 5 6 5* 
la  reformation.  1 1 . Autres  congrégations  fur  la 
refidence  (F  tmflitution  des  évêques.  1 1 ï . Les  ambafa- 
■deurs  de  France  portent  leurs  demandes  aux  légats,  iv. 

Réponfe  du  cardinal  de  Lorraine  aux  légats  fur  ces  deman- 
des. v.  Articles  de  réformation  p ropofe g par  les  amh  a fa- 
deurs de  France,  vi  .On  continué  les  congrégations  avant 
la  fejfon.  vii.  ALefee  célébrée  a Trente  en  aélion  de  grâ- 
ces de  la  viéloire  du  roi  de  France,  v 1 1 1 . Arrivée  de 
Vifconti  évêque  de  T'intimide  a Rome.,  ix.  Promotion  de 
deux  cardinaux  par  Pie  ILE  x.  lia  dejjein  de  fe  rendre  a 
Boulogne  , pour  être  plus  près  du  concile,  xi.  Le  car- 
dinal de  Mantouêle  diffuade  de  faire  ce  voyage,  xi  1.  Re- 
montrances que  le  pape  fait  faire  au  roi  d’Efpagne  , & fa 
réponfe.  xi  1 1.  Ordre  du  pape  a fs  légats  pour  agir  de  con- 
cert avec  le  cardinal  de  Lorraine,  xiv.  Les  légats  chagrins 
de  cet  ordre , répondent  vivement  au  pape.  xv.  Réponfe  de 
Rome  fer  la  maniéré  dont  on  doit  former  les  décrets  .0*  les 
canons,  xv  1.  Trois  formules  differentes  dont  on  devait 
dre  fer  les  canons,  xvi  1.  Corrections  quon  fait  à Rome 
adns  la  formule  des  canons,  xv  1 1 1 . Liberté  avec  laquelle 
les  légats  répondent  au  cardinal  Borromée.  xix.  Congréga- 
tion pour  dre  fer  le  dernier  chapitre  de  doctrine,  & les  deux 
derniers  canons,  xx.  Les  légats  repréfentent  au  pape  les  mal- 
heurs qui  ménacent  le  concile..xx  1 . La  feffon  fixée  au  qua- 
trième de  Février,  xxn.  Diftculteg  des  François  fer  le 
décret  (F  fur  les  canons,  xx  1 1 1 . Les  cardinaux  de  Lor- 
Tome  XXXII L é 
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raine  & de  Madrucce  députe ^ pour  former  les  canon?.  - 
xxiv.  ils  choifffent  fept  archevêques  & autant  d'évêques 
pour  les  aider,  xxv.-  On  forme  le  décret  malgré  les  oppofi - 
lions  de  quelques-uns.  xxvi.  Difpute  fort  vive  entre  l’ar- 
chevêque dOtrante  & celui  de  Grenade,  xxv  1 1 . Plaintes 
du  cardinal  de  Lorraine  contre  quelques  peres  du  concile. 
xxv  m.  Difficulté^  que  les  légats  trouvent  a faire  recevoir 
le  décret  delà  réfidence.  xxix.  Entretiens  des  amb  a fadeurs 
de  France  avec  les  légats  fur  la  fuperionté  du  pape  au-def- 
fus  du  concile,  xxx.  Chagrin  que  les  demandes  des  Fran- 
pis  caufent  au  pape.  xxxi.  Lettre  du  pape  au  roi  fur  ces 
demandes,  xxx  i i . Avis  du  pape  a fes  légats  fur  ces  de- 
mandes. xxx  iii.  Les  amhafjadeurs  de  France  fe  mefent 
du  cardinal  de  Lorraine,  xxx  iv.  Arrivée  de  l'  amhaffadeur 
de  Savoye  au  concile,  xxxv.  Lancelotte  arrive  d' Aushourg 
d Trente  , & apporte  des  nouvelles  du  comte  de  Lune . 
xxxv  i . Conformation  fur  la  place  qu'on  devoit  donner  a 
l' amhaffadeur  d'Efpagne.  xxxvii.  Arrivée  de  Difconti  d 
Trente  y avec  les  réponfes  dur  pape,  xxxv  *11. Déclaration 
du  cardinal  de  Lorraine  touchant  l'autorité  du  pape . xxxtx„. 
Lettres  du  pape  apportées  par  Dfc  ont  i aux  légats.  XL.  Ke~ 
ponfe  du  pape  au  mémoire  envoyé  par  les  mêmes  legats.Lx  r ». 
Rjponfe  du  cardinal  de  Lorraine  fur  la  difpenfe  de  lapref- 
féance  avec  l’Ejpagne.  xl  1 1 . Les  amhafjadeurs  de  France 
veulent  qu'on  propofe  le  décret  de  la  réfdence.  xLi  1 1.  Pro- 
posions des  légats  aux  cardinaux  de  Lorraine&  Madrucce ... 
xliv.  Le  cardinal  de  Lorraine  écrit  au  pape  fon  fentiment 
fur  ïinfituüon  des  évêques,  xlv.  La  feffon  ef  différée  juf 
qu  au  jeudi  d'après  l'oêlave  de  Pâques,  xlv  i . Le  cardinal 
de  Adantoue  indique  la  feffon  pour  ce  jourdâ.  xLVii.  Le 
cardinal  de  Lorraine  demande  qu’on  travaille  a la  refor- 
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mat  ion.  xlviii.  Arrivée  de  l'empereur  a Infpruck-  xLix. 
Les  légats  envoient  Commendon  vers  ï empereur  a Inf- 
pruckj.  L.  Les  François  demandent  quon  propoje  leurs  tren- 
te-quatre articles  Li.  Articles  du  mariage  donne^aux  théo- 
logiens à examiner,  lu.  Difpute  entre  les  théologiens  Fran- 
çois & Espagnols  fur  la  preffeance.  L 1 1 1 . Aianiere  dont 
les  légats  accordent  ce  différend.  Liv.  Congrégation  où 
l'on  examine  le  facrement  de  mariage.  LV.  Congrégation 
générale  où  on  lit  une  lettre  du  roi  de  France  au  con- 
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cile.  lv  i.  Dijcours  de  l’amhafjadeur  du  Fermer  aux 
peres  du  con  ile.  lvi  i.  Dîfcours  du  cardinal  de  Lorraine 
dams  cette  congrégation,  lv  1 1 1 . Choix  quon  fait  de  quel- 
ques prélats  pour  corriger  les  abus  de  l'ordre.  Lix.  Frojage  die 
l’évêque  de  Verdun  a Infpruck,  pour  faire  foi  & hommage 
a l'empereur,  lx.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  qui  va 
trouver  l'empereur  d Infpruct {.  Lxi.  Avis  du  pape  concer- 
nant les  ambaffadeurs.  lx  i i.Examen  des  articles  du  maria- 
ge par  les  théologiens,  lxi  1 1.  Départ  du  cardinal  A4a~ 
druccepour  Infpruck , & arrivée  de  Commendon.  lxiv. 
Commendon  met  par  écrit  le  récit  de  fa  commijfon.  lxv. 
^Le  pape  veut  engager  le  cardinal  de  Adantouê  a partir  pour 
Infpruck lxvi.  AjJ emblée  de  théologiens  dans  cette  ville . 
Lxvii.  Articles  que  l’empereur  fait  confulter  touchant  le 
concile.  Lxv  ni.  Les  mêmes  articles  change ^ & réforme 
Lxix.  Adefures  des  légats  contre  les  douge  articles.  Lxx. 
L'empereur  fait  venir  le  comte  de  Lune  d’ Infpruck-  Lxxi. 
Le  cardinal  de  Lorraine  fait  aux  légats  le  récit  de  fon 
voyage.  Lxxn.  Il  rapporte  les  plaintes  que  l'empereur  jai- 
foit  des  légats.  Lxx  i i 1 . Le  légat  Serïpande  répond  a ces 
plaintes  & fe  jufife.  Lxx  i v.  Ce  qu'il  répond  a ce  que 
l' empereur  oL  je  fiait  fur  l'autorité  du  pape,  lxxlv.  il  répond 
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i,  5 d"  3 . fur  le  point  de  la  réfîdence 3 & fur  la  claufe,  LxxV.  Arrivée 
du  duc  de  Aiantoué  d Trente 3 ou  il  voit  mourir  fon  oncle. 
Lxxvi.  Mort  du  cardinal  de  Adantou'è  3 & Jbn  hijloire ; 
Lxxvii.  Les  Impériaux  travaillent  d faire  nommer  le  car- 
dinal de  Lorraine  légat  du  concile  d fa  place,  lxxviii. 
Les  cardinaux  Adoron  & Novagero  nommeg  légats  du 
concile  lxxix.  Le  légat  O fus  fait  demander  fon  congé 
pour  fe  retirer  dans  fondiocéfeen  Pologne . Lxxx.  Arrivée 
de  l’évêque  dè  Aiterbe  de  Rome  dTrente  uxxx  i\  Le-  cardi- 
nal de  Lorraine  apprend  que  le  duc  de  Guife  a été  tué  près 
d'Orléans.  Lxxxii,  il  demande  aux  légats  qiïon  propojè 
aux  peres  le  décret  de  la  réfîdence.  lxxxii  i.  Gualtcrio  lui 
expofe  les  raifons  que  le  pape  a eues  de  ne  le  pas-  nommer 
légat  du  concile . lxxx-iv.  Aiort  du  cardinal Srerip ande  , 
un  des  légats  du  concile,  ixxxv.  H i foire  de  ce  cardinal 
l xxxvi.  Lettres  de  /’ empereur  au  pape  & aux  légats ^ 
apportées  par  l’évêque  de  Cinq-Eglifes.  lxxxvii.  De- 
mandes  au  nombre  de  quatre  3 que  faifoit  l’empereur  aux 
légats lxxxv  iii.  Téponfe  du  pape  a ' ces  demandes  de 
l’empereur,  lxxxix.-  Lettres  fecrette  de  t empereur  an 
pape,  xc,  Iiéponfe  du. pape  d ces  lettres,  xci.  Ces  réponfe s 
ne  font  point  envoyées  d l’empereur,  xc  1 1 . Les  ambafj ar- 
deurs de  France  demandent  qu’on  propofe  la  reformations 
.xc  1 1 1 . Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  P adouë  & 
JAenife.  xciv.  Leroi  de  France  demande  une  difpenfe 
pour  le  cardinal  de  Bourbon  3 qui  voulait  fe  marier . xcv. 
L’evêque  de  Aiterbe  lâche  de  dijfuader  le  cardinal  de  Lor- 
raine  de  sabfenter  de  Trente.  xcVi.  Départ  de  Kifconti 
pour  aller  trouver  ce  cardinal  , xevi  i.  Il  lui prop'o  f d' en- 
gager l’empereur  d venir  d Boulogne  3 ou  le  pape  fe  trou- 
veroiî,  xcY'i  1 1 * Réponje  de  Vifconti  au  cardinal  Jûr  qui  P 
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fies  articles',  xcix.  Le  pape  fe  plaint  au  roi  d’Efpagne  des 
évêques  Efpagnols.  c.  On  s affemble  chcg  l’archevêque  de 
Grenade  pour  traiter  du  pouvoir  du  pape.  ci.  Le  roi  de 
France  fait  la  paix  avec  les  Calvimfes . c x i . Arrivée 
Lun  amhajjadeur  de  ALalthe  a Trente . c 1 1 1 .Ldéponfe  du 
pape  aux  inf  mêlions  du  roi  d’Efpagne.  c i v.  Le  pape  jufli- 
fie  la  claufe  proponentibus  legatis. 
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r*  Æ du  cardinal  ALoron  nouveau  légat  du 

T \ concile  à Trente  y&  du  comte  de  Lune,  ik 
Entretien  du  cardinal’ ALoron  avec  les  ambaffadeurs  des 
princes,  n i.  Réception  du  cardinal  ALoron  dans  une  con- 
grégation. ï-v.  ALort  de  Pierre  Soto  religieux  Dominicain. 
v.  il  écrit  au  pape  Jur  la  refidence  trois  jours  avant  fa  morU  ' 
Yx.  Arrivée  du  cardinal  N avagero  au  concile  en  qualité' 
de  légat,  vu.  Sommaire  des  inf. mêlions-  données  au  car- 
dinal ALoron  pour  l empereur' m \ i y. Les  Impériaux  prp  - 
fent  de  f tire  opiner  par  nations } le  légat  sj  oppofe \ i x.  Le 
pape  /explique  fur  la  fufpenfon  & fur  la  liberté  du  concis 
le.x.R_éponfes  des-ALimfres  de  l’empereur  aux  reproches  du 
pape,  x i .Le  pape  fe  jufifie  fur  ce  que  lès  légats  s le  confuL 
fultoienP  en-  tout,  x x i . Réponfe  de  l’empereur  à ces  raifons 
du  pape  xrn.  Explique  du  légat  ALoron  d t empereur. 
x iv.  Autre article  de  ces inf  mêlions  fur  la  claufe  r pro- 
ponentibus  legatis.xv.  Pjponfe  de  l'empereur  à cet  ar~' 
ticle.  x v t . Ce  quon  lui  répond  fur  la  réformation  du  chef 
de  ïéglife  quai  demande,  xv-i  i.  L’empereur  répond  dces- 
micles  des  mfruélwns  du  pape,  xvi  1 1.  Le  légat  fait  effa-- 

é-  iij. 
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x 5 6}  » cer  le  mot  de  Chef  Je  /’/cm  Je  l’empereur,  & répond  au 
refie.  xix.  De  U création  des  cardinaux , & de  te  le  A ion 
des  évêques  xx.  On  propofe  l’article  de  la  réfidence.  xx  i , 
Le  pape  sexcufe  pour  ne  point  Je  rendre  a Trente . xx  1 1 . 
Le  légat  ménage  un  entretien  particulier  avec  l’ empereur. 
xx  1 1 1 . Articles  dont  les  légats  conviennent  avec  le  roi.xx  i v. 
Autres  articles  fur  le  [quels  ils  ne  s accordent  pas . xxv.  Re- 
A l’empereur  d la  lettre  du  cardinal  Moron.  xxv  i. 
Le  fieur  de  Lanfac  preffe  le  légat  Novagero  fur  la  réfor - 
rnation.  xxv  1 1 . Arrivée  du  Jecretaire  Mufotte  de  Ecorne 
a Trente . xxv  1 1 1 . On  lit  la  lettre  de  la  reine  d’Ecojfe  dans 
me  congrégation,  xxix.  Autre  congrégation  ou  l'on  traite 
des  abus  de  l’ordre,  xxx.  Difcoms  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne fur  cette  matière , xxxi.  il  parle  contre  les  cardinaux 
qui  ont  des  évêché xxxii.  L’archevêque  de  Grenade 
parle  auffi  fur  la  même  matière,  xxxm.  Sentiment  de 
l’archevêque  de  Lanciano  contre  la  contumace  des  evêques 
d’ Allemagne  abfens.  xxxiv.  Raifons  de  l’évêque  de  Cinq- 
E/Ai  fs  j pourquoi  les  Allemands  nenvoyent  point  leurs  pro- 
cureurs au  concile,  xxxv.  Reponfe  du  cardinal  Simonettc 
d cet  évêque,  xxxv  i . L’evéque  de  P hiladelphie  prend  la 
défenfe  des  évêques  titulaires,  xxxv  1 i,  Arrivé  du  cardinal 
Maron  d’Infpmck  d Trente,  xxxv  1 1 1.  On  remet  la  fejjion 
au  quinzième  de  Juin,  xxxix»  On  reçoit  l amaaffadeur 
d'Efpagnc  dans  une  congrégation.  xL.  Réponfe  de  du 
Terrier  d laprotefation  de  l amb ajfadeur  d Efpagne  xl  i . 
Di  fours  d’un  doéleur  Espagnol  au  nom  du  comte  de  Lune • 
xli  i • Réponfe  du  concile  au  comte  de  Lune, & au  doéleur 
Efpagml.xh  1 1 1 .Les  François  croyent  que  le  pape  a décidé 
la prtfféance  contre  eux.  xl  iv.  Le  pape  écrit  d fes  légats  en 
faveur  du  roi  d’ Efpagne,  xLV . Le  cardinal  Borromee  écrit 
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Ëd-deffus  aux  légats  & à Adoron  en  particulier,  xlv  i . i 
Entretien  de  Vifconti  avec  le  cardinal  de  Ferrare  à Turin . 
xlv  U.  Entrevue  du  cardinal  de  Lorraine  avec  celui  de 
Ferrare.  xlvi  1 1 .Le  légat  trouve  le  cardinal  de  Lor- 
raine fort  irrité  contre  Moron.  xl  ix.  Ormanette  parti  pour 
la  Bavière  avec  des  ordres  du  pape.  l.  Arrivée  du  préfî- 
dent  Birague  d Trente,  li.  D’Oyfel  envoyé  au  roi  d’Ef 
pagne  pour  faire  transférer  le  concile.  Lu.  Réponfe  du  roi 
d’Efpagne  aux  propositions  d’Oyfel.  Lui.  Ce  qu’il  répond 
fur  la  ménace  d’un  concile  national  en  France.  L i v.  Bira- 
gue pre fente  la  lettre  de  Charles  IX.  au  concile . -lv.  Son 
dtfcours  LV  i » J{éponfe  du  concile  au  difcours  de  Birague. 

L v 1 1 . Cette  réponfe  efl  approuvée  & admife.  lv  1 1 1 . Les 
peres  opinent  fur  les  abus  dans  les  congrégations,  lix.  Par* 
tage  entre  les  peres  au  fuj et  du  facrement  de  mariage . lx. 
Dijferens  avis  pour  former  le  canon  fur  î autorité  du  pape . 

Lx  i o Remarques  des  évêques  François  fur  ce  canon,  lxii. 

Le  pape  donne  ordre  aux  légats  d’oter  ou. expliquer  la  claufe s 
les  légats  propofans.  lx  1 1 1.  Il  révoqué  les  ordres  qu  il 
avoit  donner  fur  cette  claufe.  lxi  v.  Il  mande  d fes  légats 
de  laijferle  concile  jouir  d’une  pleine  liberté.  Lxv.  Il  remet  la 
dscifion  des  affaires  d leur  jugement  & d leur  prudence.- 
Lxv  i . Nouvelle  formule  fur  l’infitution  des  évêques  en- 
voyée au  pape.  Lxvi  i.  Réponfe  du  pape  d fes  légats  fur 
cette  formule.  Lxv  1 1 1 . Congrégations  fur  L réformation ' 
de  la  difcipline.  L x i x.  L’évêque  de  Serfane  parle  en 
faveur  des  evêques  titulaires,  lxx.  Difcours  du  pere  Lay- 
nez  general  des  Je  fuites  3 fir  la  réformai  ion.  lxxi.  Il  parle 
fur  le  canon  de  t élection  des  évêques,  lxxi  i.  Ce  qu’il  dit 
f:r  les  évêques  titulaires,  lxx  i i i . Son  fentiment  fur  les 
éi léchez  & autres  bénéfices,  lxxiv.  Àianiere  dont  £ 
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/explique  fur  les  difpenfes.  lxxv.  Départ  du  pré f dent  de 
Birague  pour  aller  trouver  t empereur  à Infprucf . lxxv  i . 
Héponfe  de  l'empereur  au  préfident.  lxxv  i i . Arrivée  de 
trois  évêques  Flamands  & trois  Théologiens  de  Louvain. 
Lxxvi  1 1.  Les  Flamands  demandent  au  concile  un  decret 
contre  la  reine  d'Angleterre.  Lxx  i x.  On  reprend  l'affaire 
de  l'archevêque  de  Tôle  de , prifonnier  à l' inquifit  ion  a Es- 
pagne. Lxxx.  Le  pape  voudroit  l'attirer  d lui  s mais  Phi- 
lippe II  s'y  oppofe.  Lxxx  i . Grimant  patriarche  d' A qui - 
lée  demande  le  renvoi  de  fa  caufe  au  concile . l'xxxii. 
Fyéponfe  des  légats  aux  amhaffadeurs  de  JT ênifè.  Lxxx  1 1 1. 
Les  légats  inf fient  d ne  vouloir  point  juger  cette  affaire 
fans  une  huile  du  pape,  lxxxi  v.  Le  légat  eft  fâché  du  refus 
de  fes  légats,  lxxxv.  On  nomme  vingt-trois  commiffaires 
pour  examiner  le  procès. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIEME. 

1 • AT  renvoyé  l'article  de  léleélion  des  évêques  d 

une  autre  fejjion.  1 1 .On  retranche  ce  qui  re- 
gardait les  évêques  titulaires , & l’on  approuve  les  femi- 
naires.  ni.  Conte flation  renouvellée  fur  la  prefféance  en- 
tre la  France  & l'Efpagne.  iv.  Lettre  du  pape  aux  légats 
pour  fatisfaire  l'amba fadeur  d'Efpagne.  y.  Le  cardinal 
B orr ornée  joint  deux  de  fes  lettres  a celle  du  pape.  yi.  Le 
comte  de  Lune  arrive  dans  f églife , & furprend  les  Fran- 
çois. vu.  Les  François  en  murmurent , & il  s excite  un 
grand  bruit  parmi  les  peres.  v 1 1 1..  Les  légats  avec  d'autres 
fe  retirent  dans  la  facriflie  pendant  le  fermon.  i x.Les  Fran- 
çois foüiiement  leur  droit & ne  veulent  point  ceder. 

X.  L' archevêque 
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x.L  archevêque  de  Grenade  e fl  envoyé  au  comte  de  Lune 
pour  le  fléchir i . Le  comte  & les  François  conflentent 
quon  ne  donnera  ni  encens  ni  paix.  xn.  Ordre  à Paleotte 
de  flaire  une  reponfi  a la  proie  fl  alion  des  François  , ce  ou  il 
reflufe.  xii  l Les  légats  écrivent  au  pape  le  mauvais  fuccès 
de  laflfaire.  xiv.  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  Jur  cette 
affaire,  xv.  Autre  lettre  du  meme  cardinal  au  pape.  xvi. 
Les  légats  mandent  au  pape  que  le  comte  de  Lune  veut  faire 
.exécuter  fis  ordres,  xvn.  Lettre  du  pape  à fis  légats ^ 
xvi  i i.  Di  fi  ours  que  du  Ferrier  avait  préparé  pour  le 
prononcer  en  proteflant.  xix.  Le  pape  apprend  avec  joye 
l accord  entre  les  deux  amhaffadeurs.  xx.  Départ  du  fleur 
de  Lanfac  de  Trente  , pour  retourner  en  France,  xxi. 
Lettres  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  au  concile,  xx  i r. 
Avis  des  peres  fur  l’inflituüon  des  évêques,  xx  1 1 1 . Le 
cardinal  de  Lorraine propofi  de  comprendre  les  cardinaux 
dans  le  decret  de  la  nfidence.  xx  i v.  Congrégation  géné- 
rale ou  l’on  convint  de  tout.  xxv.  Le  comte  de  Lune  réduit 
les  Eflpagnols  au  fientiment  des  autres . xxv  r . Vingt-troi - 
fiéme  fejfion  du  concile  de  Trente,  xxvi  r.  Chap,  I.  In- 
jlitution  du  facerdoce  de  la  nouvelle  loi.  xxviii.  Ch ap»  IL 
Des  ordres  facrerg,&  des  ordres  mineurs.  xxix.Chap.IIL 
Que  l’ordre  efl  un  vrai  facrement.  xxx.  Ch  A P.  IV.  Ca- 
ractère de  l’ordre  hiérarchique,  & pouvoir  d’ordonner . 
xxx  i . Canons  flur  l ordre  au  nombre  de  huit,  xxx  1 1 . Dé- 
cret de  la  reformation.  Chap.  I.  De  la  refidence.  xxxiii„ 
Chap.  IL  Un  évêque  nommé  doit  fi  flaire  facrer  dans 
trois  mois,  xxxiv.  Chap.  III.  Ordres  conféré ^ par  les 
propres  éveques.  xxxv.  Chap.  IV.  De  ceux  qu’on  doit 
recevoir  a la  tonflure.  xxxv  i.  Chap.  V.  De  ceux  qui  fi 
préfentent  aux  ordres,  xxxvu.  Chap.  VIL  A?e  pour 
Tome  XXXUL  ? 
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1563*  être  bénéficier , & joük  de  la  jmfdiéîion  ecclefiafiique . 
xxxvi  11.  Chap.  VIL  Examen  de  ceux  qui  fe  préféra 
tent  aux  ordres,  xxxix.  Chap,  VIIL  tems  & du 
lieu  de  t ordination,  xi,..  Chap-  IX,  Quand  lévêque 
peut  ordonner  fon  domefiique.  xLi.  Chap»  X.  A qui  le  t 
abbex,  peuvent  donner  la  tonfure.  xli  1.  Chap.  XI.I»- 
terflices  quon  doit  garder  dam  les  ordres . x L 1 1 1 » 
Chap,  XII.  De  b âge  pour  les  ordres  majeurs.  xL  1 v. 
Chap-.-  XIII.  De  l’ ordination  des  foudiacres  & des  dia- 
cres, xlv.  Chap.  XIV.  Qualité^  de  ceux  quon  doit 
ordonner  prêtres.  xLVl.  Chap.  XV.  Confefeurs  doivent 
être  approuve ^ par  t ordinaire,  xlvii.  Chap.  XVI. 
Des  ecdefiafiiques  en  ans  & vagabonds . x L v 1 1 1. 
Chap.  XVII.  Rétabli ffement  des  fondions  des  ordres 
inferieurs  a U prêtnfe.  xlix,  Chap.  XVIII.  De  t éta- 
bli jfime  ni  des  feminaircs.  L.  Oppofition  de  quelques  peres  au 
décret  de  la  réfidence.  Li.  Decret  pour  indiquer  la  fejfian 
fuivante . L 1 1 Le  comte  de  Lune  demande  quon  invite 
les  Protefians  au  concile . Lui.  Les  légats  envoyent  ces 
chapitres  au  pape  , & lui  parlent  de  t établiffement  d'un 
feminaire  a Rome . L 1 v.  On  traite  l article  des  mariages 
dandefiim . L v.  Les  ambajfadeurs  François  demandent ‘ 
quon  les  déclare  nuis,  L v 1 . Les  évêques  demandent  a 
nommer  a toutes  les  cures.  Lvn.  Demande  du  comte  de 
Lune  y,  que  les  légats  réfutent,  lv  1 1 1 . llfe  plaint  de  ce  qui 
se  fi  pajfé  dam  la  derniere  feffion , lix.  Les  légats  tâchent 
de  fe  jufiifier  devant  le  comte  de  Lune.  Lx,  Le  comte  leur 
reproche  de  faire  des  ajfemblées  particulières  d'évêques  Ita- 
liens, lxi.  Les  légats  écrivent  au  pape  fur  lafufpenjion  dit 
concile,  lxii.  Sentiment  des  peres pour  labfolution  du  pa- 
triarche Grimani.  lx  1 1 1 . On  difpuie  dans  me  congrêga - 
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Mon  fur  les  mariages  clandefins.  lxiv.  Differentes  ma-  ï 
nieres  dont  on  drejje  les  canons  fur  les  mariages,  Lxv.  Avis 
du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette  matière.  Lxv  i . Senti- 
ment du  cardinal  AL  air uc  ce  & du  patriarche  de  V^enife . 
Lxv  1 1.  L’archevêque  de  Grenade  fe  déclare  pour  la  nul- 
lité de  ces  mariages.  Lxv  i n . Avis  de  l’archevêque  de 
Roffano.  lxix.  Dijferens  avis  fur  le  même  fujet.  Lxx.  Le 
pere  Layne x foûtient  que  les  mariages  c lande  fins  font  bons. 
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ï . y ^ Crit  du  pere  Laynex  contre  la  caffation  des  ma- 
g 'j  ri  âge  s clandefins.  1 1 . L’ ambafjadeur  de  Venife 
■s’oppofea  la  diffolution  du  mariage  pour  adultéré,  ni.  Ils 
propofent  un  autre  modèle  de  canon,  iv.  Le  pape  dépêche 
Antinon  a Trente , & les  ordres  qu’il  lui  donne,  v.  Les 
légats  écrivent  au  pape  fur  les  oppo fitions  du  comte  de  Lune , 
vi.  L’empereur  écrit  au  cardinal  ALoron  & a celui  de  Lor- 
raine. v 1 1.  Comment  le  cardinal  de  Lorraine  reçut  cette 
lettre,  viil  Sa  lettre  au  pape.  ix.  L’ empereur  mande  a fes 
ambaffadeurs  de  convenir,  avec  le  comte  de  Lune.  x.  Chan- 
gement que  fait  l’empereur  dans  les  articles  de  la  réforma- 
tion. xi.  ConfeiL  du  comte  de  Lune , qui  nef  point  ap- 
prouvé des  Impériaux-,  xn.  Le  légat  ALoron  veut  qu’on 
traite  de  la  réformation  de  princes,  xi  1 1 . Remontrances 
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APPROBATION* 

J’A  I 1Û  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Tome  Trente-troijiéme  de  la  Continuation  de 
V Hifioire  Écclejtajlique  de  Monjïeur  l'Abbé  Fleury.  En  Sor- 
bonne le  io.  Février  1734. 

DELORME. 


P RI  JAI  LE  GE  D V KO  Y* 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8ç 
de  Navarre  : A nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , 
Salut:  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery, 
ancien  Adjoint  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  , 
Nous  ayant  très  humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avions  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’impreffion  de  pluheurs  Ouvrages  , 8c  entr  au- 
tres , l’Hiftoire  Eccléfiaftique  du  feu  fieur  Abbé  Fleury, 
notre  Confeffeur  , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage, 5c 
qu’on  lui  avoir  remis  un  Manufçrit  intitulé  : Hifioire 
Ecclefiajlique  des  trois  derniers  Siècles , Quinze , Seize  CT 
Pix-Seftiéme  Siècles  , avec  le  commencement  du  Pix-hu- 
tiéme  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilèges  , qu’il 
Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder  , offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  en 
beaux  cara&eres , fuivant  la  feuille  imprimée  8c  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  : 
Â ces  causes  , Voulant  favorablement  traiter  ledit 
Emery  , 8c  l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Eeclefiaftique , avec  la  même  attention  8c  la 
même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci -devant  les 
vingt  premiers  Volumes  dudit  feu.  heur  A_bbé  Fleury 


notre  Coure  fleur,  Nous  lui  avons  permis  Sc  accordé  s 
permettons  & accordons  par  ces  P refentes  ,,  d’impri- 
mer ou  faire  imprimer  la  fuite  de  P Hiftoire  Ecclefiaf- 
tique,  à commencer  au  quinziéme  Siècle  jufqu’à  pré- 
fent , qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * * * en  tels  Volu- 
mes , forme,  marge  y caraéleres , conjointement  ou  fé- 
parément , 6c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , fur 
papier  6c  caractères  conformes  à ladite  feuille  impri- 
mée 6c  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  def 
dites  Prçfentes , 6 C de  les  vendre  , faire  vendre  6c  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume, pendant  le  tems  de  quinze 
années  confécutives  , à compter  dit  jour  de  la  datte 
defiites  P refentes,  Faifons  défenfes  à toutes- fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  6ç  condition  qu’elles 
îoient , d’en  introduire  d’vmpreffion  étrangère' dans- au- 
cun lieu  de  notre  obéïftance  5.  comme  aufîi  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  6c  autres  , d’imprimer  , faire  impri- 
mer , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ladite 
Hiftoire  Ecelefiaftique  ci-defïus  fpecifiée  , en  tout  ni 
en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous  quelque 
precexte  que  ce  fort , d’augmentation  y correction, chan- 
gement de  titre  , même  de  traduction  étrangère  ou  au- 
trement , fans  la  permiffion  expreftè  6c  par  écrit  dudit 
Expofant , ou  de  ceux-  qui  auront  droit  de  lui , à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix; 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevins  y 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôteî-Dieu  de  Paris,, 
l’autre  tiers  audit  Expofant, 6c  de  tousdépens,dommages- 
6c  interets;  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long,  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris  , 6c  ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs , 
6c  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie  , 6c  notamment  à celui  du  dixiéme 
Avril  dernier  ; 6 c qu’avant  que  de  l’expofer  en  fente, le 
Manufcrit  ou  Imprimé,  qui  aura  fervide  copie  àrl’inv- 
preffion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même 


état  où  l'Approbation  y aura  été  donnée  , es  mains  de 
notre  très-cher  8 c féal  Chevalier  Garde  de  Sceaux  de 
France , le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville , Comman- 
deur de  nos  Ordres  5 8c  qu’il  en  fera  en  fuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dan  s 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , 8c  un  dans  cçlle  de 
notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France , le  fieur  Fleuriau  d’Armenonville, Commandeur 
de  nos  Ordres  } le  tout  à peine  de  nullité  des  P refentes* 
Du  contenu  defquelles  , vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe , pleine- 
ment 8c  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  P refentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  â la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue 
pour  dûëment  fignifiée  : 8c  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  denosamez  8c  féaux  Confeillers  foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  no- 
tre Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’i- 
celles tous  Actes  requis  8c  néceffaires , fans  demander 
autre  permiffion  , 8c  nonobftant  Clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande, 8c  Lettres  â ce  contraires  : Car  tel 
efi:  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du 
mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt- 
cinq  , 8c  de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roy  en  fou 
Confeil , Samso  n, 

Regiflré  fur  le  Regifire  VI.  de  lu  Chambre  royale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  , No.  644 .fol  178,  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  par 
celui  du  vingt-huit  Février  1713.  AParis  le  14.  Décembre  1713. 

BRUNET,  Syndic, 

J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Gue  r in  ,&  à Moniteur  Hippolyte -Louis 
Guérin,  fon  fils, Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; un  autre 
tiers  à Moniteur  Jean  Mariette  aulfi  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que 
Pautre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  & Martin  mes  beaux-freres  & 
raoi  foulfigné.  A Paris  le  quatrième  Janvier  172.6. 

P.  F.  E M E R Y. 

Regiflré  fur  le  Regi/lre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  pag.  183.  conformément  aux  Reglemens  efi  notamment  à l’Arrêt  du  Confeil 
du  11.  Août  1703.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1716. 

BRUNET,  Syndic, 
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DISCOURS 

SVR  LE  KENOVVELLEMENT 
des  Etudes , & principalement  des  Etudes  Ecclé- 
fiajhcpues  3 depuis  le  XI  F'.  Siècle. 


E S hér  elles  qui  attaquèrent  l’eglife 
dans  le  XVI.  fiécle , ne  furent  pas 
lès  leul s maux  qui  affligèrent  les  pe- 
res  allemblez  à Trente  pour  la  tenue 
du  dernier  concile  général , ni  les  feuls 
aufquels  ils  tâchèrent  de  remedier.  L’i- 
gnorance caufée  par  la  négligence  des  clercs,  & par 
les  mauvaifes  études  que  la  plupart  faifoient,  ne  leur 
parut  pas  un  mal  moins  dangereux  & moins  funefte, 
& ils  crurent  avec  raifon  qu’un  de  leurs  devoirs  prin- 
cipaux étoit  de  la  bannir  du  clergé,  autant  qu’il  fe- 
rait en  eux.  Le  concile  de  Cologne  tenu  en  1536. 
avoit  déjà  eu  les  mêmes  vues , &;  fon  zele  l’a  voie 
porté  à renouvelle!-  le  XIX.  canon  de  celui  de  La- 
tran,  tenu  fous  le  pape  Innocent  III.  qui  ordonne 
que  dans  les  églifes  cathédrales,  & dans  les  colle- 
ra XXXIII ; a 


l 

Renouvelle- 
ment du  XIX. 
canon  du  con- 
cile de  Latran , 
qui  ordonne 
que  dans  les 
églifes  il  y ait 
un  fonds  pour 
entretenir  un 
maître  habile. 


Concil.  Labb. 
t-H.p.  Ç 57-  biji. 
ecclejiaji.  1. 137. 


Concil.  Trid. 
fefi.  23.  c.  1 8. 


Cinquième  difc. 
Jurl'bifl • ecclef. 


ij  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  y 
giales  même,  il  y ait  lin  fonds  pour  entretenir  un 
maître  habile , qui  enfeigne  aux  clercs  les  fciences 
convenables  à leur  état.  Il  avoit  eu  foin  de  faire 
remarquer  que  l’obfervation  de  ce  canon  étoit  d’au- 
tant plus  néceffaire , qu’elle  n’eft  pas  moins  avanta- 
geufe  à l’état  qu’à  l’églife , 6c  que  l’ignorance  entraî- 
ne toujours  avec  elle  des  maux  d’autant  plus  confi- 
derables  qu’ils  durent  long-tems  , 6c  qu’il  eft  très- 
difficile  de  les  guérir.  Les  peres  affemblez  à Trente 
n’ignoroient  pas  ces  canons,  6c  ils  fe  firent  gloire 
d’imiter  la  fageffe  des  conciles  où  ils  avoient  été 
faits.  Ce  fut  dans  cet  efprit  6c  pour  marcher  fur  ces 
traces  dont  on  ne  s’étoit  jamais  écarté  fans  s’expo- 
fer  à de  facheufes  fuites , qu’ils  renouvelèrent  fo- 
lemnellement  le  canon  du  concile  de  Latran  dont 
on  vient  de  parler,  6c  qu’ils  en  ordonnèrent  l’exécu- 
tion. 

On  a vû  en  effet  dans  les  volumes  précedens  de 
cette  hiftoire , combien  l’on  avoit  été  de  tems  à re- 
venir des  maux  que  la  Barbarie  des  IX.  X.  6c  XL 
ftécles  avoit  introduits  dans  l’églife , 6c  qui  avoient 
néceffairement  réjailli  fur  l’Etat.  L’établiffement  des 
Univerfitez  qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  commen- 
cement du  XIII.  üéc\e3  quoique  quelques-unes  fuf- 
fent  déjà  prefque  formées  fous  le  nom  d’écoles , 
commencèrent  à chaffer  cette  barbarie , 6c  renouvel- 
èrent les  études.  Mais  ces  écoles  avoient  eu  le  mal- 
heur de  ne  commencer  elles-mêmes  à s’établir  que  dans 
un  liecle  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  per- 
du , 6c  la  maniéré  dont  on  étudioit  étoit  peu  propre 
a le  faire  renaître,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
cinquième  difcours  de  M.  l’abbé  Fleuri , prefque  tout 
employé  à faire  connoître  les  études  que  les  ecclé- 
iîaftiques  faifoient  alors  6c  la  voie  qu’ils  prenaient 
pour  y réuffir.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’arriver  que 
de  choifir  mal  la  route , 6c  un  ancien  poète  a eu, 


depuis  le  Quatorzième  Siècle.  iij 

faifon  de  le  dire,  l'ouvrage  eft  à moitié  fait  quand 
on  a bien  commencé.  C’eft  cette  route  fi  frayée 
dans  l’antiquité , de  que  l’on  a dans  la  fuite  perdu 
fi  long-tems  de  vue , qu’un  petit  nombre  d’heureux 
génies  a enfin  comme  rétablie  dans  le  XIV.  fiécle.  Us 
y font  entrez,  leur  exemple  & leurs  préceptes  y ont 
introduits  beaucoup  d’autres  : l’églife  de  la  républi- 
que y ont  trouvé  leur  gloire  de  leur  avantage.  Mais 
comment  y font- ils  parvenus?  en  étudiant  les  lan- 
gues fçavantes,  de  en  perfectionnant  les  langues  vul- 
gaires ; en  lifant  les  anciens  dans  leurs  fources  , en 
s’appliquant  à l’hiftoire  , à la  critique  , à la  recherche 
des  livres  originaux  , à l’étude  des  anciens  monu- 
mens.  C’eft  la  remarque  judicieufe  que  M.  l’abbé 
Fleuri  fait  dans  le  Difcours  dont  nous  venons  de 
parler,  de  dont  celui-ci  ne  fera  proprement  qu’une 
fuite. 

L’étude  des  langues  eft  en  foi  un  exercice  en- 
nuïeux  de  difficile;  l’homme  eft  naturellement  pa- 
reffeux  de  ennemi  de  l’application.  Ces  deux  raifons 
ont  fait  que  l’on  a afTez  lon-gtems  négligé  l’étude 
des  langues , fçavantes  depuis  même  que  les  écoles 
eurent  commencé  à jouir  du  repos  que  les  innon- 
dations  des  Barbares  leur  avoient  fi  long-tems  enlevé. 

On  fe  contentoit  alors  de  la  langue  Latine , de  il 
n’y  avoit  prefque  même  que  les  ecclefiaftiques  qui  la 
fçufTent.  Nous  comprenons  les  moines  de  les  reli- 
gieux fous  ce  nombre.  La  connoiffance  de  cette  lan- 
gue a toujours  été  néceffaire  au  clergé  féculier  de  ré- 
gulier. On  ne  pouvoit  entendre  fans  elle  l’écriture 
fainte , les  livres  de  théologie  de  de  droit  canon , les 
offices  qui  font  en  ufage  dans  l’églife.  Mais  dans 
les  fiecîes  dont  nous  parlons , cette  langue  étoit  tel- 
lement dégénérée  de  la  nobleiïe , de  l’élegance  de  de 
la  pureté  de  celle  que  l’on  parloit  dans  le  fiécle 
d’Augufte , de  dont  on  retrouve  encore  de  beaux  vef 

aij 


O nid. 


Cinquième  dif- 
cours à la  fin. 


II. 

Etude  des  lan- 
gues. 


m. 

De  la  langue 
Latine. 


ü^œlcb  bijt.  crit. 
iat.  ling.  p.  103. 
0 fuiv . 


îv  D ifcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 

tiges  dans  les  peres  des  premiers  flécles  de  l’égîife 
Latine  , qu’elle  en  étoit  méconnoiftable.  C’étoit  pro- 
prement une  autre  langue  qu’il  faut  étudier  aujour- 
d’hui férieufement  h an  veut  l’entendre  , comme  l’é- 
prouvent ceux  qui  par  néceffité  ou  par  goût  s’appli- 
quent à la  ledfcure  des  adtes,  des  décrets  , des  ordon- 
nances , des  chartes  8c  des  autres  monumens  de  ces 
lîécles  d’ignorance  8c  de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heureux  8c  plus 
pénétrans  firent  enfin  des  bons  auteurs  qui  ont  fait 
autrefois  tant  d’honneur  à l’Italie , 8c  dont  la  répu- 
tation depuis  long-tems  refTufcitée  ne  mourera  fans 
doute  jamais  , réveilla  le  goût  8c  porta  les  premiers 
coups  à la  barbarie,  dont  on  avoir  reçu  la  domina- 
tion fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  la- 
tin  groflîer  qu’il  fuffiloit  prefqu’ alors  de  parler 
8c  d’écrire  pour  s’acquérir  la  réputation  d’hom- 
me fçavant.  Les  meilleures  fources  une  fois  connues, 
on  y puifa.  Cicéron,  Sallufte,  Tite-Live,  Virgile  , 
Horace  8c  tant  d’autres  fi  long-tems  oubliez  ou  ex- 
trêmement négligez  , furent  recherchez  avec  emprefr 
fement  : on  les  lût , 8c  on  les  goûta.  L’étude  qu’on 
en  fit  devenant  commune  , changea  inienfiblement 
la  face  des  univerfitez  ; le  ftyle  devint  plus  poli  8c 
plus  élégant , 8c  par-là , il  fut  plus,  net  8c  plus  facile 
à entendre.  On  renonça  à ces  figures  outrées , à ces 
enflures  ridicules  dont  on  chargeoit  auparavant  fou 
ftyle  ; on  commença  à aim.er  lie  naturel,  à fe  rappro- 
cher d’une  fimplicité  élégante  , qui  dénotoit  la  renaif- 
fance  du  bon  goût , 8c  en  peu  d’années  l’on  ne  tar- 
da! pas  à être  en  état  de  diftinguer  les  bons  auteurs 
des  auteurs  médiocres.  Laurent  Valle  qui  avoit  été 
prefque  le  premier  qui  eût  fait  remarquer  la  barbarie 
des  flecles  précedens , fut  auflî  l’un  des  premiers 
qui  apprit  à l’éviter.  C’eft  un  des  auteurs  de  fon  tems 
qui  a le  plus  contribué  à rétablir  l'éloquence  Latine^ 


depuis  le  Quatorzième  Siècle.  y 

il  la  poffedoit  dans  un  degré  qu’un  meilleur  fiécle 
eut  envié.  Chryfoloras , quoique  grec  d’origine,  ren- 
dit le  même  fervicei  la  langue  latine.  Maître  excel- 
lent, il  eut  des  difciples  qui  l’égalerent,  6c  qui  le  fur- 
pafTerent  même.  On  vît  fortir  de  fon  école  Leonard 
Aretin  f François  Barbaro , Guarini,  Pogge  6c  plu- 
Eeurs  autres  dont  la  latinité  eft  de  beaucoup  fuperieure 
au  plus  grand  nombre  des  auteurs  du  rnoien  âge , qui 
avoient  écrit  avant  eux  en  cette  langue.  Erafme  l’é- 
crivoit  6c  la  partait  avec  beaucoup  d’élégance.  Her- 
molao  Barbaro,  le  Mantouan  * Pic  de  la  Mirande, 
Ange  Politien,  le  cardinal  Bembo  , les  Manuees,  Sa- 
dolet,  Muret,  6c  beaucoup  d’autres  ont  montré  un 
genie  fuperieur  6c  une  élégance  de  llyle  quiavoit  dif- 
parue  pendant  bien  des  fiécles,  & que  l’on  a encore 
perfectionnée  depuis.  L’Italie  ,,  la  France  6c  l’Efpagne 
même  virent  alors  des  fçavans  que  l’ancienne  Rome 
n’auroit  pas  defavouez.  Louis  Vivès , Efpagnol,aren~ 
du  de  grands  fervices  aux  lettres  par  fes  ouvrages  , 6c 
en  particulier  par  celui  ou  il  traite  au  long  de  la  cor- 
ruption des  arts.  On  ne  peut  encore  trop  lire  aujour- 
d’hui cet  écrit,  quoique  depuis  long-tems  on  ait  évité 
la  plus  grande  partie  des  défauts  qui  y font  repris  f 
jultement,  6c  avec  une  f grande  pénétration  d’efprit. 
Le  pape  Nicolas  V.  prêta  la  main  à ces  fçavans  , 6c  de 
peur  que  l’indigence  ne  retardât,  les  biens  qu’il  efpé- 
roit  de  leurs  veilles  6c  de  leurs  travaux,  il  les  com- 
bla de  bienfaits  ; il  fit  chercher  à fes  dépens  , même 
dans  les  pays  étrangers  les  manufcrits  qu’il  put  recou- 
vrer }.  il  mit  par  là  ces  fçavans  en  état  de  les  étudier 
de  conformer  leur  flyle  à ceux  des  anciens  , 8c  de. 
profiter  de  leur  érudition..  Paul  V.  en  1610.  après, 
avoir  confirmé  la  bulle  de  Clement  V.  fi  favorable, 
aux  études  , ajouta  qu’il  vouloit  que  ceux  qui. auroient 
fait  plus  de  progrès  dans  les  langues,  Biffent  préfé- 
rai aux  autres  pour  le  doctorat,  8c  que  lî  c’étoient 

a iij 


IV. 

Caractères  de 
quelques  fça- 
vans  des  XV.  & 
XVI.  fiédes. 


vj  Difconrs  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 

des  religieux  , on  les  choisît  préférablement  pouf 
remplir  les  dignitez  de  leurs  ordres.  Il  profitoit  ainfi 
pour  le  bien  commun  de  l’églife  de  l’amour  propre 
qui  eft  naturel  aux  hommes  : il  animoit  l’ardeur  pour 
l’étude  par  cette  émulation  -,  6c  il  ne  faifoit  rien  d’ail- 
leurs quedejufte,  puifque  le  titre  de  doébeur  ne  doit 
pas  être  un  vain  nom  , qu’il  faut  le  mériter  6c  l’ho- 
norer  en  répondant  à ce  qu’il  lignifie  , 6 C qu’enfin  il 
eft  important  de  ne  mettre  dans  aucune  place  diftin- 
guée  que  ceux  qui  font  en  état  de  la  remplir , 6c  de 
ne  confier  la  direction  des  autres  attachée  à toute 
fuperiorité , qu’à  ceux  qui  peuvent  en  être  la  lu- 
mière. 

Si  quelque  défaut,  au  milieu  de  cette  émulation, 
gâta  le  ftyle  de  plufieurs , ce  fut  une  imitation  trop 
contrainte  de  Cicéron  , dont  quelques  auteurs  du 
XV.  6c  du  XVI.  fiécle  afFederent  trop  de  faire  pafter 
les  expreflions  6c  les  phrafes  même  dans  leurs  ouvra- 
ges , fans  examiner  allez  fi  le  fujet  le  demandoit , 6c 
fi  ces  dépouilles  étrangères  n’étoient  pas  plus  propres 
à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner.  Les  beautez  ne 
plaifent  qu’en  leur  place  naturelle.  Un  aflemblage 
bizarre  6c  mal  concerté  de  belles  chofes  , ne  peut  fai- 
re qu’un  tout  ridicule.  Le  défaut  de  ces  auteurs  étoit 
encore  un  refte  du  mauvais  goût  qui  ne  cedoit  qu.  a- 
vec  peine  une  domination  qu’il  avoit  long-tems 
ulurpée. 

C’eft  ce  qui  fait  que  depuis  le  rétabliiïement  des 
lettres  en  Europe  , il  a fallu  , ce  femble , faire  une  nou- 
velle diftin&ion  entre  les  écrivains  profanes , 6c  les  au- 
teurs ecclefiaftiques,  quoique  tous  fiftent  profeflion  du 
Chriftianifme.  Les  premiers  font  ceux  qui  paroiftent 
n’avoir  prefque  point  ambitionné  d’autre  gloire  que 
celle  de  faire  revivre  îagentilité  dans  leurs  écrits,  de 
parler  6c  d’écrire  en  ftyle  de  payen  dans  toute  rencon- 
tre , d’imiter  jufqu’aux  défauts  des  anciens , 6c  de 
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s’affùjettir  à toutes  leurs  maniérés  , fans  avoir  égard 
aux  circonftances  des  tems , des  lieux  , des  perfonnes, 
6c  de  l’état  préfent  des  chofes  de  leur  fiécle.  De-là  en 
particulier l’affedation  ridicule  de  plufieursfçavans  des 
XV.  6c  XVI.  lîécles , de  ne  prendre  que  des  noms  Ro- 
mains, de  rejetter  ceux  qui  les  faifoient  connoître  de 
leur  famille,  que  la  naiüance  leur  avoit  donnez,  6c 
que  le  Chriftianifme  même  avoit  confacrez.  De-là  en- 
core ces  affemblées  prefque  toutes  payennes  qu’ils  for- 
moient  entre  eux  , où  l’on  changeoit  la  deftination  des 
études  dont  le  but  eft  de  nous  faire  rechercher  la 
vérité  pour  la  connoître  6c  l’aimer  davantage , en  un 
commerce  d’amour  propre,  de  vanité,  6c  fouventde 
pédanterie.  De-là  enfin  ces  abus  énormes  de  la  fcien- 
ce  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  fçavans  qui  n’ofoient 
lire  l’écriture  fainte  dans  le  texte  latin  de  peur  de  gâ- 
ter leur  propre  latinité  ; qui  ne  pouvoient  foufFrir  les 
livres  qui  traitoient  des  matières  de  la  religion  , fans 
laquelle  néanmoins  toute  fcience  devient  inutile  pour 
le  falut , de  peur  d’alterer  leur  goût  pour  les  antiquitez 
Grecques  6c  Romaines , qui  ne  pouvoient  fe  refondre 
à lire  leur  bréviaire  en  latin , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
iouffrir  celui  de  la  bible  6c  des  offices  de  l’églife.  Ceux 
qui  ont  évité  ces  défauts,  font  ceux  qui  plus  raifonna- 
bles&plus  chrétiens, & par  confisquent  plus  judicieux, 
ont  fait  un  choix  fenfé  de  ce  que  les  anciens  payens  oftt 
écrit,  6c  qui  fe  pouvoir  appliquer  à l’ufage  du  tems 
auquel  ils  écrivoient,  6c  à la  matière  qu’ils  traitoient' * 
qui  n’ent  point  fait  difficulté  d’employer  des  termes 
eccléfiaftiques  pour  exprimer  des  chofes  purement  ec- 
eléfia'ftiques , & qui  par  leur  conduite  ont  montré 
aux  autres  les  réglés  du  bons  fens  6c  l’art  de  la  véri- 
table éloquence. 

Heureufement  que  ces  derniers  ont  eu  plus  d’imi- 
tateurs que  les  premiers  , principalement  depuis  le 
XVI.  fiécle  , 6c  furtout  en  France  : car  la  plupart  des 
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academies  que  l’on  a formées  dans  ce  fiécle  8c  dans  le 
fui  vaut  en  Italie,  ont  beaucoup  retenu  de  ce  mauvais 
goût  que  nous  blâmons , 8c  de  ces  reffemblancesavec 
le  paganifme  qui  doivent  paroître  fi  méprifables. 

L’étude  de  la  langue  grecque  fi  néceffaire  pour  ren- 
dre véritablement  lervice  àl’églife,  6c  qui  a tant  con- 
tribué aufli  au  renouvellement  des  lettres,  a recom- 
mencée prefque  en  même  tems  que  l’étude  delà  lan- 
gue latine.  On  fçait  dans  quelle  confufion  l’ignoran- 
ce de  la  première  a jetté  les  plus  grands  hommes  de 
l’églife  latine  durant  huit  ou  neuf  cens  ans.  Mais  on 
fut  très-long-tems  à en  apperçevoir  le  remede  , ou  du 
moins  à s’en  fervir  , 6c  au  tems  même  de  S.  Thomas 
le  grec  palToit  pour  une  chofe  fi  monftrueufe  qu’on 
l’évitoit  prefque  comme  un  écueil:  Grxcum  efi , non 
legitur.  Cependant  la  moitié  des  conciles  généraux 
font  écrits  en  cette  langue  , 6c  les  peres  de  l’eglife 
grecque  qui  font  en  grand  nombre , ne  méritent  pas 
moins  d’être  lus  que  les  latins.  Ils  font  comme  ceux- 
ci  partie  de  la  tradition  : ils  font  comme  eux  dépofi- 
taires  de  la  doCtrine  de  l’églife.  Comment  entendre 
bien  leurs  écrits  fi  on  ignore  leur  langue  ? Les  tra- 
ductions font  prefque  toujours  infidèles  ou  imparfai- 
tes. Les  meilleures  même  ne  rendent  fouvent  quefoi- 
blement  les  expreffions  des  originaux.  On  fe  prive 
d*une  partie  du  bien  que  l’on  peut  poffeder  tout  en- 
tier quand  on  ne  le  reçoit,  pour  ainfi  dire  , que  par 
les  mains  d’autrui.  S’il  arrive  d’ailleurs  des  contefta- 
tions  fur  le  vrai  fens  d’un  palfage  ; 6c  combien  n’en 
eft-il  pas  arrivé  : ce  n’eft  pas  fur  la  traduction  que  l’on 
difpute , mais  fur  le  texte  même.  Ce  n’elt  pas  la  traduc- 
tion qui  fert  de  fondement  à la  décifion , c’eft  le 
texte  original.  Combien  celui  qui  fçait  le  Grec,  a-t’il 
donc  d’avantage  fur  celui  qui  l’ignore  ? Combien  tire- 
ra-t’il  plus  de  profit  , 6c  aura-t’il  plus  de  plaifir , en 
lifant  chaque  auteur  dans  la  langue  dans  laquelle  il 
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& écrit  r Enfin  les  livres  du  nouveau  Teftament  font 
écrits  en  grec  , & quand  la  vénération  que  l’on  doit 
avon  pour  ces  laints  oracles , n’eut  pas  été  un*  motif 
allez  pnifTant  pour  porter  à étudier  la  langue  dans 
laquelle  1 efpnt  faint  les  a dittez  , la  nécefiité  de  les 
bien  entendre , devoit  y engager. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  avoir  fait  ces  réflexions  qui  me  fem- 
blent  fl  naturelles,  avant  que  l’invafion  de  la  Grece 
par  les  Turcs  au  milieu  du  XV.-fiécle , eut  forcé  les' 
fçavans  de  ces  pays  à chercher  une  retraitte  dans  les 
royaumes  plus  voifins  du  nôtre.  Mais  il  me  paroît 
que  c’eft  à cet  événement  que  l’on  doit  rapporter  le 
renouvellement  de  l’étude  de  la  langue  grecque  en 
Europe.  L’Italie  profita  la  première  des  débris  de  la 
Grece.  La  Maifon  de  Médicis  les  reçut  dansfonfein, 
Scion  peut  dire  qu’ils  payèrent  l’Europe  entière  des 
gratifications  & des  bienfaits  qu’ils  reçurent  de  cette 
Maifon.  Chryfoloras  enfeigna  la  langue  grecque  en 
Italie  avec  beaucoup  de  réputation,  & eut  un  grand 
nombre  de  difciples  qui  lui  firent  honneur.  L’eftime 
qu’ils  s’acquirent,  & les  biens  dont  on  les  combla, 
excitèrent  de  l’émulation  , & la  langue  grecque  au- 
paravant fi  négligée  , qu’elle  étoit  devenue  prefque 
inconnue  , fut  fçuë  d’un  grand  nombre  , Sc  ce  fut  pref- 
que une  honte  de  l’ignorer.  Demetrius  Chalcondyle, 
Argyropule , Budé , Erafme  & plufieurs  antres  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à la  mettre  en  honneur  par  l’éclat 
avec  lequel  ils  1 enfeignerent,  & par  le  concours  éton- 
nant de  ceux  qui  voulurent  prendre  leurs  leçons. 
Quelques-uns  de  ces  grecs  que  la  maifon  de  Medi- 
cis  avoit  recueillis , & plufieurs  de  leurs  difciples  vin- 
rent aufli  en  France.  Louis  XI.  les  y reçut  avec  plai- 
fir  , & les  y attacha  par  des  récompenfes:  de  plufieurs 
y trouvèrent  des  étabhflemens  très-honorables  qu’ils 
n’auroient  ofé  efpérer  dans  leur  patrie.  Grégoire  Ti- 
phernas,  Italien,  l’un  des  difciples  de  Chryfoloras, 
Tome  XXX U I.  £> 
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enfeigna  la  langue  Grecque  à Paris  dès  1470.  6c  eût 
pour  ïucceffeur  George  Hermonyme , fous  qui  étudia 
le  célébré  Reuchlin  que  l’on  a voulu  faire  hérétique 
malgré  lui  : enforte  qu’en  moins  de  vingt  ans  l’étude 
de  la  langue  grecque  fe  vît  répandue  dans  prefque  tou- 
te l’Europe. 

Par  cette  voie , l’antiquité  tant  prophane  qu’eccle- 
fiaftique  11e  fut  plus  un  pays  inconnu;  fans  lortir  du 
repos  6c  de  la  tranquillité  de  fon  cabinet , on  la  par- 
courut avec  plaifir  6c  avec  utilité  : on  put  puifer  la 
vérité  dans  fa  fource  : on  fe  vit  en  état  d’éviter  les  me- 
prifes  de  ceux  qui  11e  l’avoienr  envifagée  qu’avec  des 
yeux  étrangers  ; on  put  confondre  ceux  qui  s’autori- 
foient  des  noms  les  plus  refpectables  de  l’antiquité , 
pour  donner  du  corps  à leurs  chimères,  ou  appuyer 
leurs  erreurs.  Le  catholique  forcé  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’héretique , lui  enleva  les  armes  dont  il  le  fer- 
voit  contre  Péglife , 6c  le  terraffa  avec  les  mêmes  au- 
toritez  qu’il  prétendoit  faire  valoir  contre  nos  dogmes. 
vl  Un  ecclefiaftique,  6c  tout  autre  fçavant  qui  veut 

ké£aïIaui!nSUC  approfondir  l’écriture,  de  toutes  les  études  celle  qui 
convient  le  mieux  au  premier  , 6c  à quiconque  effc 
maître  de  Ion  loifir,  ne  peut  fe  palier  de  letude  de 
la  langue  hébraïque , 6c  l’on  en  fentît  la  néceffité  dès. 
qu’on  eut  recommencé  à reprendre  le  goût  des  let- 
tres. C’eft  en  effet  la  langue  originale  des  livres  faints, 
6c  dans  les  premiers  fiécles  del’églife , on  en  regardoit 
l’étude  comme  prefque  indifpenfable.  Les  proteftans 
voudraient  bien  fe  faire  palfer  pour  en  avoir  été  les 
reftaurateurs  en  Europe  : mais  il  faut  qu’ils  reconnoif- 
fent  qu’à  cet  égard,  s’ils  fçavent  quelque  chofe,  ils 
en  font  redevables  aux  catholiques  qui  ont  été  leurs 
maîtres , 6c  les  fources  d’oti  dérive  aujourd’hui  tout 
ce  que  l’on  a de  meilleur  6c  de  plus  utile  touchant  les 
langues  orientales.  Jean  Reuchlin  qui  a paffê  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  le  XV . fiécle , étoit  cer~ 
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Sainement  catholique,  6c  il  fut  aufîi  l’un  des  plus  ha- 
biles dans  la  langue  hébraïque , 6c  le  premier  des  chré- 
tiens qui  l’ait  réduit  en  art.  Jean  Weflel.de  Groningue 
lui  avoir  appris  à Paris  les  élemens  de  cette  langue , 
ôc  lui-même  eut  des  difciples  en  quiilavoit  réveillé 
l’amour  pour  cette  étude.  C’a  été  pareillement  par  le 
fecours  de  Pic  de  la  Mirande  qui  étoit  vrai- 
ment attaché  à la  communion  de  l’églife  Romaine, 
que  l’ardeur  pour  l’hébreu  s’efl:  animée  dans  l’occident. 
Les  hérétiques  du  tems  du  concile  de  T rente , qui  fça- 
voient  cette  langue  , l’avoient  apprife  la  plûpart  dans 
le  fein  de  l’églife  qu’ils  avoient  abandonnée  , ôc  leurs - 
vaines  fubtilitez  fur  les  fens  du  texte , excitèrent  da- 
vantage les  vrais  fidèles  à approfondir  de  plus  en  plus 
une  langue  qui  pouvoir  tant  contribuer  à leur  propre 
triomphe  6c  à la  défaite  de  leurs  ennemis.  Ils  entroient 
d’ailleurs  en  ce  point  dans  l’efprit  du  pape  Clement  V. 
qui  dès  le  commencement  du  XIV.  fiécle  avoir  or- 
donné que  le  grec  6c  l’hébreu , ôc  même  l’arabe  ôc  le 
chaldéen,  fuirent  enfeignez  publiquement  pour  l’in- 
ftruétion  des  étrangers,  à Rome  , à Paris,  à Oxfort, 
à Boulogne,  ôc  à Salamanque.  Car  le  but  de  ce  pape 
qui  connoifloit  fi  bien  les  avantages  que  l’on  retire  des 
études  faites  avec  folidité  , c’étoit  de  faire  naître  pour 
l’églife  par  l’étude  des  langues  un  plus  grand  nombre 
de  lumières  propres  à l’éclairer , Ôc  de  doéteurs  ca- 
pables de  la  défendre  contre  toute  erreur  étrangère. 
Son  defiein  particulier  étoit  que  la  connoifiance  de 
ces  langues, ôc  furtoutde  celle  de  l’hébreu  ,renouvellât 
l’étude  des  livres  faints  ; que  ceux-ci  lus  dans  leur  four- 
ce,  en  panifient  encore  plus  dignes  de  l’efprit  faint  qui 
les  a didbez;  que  leurnoblefle  jointe  à leur  fimplicité, 
connues  de  plus  près  , les  fiflent  reverer  davantage , 
ôc  que  fans  rien  perdre  du  refpedt  qui  elfduàlaver- 
fion  latine , on  pût  fentir  que  la  connoiiïance  du  texte 
original , étoit  encore  plus  utile  à l’églife  pour  appuyeç 
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la  folidité  de  la  foi , 6c  fermer  la  bouche  à V 


héréti- 


que. 


Su  college  xoïal 
à Paris. 


vu.  Les  vues  de  Clement  V.  furent  remplies  dans  tou- 

ËtabiifTcment  te  leur  étendue,  par  l’établifTement  du  college  royal  à 
Paris,  que  l’on  doit  au  crédit  du  fçavant  Budé  6c  à fon 
amour  pour  les  lettres  , 8c  dont  Genebrard  met  la 
fondation  vers  l’an  1518.  fous  le  roi  François  I. 
Ce  prince  , ami  des  iciences  6c  de  ceux  qui  les 
cultivoient  , eut  foin  de  faire  remplir  les  places  de  ce 
college  par  les  plus  habiles  qu’il  put  trouver  5 6c  il 
n’examina  pas  toujours  s’ils  étoient  fes  fujets , mais 
s’ils  étoient  les  plus  capables.  Paul  le  CanolFe  6c  Aga- 
thio  Guida cerio  qui  y'profeflerent  les  premiers  la  lan- 
gue hébraïque , étoient  étrangers  ; mais  V arable  qui 
leur  fucceda  , étoit  de  Picardie.  Ce  grand  homme  a 
fait  beaucoup  d’honneur  à la  nation , par  la  connoif- 
fance  profonde  qu’il  avoir  de  l’hébreu , 6c  par  le  bon 
ufage  qu’il  en  a fak,furtout  dans  fes  notes  fur  la  bible  li 
juftement  eftimées.  Pierre  Danés  qui  remplit  le  pre- 
mier la  chaire  en  langue  grecque  , étoit  Parifien  .- 
Jacques  Toufïaint  qui  lui  lucceda  , étoit  de  Cham- 
pagne. Ces  profelTeurs  avoient  une  multitude  éton- 
nante de  dilciples  qui  s’empreffoient  de  les  écouter 
pour  profiter  de  leurs  lumières.  On  venoit  prendre 
leurs  leçons  de  tous  les  pays  de  l’Europe  , 6c  l’on  en 
remportoit  chez  foi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  étu- 
des, plus  de  facilité  pour  les  faire , plus  d’amour  pour 
l’antiquité  , plus  de  connoiffance  de  l’écriture  fainte 
6c  desperes  , des  orateurs  6c  des  hiftoriens,  des  poè- 
tes même  6c  des  philofophes  : car  on  établit  au  colle- 
ge royal  des  chaires  pour  prefque  toutes  les  fciences 
que  l’on  y enfeignoit  gratuitement  , 6c  chacun  forma 
dans  fon  pays  des  difciples  qui  en  eurent  d’autres , 
& qui  perfedtionerent  par  leur  application , 6>C  par  de 
nouvelles  découvertes  , ce  que  ceux-ci  leur  avoient 
appris. Cet  établillëment  a toujoursfubfifté  depuisavee 
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honneur  &c  avec  utilité, quoique  variée  félon  les  teins. 
11  fu  o fille  encore  aujourd’hui,  & fi  le  concours  n’ap- 
proche plus  de  celui  que  l’on  y voyoit  dans  le  XVI. 
fiécle,  c’eft  moins  la  faute  des  profefTeurs,  que  le  re- 
lâchement pour  l’étude  des- langues  fçavantes  dans  le- 
quel oneft  tombé  prefque  aufli-tôt  que  les  difputes 
avec  les' hérétiques  font  devenues  moins  vives  & moins 
frequentes..  Il  me  femble  que  l’on  a repris  cette  étude 
avec  une  nouvelle  ardeur  depuis  le  commencement  du 
XVIII.,  fiécle , & l’églife  doit  fouhaiter  qu’elle  fe  for- 
tifie qu’on  y perfévere.  On  peut  rendre  encore  une 
autre  raifon  de  ce  que  le  college  royal  a été  moins 
fréquenté  depuis  près  d’un  fiécle:  c’eft  qu’il  s’eft  for- 
mé un  fi  grand  nombre  d’établiflèments  prefque  fem- 
blables  en  differents  endroits  de  l’Europe,  qu’il  n’eft 
plus  néceffaire  de  fortir  de  fon  pays  pour  approfon- 
dir les  connoiffances  qui  font  le  but  de  ces  établifle- 
mens  5 & cet  avantage  n’eft  pas  peu  eftimable , puifque 
l’on  eft  plus  porté  à apprendre  ce  que  l’on  peut  fçavoir 
avec  moins  de  peine  & de  frais. 

Deux  chofes  avoient  beaucoup  contribué  encore 
au  renouvellement  des  lettres  avant  la  fondation  du 
college  royal  , l’invention  de  l’Imprimerie  que  l’on 
met  vers  le  milieu  du  XV.  fiécle,  & la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  La  première  fut  un  bien  général, 
& commun  à toutes  les  nations.  Jufques-là  les  livres 
étoient  non-feulement  rares  & chers,  parce  qu’ils  n’é- 
îoient  que  manufcrits 3 mais  encore  très-fouvent  im- 
parfaits , parce  qu’il  falloir  s’en  rapporter  à des  copies 
que  l’ignorance  avoir  altérez.  Mais  l’Imprimerie  une 
fois  trouvée,  &c  n’ayant  pas  tardée  à fe  perfedtioner  , 
les  livres  furent  plus  communs,  plus  faciles  à lire ^ 
& pins  exadls , & avant  la  fin  du  XV.  fiécle  la  plu- 
part des  meilleurs  en  tout  genre,  pouvoient  être  à 
peu  de  frais  , entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

L etabliffement  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
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bleau  fut  un  avantage  plus  particulier  à la  France’; 
il  n’y  avoit  eu  jufques-là  de  bibliothèque  royale  que 
celle  de  Blois , fondée  par  Charles  duc  d’Orléans  , 
qui  a peut-être  été  le  meilleur  poète  de  fon  tems  , 
& le  prince  de  fon  fiécle  le  plus  inftruit  dans  la  lit- 
térature , comme  on  le  voit  par  fes  écrits  que  l’on 
conferve  à la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Louis 
XII.  fon  fils  enrichit  tellement  cette  bibliothèque, 
que  fous  fon  régné  elle  fut  regardée  comme  une  des 
choies  les  plus  rares  qui  fut  en  France.  Le  célébré 
Jean  Lafcaris  qui  étoit  venu  en  ce  royaume  avec 
le  roi  Charles  VIII.  au  retour  de  ce  prince  de  V ex- 
pédition de  Naples,  donna  à cette  nouvelle  bibliothè- 
que beaucoup  de  manufcrits  grecs  , dont  le  nombre 
fut  encore  augmenté  de  60.  volumes  achetez  par 
Jerome  Fondule , fans  compter  ceux  que  Jean  de 
Pins  acquit  pendant  fes  ambalTades  de  Venife  & de 
Rome.  Ces  manufcrits  êtoient  communiquez  aux 
fçavans  , &:  leur  lefture  contribua  certainement  au 
progrès  des  fciences.  Tout  devient  utile  dans  un  re- 
nouvellement , & la  facilité  que  l’on  trouve  à s’in- 
flruire,  en  augmentant  les  connoifTances  , augmente 
auffi  pour  l’ordinaire  le  défit  d’en  acquérir  de  plus 
grandes. 

Mais  je  penfe  que  les  progrès  des  fciences  eulTent 
été  moins  confidérables  ôc  moins  rapides  , fi , con- 
tens  de  n’étudier  que  les  langues  fçavantes,  on  eut 
négligé  d’apprendre  celles  qui  font  en  ufage  _ chez 
les  peuples  avec  lefquels  la  nature  nous  a unis.  La 
religion  certainement  y eut  moins  gagné.  On  ne  peut 
en  parler  au  peuple  ni  en  grec , ni  en  hébreu  , 6 c le 
latin  même  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre.  Il 
faut  donc  en  parler  à chacun  dans  la  langue  qu’il 
entend.  Nos  millionnaires  n’auroient  fait  aucun  fruit , 
quelques  chargez  qu’ils  eulTent  été  d’hébreu  Ôt  de 
grec,  s’ils  eulTent  ignoré  le  langage  des  peuples  chez  qui 
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ils  étoient  envoyez,  6c  leur  zele  n’eût  pû  y fuppléer, 
quelque  grand  qu’on  le  fuppofe.  Il  faut  me  parler  I- 
talien , Allemand  ou  François,  Il  je  n’entends  que 
ces  langues , 6c  que  vous  vouliez  que  je  compren- 
ne ce  que  vous  avez  à m’apprendre.  Excepté  la  lan- 
gue latine , il  eft  même  difficile  , pour  ne  pas  dire  pref- 
queimpoffible , que  l’on  foit  allez  famiîiarifé  avec  les 
autres  langues  fçavantes,  pour  lier  une  converfation 
bien  longue  avec  ceux  même  qui  les  fçavent  dans 
line  égale  perfection.  Toute  langue  qui  n’eft  point 
dans  l’ufage  commun,  il  eft  extrêmement  rare  qu’on 
la  parle  avec  cette  facilité  qui  eft  néceftaire  pour  fe 
faire  écouter  avec  plaifir  , 6c  par  conféquent  avec 
fruit , 6c  quand  cela  feroit , où  trouver  des  audi- 
teurs ? Audi  les  langues  vulgaires  ont-elles  été  enco- 
re plus  communément  étudiées  depuis  le  renouvel- 
lement des  lettres  que  les  langues  fçavantes,  princi- 
palement par  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’inftruc- 
tion  des  peuples.  On  a fait  plus  , 6c  l’avantage  dont 
je  veux  parler  n’étoit  pas  moins  néceftaire;  on  s’eft 
appliqué  à perfectionner  ces  langues  vulgaires. 

En  effet  la  partie  de  l’éloquence  la  plus  néceffai- 
re  pour  les  matières  de  la  religion,  c’eft  de  s’expri- 
primer  en  bons  termes.  Dans  quelque  langue  que 
l’on  parle  , la  barbarie  du  difeours  rend  les  chofes 
confufes  6c  n’eft  capable  que  d’en  donner  du  dé- 
goût. Il  eft  vrai  que  l’on  doit  plus  faire  attention  à 
la  vérité  des  chofes  qu’à  la  beauté  du  difeours  ; mais 
l’homme  étant  tellement  difpofé  que  la  politeffe  6c 
la  pureté  du  difeours  lui  font  mieux  fentir  6c  goûter 
les  chofes  mêmes  , au  lieu  que  la  groffiereté  6c  la  bar- 
barie du  ftyle  ennuient  6c  déplailent,  il  faut, autant 
qu’il  eft  poffible , s’exprimer  d’une  maniéré  propre  à 
fe  faire  écouter  ,en  rendant,  comme  dit  faint  Au- 
guftin  , les  chofes  faciles  à comprendre , agréables  à 
entendre , 6c  capables  de  toucher.  C’eft  ce  qu’on  ne 
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fçauroit1  faire  qu’en  parlant  bien  6c  en  bons  termes 
C’eft  donc  une  des  raifons  pour  lefquelles  on  s’eft 
tant  appliqué  depuis  le  XV;  fiécle  à polir  même  les 
langues  vivantes  6c  à les  perfectioner.  On  a fenti  que 
le  commerce  entre  ceux  d’une  même  nation  en  de- 
viendroit  plus  libre  , plus  ordinaire , plus  utile  . fi  la 
politefle  qui  fait  tant  d’impreflion  fur  les  efprits , 6c 
même  fur  1-es  cœurs,  s’emparoit  du  langage  j que  de 
la  politefle  du  difcours , on  pafTeroit  infenflblement 
à celle  des  mœurs , 6c  que  réciproquement  la  poli- 
tefle  des  mœurs  augmenteroit  celle  du  difcours; 
que  le  fçavant  pourroit  fe  faire  écouter  avec  plaifîr 
de  celui  qui  ne  l’eft  pas  ; que  les  thréfors  de  la  fcien- 
ce  ne  feroient  plus  fermez  au  peuple  , lî  l’on  pouvoit 
mettre  celui-ci  à portée  d’y  puifer  ; qu’on  y parvien- 
droit  en  lui  parlant  une  langue  familière,  6c  dont 
les  grâces  attireroient  fou  attention  > 6c  lui  ôteroient 
la  plus  grande  partie  des  épines  qui  fe  rencontrent 
dans  l’étude  3 que  la  religion  fur  tout  y gagneroit 
confidérablement,  fi  l’on  pouvoit  l’expliquer  au  Am- 
ple d’une  maniéré  proportionnée  à fa  {implicite,  6c 
lui  mettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fa  lan- 
gue, 6c  où  la  netteté  6e  la  clarté  du  difcours  dimi- 
nuaflfent  la  contention  que  les  matières  pouvoient 
demander.  On  a bien  compris  que  chaque  nation 
en  perfectionnant  ainfi  fa  langue,  engageroit  d’ail- 
leurs fes  voifins  à l’apprendre;  que  par-là  on  ne  fe- 
roit  plus  étrangers  les  uns  envers  les  autres  ; que  les 
richefles  de  l’elprit  fe  communiqueroient  pour  ainfi 
dire  , comme  celles  qui  viennent  par  le  commerce  ; 6c 
que  beaucoup  même , fans  grec  ni  latin,  pourroient 
profiter  jufqu’à  un  certain  point  des  thréfors  de  la 
Grece  6c  de  Rome  , par  les  traductions  élégantes  6c 
fidelles  qui  leur  viendraient  de  bonnes  mains;  6c  ce 
qui  eft  plus  digne  de  notre  attention , que  les  théo- 
logiens en  parlant  la  langue  du  pays  où  ils  vivroient, 
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contribueroient  beaucoup  par-là  à diflîper  l’ignoran- 
ce par  rapport  à la  religion,  qui  eft  de  toutes  les 
fciences  , celle  qu’il  importe  le  pins  de  fçavoir. 

Les  differentes  académies  qui  fe  font  formées  dans 
le  XVI.  & dans  le  XVII,  fiécle,  & dont  le  but  prin- 
cipal étoit  de  nourrir  l’amour  pour  les  langues  fça- 
vantes,  8c  de  perfectionner  celles  des  pays  où  l’on  a 
fait  ces  établiffemens , ont  été  d’un  grand  fecours 
pour  ce  genre  d’étude  ; 8c  quoique  plu  fleurs  ayent  fui- 
vi  le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines  , de  dégé- 
nérer avec  le  tems  , on  ne  peut  nier  que  ces  é- 
tabliffemens  n’ayent  été  très-utiles  pour  l’avance- 
ment des  lettres,  8c  en  particulier  pour  la  connoifTan- 
ce  8c  la  perfection  desjangues. 

Il  eft  vrai  qu’avant  eux  on  avoir  commencé  à traduire 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en  langue  vulgaire.  L’é- 
criture fainte  principalement  avoit  parue  en  Italien  , 
en  Flamand,  8c  en  Allemand  avant  la  fin  du  quinzié- 
me fiécle.  On  confacra  prefque  auffi  les  prémices  de 
l’Imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nombre  de 
traductions  des  ouvrages  des  peres  de  l’églife , qui  a- 
voient  été  faites  par  des  auteurs  plus  anciens  , 8c  qui 
excitèrent  les  modernes  à en  entreprendre  de  nou- 
velles 8c  de  plus  parfaites.  Le  XVII.  fiécle  a été 
très-fécond  en  traducteurs  , 8c  la  France  feule  en  a 
produit  un  très -grand  nombre  en  tout  genre. 
Tant  que  le  bon  goût  fubfiftera  , on  eftimera  la 
traduction  Françoife  de  la  Bible  que  M.  le  Maî- 
tre de  Saci  a donnée,  8c  pour  laquelle  il  a été  aidé 
par  quelques-uns  de  fes  amis  5 c’eft  la  première  qui 
ait  paru  en  cette  langue  qui  mérite  d’être  entre  les 
mains  des  fidèles  , 8c  je  ne  fçai  fi  l’on  ne  doit  pas 
dire  que  c’eft  la  feule.  On  n’eftimera  pas  moins  les 
traductions  en  la  même  langue  de  tant  d’ouvrages 
des  peres  de  l’églife , tant  grecs  que  latins , qui  ont 
coûté  dans  le  dernier  fiécle  tant  de  veilles  8c  de 
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foins  aux  folitaires  de  Port-Royal,  6c à leurs  amis* 
Comme  on  a encore  perfectionné  la  langue  Fran- 
çoife  depuis  ces  fçavans  , on  a aufîi  donné  des  tra- 
ductions , fi  non  plus  fidèles,  au  moins  plus  élégan- 
tes , 6c  par  cette  voie  on  a facilité  au  peuple  le 
moyen  de  fe  perfectionner  même  dans  fa  propre  lan- 
gue , en  paroiffant  n’avoir  eu  d’autre  but  que  celui 
de  former  fes  mœurs. 

Les  établiffemens  littéraires  dont  nous  avons  par- 
lé ont  beaucoup  contribué  à donner  de  la  perfec- 
tion à ces  traductions  } 6c  plus  ce  genre  de  travail 
paroît  fec  6c  rebutant , fur  tout  pour  des  imagina- 
tions vives  6c  brillantes  qui  ne  peuvent  pas  aifément 
fe  fixer  aux  penfées  d’autrui,  plus  on  a d’obliga- 
tion à ceux  qui  s’y  font  appliquez  avec  foin.  Quoi- 
qu’il foit  très-difficile  de  faire  paffer  toutes  les  beau* 
tez  6c  toute  l’énergie  d’un  auteur  d’une  langue  dans 
une  autre  , au  moins  n’eft-il  nullement  impoffible 
d’en  approcher  , quand  ces  traductions  ne  font  en- 
treprifes  que  par  des  hommes  d’efprit  qui  connoif- 
fent  également  la  force  6c  le  genie  des  deux  lan- 
gues; 6c  c’eft  diminuer  toujours  d’autant  notre  pau- 
vreté , 6c  augmenter  nos  richeffes , que  de  les  entre- 
prendre. Ce  n’eft  pas  feulement  un  thréfor  pour  le 
fimple  fidèle,  il  n’eft  gueres  moins  utile  à la  plupart 
des  pafteurs , 6c  à tous  ceux  à qui  l’inftruCtion  du 
peuple  eft  commife  , 6c  qui  n’ayant  pas  le  tems  de 
recourir  aux  fources , ni  toujours  la  capacité  nécef- 
faire  pour  être  en  état  de  les  mettre  en  œuvre  , pro- 
fitent fans  danger,  d’un  travail  plus  abrégé  6c  qui  leur 
devient  plus  facile  par  ces  traductions  où  l’on  trouve 
la  fidélité  jointe  à l’élégance  6c  àlapoliteffe  du  ftyle. 

X.  La  connoiffance  des  langues  a facilité  celle  de  l’é- 

Etude  de  l’E-  crjture  fainte , 6c  on  en  a repris  l’étude  avec  un 
mure  Sainte.  nouveau  g0flc  & une  nouvelle  utilité.  Il  n’y  en  a 

point  qui  ait  tant  été  recommandée  dès  les  premiers 
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iîécles  , non-feulement  aux  ecclefiaftiques  , mais  auf- 
fi  aux  fimples  fidèles.  La  raifon  en  eft  naturelle. 
L’écriture  fainte  eft  le  premier  fondement  de  notre 
foi , la  dépofitaire  de  la  vérité , de  le  plus  beau  pré- 
fent  que  Dieu  ait  fait  à fon  églife,  comme  s’expri- 
me le  concile  de  Trente.  C’efc  la  lumière  qui  éclai- 
re tous  ceux  qui  ne  veulent  point  marcher  dans  les 
ténèbres , de  l’arme  la  plus  terrible  que  l’on  puifie 
employer  contre  l’hérétique.  Bile  fait  a'uffi  la  confo- 
lation  du  pafteur  de  du  peuple;  elle  inftruit  l’un  de 
l’autre  dans  une  pieté  folide  de  lumineufe  , 6 e mal- 
gré l'obfcurité  qui  s’y  trouve  répandue  en  quelques 
endroits , elle  brille  fuffifamment  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  lifent  avec  fourmilion  de  avec  pureté  de 
cœur.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’elle  ait  fait  pen- 
dant tant  de  liécles  l’objet  prefque  unique  de  l’ap- 
plication d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout 
état , de  les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec 
piété  , de  dans  l’attente  des  biens  céleftes  dont  elle 
parle  en  tant  d’endroits.  Cette  étude  cependant  étoit 
extrêmement  négligée  lorfque  les  premières  étincel- 
les du  bon  goût  ont  recommencé  à briller.  On  ne 
s’en  occupoit  plus  qu’avec  beaucoup  de  tiédeur  dans 
les  écoles  même  de  théologie , de  l’on  s’y  contentoit 
fou  vent  des  extraits  imparfaits  que  l’on  en  trou  voit 
dans  quelque  théologien  peu  folide , qu’on  mettoit 
entre  les  mains  de  ceux  qui  vouloient  s’appliquer  aux 
fciences  eccléfiaftiques.  De  - là  l’ignorance  qui  re- 
gnoit  dans  le  clergé,  le  peu  de  défenfeurs  que  l’é- 
glife  y trouvoit  pour  faire  valoir  fes  dogmes  contre 
les  hérélies;  les  raifons  pitoyables  que  l’on  employoit 
contre  ceux  qui  \es  attaquoient , de  que  l’on  trou- 
voit bonnes  pour  l’ordinaire , parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  plus  de  lumière  dans  celui  qui  attaquoit  que 
dans  celui  qui  répondoit;  de-là  tant  d’argumens  fri- 
voles que  l’on  employoit  férieufement  pour  défendre 
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la  caule  de  l’égiife  qui  s’en  trouvoit  déshonorée , 8C 
les  triomphes  que  ies  adverfaires  remportoient  quel- 
quefois dans  des  combats,  où  la  foibleffe  de  ceux 
avec  qui  ils  difputoient  faifoit  tout  leur  avantage. 
De  - là  enfin  tant  de  faux  préjugez  que  l’ufage  6c 
la  prévention  confacroit;.  tant  de  maximes  relâchées 
que  l’ignorance  autorifoit,  6c  que  le  défaut  de  lumiè- 
re faifoit  pafier  même  pour  bonnes. 

L’étude  de  l’écriture  fainte  fit  enfin  fortir  de  cet- 
te léthargie , qui  eût  caufé  la  perte  de  l’églife  , fi  l’églb 
fe  eût  pü  périr.  Lue  dans  fa  four  ce  , on  ne  tarda  pas 
à âppercevoir  cette  foule  d’erreurs  6c  de  faillies  opi- 
nions qui  avaient  inondé  l’églife  entière,  6c  qui, 
comme  une  ivraie  dangereule , avoit  prefque  étouf- 
fé la  bonne  femence.  De  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d’habiles  gens 
qui  en  firent  l’objet  continuel  de  leur  étude.  Celle 
des  langues  fut  d’une  utilité  indifpenfable  pour  en 
expliquer  le  texte , en  développer  les  fens , aller  au? 
devant  des  chicanes  que  l’on  pouvoir  faire  fur  la  let- 
tre., répondre  à toutes  les  difficultez  que  l’on  pou- 
voit  former  contre  les  paffages  obfcurs  6c  embarraf- 
fez,  démêler  les  équivoques  que  les  termes  ambigus , 
6c  les  contrarierez  apparentes  pouvaient  faire  naître. 
On  établit  dans  plu  fleurs  villes  de  l’Europe,  6c  fur- 
tout  à Paris,  des  profelfeurs  dont  l’unique  emploi, 
ou  du  moins  le  principal  , étoit  d’expliquer  ces  di- 
vins livres  à leurs  écoliers , & les  traductions  que 
l’on  en  fit  en  langue  vulgaire  égalèrent  en  quelque  for- 
te à cet  égard  le  fimple  fidèle  au  théologien.  Les  dis- 
putes que  l’on  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Luthériens  ? 
les  Calviniftes,  les  Sociniens  6c  tant  d’autres  héréti- 
ques que  l’églife  eut  le  malheur  de  voir  armez  contre- 
elle  dans  les  XVI.  6c  XVII.  fiécles,  obligèrent  de  plus 
en  plus  les  théologiens  à faire  une  étude  férieufe  de 
ces  oracles  de  la  vérité  ^6c  ces  conteftations  ne  fer- 
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virent  pas  peu  à augmenter  le  goût  pour  cette  étu- 
de, a & en  faire  fentir  la  nécelîité  de.  les  avantages.  De- 
là vinrent  tant  de  commentaires  fur  toute  la  Bible, 
ou  fur  quelqu’une  de  fes  parties  ; tant  de  disserta- 
tions particulières  fur  l’autorité  de  l’écriture  en  gé- 
néral pour  la  déeiliôn  des  points  de  foi } tant  dedifi 
enflions  des  interprétations  differentes  que  chacun 
y donnoit  félon  les  préjugez  de  fon  entêtement.  Il 
eft  vrai  que  la  multitude  de  ces  commentaires  eft  in- 
finie , de  qu’elle  a plus  chargé  l’églife  de  la  républi- 
que des  lettres  qu’elle  ne  l’a  fervie.  Pourquoi  en  effet 
de  fi  gros  volumes,  de  en  fi  grand  nombre,  que  l’on 
ne  peut  avoir  le  tems  de  lire,  ou  qui  ne  fervent 
qu’à  détourner  de  lectures  plus  utiles  de  plus  inter- 
reffantes , ceux  quife  conduisent  affezmal  dans  leurs 
études  pour  entreprendre  de  les  lireîLa  plupart  nefont 
bons  tout  au  plus  qu’à  confulter  dans  le  befoin.  Leurs 
auteurs  fe  font  jettez  dans  des  queftions  étrangères  fou 
dans  d’inutiles  réflexions  que  des  efprits  plus  judicieux 
enflent  évitées.  P’autres  n’ont  traité  que  des  queftions 
de  pure  curiofîté  , ou  de  fimple  grammaire , quelques 
points  de  chronologie &d’hiftoire,  qui  ne  fervent  point 
à établir  le  dogme  de  à regler  les  mœurs  ; ce  qui  eft  ce- 
pendant l’unique  but  de  l’écriture  , de  ce  qui  doit  être 
celui  de  tous  ceux  qui  veulent  l’étudier  utilement  pour 
l’églife&pour  eux. Mais  il  y a quelques  commentateurs- 
dont  les  ouvrages  font  plus  folides.Ceux-là  fur-tout  ont 
le  mieux  réufîî , qui  à une  plus  grande  intelligence  des 
langues  fça  van  tes,  ont  joint  plus  de  connoiffance  de 
l’antiquité  eccléfiaftique.  Il  faut  donc  dans  le  choix 
ufer  d’un  grand  difeernement. 

Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’appliquer 
ferieufement  à l’étude  des  livres  faints  , de  à fe  fami- 
liarifer,  pour  ainfi  dire,  avec  eux,  portèrent  auffi  à 
rechercher  les  écrits  des  peres  de  l’églife  pour  les  é- 
tiïdier  dans  leurs  textes  originaux.  Formants  lachaî- 
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ne  de  la  tradition  dont  on  ne  peut  s’écarter  fans  s’é- 
garer , rien  n’étoit  plus  néceffaire  que  d’examiner  ce 
qu’ils  avoient  enfeigné  , 6c  de  s’inftruire  à leur  éco- 
le. L’écriture  toute  infaillible  qu’elle  eft,  a befoin  de 
la  tradition  pour  l’expliquer,  6c  pour  en  confirmer 
les  oracles,  6c  l’oppofition  que  les  Proteftans  ont 
pour  celle-ci,  eft  une  preuve  qufils  n’y  trouvent  que 
la  condamnation  de  leurs  erreurs  6c  de  leur  fchifme. 
En  effet  la  réglé  pofée  par  Vincent  de  Lerins  dans  le 
cinquième  fiécle  , que  ce  qui  a été  enfeigné  toujours  , 
par  tous , 6c  en  tout  lieu , comme  un  dogme , doit  être 
crû  comme  de  foi , n’a  jamais  pu  changer , parce  que 
c’eft  un  de  ces  principes  fi  certains  6c  fi  évidens,  qu’il 
fuffit  d’être  raifonnable  pour  l’admettre.  Mais  pour 
faire  voir  que  tel  ou  tel  fentiment  eft  entièrement 
conlorme  à cette  réglé,  que  telle  ou  telle  vérité  a 
ces  trois  caractères , il  faut  être  inftruit  que  la  doc- 
trine de  l’églife  eft  confiante  fur  ce  point:  6c  com- 
ment le  fçavoir  autrement  qu’en  étudiant  les  peres 
de  l’éHife  , 6c  en  examinant  de  fiécle  en  fiécle  ce 
qu’ils  en  ont  penfé  ? Audi  la  maniéré  la  plus  folide 
de  difputer  contre  les  Hérétiques  n’eft  pas  d’em- 
ployer contre  eux  les  fubtilitez  de  la  dialectique , ni 
les  raifonnemens  abftraits  de  la  métaphyfique , mais 
de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  toutes  les 
églifes  du  monde  chrétien  , depuis  les  apôtres  juf- 
qu’à  nous , fur  le  point  qui  eft  en  conteftation.  C’eft 
ainfi  que  l’on  a agi  dans  les  difputes  que  l’églife  lati- 
ne fut  obligée  d’avoir  avec  les  Grecs,  6c  dans  celle 
qu’elle  eut  contre  Wiclef. , Jean  Hus  6c  leurs  parti- 
fans.  Elle  eut  recours  pour  les  combattre  à l’écritu- 
re & à la  tradition , c’eft-à-dire  , à la  parole  de  Dieu 
même , 6c  aux  écrits  des  peres  6c  des  autres  auteurs 
ecclefiaftiques  qui  avoient  précédé  ces  héréfies.  C’eft 
ce  qu'ont  fait  encore  les  peres  du  concile  de  Tren- 
te , que  le  défordre  6c  l’erreur  avoient  obligé 
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de  s’aflembler  au  nom  de  Jefus-Chrift,  non  pour  fai- 
re de  nouvelles  décidons  de  foi,  puifque  l’on  ne 
croyoit  alors  que  ce  que  l’on  avoir  toujours  cru,  6c 
que  ce  qui  ell:  de  foi  n’eft  fujet  à aucun  change- 
ment; mais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  l’égli- 
fe  croit  6c  qu’elle  croira  toujours.  C’eft  la  conduite 
qu’ont  tenu  Erafme,  Salmeron,  Bellarmin  , les  frè- 
res Walembourg,  6c  tant  d’autres  qui  ont  entrepris 
de  venger  l’églife  en  particulier  contre  les  blafphê- 
mes  de  nos  freres  errans.  C’elf  celle  qu’a  fui  vie  le  cé- 
lébré M.  Nicole  dans  ce  grand  ôc  fameux  ouvrage 
où  il  a démontré  fans  réplique  que  ce  que  i’églife  en- 
seigne aujourd’hui  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrifb  dans  l’euchariftie  , elle  l’a  toujours  cru  conf- 
•tamment,  6c  unaniment  enfeigné.  Les  difputes  font 
facheufes,  mais  elles  produifent  pour  l’ordinaire  un 
grand  bien  ; elles  réveillent  les  efprits,  leur  donnent 
de  l’émulation,  les  forcent  à faire  ufage  de  leurs  ta- 
lensj  la  vérité  en  fort  plus  éclatante  -,  l’erreur  en 
devient  plus  méprifée.  Ces  grands  controverfifies  a- 
voient  fait  une  leéture  profonde  6c  affidue  des  peres 
de  l’églife.-  c’étoit  là  où  ils  avoient  puifé  les  lumières 
que  l’on  voit  briller  dans  leurs  écrits,  mais  que  les 
préjugez  de  l’éducation  6c  de  l’engagement  ont  ob- 
fcurci  dans  quelques-uns  , comme  dans  Bellarmin 
qui  fur  plufieurs  points  a beaucoup  trop  donné  aux 
prétentions  de  la  cour  de  Rome,  6c  à l’autorité  des 
• papes.  Les  théologiens  qui  avoient  précédé  le  XIV. 
iîécle  depuis  faint  Bernard , ou  faint  Thomas , s’é- 
toient  donc  privés  d’un  avantage  nécelîaire  pour  bien 
connoître  la  doctrine  de  l’églife  , en  abandonnant, 
ou  du  moins  en  négligeant  h fort  l’étude  des  pe- 
res tant  grecs  que  Latins.  Mais  je  ne  puis  m’em- 
pêcher d’admirer  la  conduite  que  Dieu  a tenue  fur 
fou  églife  en  réveillant  le  goût  6c  l’amour  pour  cette 
étude,  quelque-tems  auparavant  que  les  hérélies  de 
Luther  6c  de  Calvin  prilfent  naiflance.  C’étort  des 
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armes  qu’il  mettoit  entre  les  mains  de  fon  époufe 
pour  la  défendre  contre  ces  monftres  qui  dévoient 
l’attaquer,  de  fans  l’avertir  qu’il  la  dilpofoit  à des 
combats  longs  de  difficiles , il  lui  préparait  déjà  ce 
qui  devoit  faire  fon  triomphe  de  fa  gloire.  Le  conci- 
le commencé  à Boulogne  de  terminé  à Trente  n’ayant 
pas  tardé  à fentir  ces  avantages  finguliers  que  l’on 
retiroic  de  l’étude  des  peres  , par  cette  raifon 
ordonna  dès  les  premières  feffions  commencées  à 
Boulogne  que  l’on  traduirait  en  Italien  plu  Heurs  écrits 
des  peres  qu’il  défigne,  5 c la  commiffionenfutdonnéeà 
Tlorimont,  évêque  de  Seffa,  qui  s’en  acquitta  avec  foin* 
Ce  fait  que  ~“je  ne  trouve  dans  aucun  hiftorien  du 
concile  de  Trente,  mais  qui  eft  certain,  de  par  ces 
traductions  même  qui  exiftent , de  par  ce  que  l’on 
-peut  lire  dans  une  lettre  écrite  au  cardinal  Cer- 
vin  , qui  fut  depuis  le  pape  Marcel  1 1.  mérite  , 
ce  femble  , d’être  remarqué.  Il  faitconnoître  la  honte 
que  l’on  lentoit  d’avoir  fi  long-tems  négligé  une  étude 
fi  néceffaire,  & l’ardeurque  l’on  eut  pour  la  renouvel- 
le!- : & un  fi  grand  nombre  d’éditions  de  de  traductions 
en  différentes  langues  que  l’on  fit  des  ouvrages  des  pe- 
res pendant  le  courant  du  XVI.  fiécle  démontre  que 
cette  ardeur  fe  foutint.  Nous  pourions  ajouter  quel- 
le ne  fit  qu’augmenter  pendant  le  XVII.  fiécle,  fi 
les  preuves  n’en  étoient  connues  de  tout  le  monde  , 
de  fi  notre  dellein  étoit  de  pouffer  nos  réflexions  au- 
delà  du  renouvellement  des  études. 

La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  des  peres. 
PI  us  fondée  qu’auparavant  fur  les  principes  de  l’écri- 
ture de  la  tradition  dont  le  voile  étoit  tiré , elle 
commença  à être  cultivée  par  des  gens  habiles  qui 
s’appliquèrent  à des  queftions  utiles  de  doctrine  de 
de  morale,  de  qui  les  traitèrent  d’une  manière  claire  , 
folide  de  debarraffée  des  termes  inutiles  de  la  philo- 
fophie  , de  des  queftions  épineufes  d’une  metaphyfi- 
que  trop  fubtile.  Pierre  d’Ailly , Jean  Gerfon  qui 
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fut  Pâme  du  concile  de  Confiance  , Nicolas  Cleman- 
gis  6c  quelques  autres  montrèrent  l’exemple.  L’étude 
de  l’antiquité  eccléfiaftique  leur  apprit  à chaffer  de 
leurs  écrits  la  barbarie  ôc  l’obfcurité  qui  regnoient 
avant  eux  dans  les  fommes  de  dans  les  commentaires 
ordinaires  des  théologiens.  Sans  s’arrêter  aux  queftions 
purement  fcholaftiques, ils  trairerent  diverles  matières 
de  dodrine , de  morale  6c  de  difeipline  propres  à éclai- 
rer l’efprit , à affermir  îa  foi , 6c  à former  les  mœurs. 
On  abandonna  Platon  6c  Ariftote  aux  philofophes, 
ou  l’on  n’eut  recours  à eux  que  dans  des  queftionsde 
pure  philofophie  qui  n’appartiennent  point  à la  feien- 
ce  eccléfiaftique.  Mais  dans  la  théologie  , qui  eft  h 
fcience  des  dogmes,  6c  la  dodrine  des  mœurs,  on 
m’eut  égard  qu’à  ce  que  l’Efprit  faint  même  avoit  dic- 
té, 6c  à ce  que  la  tradition  confiante  6c  fuivie  de 
i’églife , qui  eft  la  colonne  6c  la  bafe  de  la  vérité , nous 
avoit  tranfmis  de  fiécle  en  fiécle. 


Telle  eft  la  méthode  que  les  théologiens  même 
fcholaftiques  ont  fuivie  j au  moins  ceux  d’entre  eux 
dont  le  jugement  était  plus  fain  , qui  avoient  plus  de 
goût , 6c  à qui  la  ledùre  des  faints  Peres  étoit  plus 
familière.  Car  je  n’ignore  pas  que  dans  plufieurs  théo- 
logiens des  XVI.  6c  XVII.  fiécleson  trouve  encore 
une  théologie  feche  6c  décharnée,  plus  remplie  de 
ftubtilitez  que  de  folidité  ; qu’ils  ont  fou  vent  em- 
brouillé les  véritez  qu’ils  prétendoient  éclaircir,  ÔC 
qu’ils  ont  accoutumé  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
d’être  leurs  difciples  , 6c  qui  n’ont  point  fçû  évi- 
ter leurs  pièges  , à pointiller  fur  tout , à chicaner  per- 
pétuellement, à chercher  à tout  des  raifons  bonnes 
ou  mauvaifes,  à fe  contenter  fou  vent  du  vrai-fem- 
blable  au  lieu  de  tâcher  d’arriver  jufqu’à  la  vérité, 
dont  la  recherche  doit  être  l’unique  but  d’un  théo- 
logien , de  tout  chrétien , 6c  même  de  tout  homme 
fenfé  j à faire  naître  bien  des  doutes  fans  les  refou- 
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dre,  à donner  occalion  de  mettre  en  problème  des- 
véritez  confiantes , 6c  à éteindre  peu  à peu  dans  les 
âmes  l’efprit  de  piété  par  la  maniéré  feche  6c  en- 
nuïante  dont  ils  expliqnoient  la  vérité.  Je  voudrois- 
auffi  que  plu  fleurs  controverfiftes  eud'ent  été  de 
meilleurs  logiciens  , qu’ils  euflent  formé  contre: 
les  erreurs  qu’ils  prétendoient  combattre  des  raifon- 
nemens  plus  juftes  , pofé  des  principes  plus  évidents ,, 
tiré  des  conféquences  plus  indubitables  , leur  victoire.’ 
eut  été  plus  fréquente  6c  plus  folide > la  lumière  eut 
été  plus  grande}  l’églife  eut  plus  gagné  à léurs  tra- 
vaux 6c  à leurs  veilles.  Mais  on  eft  en  état  au  jour- 
d’hui  de  rejetter  ce  qu’ils,  ont  de  mauvais  ou  d’inu- 
tile , & de  ne  profiter  que  de  ce  qu’ils  ont  dé  bon.. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  ridicule , c’eft  que  l’on  ait 
prodigué  dans  le  XIV.  6c  dans  le  XV.  fiécle  aux. 
moindres  théologiens, les  titres  les  plus  magnifiques 
6c  que  ceux-ci  s’en  foient  parez  férieufement , com- 
me s’ils  les  euflent  méritez.  Ces  titres  ont  cependant: 
été  plus  rarement  donnez,  dans  le  XV.  fiéclè  , parc©' 
que.  Ton  avoir  alors  plus  de  goût  & plus  de  lumière». 
Jean  Gerfon  fut  fùrnommé  le  doéteur  très-chrétien  >r 
mais  il  méritoit  un  tel  titre.  La  pureté  de  fà  douri- 
ne , 6c  la  piété  folide  qui  brilloit  dans  fés  mœurs  le 
lui  avoient  juftement  acquis.  Ajoûtons  qu’il  enétoic: 

. digne  encore  pour  avoir  fait  une  guerre,  fainte  aiï« 
Fharifaïfme  de  fon  tems , 6c  pour  avoir  Keureufe— 
ment  triomphé  de  ceux  qui.vouloient  introduire  dans- 
le  chriftianilme  des  nouveautez  contraires  à la  liberté  ; 
évangélique  6c  à la  flmplicité  de  la  religion,  6c  qui. 
skfFor-çoient  d’accabler  les  fidèles  fous  le  joug^d©.p,lu-- 
fleurs  préceptes  onéreux,  6c  de  divers  établiflemens* 
dans  la  difcipiine,  dont  la  plupart  étpient  inoüis  juf- 
qu’alors  dans  l’églife.  Pour  le  cardinal  Cufa  , j’igno- 
re les  raifons  qui  ont  porté  à l’honorer  du  mêmetk- 
îre.  Les  lins  l’ont Jbvié,  de  fon  bel  efprit , de  fon  ha»- 
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inleté  dans  les  affaires  ecclélîaftiques  8c  politiques  : 
les  autres  l’ont  fait  paffer  pour  un  excellent  cano- 
nifte , d’autres  ont  admiré  fa  connoiffance  des  ma- 
thématiques ; mais  il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  rien 
remarqué  de  fingulier  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  con- 
cernant la  religion  ÔC  la  théologie , qui  ait  dû  le  faire 
diftinguer  des  autres  par  la  qualité  de  très -chrétien. 
Le  titre  de  doéteur  extatique  donné  à Denys  le  char- 
treux, ne  me  paroît  pas  mieux  fondé.  Ceux  qui  fça- 
’ vent  quelle  eft  la  multitude  de  fes  ouvrages  , jugeront 
aifément  qu’il  ne  s’eft  guéres  donné  le  loifir  de  méditer, 
& de  fe  laiffer  aller  à l’extafe  pendant  qu’il  écrivoit. 
Pour  revenir  à la  théologie  fcholaftique,  nous  fça- 
vons  que  l’on  a accufé  les  théologiens  françois 
de  1 avoir  rendue  trop  contentieufe  par  les  fubtilitez 
de  la  dialedique,  8c  d’entretenir  parmi  eux  une  for- 
te de  théologiens  libres  qui  mettent  en  quefKon  les 
véritez  les  plus  certaines  8c  les  plus  importantes; 
c’eft- à-dire,  qu’on  nous  accufe  des  défauts  que  je  viens 
ü juftement  de  reprocher.  Mais  d’habiles  gens  ont  fait 
voir  fur  le  premier  point  que  lî  l’on  s’eft  cru  obligé 
dans  la  faculté  de  théologie  de  la  capitale  de  ce 
royaume , d’introduire  8c  d’employer  cet  art  qu’on 
nomme  fcholaftique  , ce  n’a  été  que  pour  donner  de 
l’ordre  8c  de  la  méthode  au  raifonnement.  Cette  fage 
faculté  a confideré  c^ue  quoique  notre  raifon  doive 
etre  foumife  à la  foi , 8c  que  nous  devions  recevoir 
fans  raifonner  les  véritez  de  la  religion  qui  ont  été 
revelées,  nous  pouvons  néanmoins  rendre  compte 
de  notre  foumiflion , 6c  de  l’acceptation  que  nous  fai- 
fons  de  ces  véritez } que  nous  y iommes  même  obli- 
gez, foit  pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre 
créance,  foit  pour  inftruire  ceux  qui  l’ignorent.  Elle 
a pris  de  la  méthode  des  anciens  philofophes  6c  fur- 
tout  d’Ariftote , ce  qu’elle  a jugé  de  plus  propre  pour 
détruire  le  menfonge  6c  pour  établir  la  vérité.  Elle 
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a imité  en  cela  faint  Jean  Damafcene,  qui  s’étoft 
formé  long-tems  auparavant  de  pareilles  idées  avecr 
aftez  d’ordre  6c  de  fuccès.  On  convient, .& nous  l’a- 
vons déjà  dit  , que  la  théologie  fcholaftique  a dégé- 
néré de  tems  en  terns  en  chicanes^  6c  en  faufte  dia- 
leéfique } mais  loin  d’en  rejetter  la  faute  fur  les  théo- 
logiens françois  , il  feroit  facile  de  montrer  que  cette 
corruption  6c  ces  défordresne  fontvenusle  plus  fou- 
vent  que  des  théologiens  étrangers,  principalement 
des  Efpagnols  , qui  ont  été  à charge  à la  faculté  de 
Paris , 6c  qui  n’en  ont  été  confidérez  que  comme  des 
membres  vicieux.  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  cet- 
te faculté  a eu  foin  de  tems  à autre  d’y  apporter  des 
remedes , 6c  d’ordonner  par  fes  décrets  qu’on  enfei- 
gneroit  l’écriture  fainte  , les  làints  peres  l’ancienne 
théologie',  6c  les  faints.  canons  , avec  toute  la  pureté 
6c  la  fimplicité  poflibles,  6c  qu’on  en  banniroit  tou- 
tes les  vaines  fubtilitez.  Nos  rois  même , comme 
% François  J.  n’ont  pas  dédaigné  d’en  prendre  connoif- 
fance  , 6c  par  leurs  ordonnances  également  falutaires: 
6c  feveres  , ils  ont  femedié  à ces  abus , autant  qu’ib 
leur  a été  podible.  Au  refte  cet  art  6c  cette  métho- 
de fcholaftique  , en  la  refter-rant  dans  les  bornes  dont 
on  vient  de  parler , a rendu  notre  religion  rédouta- 
ble  aux  novateurs  des  derniers  fiécles  6c  de-îà  vient 
que  ne  pouvant  y refifter , ils  ont  entrepris  de  la  dé- 
crier en  déclamant  en  général  contre  Ta  fcholaPd- 
que , fans  en  vouloir  diftinguer  les  abus  d’avec  le: 
légitime  ufage.  La  fécondé  accufation  eft  encore  moins; 
fondée,  6c  de  tous  les  royaumes  de  l’Europe,  la 
France  feule  a fçu  conferver  le  jufte  milieu  entre 
l’impiété  des  libertins,  & la  fuperftition  des  faux  dé- 
vots. Il  s’y  trouve  plus-  qu’ailienrs,  &c  il  s’y  eft  tou- 
jours trouvé  plus  de  meilleurs  écrivains  , de  plus  inf- 
ïruits  de  la  religion  , 6c  ceux  qui  en  ont  mai  écrit  y 
ont  toujours,  été  en  moindre  nombre  qu’ailleurs.  Les 


depuis  le  QjMtorzj'eïhe  Siècle.  xxm 

François  quife  font  appliquez  à la  théologie  ont  été 
de  tout  temsen  réputation même  d’être  les  premiers 
théologiens  du  monde.  Les  peuples  , les  prinoes  étran- 
gers, les  papes  même  s’en  font  rapportez  plus  d’une  f<5îs 
à leurs  décifions  , non  pas  qu'ils  le  ci-ulfent  dependans 
de  leur  autorité,  mais  parce  qu’ils  étoient  perfuadez  de 
leur  mérite  particulier  6c  de  leur  capacité  fupérieure.. 

Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  instruits  de  la 
fcience  du  droit  canon  qui  a toujours  été  fi  fort  recom- 
mandée aux  ecclélîaftiques  , apres  l’étude  de  l’écriture 
fainte  6c  desSS.  peres.  Il  e.ft  vrai  qu’ils  ne  comprennent 
pas  dans  le  droit  canon  les  préventions  Ultramontai- 
nes , les  abus  de  la  jurifdidlion  , les  décilions  6c  les  ré- 
glés qui  n’ont  pour  fondement  que  l’intérêt  particu- 
lier, 6c  le  mauvais  ufage  delà  puilTance,  6c  qu’ils 
ne  les  ont  connus  que  pour  les  combattre.  Mais 
c’eft  en  cela  même  qu’ils  ont  été  de  meilleurs  Cano- 
niftes.  Çar  pour  l’étude  du  droit  canon  en  foi-même 
qui  n’eft  proprement  que  celle  des  loix  6c  deladifci-. 
pline  de  l’églife  , ils  l’ont  approfondie  plus  qu’en  au- 
cun autre  royaume.  Le  refpecl  que  méritent  les  ca- 
nons confiderez  en  eux-mêmes  6c  par  leur  matière,, 
les  a toujours  engagez  à cette  étude  , plus  qu’aucun, 
autre  peuple.  Ils  ont  été  perfuadez  que  les  canons, 
confiderez  en  eux -mêmes-,  ne,  font  autre  chofe 
que  les  loix.  de  l’églife  qui  a Jefus-Chrift  pour  époux 
6c  pour  chêf.  Que  confiderez  par  rapport  àleurma^. 
tiere  &c  à leur  but , où  ils  décidoient  quelque  contro- 
verfe  touchant  la  foi,  6c  qu’alorsils  étoient  de  même 
prix  que  les  véritez  furnaturelles- qu’ils  nous  décom 
vrent  ; où  ils  refolvoient  des  difficnltez  fur  la.mora-r 
le,  6c  apprenoient  par  cette,  refol ution  comment  il 
faut  aimer  Dieu  êc.le  prochain  ,.  regler  fa  conduite, 
&c,  &c  que  pour  lors  ils  tenoient  du  mérite  de  la 
charité  qu’ils  enfeignent  à pratiquer.  Ils  ontregardé 
avec. un  refpect  prefque.  égal  les  canons  faits  pour 
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contraindre  par  les  peines  fpiritueli.es  à regler  la  fol 
6c  les  mœurs  iur  la  parole  de  Dieu,  6c  fur  les  déd- 
iions de  l’églife  ; 6c  ceux  même  qui  ne  touchent  que 
la^difcipline , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  n’ait 
quelque  liaifon  avec  la  foi  5c  avec  la  morale , la  difci- 
pline  n’étant  établie  que  pour  la  confervation  des 
bonnes  mœurs  6c  du  refpeét  qui  eft  du  aux  perfon- 
aies  6c  aux  chofes  confacrées  au  Seigneur.  Le  nom- 
bre des  canons  abrogez  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  le 
dit , 6c  quand  il  le  feroit,  peut-on  bien  connoître 
l’hiftoire  du  tems  auquel  ils  avoient  été  faits , ii  l’on 
ignore  à quelle  occalion  6c  par  quels  motifs  on  lésa 
faits?  Pourquoi  6c  comment  on  les  a abrogez  ? Ceux 
d’ailleurs  qui  appartiennent  à la  foi  6c  qui  renferment 
les  premiers  principes  de  la  morale  fubf  lient  encore  6c 
fubfîfteront  à jamais,  ce  qu’ils  contiennent  étant  inva- 
riable. Parmi  les  canons  de  difcipline , les  feuls  qui 
foient  fu  jets  au  changement,  il  y en  a encore  beaucoup 
qui  font  en  ufage  , ou  en  tout  ou  en  partie , 6c  un  théo- 
logien doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns  6c  les  au- 
tres , que  l’étude  du  droit  canon  n’elt  prefque  point 
différente  de  celle  des  conciles , qui  tiennent  une  pla- 
ce f confiderable  dans  l’hifloire  de  l’églife  6c  dans 
l’étude  de  la  bonne  théologie.  Voilà  les  motifs  qui 
ont  engagé  particulièrement  les  théologiens  françois 
à s’appliquer  à cette  connoiffance , non  pour  leur 
avancement  particulier , comme  cela  eft  ordinaire 
parmi  les  doéteurs  Italiens , mais'pour  leur  inftruc- 
tion  propre,  6c  l’utilité  de  l’églife.  Si  cette  étude  a 
été  négligée  pendant  plufieurs  fiécles  ; on  a enfin  re- 
connu depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  la  néceffité  de 
la  reprendre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  eft  re- 
commandée dans  les  conciles  de  Confiance  6c  de  Balle, 
6c  lesdifférents  décrets  que  celui  de  Trente  a faits  ont 
obligé  d’examiner*  plus  férieufement  l’antiquité  pour 
connaître  s’ils  y étoient  conformes  , 6c  en  quoi  ils  en 
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Croient  différents.  Sans  cette  étude , comment  eut- 
on  pu  connoître  ceux  des  décrets  de  ce  dernier  con- 
cile qui  étoient  ©ppofez  à nos  libertez,  & aux  maxi- 
mes de  ce  royaume  £ Comment  eut-on  fait  le  difcer- 
nement  de  ceux  que  l’on  pouvoit  adopter , d’avec 
ceux  qu’il  falloir  réjetter  ? Un  homme  qui  ignore  ce 
qu’il  y a au  moins  d’efîéntiel  dans  le  droit  canon  , 
eft  en  quelque  forte  étranger  dans  l’églife  même*- 
Comment  obfervera- t’il  les  Joix  qu’il  ne  connoît 
point?  Comment  refpeéfera-t’il  des  ufages  qu’il  igno- 
re? Comment  fàura-t’il  ce  que.  c’eft  qn’un  pape,  un 
évêque,  un  prêtre,  un  cardinal,  les  différences  qui 
fë  trouvent  entre  eux,  l’étendue  &L.  les  bornes  de 
leur  jurifdiéUon , les  autres  degrés  qui  compofent  le 
clergé  leurs  emplois  , leurs  droits  , &c.  On  fent  bien 
que  fans  ces  connoiffances  l’on  ignore  ce  qui  re- 
garde la  moitié  du  genre,  humain.  Plus-  les  abus  de 
l’autorité  eccléfiaftique  ont  été  grands,  plus  cet- 
te fcience  eft  devenue  nécefîaire*..  Nos  rors  en  par- 
ticulier fe  font  fouvent  bien  trouvez  d’avoir  eu  dans 
leur  roïaume'  des  hommes  qui  ont  donné  à cette  étu- 
de une  application  flngnliere,- de  ce  que  nos  parle- 
ments l’ont  cultivée  autant  qu’elle  pouvoit  être  de 
leur  reflbrt,  afin  d’étre  en  état  de  mieux  défendre 
les  droits  des  fouverains  contre  les  entreprifes  de  la 
jnrifdiétion  eccléfiaftique , qui  n’a  quelquefois  que 
trop  cherché  à empiéter.  L’églife  a réciproquement- 
tiré  de  grands  avantages  de  cette  étude  pour  faire 
connoître  l’origine  , la  nature  & l’étendue  de  fes 
droits ,.  pc-ur  empêcher  les  iifurpations  fi  fréquentes 
dans  les  tems  d’ignorance , & pour  -reprimer  les  ex- 
cès où  la  pniffance  temporelle  pouvoit  tomber  par 
ambition  ou  par  préjugez,  il  y a même  des* pais  où 
l’on  ne  parvient  ordinairement  aux  dignitez  ecclé- 
fiaftiques  , qu’à  proportion  que  l’on  s’eft  rendu  habile 
dans., cette  fcience,  C’eft  l’.ufage  commun,  en  Italie, 
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comme  on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il  ne 
faut  pas  borner  là  cette  étude:  ne  s’y  appliquer  mê- 
me que  dans  cette  vûë , efl  un  motif  indigne  de  tout 
chrétien.  Ne  chercher  dans  quelque  étude  que  ce  foie 
que  la  folidité  6c  la  droiture  du  jugement,,  l’utilité 
du  prochain  6c  la  lienne  propre  par  rapport  au  fàlut , ce 
doit  être  l’unique  but  de  tout  homme  fenfé  : &.  il  efl 
certain  qu’il  en:  encore  plus  facile  de  n’avoir  que  ce 
but  dans  l’étude  du  droit  canon , que  dans  celle  de 
quelque  fcience  profane  que  ce  loit , quoique  l’on 
puilTe  bien  ufer  de  chacune,  6c  les  faire  toutes  fer- 
vir  à l’utilité  de  Péglife  ou  de  la  république , 6c  à 
fon  falut  éternel. 

Mais  fans  l’étude  de  PHifloire  Eccléliafldque , celle 
du  droit  canon  ne  fera  jamais  que  très-ftiperfîcielfe. 
La  première  eft  même  abfoîumentnécefTaireàlathéo- 
îogis.  J’entends  en  effet  par  l’hiftoire  de  Péglife , cel- 
le de  fes  dogmes , de  fa  morale , de  fes  ufages  j de 
•fes  pratiques  , 6c  de  fon  gouvernement,  des  grands 
hommes  qui  Pont  éclairée  par  leurs  lumières  ou  édi- 
fiée par  leur  fainteté  , des  hérefîes  qui  fe  font  oppo- 
sées à la  vérité,  des  conciles  qui  les  ont  renverfées. 
L’avantage  que  Péglife  a,  6c  qu’aucune  autre focieté 
ne  peut  avoir,  c’efl  de  remonter  jufqu’à  Jefus-Chrill 
qui  l’a  fondée , 6c  d’avoir  continuée  fans  interrup- 
tion de  fiécle  en  fïécle  jufqu’à  nous.  Ceux  qui  vien- 
dront après  nous  jufqu’à  la  fin  des  tems  lui  trouve- 
ront la  même  perpétuité  6c  la  même  fiabilité  , parce 
que  Pune  6c  l’autre  lui  font  promif-s  , 6c  que  celui  qui 
a fait  cette  promeffe  efl  immuable  Sc  fidèle.  Les  per- 
fécutions  Pont  agitée  , les  hérefîes  Pont  troublée , les 
fchifmes  Pont  déchirée  j les  tems  de  paix  ont  été  ra- 
res , les  orages  fe  font  élevez  fréquemment  contre 
elle  , même  dans  fon  propre  fein  ; ils  ont  padez , 6c 
-elle  efl  demeurée  faine  6c  entière.  Des  tempêtes  qui 
/eroient  capables  de  la  fubmerger  fi  un  Dieu  tout- 
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puiffant  ne  la  foutenoit  ^ s’y  éleveront. encore  de  tems 
en  tems  jufqua  la  fin , & fe  dilTiperont  comme  les 
premières:  elle  feule  demeurera  ferme  de  inébranla- 
ble , comme  elle  a toûjous  été.  C’eft  ce  que  fon  hif- 
toire  nous  apprend,  de  c’eft  ce  qui  fait  que  fon  étu- 
de eft  la  confolation  du  fidèle , de  la  force  du  théo- 
logien. Il  eft  vrai  que  tous  les  tems  n’en  font  pas 
également  beaux  : mais  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ne 
puifte  toujours  la  reconnoître  pour  l’époufe  de  Jefus- 
Chrift  de  la  colonne  de  la  vérité."  C’eft  un  tableau 
dont  les  traits  ont  été  plus  ou  moins  éclatans , félon 
qu'il  a été  expofé  au  beau  jour  : mais  quelque  expo- 
fition  que  vous  lui  donniez  , j’y  reconnois  toujours 
l’image  que  le  peintre  y a empreinte.  Son  hiftoire  nous 
la  montre  née  au  milieu  des  miracles , croifiant  mal- 
gré la  fureur  de  ceux  qui  s’eftdrqoient  de  la  faire  pé- 
rir dans  fon  berceau  , tirant  un  nouvel  éclat  de  une 
nouvelle  force  des  divifions  , des  erreurs  &:  des  défor- 
dres  qui  machinoient  fa  ruine,  par  les  triomphes  fans 
nombre  qu’elle  n’a  celle  de  remporter  fur  tons  fes 
ennemis 5 détruifant  l’erreur  par  la  vérité  ; triom- 
phant de  l’impiété  par  fa  pureté  5 confondant  les  per- 
turbateurs par  fa  Habilité  5 difiipant  l’ignorance  par  fa 
lumière  5 renverfant  les  efforts  de  l’enfer  par  fa  puif- 
fiance.  Et  voilà  .ce  que  doit  remarquer  avec  foin  celui 
qui  étudie  de  qui  veut  étudier  avec  fruit  l’hiftoire  de  l’é- 
gîife  car  ne  faire  cette  étude  que  par  curiofité , ou 
feulement  pour  s’amufer,  comme  on  liroit  Hérodo- 
te ou  quelque  autre  hiftorien  profane , c’eft  en  quel- 
que forte  faire  injure  à l’églife,  c’eft  diffiper  le  thré- 
for  qu’elle  ne  nous  met  entre  les  mains  que  pour  nous 
enrichir. 

Je  trouve  tant  d’utilité  dans  l’étude  de  l’hiftoire,  des  empirei 

même  en  général  , quefij’avois  à former  un  jeune  *' 
homme  aüx  lettres , je  commencerois  par  celle-là. 

H me  paroi t que  l’on  fe  plaint  avec  railon  , comme 
i’a  remarqué  un  auteur  moderne  fort  judicieux , de 
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ce  qu’au  forcir  du  college , après  dix  ou  douze  ans 
d’étude , les  jeunes  gens  ne  fçavent  que  du  latin  , en- 
core fort  imparfaitement , 6c  quelquefois  un  peu  de- 
grec,  6c  qu’ils  n’ont  aucune  connoifïance  de  ce  qui 
peut  former  les  mœurs,  intereffer  ou fôutenir  une 
converfation , fe  faire  honneur  des  talens  qu’ils  ont 
reçus  de  la  nature , 6c  de  la  peine  qu’ils  fe  font  don- 
née. C’eft  néanmoins  alors  qu’ils  entrent  dans  le 
inonde,  6c  fi  îe  goût  n’eft  pas  déjà  formé  par  la  ma- 
niéré dont  on  a étudié,  6c  par  ce  qu’on  a appris,  if 
efl  rare  qu’on  y revienne  jamais.  Je  voudrois  donc 
d’abord  peu  de  rudimens  6c  beaucoup  d’hiftoire.  C’é- 
roit  l’avis  d’Erafme,  bon  juge  en  cette  matière  com- 
me en  beaucoup  d’autres.  On  le  fui  voit  dans  cette 
fameufe  école  qui  fut  fondée  en  150^.  en  Angle- 
terre par  Jean  Colet , doyen  de  l’églife  de  faint  Paul 
de  Londres  , dont  Polydore  Virgile  parle  avec  beau- 
coup d’éloge  à la  fin  de  fon  hiftoire  d’Angleterre. 
Cette  école  a produit  plufieurs  perfonnages  illuftres 
qui  étoient  encore  plus  inftruits  dans  l'hifloire  que 
dans  la  grammaire.  Un  homme  éclairé  dans  la  pre- 
mière eft  un  homme  de  tout  pays  6c  de  tous  les  fié- 
cles.  Cicéron  dit  dans  fon  livre  de  l’orateur , que  c’efb 
être  toujours  enfant  que  d’ignorer  ce  qui  s’eft  paffé 
avant  que  l’on  foit  né.  On  ne  fçauroit  trop  fe  hâter 
de  fortirde  cette  enfance.  Tous  les  auteurs , quelque 
fcience  qu’ils  traitent  , fuppofent  toujours  une  con- 
noifiance  générale  de  l’hiftoire.  Ainfi  pour  les  enten- 
dre 6c  entrer  dans  le  commerce  de  la  fcience , il  faut 
fçavoir  ce  qu’ils  fuppofent  connu.  Pourquoi  rencon- 
tre -t’on  dans  quantité  d’écrivains  , tant  d’anachronif- 
mes , tant  de  confufion  dans  les  faits  , tant  de  fenti- 
mens  faufTement  attribuez  A ceux  qui  ne  les  ont  ja- 
mais eus , tant  de  citations  mal  alléguées,  6cc.  C’eft 
parce  qu’ils  ont  ignoré  l’hiftoire.  En  effet , dit  l’illuftre 
M.  Boffuet , dans  cet  excellent  difcours  , qui  efb 
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ïm-même  la  meilleure  introdu&ion  à l’hiftoire  qui 
mérite  d’être  étudiée  5 fi  l’on  n’apprend  à bien  dif- 
tinguer  les  tems,  on  repréfentera  les  hommes  fous 
la  loi  de  nature,  & fous  la  loi  écrite  tels  qu’ils  font 
ions  la  loi  évangélique  5 on  parlera  des  Perfes  vain- 
cus fous  Alexandre,  confine  on  parle  des  Perfes  vic- 
torieux fous  Cyrus  5 on  fera  la  Grece  auflî  fibre  dit 
tems  de  Philippe,  que  du  tems  de  Themiftocle  ; le  peu- 
ple Romain  auffi  fier  fous  les  empereurs  que  fous  les 
confulsj  l’églife  aulfi  tranquille  fous  Dioclétien  eue 
fous  Conftantin.  L’étude  de  l’hiftoire  fait  faire  cette 
diftindion  des  tems  , êc  empeche  de  rien  confondre. 
L ignorance  ou  la  plupart  des  auteurs  eccléfiafti- 
ques  depuis  le  IX.  fiécle  jufqu’au  XV.  étoient 
tombez  fur  ce  point,  met  en  garde  contre  leur  ledn- 
re>  & fi  l’on  n’a  point  les  connoiftances  dont  ilsa- 
voient  manqué , on  s’égarera  en  les  lifant.  C’eft  ce  qui 
fait  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  de  leur  autorité 
fans  beaucoup  de  précaution.  Les  auteurs  du  XV. 
fiécle  en  demandent  moins  pour  la  plupart.  L’étude 
de  l’hiftoire  fut  beaucoup  plus  commune  dans  ce  fié- 
ele-là.  On  y trouve  plufieurs  hiftoriens  eftimez  , 
principalement  en  Italie  , où  il  y a eu  dès-lors  plus  de 
fçavans  en  tout  genre,  que  dans  le  refte  de  l’Europe. 
La  chronologie  &c  la  géographie , que  l’on  regarde  a- 
vec  raifon  comme  les  deux  yeux  de  l’hiftoire  furent 
aufii  étudiées  avec  quelque  foin  : mais  cependant  d’une 
maniéré  encore  bien  imparfaite.Les  fçavans  de  ce  tems- 
Jà  étoient  plus  occupez  à la  recherche  des  manuferits  , 
a les  faire  imprimer , à y joindre  des  commentaires  ou 
des  notes , qu’à  bien  étudier  l’hiftoire  même  de  ces  ma- 
nuferits & deleurs  auteurs  , &c  qu’à  entrer  dans  ces 
difeuflions  épineufes  de  la  chronologie , qui  n’avoient 
rien  qui  put  plaire  à l’efprit  ni  flatter  l’imagination; 
mais  qui  auroient  fouvent  été  plus  utiles  que  ces  com- 
mentaires longs  ôc  fuperflus  dout  plufieurs  de  ces 
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éditions  font  chargées.  JofephScaliger  eft  proprement 
ie  premier  qui  ait  mis  la  chronologie  en  réglé.  Son 
ouvrage  de  la  corredtion  des  tems  ell:  d’une  érudi- 
tion immenfe.  Ce  que  ie  pere  Petau  Jefuite  a fait  fur 
la  dodtrine  des  terns , eft  encore  plus  fçavant  ÔC  mieux 
digéré.  Il  n’y  a rien  de  meilleur  avec  cet  ouvra- 
ge  , que  les  annales  d’Uflerius  & la  chronologie  de  M. 
Lancelot.  Pour  des  géographes  , il  y en  a peu  qui  méri- 
tent d’être  lus  depuis  le  renouvellement  des  lettres  juf- 
qu’à  M.  Sanfon  , dont  les  recherches  ont  été  bien  per- 
fectionnées depuis  par  M-.  de  Lifte  & quelques  au- 
tres : mais-  aucuns  n’ont  atteint  1 érudition  que  M". 
Bochart  a employée  dans  fa  géographie  facrée  qui 
répand  de  fi  grandes  lumières  fur  ce  point.  Dans  le 
XVII.  fiécle  où  ce  lavant  a fleuri. , & dans  le  pré- 
cèdent , l’étude  de  l’hiftoire  fut  fi  commune  que 
chaque5  nation  , chaque  province,.  & prefque  cha- 
que églife  ôc  chaque  nïonaftere,  voulurent  avoir 
leur  hiftorien  particulier  : Si  delà  que  d’écrits  en  ce 
genre  n’a-t’on  pas  faits?  On  formeroit  aujourd’hui 
une  bibliothèque  très-nombreufe  fi  on  vouloit  les  re- 
cueillir tous , & la  vie  de  plufieurs  hommes  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  lire.  ÎVtais  on  peut  les  conflulter 
dans  le  befoin , & c’eft  déjà  être  riche  que  de  fçavoir 
qu’on  ne  manquera  point  quand  on  voudra  puifer , 
Sc  que  les  fources  font  toujours  ouvertes.  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  beaucoup  de  difcernement  pour  lire  la  plu- 
part de  ce  s hiftoriens.  L’amour,  du  merveilleux  qui 
a été  trop  long-tems  le  goût  dominant , & qui  pa- 
roi t fi  naturel  à l’homme  depuis  fa  chute , a gâte  un 
grand  nombre  d’anciens  hiftoriens, &:  beaucoup  de  nos 
modernes  n’ont  pas  apporté  affez  de  foin,  ni  peut- 
être  eu  allez  de  jugement  pour  éviter  ce  defaut.  On  a 
voulu  donner  à fa  nation , à fon  pais , a fa  famille 
particulière  une  origine  illuftre,  une  grande  part  dans 
les  évenemens  qui  pouvoient  faire  le  plus  d’honneur  , 
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de  grandes  marques  de  diftinétion  ; de  ce  qu’on  n’a 
pû  appuïer  fur  des  preuves  confiantes , on  s’eft  don- 
né beaucoup  de  peine  pour  le  fonder  fur  des  fables. 
L’imagination,  le  défit  de  flatter, la  prévention , l’in- 
térêt n’ont  pris  que  trop  fouvent  la  place  de  la  fim- 
cerité  & du  vrai. 

Le  plus  grand  mal  eft  que  ce  n’eft  pas  feulement 
dans  l’hiftoire  profane  que  l’on  trouve  ces  défauts, 
mais  que  les  hiftoriens  eccléfiaftiques  & monaftiques 
en  font  aufïi  remplis.  Quand  Philippe  de  Neri  en- 
gagea Baronius , depuis  cardinal , à compofer  fes  an- 
nales, il  crut  certainement  rendre  un  grand  fer  vice  à 
l’églife , 5 c on  peut  en  effet  {profiter  de  fon  travail 
mais  il  pouvoir  être  fait  avec  plus  d’exaéfitude  fi  l’au- 
teur eut  eu  plus  de  critique,  de  difeernement , de 
jufteffe  d’efprit,  & moins  de  préventions.  Les  uns 
ent  continué  ce  grand  ouvrage , d’autres  l’ont  abré- 
gé ; n’eut-il  pas  mieux  valu  le  corriger  ? V offius  6s 
le  pere  Pagi  qui  ont  entrepris  cette  correction  , n’ont 
pas  encore  tout  rectifié.  Les  centuriateurs  de  Magde- 
botirg  font  encore  moins  furs  que  Baronius  : les  au- 
teurs de  cet  informe  recueil  n’étoient  pas  meilleurs 
hiftoriens  que  théologiens  , quoiqu’ils  ayent  affeéfé 
de  paroitre  l’un  &c  l’autre,  jufqu’aux  ouvrages  fi  gé- 
néralement eftimez  de  Meilleurs  de  Tillemont  ÔC 
fleuri,  nous  n’avions  point  encore  d’hiftoire  fuivie 
de  l’églife  que  l’on  pût  étudier  fans  crainte  de  s’éga- 
rer , fi  l’on  en  excepte  peut-être  celle  de  M.  Godeau 
qui  .n’eft  point  à méprifer.  U faut  beaucoup  de  dif- 
eernement, de  patience,  d’attention,  de  travail  pour 
bien  écrire  l’hiftoire , êc  tous  les  auteurs  n’ont  pas  ces 
qualités.  Peut-être  pourroit-on  y parvenir  fi  chacun 
ne  prenoit  que  la  partie  de  l’hiftoire  qui  conviendroit 
mieux  à fon  goût,.  & au  plan  de  fes  études.  C’eft 
par  cette  raifon  que  les  hiftoires  particulières  font 
ordinairement  mieux  travaillées  que  les  hiftoires  gé- 
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nérales.  L’efprit  de  l’homme  eft  trop  borné  pour  at- 
teindre tout  également , 8c  les  occupations  font  trop 
variées  pour  le  lui  faire  efperer  malgré  fon  applica- 
tion, Il  faut  profiter  du  travail  des  uns  & des  autres, 
quand  il  eft  bien  fait , 8c  qu’il  nous  vient  d’ouvriers 
habiles , laborieux , 8c  fur-tout  judicieux.  Ceux  qui 
fe  font  appliquez  à les  faire  connoître , à l’imitation 
de  faint  Jerome  dans  fon  ouvrage  des  illuftres  Ecri- 
vains eccléfiaftiques  qui  l’avoient  précédé , ont  rendu 
en  cela  un  grand  fervice  ; ils  ont  abrégé  la  voie  8c 
facilité  le  travail.  Le  XV.  fiécle  a eu  peu  de  ces  fe- 
eours.  On  en  a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI, 
8c  dans  le  XVII.  fiécle.  Ce  genre  d’étude  a plus  do- 
miné dans  le  XVIII.  fiécle.  Mais  comme  tous  les 
travaux  des  hommes  fe  refïentent  toujours  de  l’hu- 
manité, les  meilleurs  même  doivent  être  lus  avec 
reflexion,  8c  il  feroit  dangereux  de  prendre  fans  exa- 
men toutes  leurs  décidons  pour  des  oracles. 

La  partie  de  l’Hiftoire  E ccléfiaftique  qui  a été  la  plus 
> maltraitée  jufqu’à  la  fin  du  XVII.  fiécle , eft  celle  qui 
rapporte  les  faits  qui  ont  éclaté  dans  ceux  que  l’églife 
honore  comme  Saints , 8c  qui  ont  rendu  leur  nom  il- 
luftre  8c  leur  mémoire  refpeétable.  On  a eu  raifon  de 
penfer  que  l’étude  de  l’hiftoire  étant  bien  faite , ce 
feroit  une  excellente  philofophie  , qui  feroit  d’autant 
plus  d’imprefîîon , qu’elle  nous  parle  par  des  exemples 
fenfibles  , dont  il  eft  bon  de  tenir  regiftre  9 afin  de  fe 
les  repréfenter  à foi  8c  aux  autres  dans  les  occa- 
fions.  C’eft  le  but  que  paroît  avoir  eu  l’auteur  du 
Sophologium , 8c  celui  du  Spéculum  vit£  htimanœ  , oh 
l’hiftoire  fe  trouve  mêlée  avec  la  morale.  C’eft  dans 
le  même  deftein  que  l’on  donna  au  public  le  Miroir 
de  Vincent  de  Beauvais  : mais  ces  auteurs  n’avoient  pas 
les  talens  qui  étoient  Jiéceflaires  pour  arriver  heureu- 
fement  à leur  but. 

Je  ne  fçai  pas  fi  leurs  ouvrages  ont  contribué 
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beaucoup  au  changement  des  mœurs  j mais  je  fçai 
qu’il  eft  difficile  qu’on  falTe  des  convenons  folides, 
en  prétendant  conduire  les  hommes  à la  vérité  par 
des  fables  , fouvent  extravagantes  , quelque  air  de 
pieté  qu’on  leur  donne.  Les  fept  ou  huit  éditions 
que  l’on  fît  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Vora- 
gine  pendant  le  XV.  fiécle , me  feandalifent  plus 
qu’elles  ne  m’édifient,  & je  veux  croire  qu’il  n’y  eut 
que  le  peuple  ignorant  qui  en  fît  fa  lecture.  Cette 
légende  contient  en  effet  prefque  autant  d’imperti- 
nences qu  il  y a de  pages  5 tout  y eft  fait  en  dépit  du 
bon  fens.  Le  Jefuite  Ribadeneira  voulut  faire  mieux 
&c  réiiffit  prefque  auffi  mal.  Scs  Vies  des  Saints  font 
tort  bien  écrites  en  Efpagnol  mais  la  vérité  de 
I hiftoire  y eft  par  tout  altérée  , 6c  l’on  y trouve  eu 
grand  nombre  des  frétions  ridicules.  On  en  a fait 
cependant  un  grand  nombre  d’éditions  , fur-tout  en 
François  , pour  fatisfaire  le  peuple  ignorant , dont  la 
pieté  fe  laiffe  ordinairement  féduire  par  des  hiftoires 
qui  luF  paroi  fient  édifiantes.'  Riais  difons-le  ferieufe— 
ment  , ces  fortes  d’écrivains , ces  faifeurs  de  contes 
dévots  r 6c  de  romans  fpirituels  , ces  inventeurs  de 
faux  miracles  6c  d’hiftoires  apocryphes  , ont  fait  à 
féglife  un  mal  plus  confidérable  qu’on  ne  l’a  crû, 
fans  doute , lorfqu  on  a penfé  que  l’on  pouvoir  tôle- 
ter  leur  licence.  Car  outre  qu’ils  ont  eu  grand  tort 
de  s’imaginer  que  les  matières  de  notre  religion  puif- 
fent  etre  embellies  par  des  fiébions  6c  par  des  men- 
songes , ils  ont  abufé  de  la  fîmplicité  6c  de  la  crédu- 
lité du  peuple,  qu’ils  ont  jetté  dans  l’erreur  ; 6c  ce 
qui  eft  encore  pis , ces  fortes  d’auteurs  donnent  lieu 
aux  libertins  de  douter  des  véritez  plus  importantes, 
& de  les  confondre  malicieufement  avec  ces  fortes 
de  fi&ions.  Heureufement  que  la  lumière  qui  a éclairé 
depuis  les  fidèles , fur-tout  en  France , leur  a fait  corrv 
f rendre  que  rien  ne  doit  édifier  que  la  vérité,,  6c  leur  st 
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fait  négliger  ces  Jaiftair.es  remplies  de  fables  6c  de 
puerilitez , pour  leur  fubftituer  celles  que  des  auteurs 
infiniment  plus  judicieux  6c  plus  éclairez,  tels  que 
M.  Baillet,  6c  plufieurs  autres  qui  font  venus  depuis, 
leur  ont  mifes  entre  les  mains.  Le  recueil  des  aétes 
fincéres  des  Martyrs  publié  le  fié  de  dernier , les  actes 
fans  nombre  que  les  Jefuites  d’Anvers  recueillent 
depuis  tant  d’années , avec  tant  de  peine  6c  de  foin  , 
les  fçavantes  diftertations  dont  ils  accompagnent  cette 
yafte  collection  , les  aCtes  des  Saints  de  l’ordre  de 
faint  Benoît , 6c  tant  d’autres  monumens  anciens  que 
des  fçavans  éclairez  ont  recherchez  6c  publiez  depuis 
un  fiécle,  ont  été  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  ont 
voulu  écrire  l’hiftoire  de  l’églife  , dont  celle  des  Saints 
fait  partie  , fans  s’écarter  de  la  vérité  , qui  doit  être 
l’ame  de  quelque  hiftoire  que  ce  foit.  Ce  n’eft  pas 
que  toutes  ces  pièces  foient  également  authentiques, 
mais  on  peut  aujourd’hui  ,en  faire  le  difcernement , 
§c  il  faut  prefque  vouloir  fe  tromper  pour  êtreféduit, 
principalement  s’il  s’agit  défaits  un  peuimportans. 

Cette  recherche  laborieufe  des  anciens  monumens, 
non-feulement  pour  ce  qui  concerne  l’hiftoire  de  l’é-r 
glife  , mais  de  toute  efpece , a été  l’objet  de  l’occupa- 
tion principale  d’un  grand  nombre  de  Sçavans  des 
deux  derniers  fiécles , 6c  fe  continué  encore  dans  le 
nôtre, 6c  quels  avantages  n’en  a-t-on  pas  tirez  ? On  a 
fait  des  voyages  longs,  pénibles, 6c  fouvent  dangereux, 
pour  aller  dans  les  pays  les  plus  éloignez , chercher 
des  manufcrits  , déchiffrer  des  infcriptions  , acheter 
des  médailles  , vifiter  d’anciens  monumens , lever  des 
plans.  On  a parcouru  toute?  les  Bibliothèques, fouillé 
dans  mille  recoins  d’un  grand  nombre  de  monafteres, 
qui  poftedoient  la  plupart  beaucoup  de  ces  richeffes 
littéraires  fans  les  cennoître , 6c  où,  depuis  l’ignor 
rance  qui  s’y  étoit  introduite  avec  le  relâchement , 
elles  étoient  négligées  6c  trop  fouvent  même  en  par- 
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tîe  difîipées.  On  en  a recueilli  les  précieux  débris,  ôc 
fauvé  pour  toujours  un  très-grand  nombre , ou  en  les 
donnant  au  public  par  l’imprefîion  , ou  en  les  dépo- 
fant  dans  des  Bibliothèques  connues  , où  les  S ça vans 
ont  la  liberté  de  les  confulter.  On  a vu  plus  d’une  fois 
des  communautez  regulieres  , d’où  l’amour  de 
l’étude  avoir  chafFé  l’ignorance  ôc  l’oiliveté,  faire  en- 
treprendre ces  voyages  à leurs  dépens  aux  plus  habi- 
lês  de  leurs  membres  ; des  particuliers  même  s’y  en- 
gager à leurs  frais  , fans  autre  but  que  de  chercher  la 
vérité,  ôc  de  quoi  l’appuïer  par  de  nouvelles  preuves. 
Mais  plus  fouvent  encore  ces  voyages  ont  été  en- 
trepris à la  follicitation  des  rois  ôc  des  princes  , qui 
ont  fourni  aux  dépenfes  qui  étoient  nécelfaires  pour 
les  faire  plus  commodément  , ôc  en  retirer  plus  de 
fruit.  Outre  les  monumens  fans  nombre  que  l’on  en  a 
rapportez  , la  Géographie  s’eft  perfectionnée  par  ces 
voyages  5 l’aftronomie  , la  navigation  , ôc  tous  les  arts 
y ont  trouvé  de  grands  avantages.  On  en  a retiré  plus 
de  lumières  fur  les  mœurs,  les  coutumes , les  ufages, 
ôc  la  religion  des  peuples  que  l’on  a vifitez  -,  fur  la 
forme  de  leur  gouvernement  , fur  la  fagefFe  ou  la 
bizarrerie  de  leurs  loix  ; fur  les  révolutions  qui  leur 
ont  fait  changer  de  face  , fur  les  caufes  ôc  les  progrès 
de  ces  révolutions  : ôc  toutes  ces  lumières  ont  été  uti- 
les à la  religion , qui  en  a pris  occafion  , ou  de  s’in- 
troduire dans  ces  lieux,  ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont 
donné  lieu  de  confulter  les  traditions  de  ces  differens 
pays  , d’examiner  fur  quoi  elles  étoient  fondées , ôc 
de  remonter  ainfi  jufqu’à  l’origine  des  peuples , ôc  à 
leurs  differentes  transmigrations  5 ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  à éclaircir  beaucoup  d’endroits  de  l’écritu- 
re-fainte  , qui  feroient  toûjours  demeurez  obfcurs 
fans  ces  connoiffances , ôc  à répandre  un  grand  jour 
fur  l’hiffoire  , tant  eccléfiaftique  que  profane  , ôc 
inertie  fur  toutes  les  fciences. 

Tome  XXXIII.  f 
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Je  ne  fçai  fi  l’on  ne  pourroit  pas  mettre  auflî  au 
rang  de  ces  avantages  les  richeffes  temporelles  que 
ces  voyages  ont  apportées  à plufieurs  Etats.  Si  elles 
ont  nui  à la  fimplicité  des  peuples  , & augmenté  l’or- 
guëil  des  rois,  elles  ont  auffi  excité  l’émulation  , pro- 
duit le  défir  de  faire  de  nouvelles  entreprifes  , civilifé 
un  nombre  prodigieux  d’hommes  , qui  n’avoient  pref- 
que  rien  auparavant  qui  les  diftinguât  des  bêtes,  & en- 
gagé les  princes  à envoyer  des  ouvriers  évangéliques 
dans  les  terres  étrangères  que  l’on  foumettoit  à leur 
obéïiTance  5 ce  qui  a porté  la  lumière  du  chriftianifme 
dans  une  infinité  d’endroits , où  elle  fe  trouvoit  en- 
tièrement éteinte , fi  elle  y avoit  brille  autrefois.  Ces 
millions  ont  été  d’autant  plus  utiles , que  l’étude  de 
l’écriture  6c  des  faints  peres  avoit  rendu  la  morale 
plus  épurée , plus  faine , plus  conforme  aux  principes 
de  l’évangile  , & que  le  miniftere  de  la  prédication 
étoit  plus  honoré  par  ceux  qui  en  étoient  chargez. 

Dans  les  fiécles  ténébreux  qui  avoient  précédé  le 
a renouvellement  des  lettres  , les  véritez  les  plus  im- 
portantes de  la  morale  évangélique  paroiiïoient  igno- 
rées , ou  obfcurcies  6c  altérées  par  les  interprétations 
que  chacun  y donnoit,  félon  fes  préventions  5 1 fes 
cupiditez.  Comme  on  marchoit  prefque  fans  guides , 
ou  que  ceux  qui  entreprenoierit  de  conduire  les  au- 
tres , n’avoient  fouvent  ni  réglés  fûres , ni  inftru&ion 
folide  , on  s’égaroit  avec  eux  : les  opinions  humai- 
nes avoient  pris  la  place  des  réglés  des  mœurs fi  bien 
établies  dans  les  écrits  moraux  des  peres  de  l’églife, 
qui  n’avoient  été  en  cela  que  les  fidèles  interprètes 
de  l’évangile  qu’ils  avoient  grand  foin  d’expliquer  à 
leurs  peuples. 

Les  nouveautez  profanes  que  faint  Paul  recom- 
mande tant  d’éviter , étoient  embraflees  avec  ar- 
deur & il  fe  trouvoit  peu  de  lumières  alfez  vives 
pour  diffiper  les  nuages  quelles  répandoient  dans 
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l’églife.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  n’ait  eu  Tes  élus  dans 
ces  tems-là  , puifque  l’églife  ne  peut  fubfifter  fans 
eux , ni  qu’on  ait  pû  fe  fauver  en  aucun  tems  fans 
une  obfervation  exacte  Sc  perfeverante  des  préceptes 
évangéliques  : mais  le  nombre  de  ces  faints  étoit 
rare,  8c  le  clergé  qui  devoir  erre  leur  lumière  étoit 
tombé  dans  un  extrême  aviliffement.  La  pieté  étoit 
un  peu  plus  commune  8c  plus  réelle  dans  quelques 
monafteres , mais  elle  brilloit  peu  au-dehors , 8c  ne 
trouvoit  même  fa  fureté  que  dans  i’obfcurité  de  la 
retraite.  L’étude  de  l’écriture  8c  des  peres  apprit  ce 
que  l’on  ignoroit,  8c  ouvrit  les  yeux  fur  la  fauffeté 
des  maximes  que  beaucoup  fuivoient  peut-être  fans 
fcrupule  , parce  que  la  multitude  les  autorifoit,  8c 
que  l’autorité  fembloit  les  confacrer.  On  comprit 
enfin  que  le  culte  extérieur  de  la  religion  ne  fert  de 
rien  fans  le  culte  •intérieur,  qui  confifte  à adorer 
Dieu  en  efprit  8c  en  vérité , à lui  rapporter  toutes  fes 
aétions  par  amour  , à ne  les  pas  regler  fur  le  caprice  , 
le  hazard,  ou  les  inventions  de  l’amour  propre  ; mais 
fur  ce  que  Jefus-Chrift , l’auteur  de  notre  religion, 
avoit  enfeigné  , fur  ce  que  les  apôtres  avoient  prêché, 
fur  ce  que  leurs  fucceffeurs  avoient  écrit,  fur  ce  que 
les  Saints  avoient  pratiqué.  On  le  comprît,  Se  plu- 
fieurs  y conformèrent  leurs  mœurs  8c  leur  langage. 
La  théologie  morale  peu  enfeignée  dans  les  écoles , 
ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  généraux  , 
vagues , fouvent  équivoques  , 8c  fujets  à des  inter- 
prétations arbitraires  , fut  plus  commune , plus  dé- 
taillée , plus  lumineufe,  plus  folide.  On  connut  da- 
vantage l’importance  qu’il  y avoit  de  ne  pas  fe  trom- 
per dans  une  affaire  aufiî  férieufe  que  celle  du  falut, 
8c  l’on  craignit  avec  raifon  de  n’être  point  excuféau 
jugement  de  Dieu,  en  prétendant  s’autorifer  de  la 
doéfrine  commune  de  fon  fiécle  , quelque  fidélité 
que  l’on  eut  eu  à la  fuivre , fi  cette  doétrine  ne  fe 
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trouvoit  pas  conforme  à celle  de  celui  qui  n’eit  pas 
fujet  au  changement , 6c  qui  ne  peut  exempter  de 
fuivre  dans  un  tems  ce  qui  eft  néceffaire  dans  tous. 
On  commença  à fentir  que  les  abus  n’en  étoient  pas 
plus  excufables  pour  être  plus  communs  , 6c  qu’é- 
tant les  enfans  de  la  vérité  , on  ne  pouvoir  plaire  à 
Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Confiance  6c  de 
Balle  firent  de  leur  mieux  pour  s’oppofer  au  torrent 
qui  entrai  noit  dans  l’erreur  , 6c  leur  zélé  eut  quelque 
luccès.  Mais  comme  ces  progrès  étoient  lents , 6c  peu 
fenfibles , les  défordres  étouffoient  prefque  toûjours  la 
bonne  femence  , 6c  ce  qu’il  y a de  plus  trille , l’état  ec- 
cléfiaftique  6c  monallique  avoit  peu  de  loin  de  s’en  ga- 
rantir. Luther , Calvin , 6c  plufieurs  autres  en  prirent 
occafion  de  déclamer  vivement  contre  l’églife  en  gé- 
néral qui  n’en  étoitpas  coupable  : ils  en  tirèrent  leur 
prétexte  de  s’en  féparer,6c  fous  le  beau  nom  de  Réfor- 
mateurs ils  devinrent  plus  criminels  que  les  autres  ÿ 
6c  augmentèrent  le  déreglement  6c  le  nombre  des 
mauvais  Chrétiens.  Le  concile  de  Trente  a Hem  blé 
contre  eux , fit  de  fages  reglemens  pour  ramener  les 
hommes  à la  vérité,,  6c  les  univerfitez  de  Louvain  6c 
de  Doiiai , où  la  lumière  brilloit  avec  beaucoup  d’é- 
clat dans  un  grand  nombre  de  fes  membres,  fecon- 
derent  fies  vues,  6c  fervirent  plus  que  les  autres  à y 
faire  entrer  les  peuples , 6c  fur-tout  le  clergé,  L’uni- 
verfité  de  Paris  , quoique  moins  éclatante  alors , n’y 
fût  pas  inutile.  Mais  le  zélé  éclairé  6c  intrépide  de 
faint  Charles  Borromée , joint  à l’éminente  laintetê 
de  fa  vie, remporta  lui  feul  plus  de  conquêtes, 6c  mul- 
tiplia plus  lui  feul  les  triomphes  de  l’églife  ; les  déci- 
fions  fages  6c  lumineufes  qui  fortirent  des  conciles  > 
qu’il  ne  ceffa  de  tenir  à Milan  , avancèrent  beaucoup 
l’important  ouvrage  de  la  réformation  du  clergé , qui 
réjailîit  néceffairement  fur  le  peuple.  Aujourd’hui 
que  l’on  eft  encore  plus  éclairé , on  ne  fait  pas  diffi- 
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cîu lté  de  convenir  que  le  faint  archevêque  de  Milan 
pouvoit  encore  aller  plus  loin  dans  Tes  décidons, fans 
1-ien  outrer.  Il  paroît  même  que  les  réglés  particu- 
lières fur  la  pénitence  , &.  principalement  fur  les  te  ms 
d’épreuves  par  ou  il  faut  faire  palfer  un  pénitent , 
pour  s’alfurer  de  la  folidité  de  fa  converfion  , ont 
encore  été  alTez  long-tems  après  faint  Charles  fans 
avoir  acquis  le  degré  d’autorité  qu’elles  ont  eu  depuis. 

Je  crois  que  la  multitude  des  Cafuiftes  des  deux 
derniers  liécles  , eft  ce  qui  a retardé  davantage  le 
progrès  de  la  morale  évangélique.  Dans  les  beaux 
jours  de  l’églife,  on  ne  connoilloit  point  cette  efpe- 
ce  d’hommes , qui  ne  font  pour  la  plupart  ni  vrais 
Théologiens  , ni  bons  Canoniftes , ni  habiles  Philo- 
fophes.  Comme  ceux  qui  étaient  Chrétiens , l’étoient 
de  meilleure  foi,  ils  n’alloient  point  chercher  de  pré- 
tendus Docteurs  , pour  examiner  avec  eux  jufqu’où 
alloit  leur. devoir,  quelles  reftri&ions  ils  pouvoient  y 
mettre , fi  l’on  pouvoit  fuivre  le  probable  au  lieu  du 
certain,ou  du  plus  probable  au  défaut  de  la  certitude 
connue,  s’il  étoit  toujours  néceffaire  d’agir  en  Chré- 
tien , même  dans  les  actions  communes  & ordinaires 
de  la  vie.  Lafainte  écriture  qu’ils  lifoient  affidument 
décidoit  tous  leurs  doutes  fans  obfcurité , comme  fans 
flatterie.  Les  équivoques  , les  reftncfcions  mentales,  &; 
tant  d’autres  maximes  erronées  , qui  ont  fait  tant  de 
•ravages  dans  l’églife,  tant  de  mauvais  Chrétiens,  tant 
d’hypocrifie  Scde  pharifaïfme  dans  ces  derniers  liécles 
étoient  entièrement  ignorées  : & je  m’imagine  qu’on 
eut  fort  étonné  alors  les  peres  de  l’églife,  li  par  ef- 
prit  de  prophétie  on  leur  eut  annoncé  que  ce  s opi- 
nions fi  contraires  à la  vérité , Sc  à la  èmplicité  chré- 
tienne, établiroient  un  jour  dans  l’églife  une  domi- 
nation qui  s’aftujettiroit  prefque  la  multitude  des 
pafteurs  & des  fideles.  Cette  domination  cependant, 
n’a  que  trop  duré , & ce  qui  eft  étonnant , c’eft  qu’elle 
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n’a  commencée  que  lorfque  les  nuages  de  l’ignoran- 
ce fe  diffipoient  d’ailleurs  de  jour  en  jour.  Dieu  l’a 
permis  ainfi  pour  faire  triompher  fa  vérité  avec  plus 
d’éclat,  8c  pour  rendre  fes  victoires  fur  lemenfonge 
plus  brillantes  8c  plus  durables.  Les  reproches  que 
nous  faifons  , après  les  perfonnes  les  plus  éclairées , au 
plus  grand  nombre  des  cafuites,ne  conviennent  pas 
cependant  à tous  ; il  faut  rendre  juftice  a ceux  a qui 
elle  eft  due.  Ceux  qui  dans  la  décifion  des  cas  de 
confcience,  8c  dans  leurs  traitez  fur  les  réglés  des 
mœurs  n’ont  fuivi  que  la  lunuere  de  la  vente,  les 
préceptes  de  l’évangile,  les  maximes  des  faints  peres  f 
8c  les  idées  du  bon  fens  , méritent  d etre  écoutez.  L e- 
glife  a eu.  la  confolation  de  voir  travailler  avec  beau- 
coup de  fruit  dans  fon  fein  un  nombre  affez  grand 
de  ces  guides  éclairez  qui  n’ont  agi  que  félon  fon 
efprit , qui  fe  font  oppolez  avec  zele  au  torrent  des 
opinions  purement  humaines , 8c  qui  ont  enfin  dé- 
tourné la  multitude  de  les  fuivre  : j entends  la  mul- 
titude de  ceux  qui  ont  cherche  de  bonne  foi  la  vé- 
rité, 8c  qui  ont  voulu  travailler  férieufement  à leur 

falut.  - j 

La  morale  évangélique  a eu  encore  dans  ces  der- 
niers tems  une  autre  forte  d’ennemis  dont  1 églife  a 
aufll  triomphé  ; ce  font  les  faux  myftiques  ou  fpiri- 
tuels , qui  ont  abandonné  la  véritable  piete  pour  s a- 
bandonner  à leurs  imaginations  , 8c  qui  ont  fouvent 
donné  dans  le  fanatifrrfé  le  plus  condamnable.  La  théo- 
logie myftique  en  général  eft  une  connoiffance  infufe 
de  Dieu  Sc  des  chofes  divines  qui  émeut  l’ame  d’une 
maniéré  douce  , devote,  Sc  affective , 8c  l’unit  à Dieu 
intimement,  éclairant  fon  efprit  8c  échauffant  fon 
cœur  d’une  maniéré  tendre  8c  extraordinaire.  Nous 
n’avons  garde  de  condamner  cette  théologie  enfei- 
gnée  par  plufieurs  faints , 8c  approuvée  par  1 eglife. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  anciens  dont 
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les  écrits  brillent  de  tant  de  lumières , en  ont  peu 
faits  fur  cette  matière,  parce  que  d’un  côté  il  eft  plus 
facile  de.fentir  ces  communications  intimes  de  Dieu 
avec  l’ame  que  de  les  exprimer  quand  on  en  elt  fa- 
vorifé  , & que  de  l’autre  il  n’y  a rien  de  plus  fil- 
jet  à l’illufion  que  ces  voies  extraordinaires  où  Dieu 
fait  peut-être  moins  entrer  d’ames  qu’on  ne  le  pen- 
fe.  Les  faintes  écritures  êc  les  peres  de  l’églife  ont 
recommandé  comme  autant  de  préceptes  imdifpenfa- 
bles , d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , de  ne  vivre 
que  pour  lui , de  lui  rapporter  toutes  fes  actions  par 
amour  , de  s’acquitter  exactement  des  devoirs  de  Ion 
état , chacun  félon  fa  condition , dans  le  defTein  de 
lui  plaire,  de  le  fervir,  &:  de  parvenir  à le  poffeder 
dans  l’éternité  : mais  ils  ont  peu  connu  ces  états  ha- 
bituels de  vidons  , d’illuminations  , d’illu (Dations  in- 
térieures , d’oraifons  paffives , &cc.  &:  ils  en  ont  dure- 
ment ignoré  les  termes  ; au  moins  le  plus  grand  nom- 
bre n’en  a-t’il  rien  dit.  Nous  ne  voïons  pas  non  plus 
que  quelques  éclairez  qu’ils  ayent  été  fur  les  voies 
du  faiut , ils  aient  fait  un  art  méthodique  de  l’orai- 
lon , ni  qu’ils  aient  cru  que  les  fentimens  du  cœur 
puflent  être , pour  ainfi  dire  , méfurez  au  compas , 
ni  être  produits  que  les  uns  après  les  autres  félon  un 
ordre  arbitraire,  en  quelque  forte  mechanique, 
qu’on  leur  auroit  prefcrit.  Si  la  plupart  de  ces  (pé- 
culations  abftraites  ne  font  pas  nées  de  l’oifiveté  des 
cloîtres  , je  ne  fçai  ^fi  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’au 
moins  elles  s’y  font  nourries  êc  fortifiées , &quec’eft 
de-là  qu’elles  fe  font  plus  répandues.  Quand  les  moi- 
nes travailloient  ferieufement  de  leurs  mains , ils  a- 
voient  moins  de  tems  &:  de  moyens  de  fe  livrer  à ces 
contemplations  oifives  , qui  les  laifToient  pour  le  moins 
auiîi  imparfaits  qu’ils  l’étoient  avant  de  s’y  abandon- 
ner j qui  leur  donnoient  même  plus  d’attache  pour 
leurs  propres  fentimens , & qui  les  rendoient  pour 
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l’ordinaire  plus  orgueilleux , plus  indépendants  , fou- 
vent  plus  immortifiez.  Jean  RusbrocK  prêtre  6c  cha- 
noine régulier  que  l’on  peut  regarder  comme  l’un 
des  premiers  auteurs  de  la  théologie  myftique,  nous 
fait  lui -même  ce  portrait  des  faux  fpirituels  de  fon 
tems,  c’eft-à-dire , du  XIV.  fiécle.  Comme  tous  les 
hommes , dit-il , cherchent  naturellement  le  repos , 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairez  ôc  touchez  de  Dieu , 
ne  cherchent  qu’un  repos  naturel  fous  prétexte  de 
contemplation.  Ils  demeurent  affis  ôc  entièrement  oi- 
fifs,  fans  aucune  occupation  intérieure  ni  extérieure. 
Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’homme  l’igno- 
rance ôc  l’aveuglement , ôc  enfuite  la  parelfe  par  la- 
quelle il  fe  contente  de  lui -même,  oubliant  Dieu  ôc 
toute  autre  chofe.  On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce 
repos  naturel  où  peuvent  arriver  les  infidèles  ôc  les  plus 
grands  pécheurs  s’ils  étouffent  les  remords  de  leurs 
confciences,  ôc  fe  délivrent  de  toutes  les  images  ôc 
de  toute  forte  d’a&ion.  Au  contraire  cette  mauvaife 
quiétude  produit  la  complaifance  en  foi-même , Ôc 
l’orgueil  fource  de  tous  les  autres  vices.  Ces  faux  fpi- 
rituels n’ont  aucun  défîr  ni  exercice  de  vertu.  Ainfi 

Î>arle  RusbrocK  dans  fon  traité  des  noces  fpirituel- 
es  5 ôc  cette  peinture  reffemble  affez  aux  Quiétiftes 
de  nos  jours.  RusbrocK  n’en  parle  que  pour  les  con- 
damner , ôc  cependant  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  évité 
lui-même  tous  les  abus  qu’il  a raifon  de  leur  répro- 
cher. Il  me  femble,  par  exemple,  qu’il  n’y  a guéres 
de  modeftie  nidefageffe  dans  cette  réponfe  qu’il  fait 
à Gérard  le  Grand , do&eur  6c  habile  théologien  de 
fon  tems , qui  l’avertiffoit  que  plufieurs  étoient  fcan- 
dalifez  de  les  écrits  : maître  Gérard , dit  RusbrocK , 
foyez  fûr  que  je  n’ai  pas  mis  un  mot  dans  ce  que 
j’ai  écrit  que  par  le  mouvement  du  faint  Efprit , ôc 
en  la  préfence  de  la  fainte  Trinité.  Sa  maniéré  d’é- 
crire étoit  que  quand  il  fe  croyoit  éclairé  parla gra- 
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Ce,  il  fe  retiroit  dans  la  forêt  voifine  du  lieu  où  il 
demeuroit  ôc  s’y  cachoit;  c’eft  ainfi  qu’il  compofa 
tous  fes  ouvrages.  Ils  font  peu  lus  aujourd’hui , ôc  il 
feroit  peut-être  dangereux  qu’ils  le  fulïent  davanta- 
ge. Le  célébré  Gerion  li  fenfé  fur  ces  matières  étoit 
perfuadé  que  RusbrocK  s’étoit  égaré  dans  fesvifiona, 
& que  l’enthoufiafme  lui  avoit  un  peu  trop  échauffé 
l’imagination.  Cependant  il  a eu  des  défendeurs  éclai- 
rez. Jean  Taulere,  fon  ami,  furnommé  le  doébeur 
illuminé , étoit  beaucoup  plus  théologien  , êc  l’on  s’en 
apperçoit  dans  fes  traitez  fpirituels  où  il  eft  bien  plus 
exaét  que  Rusbrock.  La  religieufe  Marie  d’Agreda 
a eu  fes  partifans , ôc  peut-être  en  a-t’elle  encore  mal- 
gré le  ridicule  qui  eft  répandu  dans  fa  Cité  myftique 
©ù  elle  ne  s’entendoit  peut-être  pas  elle-même.  Ce 
qui  me  plaît  dans  fainte  Therefe  dont  prefque  tous 
les  ouvrages  font  fi  myftiques  qu’ils  font  à la  portée 
de  peu  de  perfonnes , c’eft  qu’elle  fe  défioit  de  fes 
propres  lumières , qu’elle  craignoit  toute  illufion , 
que  les  états  extraordinaires  où  elle  tomboit  lui  pa- 
roiffoient  ordinairement  fufpeéts  , qu’elle  les  foumet- 
toit  au  jugement  de  fuperieurs  éclairez , êc  que  ce 
qu’elle  en  a écrit,  elle  ne  l’a  fait  que  par  obéïfiance, 
ôc  en  avertifiant  même  de  ne  le  lire  qu’avec  précau- 
tion. Les  Quiétiftes  de  ces  derniers  tems  n’ont  eu  ni 
cette  humilité , ni  cette  foumiflion , ni  cette  défiance 
d’eux-mêmes,  ôc  l’églife  a condamné  leur  doéhine, 
ôc  leurs  écrits , fans  donner  atteinte  à la  vraie  Spiri- 
tualité , ni  fans  prétendre  nier  qu’il  y ait  des  âmes 
privilégiées  à qui  Dieu  puiffe  accorder  des  grâces  fin- 
gulieres  6c  extraordinaires  , de  la  vérité  defquelles 
elle  juge  par  l’uniformité  de  la  conduite , l’humilité 
des  fentimens  , le  reglement  des  pallions , la  pureté 
des  mœurs , l’intégrité  de  la  do&rine  de  celles  qui 
croient  en  être  favorifées.  Mais  ce  qui  eft  extraordinai- 
re ne  peut  fervir  de  réglé , ôc  par  conféquent  la  théo- 
rie XXXIII.  o- 
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l Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes 
logie  myftique  n’a  jamais  pû  fervir  ni  pour  la  direct 
tion  particulière  des  mœurs  , ni  pour  la  prédication 
qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts  , perfuader  l’efprit 
en  l’éclairant , toucher  le  cœur  en  l’échauffant. 

Pour  y parvenir  il  faut  avoir  bien  étudié  foi-même 
la  morale  évangélique  dans  l’écriture  fainte , & dans 
les  écrits  moraux  des  peres  , être  bien  inftruit  de  la 
doctrine  de  l’églife,  & avoir  trouvé  l’art  de  con- 
vaincre l’efprit  & de-toucher  le  cœur.  C’eftpeu  pour 
la  morale  de  préparer  les  matériaux,  fi  l’on  ne  fçait 
les  mettre  en  œuvre.  Les  preuves  doivent  être  tirées 
du  bonfens,  de  l’expérience,  & des  chofes  connues 
de  la  vie.  Il  faut  autant  qu’il  fë  peut,  profiter  des 
préjugez  qui  font  déjà,  dans  l’efpric  de  l’auditeur  ; 
il  faut  toujours  aller  par  le  chemin  le  plus  court  au 
but,  qui  eft  de  convertir;.  Mais1  le  principal  dans  la 
prédication  c’eft  de  toucher  , ce  qui  ne  fé  peut  faire 
que  par  des  images  qui  faififfent  vivement  l’imagina- 
tion , & par  des  figures  qui  remuent  les  pallions.  On  : 
en  trouve  beaucoup  plus  dans  l’écriture  fainte,  par- 
ticulièrement dans  les  prophètes  , que  dans  quelque 
autre  livre  que  ce  foit.  Il  faut  qu’un  prédicateur  fade 
aimer  la  morale  qu’il  prêche , car  le  moyen  le  plus 
fur  de  la  perfuader,  c’eft  de  la  faire  goûter.  Or  il 
n’y  a guéres  d’efprit  fi  mal  fait  à qui  on  ne  la  ren- 
dit aimable  fi  on  fçavoit  la  préfenter  du  bon  côté.  Si 
on  l’examine  bien , on  trouvera  que  ce  qui  rend  les 
vertus  terribles  & facheufes  à la  plupart,  ce  font  les  > 
faillies  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans  la  tem- 
pérance que  la  contrainte.;  le  mépris  des  riche  fies 
leur  paroît  infcparable  de  la  pauvreté  ôc  de  la  mifere. 
Il  faut  donc  détruire  ces  fauffes  idées  ^ & faire  con- 
noître  la  vertu  pour  ce  qu’elle  eft.  Au  contraire,  il 
faut  rendre  bien  fenfible  la  laideur  & la  mifere  des 
vices,  & faire  toucher  au  doigt  que  tout  cequi  nous  * 
afflige  .&  nous  incommode  ne  vient  que  de  nos  vices 
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■&£  de  ceux  des  autres.  Comme  il  y a beaucoup  plus 
de  ens  capables  d’être  touchez  des  exemples  que  des 
rainons,  il  efi:  bon  de  mêler  fouvent  des  exemples  Sc 
des  hiftoires  des  faints  avec  les  véritez  morales  : mais 
il  faudroit  tirer  ces  hiftoires  de  l'écriture,  autant  qu’on 
Je  pouroit , éviter  avec  grand  foin  ce  qui  tient  tant 
foit  peu  de  l’apocryphe,  comme  étant  indigne  de  la 
gravité  de  la  chaire , choifir  des  exemples  les  plus  imi- 
tables, 6c  laifier  ce  qui  ne  peut  produire  qu’une  ad- 
miration fterile.  Il  me  femble  que  ces  principes  font 
naturels  6c  évidens . aufii  les  vois-je  fuivis  parla  plus 
grande  partie  des  peres  de  î’églife  dont  les  difcours 
ont  fait  tant  de  bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  je  ne 
fçai  fi  ces  principes  ont  été  connus  des  prédicateurs 
du  XV.  6c  du  XVI.  fiécle  , fi  vous  en  excepté  Gre- 
nade qui  étoit  Efpagnol , faint  Charles  Borromée  en 
Italie,  6c  peut-être  quelques  autres  qui  font  néan- 
moins peu  connus  aujourd’hui. Le  mal  prefque  général 
de  ces  deux  fiécles  à cet  égard  efi:  que  l’exercice  de  la 
prédication  étoit  abandonné  pour  l’ordinaire  à des 
religieux  fans  goût  6c  fans  éducation , 6c  trop  fou- 
vent  fans  fcience:  de-là  vient  que  ce  miniftere  fi  im- 
portant demeura  long-tems  dans  un  avilifiement  auf- 
fi indigne  de  la  religion  , que  dangereux , ou  du  moins 
inutile  pour  l’infiruétion  des  fidèles.  Quels  fermons, 
par  exemple,  que  ceux  de  Barlette,  de  Menot, 
d’O  ivier  Maillart , de  Robert  MefTyer  6c  de  tant  d’au- 
tres qu’on  ne  lit  aujourd’hui  que  pour  le  ridicule, 
qui  en  fait  le  caraftere  principal  ' La  plupart  font 
un  mélange  bizarre  d’un  Latin  détellable  Sc  d’un 
François  aufii  mauvais  que  l’on  efi:  furp'is  de  trouver 
unis,  6c  qui  loin  de  fe  prêter  mutuellement  la  lumiè- 
re, ne  fervent  qu’à  rendre  ces  difcours  plus  obfcurs 
ôt  plus  extravagans.  Si  l’écrirure  y efi:  citée,  c’eft 
prefque  toujours  à contre  fens  , ou  fans  aucun  dilcer- 
iiement.  Pleins  de  moralitez  fades  6c  infipides,  on 
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n’y  trouve  rien  de  perfuafif , rien  qui  puifle  éclairez 
ni  toucher.  Souvent  même , comme  dans  les  fermons 
de  Maillard  6c  de  MefTyer , les  defcriptions  des  vices 
font  fi  groffieres  qu’elles  ne  font  capables  que  de  fai- 
re une  impreiïïon  dangereufe  fur  la  jeunefle , 6c  de 
reveiller  les  images  des  pallions.  En  vérité  il  y avoit 
beaucoup  plus  à gagner  qu’à  perdre  à ne  point  com- 
prendre ces  fortes  de  difcours.  Les  fermons  d’André 
Valladier  abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz , d’ailleurs 
homme  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  d’érudition , 
n’ont  pas  dû  être  beaucoup  plus  utiles.  On  y voit 
beaucoup  de  raifonnemens  philofophiques , fouvent 
peu  juftes  j de  fréquents  pafiages  Latins , ôc  quelque- 
fois de  Grecs  5 les  philofophes  païens  6c  les  théolo- 
giens fcholaftiques  employez  fans  raifon  ; très-peu  de 
morale,  encore  moins  de  bons  raifonnemens.  Valla- 
dier pafloit  néanmoins  pour  un  des  meilleurs  ora- 
teurs de  fon  tems;  on  le  recherchoit  dans  les  princi- 
pales villes  3 on  vouloit  l’entendre  dans  les  cours  des 
princes.  Jugeons  par-là  de  l’état  pitoyable  où  étoit 
alors  l’éloquence  de  la  chaire.  Elle  s’efi:  perfedionnée 
dans  le  XVII.  fiécle ,.  6c  le  régné  de  Louis  le  Grand 
a vu  un  grand  nombre  d’orateurs  chrétiens  donc 
les  difcours  entendus  avec  plaifir  6c  avec  fruit , feront 
toûjours  goûtez,  6c  lûs  avec  utilité.  La  critique, 
e’eft-à-dire,  l’art  de  difcerner  le  vrai,  de  le#fçavoir 
bien  manier  , 6c  l’employer  à propos , qui  a tant  fait 
de  progrès  dans  le  XVII.  fiécle,  a guidé  ces  ora- 
teurs , 6c  c’eft  à cet  art , joint  à la  connoilîance  de 
l’écriture  6c  des  peres , êc  aux  bonnes  études  qu’ils 
avoient  faites  , qu’ils  ont  dû  leur  réputation , 6c  que 
l’on  efi:  rédevable  de  la  beauté  6c  de  lafolidité  de 
leurs  difcours. 

Mais  on  a cultivé  dans  le  même  fiécle  une  autre  for- 
te de  critique  qui  a été  d’une  très-grande  utilité  pour 
le  progrès  6c  la  perfedion  des  arts  6c  des  friences.  J’en- 
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tends  par  cette  critique,  cette  fcience  qui  apprend 
à bien  juger  de  certains  faits , ôc  furtout  des  auteurs 
ôc  de  leurs  écrits.  Les  fiécîes  précedens  avoient  péché 
par  un  excès  de  crédulité  ôc  de  limplicité , qui  avoir 
tout  confondu  ôc  tout  gâté.  Les  impofteurs  en  avoient 
profité.  De-là  tant  d’opinions  nouvelles  dans  la  théo- 
logie ôc  dans  la  morale  qui  s’étoient  répandues  dans 
les  derniers  tems , ôc  qui  ont  fi  fort  altéré  l’une  ôc 
l’autre.  De-là  tant  de  fables  dans  les  hifloires , que 
l’on  a données  fans  difcernement,  ôc  répétées  fans 
examen.  De-là  tant  de  fentimens  extravagants  dans 
des  matières  néanmoins  importantes  , qui  ont  plû  à 
ceux  qui  les  débitoient,  ôc  qui  ont  été  reçus  avecap- 
plaudifiement  de  ceux  qui  les  écoutoient.  De-là  en- 
fin tant  de  timidité  dans  des  génies  au- deffus  du  vul- 
gaire, mais  que  la  force  des  préjugez  a entraînez  , ou 
que  la  crainte  de  choquer  trop  ouvertement  des  pré- 
ventions devenues  générales  a obligé  au  filence.  L’é- 
tude des  langues  favantes  ayant  enfin  conduit  à celle 
de  l’antiquité , le  difcernement  a pris  le  deffus  peu  à 
peu.  On  s’eft  fait  des  questions  fur  lès  îeétures.  On 
s’eft  formé  des  doutes  : on  les  a propofez.  De-là  de 
petites  divifions.  Chacun  a voulu  mettre  la  raifonou 
les  témoignages  de  fon  côté.  Il  a fallu  écrire  fur  ces 
points  contenez  , difcuter  ce  qui  pouvoit  les  appuïer 
©u  les  infirmer  , les  rendre  évidents  ou  les  détruire. 
Cette  néceffité  a engagé  à faire  des  recherches  plus 
profondes , à réfléchir  plus  férieufement , à agir  par 
principes , à faire  valoir  la  force  des  témoignages , à 
les  compter,  à en  examiner  la  valeur.  Pour  cet  effet, 
les  manufcrits  ont  été  recherchez  ôc  confultez.  Il  a fal- 
lu voir  s’ils  étoient  conformes  aux  imprimez , exami- 
ner les  raifons  des  différences , remonter  jufqu’aux 
premières  fources.  Que  de  découvertes , chemin  fai- 
fanr  , dont  les  bons  genies  ont  profité  , ôc  qui  ont  fer- 
ji  à diiîiper  les  ténèbres  de  l’ignorance  ! Les  erreurs 
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que  l’on  a apperçûes,  les  défauts  que  l’on  a fenti,ont 
mis  en  garde  contre  ce  que  l’on  avoit  crû  d’abord 
fans  examen  ; & plus  on  a eu , ou  d’amour  pour  la 
vérité  , on  d’intérêt  à la  produire , plus  ces  exa- 
mens ont  été  férieux,ces  difcuffions  profondes,  ces 
recherches  étendues;  par  conféquenc  plus  le  vrai 
a été  découvert  & mis  dans  Ion  jour.  Pour  ne  pas 
fe  tromper  dans  ces  examens  , quel  chemin  n’a-t’il 
pas  encore  fallu  faire?  A-t’on  eu  befoin,  par  exemple, 
de  s’appuïer  de  l’autorité  d’un  manufcrit , on  a exa- 
miné fon  authenticité;  s’il  étoit  original  ; fi  la  copie 
approchoit  de  près  du  tems  de  l’auteur;  fi  cet  ouvra- 
ge étoit  véritablement  de  celui  dont  il  porcoit  le  nom; 
s’d  n’avoit  point  été  altéré  par  malignité  ou  par  né- 
gligence. On  a confronté  plufieurs  matlufcrits  d’un 
même  ouvrage  fi  on  a pu  en  récouvrer , on  a exa- 
miné fi  le  Hile  y étoit  partout  conforme  à ce'ui  de 
l’auteur  à qui  on  l’attribuoit;  fi  les  auteurs  contem- 
porains ou  prefque  contemporains  le  lui  ont  ôté  ou 
attribué;  fi  tous  les  faits  qu’on  y lifoit  étoient  con- 
formes à l’hiftoire  de  fon  tems , aux  fentimens  qui 
dominoient  alors , aux  ufages  qui  y étoient  en  vigueur, 
&c.  ce  qui  demande  des  connoifîances  peu  commu- 
nes, mais  nécefiTaires  à un  bon  critique.  Pour  con- 
noître  encore  l’âge  d’un  manufcrit  , & difcerner 
une  copie  d’un  original,  & la  différence  du  tems  de 
l’un  & de  l’autre  , on  a eu  befoin  de  fçavoir  difiinguer 
les  différents  caraéferes  d’écritures  qui  ont  pu  être  en 
ufage  dans  chaque  fiécîe,  & plu  Heurs  autres  chofes 
qui  demandent  une  elpéce  d’érudition  qu’on  n’a  pu 
acquéri^  fans  beaucoup  de  travail  & de  recherches. 
Enfin  on  a d fcerné  les  faux  actes,  les  faux  monu- 
m ns , les  faillies  chartes,  les  fauffes  médailles,  des 
véritables,  La  théologie  fnrtout  a beaucoup  gagné  à 
ce'te  critique.  Oti  a expliqué  l ‘écriture  par  l’écr  ture  j 
on  a eu  recours  aux  textes  originaux,  comme  aux  dif- 
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ferërïtes  verfions.  Les  réglés  même  de  la  Grammaire 
ont  fervi  pour  faire  fentir  la  force  d’un  terme  , 'fa 
reftridtion  à une  feule  fignification  , & à un  tel  fens  : 
on  a féparé  le  fimple  du  figuré , èc  l’on  a démontré 
dans  quelle  occafion  telle  expreffion  fe  doit  nécessaire- 
ment prendre  dans  le  premier  fens  , dans  quelle  cir- 
conftance  on  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond. 
La  Logique  ou  l’art  du  raifonnement , dont  un  bon 
Critique  le  fert , n’apas  été  employée  avec  moins  d’u- 
tilité. Les  belles  lettres  même  n’ont  pas  été  inutiles 
au  Théologien  pour  le  devenir  Solidement.  On  n’a 
pas  été  plus  en  peine  de  faire  valoir  l’autorité  de  fa 
tradition  , & par  le  moyen  de  la  critique  on  a renverfé 
toutes  les  fubtilitez,  èi  détruit  toutes  les  chicanes  des 
contradicteurs.  On  a démontré  la  vérité  des  manuf- 
crits , la  fincérité  de  leur  texte  , leur  conformité  avec 
une  multitude  d’autres , le  concert  unanime  des  mê- 
mes enfeignemens , des  mêmes  explications  du  texte 
Sacré,  des  mêmes  preuves;  la  continuité  des  mêmes 
témoignages  & du  même  langage , depuis  le  com- 
mencement de  l’églife  jufqu’à  l’origine  des  difputes  : 
& pour  rendre  ce  bien  durable,  on  s’eft  appliqué  à 
donner  de  bonnes  éditions  des  auteurs,  tant  ecclé- 
iiaftiques  que  profanes. 

Ces  éditions  ont  été  meilleures  à proportion  que  la 
critique  a régné  davantage  dans  la  république  des 
lettres  , & que  ceux  qui  les  ont  procurées  ont  été 
plus  inftruits  & plus  judicieux.  Erafrne  & l’abbé  de 
Lilly  , qui  avoient  ces  deux  qualitez , ont  travaillé  uti- 
lement en  ce  genre.  Pamelius  & Rhenanus  n’ont  pas 
Si  bien  réûifîî  : ils  n’étoient  pas  fi  bons  critiques.  Mef- 
iieurs  Rigault  & Gonffainvi  le  ont  enchéri  fur  les  deux 
premiers  ; ce  n’eft.  pas  qu’ils  fufïent  plus  fçavans  que 
ces  deux  grands  hommes,  mais  ils  avoient  plus  de 
fecours  , 6c  ils  ont  travaillé  dans  un  fîécle  encore 
plus  éclairé.  Il  en  coûte  moins  pour  cultiver  un 
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Nouvelles  Edi^ 
tions. 


Ivj  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  y 
champ  déjà  fécond , que  pour  commencer  à le  défri- 
cher. Le  travail  de  Feüardent  fur  faint  Irenée , n’eft 
pas  abfolument  à méprifer  j mais  il  a été  furpaffé  par 
Dom  Maffuet  par  M.  Grabe.  Voffius  adonné  les 
œuvres  de  faint  Ephrem , de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge , ôc  plufieurs  autres  : Heinlius  ceux  de  faint 
Clement  d’Alexandrie  : le  pere  Sirmond  Jefuite , ceux 
de  Theodoret , ôc  de  beaucoup  d’autres  : Fronton-le- 
Duc,  auffi  Jefuite,  ceux  de  faint  Chryfoflome:  le  pere 
Pouffines,  de  la  même  Compagnie,  ceux  de  faint  Nil , 
ôte.  Ces  éditeurs  étoient  habiles , 6c  la  plupart  afTez 
bons  Critiques.  Nous  ne  les  nommons  pas  tous  : cette 
énumération  eft  ici  inutile  : quel  eft  le  Sçavant  qui 
les  ignore  ? L’égîife  leur  a obligation  de  leurs  foins  6C 
de  leurs  travaux.  Le  pere  Combefîs  Dominiquain , a 
'été  animé  du  même  zélé,  6c  l’a  employé  avec  utilité. 
Les  éditions  procurées  par  MM.  Cotelier, Dupin, Balu- 
ze,les  peres  le  Quien,Quefnel,6c  quelques  autres, font 
recherchées  avec  raifon.  La  Critique  la  plus  exaébe  ÔC 
la  plus  judicieufe  , orne  ces  éditions  .•  des  notes  uti- 
les, des  differtations  fçavantes  , les  enrichifTent.  En 
îifant  les  écrits  des  peres  dans  ces  éditions , fans  re- 
courir à d’autres  fources , on  apprend,  non- feulement 
ce  que  ces  faints  dépolitaires  de  la  doctrine  de  l’é- 
glife  ont  tranfmis  jufqu’à  nous , mais  auffi  ce  qui  les 
regarde  perfonnellement  , en  quoi  coniîftoient  les 
héréfies  de  leur  tems  , les  conciles  qui  les  ont  con- 
fondues , tout  ce  qui  s’efb  paffé  dans  leur  fiécle  de 
plus  confidérable  dans  l’églife , les  difficultez  qui  fe 
rencontrent  dans  les  écrits  de  tel  ou  tel  pere  , ôc  les 
réponfes  à ces  difficultez.  Tous  ces  avantages  fe 
trouvent  avec  abondance  dans  les  éditions  procurées 
par  les  peres  Benedi£tins  de  la  Congrégation  de  faint 
Maur  , qui  fe  font  appliquez  à ce  genre  d’étude, 
depuis  près  d’un  fiécle.  C’eft  de  cette  fçavante  école 
que  l’on  a vu  forcir  les  ouvrages  de  Lanfranc,de  faint 
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Bernard  , de  faine  Anlelme  , de  faint  Auguffin  , de 
faint  Ambroife , de  faint  Hilaire , de  faint  Jerome , de 
faint  Athanafe , de  faint  Grégoire  de  Tours  , du  pape 
faint  Grégoire,  de  faint  Irenée,  de  faint  Cyrille  de 
Jerufalem  , de  faint  Baille  de  Céfarée  , de  faint  Jean 
Chryfoftome , de  Caffiodore  , 6c  de  pîulîeurs  autres 
auteurs  eccîélîaftiques  moins  considérables > mais  dans 
les  éditions  defquels  il  régné  une  critique  fage  6c  ju- 
dicieufe , 6c  où  brille  une  lumière  éclatante , qui  plaît 
eninftruifant,6c  des  difculïïons  exactes  6c  fça vantes  , 
qui  ne  1 aident  prefque  plus  de  recherches  à faire  à 
un  lefteur  qui  veut  tout  approfondir.  C’eff  de  la 
même  école  que  l’on  a reçu  les  a&es  fincéres  des 
Martyrs,  tant  d’hiftoriens  purgez  de  fables  ,tant  de 
monumens  utiles  qui  n’avoient  point  encore  paru,  6c 
dont  le  texte  confronté  avec  les  meilleurs  manuf- 
crits,  nous  a été  donné  dans  fa  pureté.  Les  mêmes 
travaux  s y continuent , 6c  nous  ne  connoilïons  point 
de  Congrégation  qui  ait  depuis  f long  -tems  fervi 
Péglife  avec  tant  d’utilité.  Pîulîeurs  fçavans  Protef- 
tans  picquez  d’une  loiiable  émulation , le  font  auffi  ap- 
pliquez à donner  de  bonnes  éditions  de  quelques  peres 
de  l’églife , qui  reçoit  leurs  préfens  avec  plailir,fans 
examiner  la  main  qui  les  offre.  Mais  elle  délire  qu’ils 
ne  mêlent  point  leurs , opinions  particulières  avec 
celles  des  auteurs  dont  ils  publient  les  écrits,  6c  qu’ils 
imitent  en  cela  la  lageffe  de  Savilius  6c  d’Hœfchelius , 
dont  le  travail  fur  laint  Chryfoffome  6c  fur  pîulîeurs 
autres  peres  Grecs , ne  fe  fent  point  de  Phérélie  dans 
laquelle  ces  éditeurs  étoient  malheureufement  enga- 

sez* 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  éditions 
des  hiftoriens  profanes  , des  poètes , des  orateurs,  que 
l’on  a donné , foit  en  France  , loitdans  les  pays  étran- 
gers, depuis  près  d’un  lîécle:  cette  énumération  n’eft 
pas  du  but  de  ce  difeours  ; nous  ferons  feulement  re- 
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Bte  viaires. 
Liturgies. 


Ivüj  Di fcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 

marquer  que  ces  éditions  ont  beaucoup  contribué  à 
éclaircir  l’antiquité , au  progrès  des  lettres  6c  du  bon 
goût , 5c  que  l’églife  même  y a trouvé  fes  avantages. 

Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  de  plus  grands , 
fur-tout  en  France,  de  la  réformation  des  Bréviaires 
5 c autres  livres  d’églife  , que  plufieurs  évêques  zélez 
6c  inftruits , ont  fait  faire  depuis  un  certain  nombre 
d’années.  La  plupart  des  anciennes  éditions  de  ces 
livres  étoient  mal  digérées  , fans  goût,  fans  difcerne- 
ment , remplies  d’inepties  6c  de  fauffes  légendes,d’au- 
tant  plus  capables  de  perpétuer  l’erreur  , que  ces  li- 
vres font  par  état  entre  les  mains  de  tous  les  eccle- 
ftaftiques , 5c  que  beaucoup  manquent  de  tems  ou  de 
volonté , pour  faire  des  études  affez  folides  pour  leur 
en  faire  appercevoir  tous  les  défauts , 6c  les  en  garan- 
tir. Les  nouveaux  Bréviaires  font  exempts  de  ces  dé- 
fauts , au  moins  la  plûpart.  Outre  la  récitation  des 
pfeaumes , qui  y eft  prefcrite  aux  eccléfiaftiques  ; en 
trouvant  dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choifis 
des  faints  peres  , les  meilleurs  traits  de  l’hiftoire  de 
l’églife,  les  plus  beaux  fentimens  dès  Saints,  les  ca- 
nons des  conciles  les  plus  propres  à leur  état  6c  à leurs 
devoirs  ; ils  apprennent  à bien  prier  , à fe  nourrir  de 
bonnes  leétures  , à connoître  le  véritable  efprit  de  l’é- 
glife , la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  pour  l’édifier 
6c  répondre  à la  fainteté  de  leur  état,  6c  à l’étendue 
de  leurs  obligations.  Ils  peuvent  aufîi  y apprendre  ce 
qu’il  y a de  plus  digne  d’attention  dans  les  iilages  6c  les 
cérémonies  de  l’églife  , connoiffance  qu’un  eccléfiaf- 
tique  qui  aime  fon  état  ne  doit  nullement  négliger. 
Âloyfius  fe  plaignoit  dans  le  XVI.  fiécle  , en  écrivant 
à un  illuftre  cardinal , de  l’ignorance  des  cérémonies 
qui  regnoit  dans  les  eccléfiaftiques  de  fon  tems.  Si 
le  culte  de  la  religion,  difoït-il,  doit  être  fondé  dans 
l’efprit , 6c  venir  de  notre  intention  , fans  doute  que 
celui  qui  ne  fçait  point  la  raifon  de  ce  qu’il  fait , 
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é’ingere  maî-à-propos  dans  le  facré  miniftere.  Car 
enfin  , continuë-t-il , il  agir  fans  fondement , puifqu’il 
n’a  ni  la  connoifTance  , ni  l’intelligence  de  ce  qu’il 
pratique.  Obferver  les  cérémonies  , & n’en  point 
avoir  l’intelligence  3 les  pratiquer  jnfqu  a s’en  faire 
un  fcrupule  , 5c  ne  les  point  entendre  3 en  ignorer 
l’inftitution , l’efprit , les  raifons  , eft-ce  agir  en  per- 
fonne  raifonnable  ? Quel  goût  intérieur  y trouve-t- 
on  ? quelle  fatisfaébion  ? Cependant  toute  la  connoif 
fance  du  plus  grand  nombre  des  eccléfiaftiques  fur 
ce  point,  eft  bornée  à la  fimple  pratique,  5c  il  n’y  en 
a que  trop  même  qui  par  un  orgueil  infupportable, 
méprifent  ces  connoiffances , à proportion  de  ce  qu’ils 
ont  d’ailleurs  d’efprit  5c  de  fcience  des  chofes  profa- 
nes. C’eft  pour  remedier  à ce  défordre , que  dans  le 
liécle  dernier,  5c  dans  celui-ci,  on  a fait  tant  d’ou- 
vrages excellens  fur  les  Liturgies  , où  l’on  en  montre 
l’inftitution  , la  grandeur  , les  progrès , les  différences 
les  changemens  ; & prefque  tous  ces  ouvrages  qui 
font  connus,  font  d’ailleurs  remplis  d’un  grand  nom- 
bre de  traits  choifis  d’érudition  eccléfîaftique , qui 
fuffiroient  feuls  pour  engager  à les  lire.  Il  ne  man- 
que donc  plus  aujourd’hui  aucun'moyen  de  s’inftruire 
folidement  ; le  champ  de  la  fcience  , quelque  vafte 
qu’il  foit , peut  être  parcouru  avec  beaucoup  plus  de 
facilité , de  plaifir  , 5c  d’utilité  que  nos  peres  ne  pou- 
voient  en  avoir.  C’eft  à nous  d’en  profiter,  & c’eft  un 
crime  que  de  le  négliger. 


Fin  du  Difcours, 
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la  cour  romaine 


ENDANT  que  les  per  es  travail- 
loient  avec  tant  d’ardeur  aux  affaires 
du  concile  ^ le  pape  de  Ton  côté  em- 
ployoit  aufli  fes  foins  pour  réformer 
& pour  obliger  les  évêques  à 
réfider.  Paul  III.  avoit  fait  d’excellens  reglemens  fur 
le  premier  article  ? & fes  fucceffeurs  leur  en  avoient 
ajouté  d’autres  i mais  le  principal  point  regardoit 
l’éleétion  des  papes , de  laquelle  dépendoit  tout  le 
bon  ordre  de  leur  cour.  Jules  III.  après  differentes 
confultations  affez  longues , avoit  fait  quelques  pro- 
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Le  pape  veut  tra- 
vailler i réformer 
fa  cour. 

Pallavicin.  I.  i 8o 
cap,  ij.  n.  i.  & z. 

Ex  Epijlola  Borro- 
nuiadhgatos  31. 
Oclob,  & legato- 
rvm  ad  Borrcm • 8,' 
Novemb. 
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Le  cardinal  de 
^dantouë  propose 
l’affaire  de  la  réa- 
gence. 

Pallavicin  ut  Jup. 
f.  1 7.  ».  5.  & 4. 
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2.  Histoire  Ecc  lesi  astique. 
jets  de  réformation  là-deffus  -,  mais  ii  mourut  avant 
de  confommer  Pouvrage.  Pie  IV.  parut  tourner  tou- 
tes fes  penfées  du  même  côté  , il  en  dreffa  une  con- 
ftitution  qu’il  envoya  à les  légats , mais  il  leur  re- 
commanda fort  de  la  tenir  fecrette  3 & de  ne  Ta  com- 
muniquer à perfonne.  Ses  légats  l’ayant  reçue  en  fi- 
rent la  le&ure  , la  louèrent  beaucoup  , & répondi- 
rent au  faint  pere  qu’ils  fouhaitoient  qu’on  ne  fût 
pas  obligé  de  la  mettre  fi-tôt  a exécution,puifqu’elle 
regardoit  l’élection  de  fes  fucceffeurs.  Grégoire  XV. 
dans  la  fuite  ajouta  à cette  loi  quelques  articles. 

Quant  au  fécond  article  qui  concernoit  la  réfi- 
dence  3 les  légats  avoient  déjà  envoyé  au  pape  le 
decret  qu’011  avoit  dreffé  > pour  être  informez  de  ce 
qu’il  en  penfoit  avant  de  la  propofer  aux  peres.  Pour 
cela  ils  attendoient  que  l’examen  de  tout  le  facre- 
ment  de  l’ordre  fût  achevé  ; la  prochaine  arrivée 
des  François  les  engagea  néanmoins  a précipiter 
cette  décifion  y comptant  qu’on  les  réduiroit  plus 
aifément  s’ils  la  trouvoient  du  moins  commencée. 
Ainfi  pendant  que  l’on  difputoit  avec  plus  de  cha- 
leur fur  le  feptiéme  canon  ? le  cardinal  de  Mantouë 
au  commencement  d’une  congrégation  dit  aux  pré- 
lats , que  comme  le  tems  de  fatisfaire  à fa  promeffe 
étoit  arrivé , il  11e  falloir  pas  différer  > qu’il  avoit  deux 
chofes  a leur  repréfenter  * la  première } que  dans  la 
proportion  qui  fut  faite  le  onzième  de  Mars  3 pour 
trouver  un  moyen  d’obliger  les  évêques  à la  réfi- 
dence^à  caufe  des  grands  biens  qui  en  reviendroient 
a l’églife  , les  peres  étoient  allez  au-dela  des  deman- 
des , en  difputant  fur  quel  droit  étoit  fondée  cette 
réfidence  \ ce  que  les  légats  n’avoient  jamais  eu  in- 
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çention  de  propofer  ; & ce  qui  avoit  fait  différer  cette 
queftion  au  tems  auquel  on  traiteroit  du  facrement 
de  l’ordre.  Que  pour  le  prefent  il  les  prioit  de  jetter 
les  yeux  fur  le  decret  qu’il  leur  prefentoit  , &; 
qu’on  avoit  formé  fur  le  modèle  des  anciens  conci- 
les , où  l’on  invitoit  les  évéques  a réfider , par  des  ré- 
compenfes  ou  par  des  peines  : que  ce  moyen  pa- 
roifloit  le  plus  efficace  & le  plus  éloigné  de  toutes 
difputes  -,  que  1 empereur  & le  roi  Catholique  l’ap- 
prouvoient  i qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  le 
roi  de  France  n’y  confentit  , puifque  le  fieur  de 
Lanfac  fon  ambaffiadeur  , dont  le  crédit  & la  pru- 
dence étoient  connus,  avoit  déclaré  qu’il  fe  mettoit 
peu  en  peine  qu’on  définît  la  réfidence  de  droit  di- 
vin , ou  de  droit  humain,  pourvu  qu’on  la  fît  obfer- 
ver  : que  les  peres  alloient  entendre  la  leéture  du 
decret  qu’on  leur  propofoit , & que  c’étoit  à eux 
a juger  \ & qu  a l’occafîon  de  ce  jugement , la  fé- 
condé chofe  qu’il  avoit  à leur  repréienter  étoit  de 
faire  reflexion  qu’ils  étoient  la  lumière  du  monde  , 
que  Dieu  a placée  fur  la  montagne  & fur  le  chan- 
delier de  1 ’églife  ; qu’il  leur  convenoit  de  raifonner 
fur  les  témoignages  de  l’écriture  & des  faints  peres , 
non  pas  de  fe  fâcher  de  fe  répandre  en  injures , 
que  par-lâ  on  procureroit  la  paix  & la  concorde 
dans  les  congrégations  fuivantes  ; & l’on  feroit  ou- 
blier toutes  les  animofitez  qui  n’avoient  que  trop 
éclatté  dans  les  précédentes.  Après  ce  difcours  le 
decret  fut  lu  par  le  fecretaire,  enfuite  on  parla  du 
facrement  de  l’ordre. 

Comme  le  roi  d’Efpagne  craignoit  que  les  Fran- 
çois qui  dévoient  arriver  n’attaquaffent  avec  trop 
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L’empereur  or- 
donne à les  am~ 
balîadeurs  de  s’u- 
nir aux  François. 

F allavicin  l.  18. 
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4 Histoire  Ec  cl  esi  asti  que. 
de  liberté  l’autorite  du  pape,  & quils  n’entraînafFent 
quelques-uns  des  prélats  de  fon  royaume  dans  leur 
parti , il  leur  fit  dire  expreffément  que  fon  inten- 
tion étoit  qu’ils  fe  montraffent  en  tout  favorables  au 
pape.  Les  foupçons  qu’il  avoir  contre  les  prélats 
François  n etoient  pas  fondez  ces  prélats  étoient 
trop  obéïfTans  au  faint  fiége , pour  lui  rien  ôter  de  ce 
qui  lui  étoit  dû  légitimement  ; mais  aufii  ils  étoient 
trop  inftruits  pour  favorifer  des  prétentions  injuftes. 
L’empereur  Ferdinand  plus  judicieux  à cet  égard 
que  le  roi  d’Efpagne , recommandoit  au  contraire 
aux  liens  d’imiter  la  vigueur  des  François  , & de 
preffer  comme  eux  l’affaire  de  la  réformation  : il  leur 
fit  dire  même  que  s’ils  ne  pouvoient  pas  obtenir 
cette- réformation  autant  que  les  interets  de  la  reli- 
gion le  demandoient , ils  n’avoient  pas  d’autre  parti 
à prendre  que  de  fe  retirer  dans  leurs  pays.  Que  fi 
les  légats  leur  marquoient  que  dans  le  mémoire  de 
fies  demandes  r il  s’en  rencontroit  quelques-unes 
qu’on  ne  pouvoir  propoferfans  faire  tortauconcile^ 
ils  pouvoient  retrancher  ce  qui  choquoit  y &:  de- 
mander le  refie.  Qu’on  remédiât  fur  tout  au  con- 
cubinage des  clercs , â la  fimonie  , au  luxe , & à la* 
mauvaife  difpenfation  des  revenus  ecclefiafliques. 

Il  ajoûtoit  qu’on  l’avoit  informé  de  la  déclaration 
des  François  fur  l’arrivée  du  comte  de  Lune , qui  de- 
voit  paroître  avec  la  qualité  de  fon  ambaffadeur  , 
pour  éviter  les  difputes  fur  la  prefféance  > & les 
prioit  de  s’informer  de  la  vérité  du  fait  , & de  Fen 
inflruire  : ce  bruit,continuoit-il , n’efl  pas  fans  fon- 
dement , je  fçai  que  Lanfac  a écrit  â la  reine  , que 
fi  cela  arrivoit  avant  qu’il  eût  reçu  des  ordres  du. 


Livre  cent  soi xan te-üni e’m e.  5 
foi  Ton  maître  , il  ne  cederoit  pas  au  comte  de  Lune, 
fans  une  expreffe  déclaration  du  concile  qui  déci- 
dât que  la  première  place  appartenoit  aux  ambafl'a^ 
deurs  du  roi  de  France  immédiatement  après-  ceux^ 
de  l’empereur. 

Cependant  les  François  qui  étoient  déjà  â Trente, 
employoient  tous  leurs  foins  pour  obtenir  que  la 
fefïion  du  concile  fût  prorogée  jufques  â ce  que  le 
cardinal  de  Lorraine  fût  arrivé , è pour  parvenir 
plus  finement  â ce  but , ils  évitoient  avec  attention 
tout  ce  qui  auroit  pû  aigrir  les  efprits  par  trop  de 
chaleur  ou  de  précipitation  j ayant  même  vû  les  de- 
crets qu’on  avoit  préparez  pour  la  réformation  des 
mœurs,ils  en  firent  un  grand  éloge,&fe  contentèrent 
de  demander  aux  légats  qu’on  ne  limitât  en  aucune 
maniéré  la  permiffion  de  poffeder  plufieurs  bénéfices. 

Comme  on  étoit  proche  du  douzième  de  Novem- 
bre, qui  avoit  été  afïîgné  pour  la  feflion  , Lanfàc 
pria  de  nouveau  les  peres  de  la  différer  encore  pour 
quelques  jours , parce  que  le  cardinal  de  Lorraine 
etoit prêt  d’arriver,  & ce  delai  lui  fut  accordé,  Lan- 
fac  en  fut  fi  content,  qu’il  eonfentit  fins  peine  au 
decret  fur  la  réfidence  , que  les  légats  lui  avoient 
montré , & répéta  ce  qu’il  avoir  dit , qu’il  fe  met- 
îoit  fort  peu  en  peine  de  quel  droit  on  décidât 
qu’etoit  la  réfidence , comme  l’avoit  rapporté  le  car- 
dinal de  Mantouë  dans  l’affemblée. 

Cet  ambafîadeur  partit  aufli-tôt  après  pour  aller 
au-devant  du  cardinal  , ôc  en  Ion  abfence  Arnaud 
du  Ferrier  fon  collègue  continua  â demander  une 
prorogation  , qu’ii  obtint  aufli  facilement  que  Lan- 
dac.  Mais  Je  pape  fur  les  avis  duquel  elle  avoir  été 
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accordée , ayant  changé  tout  d’un  coup  de  fenti- 
ment , les  cfiofes  auroient  pu  changer  de  face  , fi  fou 
courrier  ne  fût  arrivé  après  que  les  légats  eurent 
donné  leur  parole.  Ainfi  ils  furent  fideles  à leur  prô- 
na elfe  , & celle  qu’on  leur  avoir  faite  , que  le  car-? 
dinalne  tarderait  pas  à arriver,eut  pareillement  fon 
effet. 

Le  pape  ayant  eu  avis  qu’il  étoit  déjà  a Brefcia , 
fit  partir  de  Rome  Charles  Graffi  évêque  de  Monte- 
Fiafcone  pour  le  complimenter,  avec  ordre  de  l’ac- 
compagner jufqu’a  Trente.  Et  les  légats  de  leur  côté 
lui  envoyèrent  faire  des  complimens  par  Urbain  de 
la  Roiiere  évêque  de  Sinigaglia,  qui  trouva  le  car- 
dinal près  du  lac  de  Garde.  Graffi  après  avoir  com- 
plimenté le  cardinal  de  Lorraine , fe  rendit  par  fon 
ordre  a Trente , pour  annoncer  aux  légats  qu’il  arri~ 
veroit  bien-tôt  auprès  d’eux,  & les  prier  de  l’atten- 
dre , & le  cardinal  fe  contenta  de  garder  auprès  de 
lui  la  Roiiere  pour  l’accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de  grande 
autorité , très-confidérable  par  lui-même  ôe  par  fa 
famille  , capable  de  rendre  de  grands  fervices  à Té- 
glife  s d’un  efprit  admirable , & d’une  érudition  éga- 
le a fon  efprit , illuflre  par  fa  dignité  , par  fa  naif- 
fance  & par  fa  générofité  i mais  il  avoit  une  ambi- 
tion encore  plus  grande.  C’étoit  un  efprit  impé- 
rieux &c  entreprenant  , qui  avoit  une  panion  déré- 
glée de  dominer  par  tout , & de  réduire  tout  le  mon- 
de à fuivre  fes  opinions. 

Les  évêques  de  France  qui  étoient  venus  en  affez, 
grand  nombre , tant  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi, 
que  pour  accompagner  le  cardinal,  étoient  entière*. 
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ment  attachez  à lui , & n’ofoient  jamais  s’éloigner  — --«r 

de  fes  fentimens.  Tout  cela  faifoit  que  les  évêques  ^N’  156z' 
Italiens  n etoient  pas  prévenus  en  fa  faveur  , qu’ils 
regardoient  tout  le  bien  qu’on  difoit  de  lui  , comme 
un  effet  de  la  politeffe  & de  l’honnêteté,  & qu’ils 
croyoient  fur-tout  que  c ’étoit  une  lâcheté  d’ajouter 
foi  aux  nouvelles  avantageufes  qu’on  débitoit  de  fa 
modération  : ce  qui  fit  dire  au  cardinal  Amulius  , 
écrivant  à Seripande , que  toutes  ces  belles  paroles 
étoient  des  marchandées  de  bas  prix , & que  pour 
porter  un  jugement  fain  de  la  conduite  & des  fenti- 
mens de  ce  cardinal , il  falloir  confulter  fes  mains  & 
non  pas  fa  langue. 

L’ambaffadeur  du  Ferrier  demanda  aux  légats  rx, 
que  quand  le  cardinal  feroit  â trois  journées  de  ron^n?S  tnl 
Trente  , on  interrompît  les  congrégations  jufqu’â  jJfÇ"0”5  jufîu’â 
fon  arrivée  , afin  qu’il  pût  entendre  un  plus  grand  'Pallavicin  ut  fujii. 
nombre  d’avis  touchant  la  queftion  qu’on  agitoit  cap'l7‘n‘ 1$’ 
de  l’autorité  des  évêques.  Les  préfidens  n’y  confen- 
tirent  pas  d’abord , prétendant  que  cette  furféance 
ne  ferviroit  pas  de  beaucoup  , parce  que  chaque 
congrégation  étant  remplie  par  huit  ou  dix  peres 
qui  parloient  chaque  jour  , le  cardinal  pourroit  en- 
core après  fon  arrivée  entendre  plus  de  la  moitié 
des  prélats  qui  opineroient  en  fapréfence;  mais  d’un 
autre  côté  faifant  reflexion  qu’il  ne  convenoit  pas 
db  débuter  par  un  refus  de  cette  nature  qui  pour- 
voit avoir  des  fuites  fâcheufes , il  fut  réfolu  qu’on 
ne  tiendroit  plus  de  congrégations  jufqu’â  fon  ar- 
rivée. T 


Ce  cardinal  ecn'r 


Grafifi  étant  donc  arrivé  â Trente  y demanda  de  aux  légats,  & dc- 
lapart  du  cardinal  de  Lorraine,  que  l’on  prorogeât 
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la  feffion , ne  fçachant  pas  qu’on  avoit  déjà  accordé 
cette  prorogation  ; il  .étoit  auffi  chargé  de  lettres 
pour  les  légats  , 'écrites  de  Brefcia  le  neuvième  de 
Novembre  , dans  lefquelles  le  cardinal  leur  mar- 
quoit  qu’étant  fi  proche  du  concile  , il  n’avoit  pas 
crû  pouvoir  fedifpenfer  de  les  prévenir,  & de  don- 
ner à ceux  qui  y occupaient  la  première  place  .,  des 
témoignages  de  fon  zele  & de  Ton  parfait  dévoue- 
ment , dans  la  perfuafion  qu’il  obtiendrait  plus  affe- 
rment par-là  ce  qu’il  demandait  ; d’autant  plus  que 
lui  ôe  ceux  qui  l’accampagnoient  avaient  ufé  de 
toute  la  diligence  poffible  pour  arriver  à Trente 
.avant  la  feffion  ; qu’il  les  pnoit  donc  de  différer  la 
feffion , vu  ldmpoffibilité  où  l’on  s’étoit  trouvé  de 
faire  plus  promptement  le  voyage  , & parce  que  les 
grandes  fatigues  ne  leur  permettoient  pas  de  fe  trou- 
ver au  concile  dans  le  tems  marqué.  Il  ajoûtoit  que 
i’évêque  de  Montefiafcone  5 que  lepape  lui  avoit  en- 
voyé pour  le  vifiter  & le  conduire , lui  avoit  mar- 
qué .qu’il  avoir  ordre:  du  faint  pere  de  leur  deman- 
der cette  faveur  ; que  n’ayant  pas  beaucoup  de  .che- 
min à faire,  il  fe  iérviroit  de  chevaux  de  relais  pour 
avancer  fon  voyage  , pour  leur  mieux  marquer  fon 
empreffement  ; que  le  fieur  du  Ferrier  à'  qui  il  avoit 
écrit a devoir  leur  faire  la  même  demande.  Les  lé- 
gats lui  firent  fçavpir  qu’ils  l’aveient  prévenu  fur  la 
fi m pie  réquifition  de  i’ambaffadeur,  & que  même 
ffs  .avoient  interrompu  les  congrégations  pour  lui 
donner  de  plus  grandes  marques  de  leur  effime. 

On  s’affembla  deux  fois  pour  régler  le  cérémo- 
ardmai  a -i  «Je6  ffial  réception  Le  cardinal  Madrucce  accom- 
ptiityicinjitjhï,  pasné  de  pluueurs  prélats  alla  jufqu’à  un  mille  de 
f1*”'*'  ' p * ' • Trente 
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Trente  au-devant  de  lui.  Les  légats  le  reçurent  à la 

£orte  de  la  ville  , 6c  le  menèrent  en  cavalcade  a Ton 
>gis. 

Les  cardinaux  de  Mantouë  6c  Seripande  lui  don- 
nèrent la  place  du  milieu , croyant  lui  devoir  faire 
cet  honneur  , a l’exemple  des  cardinaux  de  Monté  6c 
de  Sainte-Croix  , qui  le  lui  avoient  fait,  lorfqu’il 
pafapar  Boulogne , où  le  concile  avoir  été  transféré, 
pour  fe  rendre  a Rome  6c  y recevoir  le  chapeau.  Les 
deux  autres  légats  6c  le  cardinal  Madrucce  alloient 
derrière , fuivis  des  ambafTadeurs  ecclefiaftiques  de 
l’Empereur  6c  de  Pologne  , 6c  de  cent  trente  6c  un 
prélats  ; les  autres  étant  abfens , parce  qu’ils  n’avoi  en 
pas  eu  le  tems  de  fe  préparer.  Les  ambafTadeurs  laï- 
ques de  France,de  Venifeôc  de  Florence  marchoient 
devant  montez  für  des  chevaux  * quatorze  évêques 
François  vinrent  avec  le  cardinal  de  Lorraine , trois 
abbez , dix-huit  théologiens , dont  douze  étoient 
docteurs  de  la  faculté  de  Paris , défraïez  aux  dépens 
du  roi  de  France , 6c  les  autres  amenez  par  des  évê- 
ques particuliers.  Son  arrivée  qu’on  avoit  fort  appré- 
hendée caufa  beaucoup  de  joye. 

Dès  le  foir  même  du  jour  qu’il  arriva,  il  rendit 
vifite  au  cardinal  de  Mantouë  , 6c  le  lendemain  il 
alla  voir  les  légats , accompagné  des  deux  ambaffa- 
deurs  de  France , Lanfac  6c  du  Ferrier  , parce  que 
Pibrac  s’étoit  retiré  depuis  quelques  mois.  Le  dif- 
cours  qu’il  leur  fit  rouloit  fur  deux  chofes  , l’une  , 
qui  regardoit  le  roi  Très-Chrétien,  l’autre  qui  con- 
cernoit  fa  propre  perfonne. 

Il  dit  en  fubftance , que  comme  il  ne  s’étoit  chargé 
de  la  commifïïon  que  fa  majefté  Très-Chrétienne 
Tome  XXXUL  B 
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— lui  avoit  donnée,  que  par  un  vrai  zele  pour  la  reh- 

An.  1562.  gion  Catholique , 8e  pour  procurer  le  repos  a toute 
la  Chrétienté  il  embrafferoit  avec  joye  toutes  les. 
occafions  qui  y pourroient  contribuer  , 8e  qu’il  étoit 
dans  une  ferme  réfolution  d’obéir  aux  légats  avec 
une  pleine  foûmifîion  , comme  aux  Miiiiflres  du 
liege  apoftolique  > auquel  il  fe  reconnoiffoit  infini- 
ment redevable , tant  pour  la  pourpre  qu’il  en  avoit 
reçue,  que  pour  beaucoup  d’autres  bienfaits,  ce  qui 
l’attachoit  inviolablement  au  pape,  Enfuite  après 
avoir  falué  les  légats  de  la  part  du  roi  fon  maître  % 
il  dit  que  fa  majefté  leur  expofoit  les  malheurs  pre- 
fens  de  fon  royaume  , autrefois  fi  glorieux,  8e  qu’elle 
n’attendoit  le  remede  â tous  ces  maux  que  du  faine 
concile  v comme  fes  ambaffadeurs  leur  avoient  ex- 
pofé , 8e  comme  ils  le  verroient  par  les  nouveaux 
ordres qu’il  leur  avoit  apportez  lui-même,  8e  fignez 
du  roi  ^ de  la  reine  fa  mere  , de  fes  freres  du  roi 
de  Navarre  , 8e  des  grands  du  royaume  : qu’il  fou- 
haitoit  qu’on  l’écoutât  dans  une  congrégation  gé- 
nérale , où  il  expoferoit  ces  mêmes  ordres.  Il  ajou- 
ta qu’il  ne  pouvoit  difïimuler  que  le  bruit  qui  s’é- 
toit  répandu  en  Allemagne , qu’on  feroit  dans  le 
concile  une  ligue  de  tous  les  princes  Catholiques 
contre  lesProteffans, n’eut  donné  iieuâ  beaucoup  de 
foupçons  parmi  ces  derniers , 8e  ne  fût  capable  de  re- 
nouveller  les  troubles.  Enfin  il  conclut  qu’en  fe  re- 
tranchant dans  les  bornes  defesfonétions,  il  laifferoie 
la  direéfion  des  affaires  publiques  aux  ambaffadeuts^ 
8e  qu’il  employeroit  fes  foins  comme  archevêque.  8e 
fimple  particulier  â procurer  les  avantages  du  con- 
cile x en  confervant  8c  même  augmentant  félon  fon 


/ 
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pouvoir  la  dignité  du  fouverain  pontife. 

Les  légats  fans  confulter  entr’eux  répondirent , 
le  cardinal  de  Mantouë  portant  la  parole  , qu’ils  ap- 
prouvoient  avec  plaifir  le  choix  que  le  roi  & ion  con- 
îeil  avoient  fait  de  fa  perfonne  ; qu’ils  étoient  char- 
mez de  fon  arrivée  , qu’ils  concevoient  une  haute 
idée  de  fes  confeils  , tk  qu’ils  avoient  une  pleine 
confiance  que  rout  réüfliroit  heureufement  à l’avan- 
tage de  la  republique  Chrétienne , & pour  l’hon- 
neur du  concile  : qu’ enfin  ils  feroient  tous  d’accord 
entr’eux,  conformement  aux  defirs  de  fa  Sainteté  , 
pour  rendre  au  cardinal  tout  l’honneur  qu’il  meri- 
toit  & déférer  en  tout  à fes  jugemens. 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  reconnoif- 
fance  des  lettres  que  fa  majefté  avoit  eu  la  bonté  de 
leur  écrire  ; ils  parurent  très-fenfibles  aux  malheurs 
qui  défoloient  la  France  ; & dirent  qu’ils  efperoient 
néanmoins  que  la  tranquillité  y feroit  bien-tôt  ré- 
tablie , qu’il  y avoit  lieu  de  le  conjeéturer  par  le  re- 
couvrement que  fa  majefté  venoit  de  faire  de  la  ville 
de  Roiien  qu’elle  avoit  réduite  fous  fon  obéïffance  : 
mais  qu’on  ne  pouvoit  arriver  à cette  heureufe  fin 
qu’en  renouvellant  les  peines  feveres  que  François  I. 
deglorieufe  mémoire  avoit  ordonnées  contre  les  re- 
belles à Jesus-Christ. 

Ils  ajoutèrent  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu 
d’une  ligue  des  princes  Catholiques  contre  les  Pro- 
teftans,  n’avoit  aucun  fondement;  puifqu’au  con- 
traire le  pape  n’avoit  convoqué  le  concile  que  pour 
établir  l’union  dans  l’églife  , & qu’il  avoit  forte- 
ment recommandé  à fes  légats  d’y  travailler,  en  ap- 
prouvant la  vraye  doctrine  & condamnant  la  fauffe  j 

B ij 


An.  1562. 

XIII. 

Réponle  des  lé- 
gats au  difcours  de 
ce  cardinal. 

P allavicin  ut  fup. 
hb*  1 9.  c.  1.  n.  1. 

Tra  PhoIo  l.  7. 
pag.  607.  & coî. 


An.  i ^6 z-. 


XIV. 

Ce  cardinal  ex- 
korte  les  légats  à 
travailler  à une 
bonne  réforma- 
îion. 

Bulhvitin  l.  i?. 
M£*.I.  «..3* 


12,  Histoire  Ecclesiastique 
qu’ils  s’y  employeroient  avec  le  fecours  du  cardi- 
nal , qu’ils  recevoient  comme  un  ange  de  paix,. que 
Dieu  leur  envoyoit  pour  reparer  quelques  brèches 
que  la  difcorde  ne  peut  manquer  de  produire  dans 
des  affemblées  aulE  nombreufes  qu’étoit  le  concile  3 
où  les  hommes  ne  penfent  pas  toujours,  de  même. 
Enfin  ils  lui  offrirent  de  tenir  le  jour  même  une  con- 
grégation générale  s’il  l’àgréoit  : mais  le  cardinal  ne 
pût  être  entendu  que  le  vingt- troifiéme  de  No- 
vembre. 

Dans,  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  légats-, 
on  s’entretint  familièrement  fur  beaucoup  de  cho- 
fes.  Le  cardinal  leur  dit  qu’il  n’étoit  pas  du  bien 
public  de  mettre  en  difpute  la  dignité  du  faint  fie- 
ge  > & du  fouverain  pontife  * de  la  diminuer  ou  de 
la  reflraindre  que  pour  le  falut  non-feulement  de 
la  France mais  de  tout  le  monde  Chrétien il  fal- 
loit  s’appliquer  a une  bonne  réformation  des.mœurs^ 
établir  des  loix  fever.es retrancher  tous  les  abusi 
que  fi  le  concile  n’y  mettoit  toute  fon  attention  ôt 
tous  fes.  foins  y il  étoit  a craindre  qu’on  ne  vit  une 
guerre  plus  fanglante  contre  les,  ecclefiaftiques  que 
celle  qu’on  faifoit  aux  Huguenots  , à caufe  de  k 
licence  effrenée  y & de  la  perverfité  des  mœurs,  qui 
fe  gliffoit  de  jour  en  jour  dans  le  clergé.  Il  fe  plai- 
gnit encore  qu’on  accordoit  a Rome  des  benefices- 
çures  à des  fujets  tout-â-fait  indignes } il  dit  que  ce 
jf étoit  pas  un  remede  fuffifant  a cet  abus , que  de 
permettre  aux  évêques  de  faire  leur  procès  & de  les- 
dépofer  , parce  que  cela  étoit  d’une  longue  difcuf- 
.fîon3j  & de  plus  honteux  au  fouverain  pontife  ^ qui 
les  avoir  choifis.  comme  des  fujets  capables» 
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Parlant  enfuit  e de  la  guerre , après  avoir  loüé  le 

roi  Catholique , les  Vénitiens  yôc  les  ducs  de  Savoye  An.  15 <§ù 
êc  de  Florence  , fur  les  fecours  qu’ils  avoient  accor- 
dez à la  France  , il  ajouta , que  dans  le  royaume  on 
fe  plaignoit  vivement  du  pape  3 qui  ne  vouloir  l’af- 
fifter  qua  des  conditions  très -dures,  demandant 
qu’on  révoquât  auparavant  les  édits  contre  les  An- 
notes Ôc  les  préventions  ; ce  qui  n’avoit  pu  fe  faire 
a caufe  de  Foppofition  des  Seigneurs , dont  le  con- 
fentement  étoit  néceffaire  ; & que  le  faint  pere  de- 
voir fe  contenter  de  la  promeffe  qu’on  lui  faifoit , 
que  ces  édits,  ne  feroient  point  exécutez. 

Les  légats  pour  éviter  ce  détail  qui  ne  leur  fai- 
foit pas  plaifir*  lui  répondirent  que  cette  affaire  ne 
regardant  ni  la  foi  ni  les  mœurs , n etoit  pas  du  ref- 
fort  dü  concile , ôc  ne  concernoit  que  le  pape.  Mais 
le  cardinal  de  Lorraine  continuant  fon  difcours , 
affura  que  le  fouverain  pontife  avoir  fou  vent  re- 
parti qu’il  avoir  renvoyé  au  concile  l’affaire  des  An- 
nates  ôc  des  préventions , Ôc  toute  autre  chofe  ÿ ce 
qui  avoir  procuré  le  départ  des  évêques  François 
pour  Trente  ; fur  quoi  les  légats  voulant  juftifier  le 
^ape  j il  ajouta , que  l’ambafîadeur  du  Ferrier  qui 
etoit  p relent , pouvoir  le  refiouvenir  de  ce  que  la 
làintete  lui  avoir-  dit  a Rome  , ou  le  roi  Très-Chré- 
tien lavoit  envoyé , que  le  droit  des  Annates  étoit 
fi  inconteftable , qu’il  avoir  été  contraint  de  l’ap- 
prouver j ce  que  le  cardinal  affuroit  avoir  entendu 
dans  le  confeil  du  roi.  Enfin  il  conclut  qu’il  ne  diroit 
ôc  11e  feroit  rien  qui-  put  déplaire  au  pape  ni  aies  lé- 
gats, qu  il  ne  propoferoit  que  des.  ehofes  convena- 
bles ôc  làlutaires  à la  France  ; ôc  pour  donner  une 
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preuve  plus  affûtée  de  fa  bonne  volonté  , il  s’offroit 
de  communiquer  fes  avis  aux  légats , & même^  au 
fouverain  pontife  , avant  que  de  les  propofer  à la 
congrégation.  À quoi  les  légats  répondirent  , quil 
étoit  un  fujet  propre  à les  reconcilier  avec  les  am- 
baffadeurs  de  France. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  des 
négociations  de  ce  cardinal , il  eft  a propos  de  faire 
connoître  de  quels  ordres  il  avoir  ete  charge  en  par- 
tant de  la  cour  de  France.  C’étoit  un  Mémoire  figne 
du  roi  Charles  IX.  de  la  reine  fa  merç,  d’Alexandre 
fon  frere , qui  fut  depuis  Henri  III.  d’Antoine  roi 
de  Navarre , de  Charles  de  Bourbon  prince  de  la 
Roche-fur-Yon , de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guife  j & du  Connétable  de  Montmorency  , lefquels 
tous  prioient  ôe  requeroient  le  cardinal  de  Lorraine, 
l’archevêque  de  Sens  & l’évêque  d’Orléans  qui  é- 
toient  du  confeil  privé  , de  pourfuivre  au  concile 
avec  beaucoup  d’inftances  les  points  & articles  fui- 
vans.  i°.  La  réformation  de  l’églife  univerfelle  , &: 
fur-tout  de  celle  de  France  , afin  que  le  fervice  di- 
vin s’y  faffe  purement , toutes  fuperffitions  retran- 
chées , les  ceremonies  corrigées , ôe  tous  les  autres 
abus  , qui  fous  prétexte  de  pieté  ne  fervent  qu’a 
tromper  le  peuple  ; la  réformation  des  mœurs  des 
ecclefiaftiques  , afin  qu’ils  puiffent  édifier  par  leurs 
bons  exemples j des  éledions  & provifions  pour  les 
bénéfices  , de  forte  qu’ils  ne  foient  conférez  qu’à 
des  fujets  irrepréhenfibles , tant  dans  les  mœurs  que 
dans  la  dodrine , capables  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu,  & d’adminiftrer  les  Sacremens.  On  leur  re- 
commandoit  toutefois  de  ne  pas  infifter  au  commen- 
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cernent  avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  abus  de  la  cour  — 

de  Rome  , de  peur  de  «donner  occafion  au  pape  de  An.  1562* 
chercher  la  dillolution  du  concile  , avant  qu’on  en 
eût  tiré  tout  le  fruit  néceffaire  pour  le  bien  de  la 
religion  Chrétiennevce  qu’on  devoit  fur  toutes  cho- 
fes  fuir  &:  éviter  avec  grand  foin. 

Et  parce  que  , quand  on  parle  de  réformation  de 
la  cour  de  Rome  , on  répliqué  qu’il  y a aulfi  beau- 
coup de  chofes  â réformer  dans  celles  des  rois  & 
des  princes  5 fa  majefé  promettoit  de  recevoir  avec 
joye  les  avis  qu’on  lui  feroit  donner  la-defTus  par 
fes  ambaffadeurs,  & défaire  voir  par  des  effets  qu’el- 
le ne  refuferoit  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  â 
ladite  réformation  ; dont  toutefois  elle  vouloir  être  ' 
avertie  avant  qu’on  prît  aucune  réfolution,  qui  pût 
être  contraire  aux  droits , prérogatives  & privilèges 
que  fes  prédeceffeurs  avoient  méritez  de  l’églife  * 
afin  qu’elle  eut  le  tems  de  faire  fes  remontrances, 
fur  ce  qui  lui  fembleroit  plus  a propos  au  bien  par- 
ticulier de  fon  royaume. 

Et  f fur  cette  réformation  demandée  par  le  roi ,, 
l’on  inf  ffoit  fur  ces  articles  particuliers  qui  avoient 
befoin  de  réforme,  le  cardinal  de  Lorraine  * l’arche- 
vêque de  Sens  St  l’évêque  d’Orléans  dévoient  fe  rap- 
peller  ce  qui  avoir  été  fouvent  propofé  dans  le  con- 
feil  , & les  remontrances  faites  aux  états  généraux 
du  royaume  de  France  tenus  â Orléans , fur  quoi  on 
les  chargeoit  d’en  faire  au  concile  la  propofition  , 
accompagnée  de  fi  vives  inftances  envers  les  peres^ 
qu’il  pût  s’enfuivre  une  fainte  & néceffaire  réforma- 
dom 

En  fécond  lieu  ^ quant  à ce  qui  concerne  la  doo 
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trine,  le  premier  point  refolu  dans  le  confeil  du  roi. 

An.  15  6z.  & que  fa  majefté  entendoit  être  pourfuivi  par  fes 
ambaftadeurs  , 5c  expreffement  demandé  , étoit  que 
l’ufage  du  calice  fût  rétabli  dans  fon  royaume  y ôc 
dans  toutes  les  terres  de  fon  obéïfTance  , dans  toutes 
les  communions  ; ce  que  fa  majefté  demandoit , 
parce  quelle  avoit  une  connoilfance  certaine  que  cet 
article  une  fois  accordé  , non-feulement  réiiniroit 
avec  l’églife  Catholique  beaucoup  de  provinces  fe- 
parées  d’elle  , mais  aufti  feroit  un  des  meilleurs 
moyens  pour  appaifer  les  troubles  de  l’état,  ôc  fa- 
tisfaire  a beaucoup  de  confciences  inquietées,qu’on 
craignoit  de  ne  pouvoir  calmer  fans  cette  concef» 
fion. 

Le  fécond  point , que  toute  adminiftration  des 
Sacremens  aux  laïcs  fe  faffe  en  langue  vulgaire.  Le 
troifiéme,  que  dans  les  églifes  paroiftiales  feulement, 
fans  parler  des  cathédrales , collegiales  5c  monafte- 
res , l’ufage  des  prônes  foit  rétabli , félon  la  premie- 
re  5c  plus  faïnte  inftitution  ; que  pendant  la  grande 
mefte  paroifliale  à l’heure  accoutumée  , la  leéture  , 
l’explication  de  la  parole  de  Dieu  , l’inftruétion  des 
laïcs,  le  catechifme  pour  les  jeunes  enfans , foient 
faits  de  telle  forte , que  chacun  puiife  être  inftruit , 
ôc  fçache  ce  qu’il  doit  croire , 5c  comment  il  doit 
vivre  félon  Dieu  -,  qu’enfin  les  prières  publiques  fe 
faffent  en  Prançois , pour  être  entendues  des  peu- 
ples. Et  parce  que  pluheuis  perfonnes  ont  plus  de 
pieté  5c  d’attention  lorfqu’elles  louent  Dieu  dans 
le  chant  des  pfeaumes  6c  autres  prières  en  langue 
vulgaire  : fa  majefté  requeroit  très-inftamment  que 
£m$  rien  changer  au  fervice  de  l’églife  en  langue 

Latine  9 
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Latine,  on  prit  quelque  tems  pendant  la  méfié  ou 
pendant  vêpres,  auquel  il  lût  permis  de  chanter  ces 
pfeaumes  approuvez  par  les  évêques  ou  ordinaires , 
ou  par  quelques  célébrés  univerfitez  , ou  par  des 
conciles  provinciaux. 

Ce  n’étoit  qu’avec  un  vrai  regret  que  fa  majefié 
fe  croyoit  obligée  de  le  plaindre  cje  la  vie  impu- 
dique des  ecclefiaftiques  , qui  caufoit  tant  de  fcan- 
dale,  & même  de  corruption  parmi  le  peuple  , 
qu’il  lui  fembloit  néceflaire  qu’il  y fût  prompte- 
ment pourvû.  Et  pour  cela  elle  prioit  les  peres  d’y 
apporter  les  remedes  qu’ils  jugeroient  les  plus  con  . 
venables  : que  li  on  11e  pouvoir , du  moins  on  n'or- 
donnât les  prêtres  que  dans  un  âge  auquel  ils  puif- 
fent  remplir  leurs  devoirs , & loient  exempts  de  tout 
loupçon.  Sa  majefié  fouhaiteroit  aufii  que  toutes  les 
fois  qu’il  fe  prefenteroit  quelque  occafion  de  traiter 
des  points  qui  pouvoient  fervir  à ramener  dans  le 
fein  de  l’églife , tant  de  provinces  ôc  royaumes  qui 
en  étoient  féparez , pourvû  qu’il  n’y  eut  rien  contre 
la  parole  de  Dieu  , fes  ambafiadeurs  employaflent 
tous  leurs  foins  auprès  du  concile,  & même  des  pré- 
lats François,  pour  faire  en  forte  qu’on  leur  accordât 
ce  qui  feroit  pofiible  j comme  le  mariage  des  prê- 
tres, la  permiflion  dejoiiir  des  biens  de  l’églifeufur- 
pez,  ôc  autres  chofes  , afin  qu’outre  le  bien  qu’en 
recevrait  la  chrétienté,  ces  nations  connufient com- 
bien fa  majefié  avoit  leur  repos  â cœur  , ce  qu’on 
pourroit  leur  faire  connoître  par  le  moyen  de  leurs 
ambafiadeurs , fi  elles  en  avoient  quelques-uns  au 
concile.  La  réformation  étant  ainfi  établie  , leurs 
majefiez  promettoient  tant  en  leurs  noms  qu’en  ceux 
Tome  XXXIII  C 
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de  Meffeigneurs  d’Orléans  & d’Anjou  leurs  freres  5 
de  faire  inviolablement  obferver  ce  qui  auroit  été  fi 
faintement  flatué  par  le  concile  3 lans  permettre 
qu’aucun  qui  tiendra  une  autre  religion  , demeure 
dans  le  royaume  & pays  de  leur  obéiffance. 

Quelque  tems  avant  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine à Trente  Qe  pape  tomba  malade  j ce  qui  trou- 
bla un  peu  le  concile  } comme  le  mandoit  le  Leur 
de  Lanfac  â la  reine  mere».  cc  Le  pape  eft  très- 
indifpofé  & fouvent  malade  , dit-il , & il  l’efl  en- 
core a prefent , enforte  qu’on  fait  fort  peu  de  fond 
fur  fa  vie  : afin  de  pourvoir  a ce  qui  pourrait  ar- 
river , j’ai  voulu  vous  en  avertir , .afin  qu’il  plaife 
a votre  majeflé  de  me  commander  ce  que  j’aurais 
i faire  s’il  venoit  â mourir  ; fçavoir  r fi  nous  fe- 
rions toutes  les  inftances  & proteûations.  requifes 
pour  empêcher  la  diffolution  du  concile } tk.  arrê- 
ter ici  les  peres  pour  le  continuer , ou  fi  votre  in- 
tention ferait  que  l’éleéfion  d’un  nouveau  pape 
fe  fît  au  concile  , ou  a Rome  par  les  cardinaux  5. 
ou  bien  pour  éviter  le  fchifme  qui  pourrait  arri- 
ver 3 faire  inflance  tant  a Rome  qu’ici  3 pour  qu’on 
différât  l’éleétion  jufqu’à  la  fin  du  concile  ; ce  qui 
feroit  affurément  le  meilleur  partfiparce  qu’a  lors,,, 
fi  le  concile  continuoitj  nous  pourrions  eftimer 
qu’il  ferait  véritable  libre  3 que  chacun  y parle- 
roit  fincerement  & en  confcience  ? fans  crainte  &: 
refpeéf  de  perfonne  > nous  pourrions  efperer  une 
bonne  & entière  reformations  le  pape  qui  feroit 
élû  ne  feroit  aucune  difficulté  d'accepter  le  pontifi- 
cat 3 avec  les  bons  reglemens  qui  feraient  établis  y3:> 
Mais  tous  ces  avis  furent  inutiles  3 le  pape  fut  guéri  Sc. 
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rétablit  La  faute , il  n’en  fut  pas  de  même  de  Jean 
•Colofwarin  religieux  Dominicain  Hongrois , & évê- 
que de  Chonad,  qui  mourut  à Trente  le  feiziéme 
de  Novembre,  Cette  perte  fut  très-fenlible  à Dra- 
Kovitz  évêque  des  Cinq-Egiifes  , qui  fe  vit  feul  am- 
baffadeur  du  roi  de  Hongrie  , de  qui  fe  repofoit 
beaucoup  pour  les  affaires  fur  fon  collègue. 

Cet  évêque  & avec  lui  plulieurs  autres  d’en  deçà 
des  monts  elperoient  beaucoup  de  l’arrivée  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qu’ils  croyoient  devoir  furmon- 
ter  toutes  les  oppositions  qu’ils  trou  voient  à leurs 
demandes  ; mais  le  cardinal  fit  connoître  à Graffi , 
qui  l’avoit  été  trouver  a Brefcia,des  difpofitions  tout 
à fait  contraires  , ce  qu’il  confirma  par  les  lettres 
qu’il  écrivit  au  pape. 

Il  y remercie  fa  fainteté  de  n’avoir  ajouté  aucune 
foi  aux  bruits  qu’on  avoir  répandus  à fon  défavan- 
tage  à Rome , & déclare  qu’il  n’oubliera  jamais  les 
témoignages  d’eftime  de  d’amitié  qu’elle  lui  avoit 
fait  donner  par  Graffi , de  qu’il  efpere  ne  jamais  rien 
faire  qui  puiffe  lui  déplaire,  & remplir  au  contraire 
la  bonne  opinion  qu’elle  avoit  conçue  de  Ton  zele 
& de  fon  attachement  pour  elle. 

Mais  le  pape  qui  ne  fe  fioit  qu’avec  referve  à ces 
belles  proteftations , ne  laiffoit  pas  de  fe  tenir  fur 
Les  gardes , de  de  prendre  des  mefures  contre  les  en- 
treprifes  de  ce  cardinal  : il  envoya  dans  ce  deffein 
plufieurs  évêques  Italiens  au  concile , afin  d’augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  y étoient , de  d’en  faire 
pour  ainfi  dire  un  corps  affez  nombreux  pour  l’em- 
porter au  moins  par  la  multitude  fur  ceux  qui  pour- 
voient prendre  parti  pour  les  François. 
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Le  Leur  de  fille  parle  de  ces  inquiétudes  du  pape 
en  écrivant  au  roi  de  France  le  vingtième  de  Novem- 
bre. cc  Entre  les  caufes  , dit-il  , qui  peuvent  dé- 
tourner les  penlees  de  la  fainteté,8e  l’empêcher  de 
leconder  vivement  vos  entreprifes , il  y en  a une 
qui  paroît  évidente , c’ell  que  fa  lainteté  déclaré 
en  beaucoup  d’occalions  qu’elle  ne  croit  rien  au- 
jourd’hui de  li  dangereux  8e  de  li  oppofé  à fon 
état  que  le  concile.C’ell  ce  qui  l’a  porté  a envoyer 
depuis  peu  l’évéque  de  Viterbe  a Trente , 8e  avec 
lui  un  nommé  Ludovico  Antinori  pour  découvrir 
les  intentions  du  cardinal  de  Lorraine 8e  lui  en 
„ rendre  compte.  L’évêque  de  Viterbe  avant  fon 
départ  fit  beaucoup  de  difeours  à fa  fiinteté  fur 
j les  difficultez  que  pourra  trouver  le  cardinal , de 
j foi-même  en  traitant  les  affaires  du  concile  j 8e 
, d’autres  qu’il  offroit  de  faire  naître  pour  empêcher 
j ledit  feigneur  cardinal. 

j,  Plufieurs  cardinaux  voyant  fa  faintete  trille  8e 
, inquiété , Font  fouvent  confolée  *,  8e  un  jour  le 
j cardinal  de  Saint-Clement  l’exhortoit  a lailfer  la 
, peur  qu’elle  avoit  du  concile , difant  qu’il  y a bon 
, moyen  d’y  pourvoir  j 8e  qu’on  a vu  d’autres  con- 
, ciles  : l’évêque  de  Bitonte  Cordelier , homme  de 
, lettres , fe  croyoit  difpenfé  d’aller  a Trente  à caufe 
j de  fa  foible  fanté  j qui  le  rend  fouvent  malade  : 
3 mais  parce  que  fa  fainteté  ne  pardonne  a aucun, 
, loit  titulaire  ou  coadjuteur , pas  même  à ceux  qui 
j ont  r cligné  8e  qui  n’ont  plus  que  l’ordre  , afin 
, d’avoir  plus  grand  nombre  de  luffrages  i ledit 
, évêque  de  Bitonte  a été  obligé  de  partir , 8e  rece- 
j vant  fa  dépêche  , il  exhorta  fa  fainteté  à bien  ef- 
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sy  perer  , promettant  quelle  feroit  viétorieufe.  A — — 
„ quoi  le  pape  l’a  fort  exhorté,  répétant  fouvent  en  An.  i 561* 
„ prefence  de  quelques  cardinaux  ce  mot  de  vi&o- 
,,  rieufe. 

Le  même  écrivit  encore  au  roi  que  le  pape  avoir 
voulu  faire  partir  Marc-Antoine  Bobba  ambalfadeur 
de  SavoyeâRome , parce  qu’il  étoit  évêque  d’Aolte.. 

Que  Odoard  Gualand  évêque  de  Cefene, étant  avec 
le  cardinal  de  Naples  en  un  château , où  il  avoit  pafle 
l’efté  , & s’étant  mis  fur  mer  pour  aller  a Pife  fa  pa- 
trie pour  changer  d’air  , parce  qu’il  étoit  indifpofé  5. 
le  pape  en  ayant  été  informé , & craignant  que  cet 
évêque  n’allât  au  concile,  entra  dans  une  grande 
défiance  , & lui  défendit  de  fe  rendre  à Trente. 

Le  fujet  des  foupçons  de  fa  fainteté  étoit  que  ce 
prélat  avoit  des  liaifons  fort  étroites  avec  le  cardi- 
nal de  Naples  , qui  étoit  Caraïbe  , & dont  Pie  IV. 
avoit  fait  mourir  les  deux  oncles , le  cardinal  Char- 
les Caralfe  étranglé  dans  fa  prifon,  & Jean  duc  de 
Palliano  décapité,  outre  que  le  cardinal  de  Naples, 
lui-même  avoit  été  emprilonné,  & condamné  âcent 
mille  livres  d’amende , & privé  de  la  charge  de  Ca- 
merlingue , fans  autre  crime  que  d’être  Caraïbe. 

De  plus  le  marquis  de  Montbel,  pere  de  ce  car- 
dinal, avoit, â ce  qu’on  difoit,un  billet  fignéde  la 
main  du  pape,  qui  n’étant  que  cardinal  de  Medicis,, 
promettoit  une  cetaine  fomme  au  frere  du  marquis  „ 
pour  avoir  fa  voix  dans  le  conclave  5,  qu’un  cardinal 
François  lui  avoit  alfûré  que  ceux  qui  font  du  con- 
feil  étroit  du  pape  fouhaitoient  que  les  Calviniltes- 
de  France  continualfent  la  guerre  â leur  avantage , 
afin  qu’elle  durât , & qu’elle  pût  caufer  la  dilfolution. 

C iij  ' 
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Lettre  du  fieur  de 
I Ijle  a la  reine  du 
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u Histoire  Ecclesiastique. 
du  concile  , que  la  cour  Romaine  appréhendoit  plus 
que  tous  les  maux  qui  affligeoient  toute  la  chré- 
tienté. 

De  Me  finit  en  difiant  : Cet  évêque  de  Viterbe 
que  le  pape  avoit  envoyé  au  concile , comme  on  l’a 
dit  plus  haut  , étoit  Sebaftien  Gualteri.  Il  avoit  été 
nonce  en  France  , &:  ne  s’étoit  pas  fait  beaucoup  ai- 
mer de  la  nation , parce  qu’il  fe  plaignoit  avec  viva- 
cité que  la  reine  étoit  trop  lente  à punir  les  héréti- 
ques , fuivant  en  cela  le  goût  de  fa  nation  , qu’il 
s’élevoit  ouvertement  contre  les  demandes  des  Fran- 
çois , qui  étoient  contraires  aux  préventions  ultra- 
montaines : cependant  comme  il  avoit  formé  une 
liaifon  affez  étroite  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
pendant  fon  féjour,  il  efperoit  qu’il  fe  rendroit  maî- 
tre de  fon  efprit , & qu’il  lui  feroit  faire  ce  qu’il  vou- 
drait : c’eft  ce  que  mandoit  le  fieur  de  Lanfac  a la 
reine. 

„ Le  feigneur  de  Viterbe,  dit-il,  qui  fait  ici  fort 
2,  l’entendu  & l’experimenté  en  tout  ce  qui  con- 
cerne les  affaires  de  France , a donné  à entendre 
qu’il  a de  grands  moyens  pour  gouverner  mon- 
(eigneur  le  cardinal , &:  qu’il  découvrira  aifément 
toutes  fes  intentions  i de  forte  que  fa  fainteté  l’a 
„ envoyé  à Trente  dans  cette  vue.  Entr’autres 
moyens  dont  ledit  prélat  veut  fe  fervir  pour  gou- 
verner , comme  il  le  le  promet , monfeigneur  le 
cardinal , il  dit , à ce  que  j’appris  avant  fon  dé- 
part, qu’il  lui  oppoferoit  un  bon  nombre  de  moi- 
nes & de  théologiens  opiniâtres  pour  foûtenir  le 
contraire  de  fes  propofitions , ôc  que  quand  il  le 
verrait  ému  de  ces  affauts , il  le  confoleroit , en 
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feignant  qu’il  lui  en  déplaît.  Le  pape  alfocia  à 
Gualteri  Ludovic  Antinori  , ious  prétexte  d’honorer 
le  cardinal  de  Lorraine  > mais  en  eflet  pour  lui  fervir 
d’efpion , comme  il  le  reconnoît  lui-même  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Roi.  cc  Le  pape  , dit-il,,  a en- 
,,  voïé  depuis  huit  jours  l’évêque  de  Viterbe  pour  être 
,,  ordinairement  près  de  moi,,  & comme  je  crois  „ 
,,  prendre  garde  âmes  aélions,  fur  quoi  jem’adûre, 
„ qu’il  ne  découvrira  rien  qui  puifife  altérer  fon  maî- 
„ tre  3 ou  lui  faire  connoître  mes  intentions  , b ce 
„ n’eft  qu’en  m’entendant  parler, il  puide  connoître 
,,  le  peu  de  talens  qu’il  a plu  à Dieu  de  me  donner. 

Cet  evêque  dé  Viterbe  arriva  a Trente  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre  & après  avoir  rendu  aux, 
légats  des  lettres  du  cardinal  Borromée , qui  leur 
apprenoit  le  fujet  de  fa  venue  i il  alla  d’abord  faire 
vibre  au  cardinal  de  Lorraine  , que  la  bévre  retenoit 
chez  lui , & lui  remit  une  lettre  du  pape  pleine  de 
témoignages  d’adeétion  & de  politeflfe.  Gualteri  en 
porta  de  pareilles  aux  deux  ambadadeurs  Lanfàc  & 
du  Ferrier  , qui  n’eurent  pas  de  peine  à reconnoître 
dans  cette  conduite  la  politeffe  de  la  cour  de  Rome. 
Gualteri,  qui  entendoit  parfaitement  ce  manege  , 
accula  ces  lettres  au  cardinal  , & lui  dit , qu’il  ne 
les  remettroit  point  aux  ambadadeurs  qu’il  ne  lui 
eût  permis  de  les  leur  donner  , ce  que  le  cardinal 
lui  confeilla  de  faire  ?,  &;  ufant  pareillement  de  po- 
litique envers  le  prélat il  lui  témoigna  au-dehors 
beaucoup  de  joye  de  trouver , lui  dit-il,  un  ami , 
auquel  il  pût  librement  découvrir  fes  penfées?  & dans, 
le  moment  même  il  lui  fît  confidence  des  juftes  fu  jets 
de  plaintes  qu’il,  avoir  touchant  les  mauvais  bruits 
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au  [leur  de  l'ifle  du 
16.  de  Novembre  , 
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qu’on  avoit  répandus  à Rome  des  deffeins  qu’on  lui 
prêtoit  contre  le  concile.  A quoi  Gualteri  lui  répli- 
qua, que  jamais  le  pape  n’y  avoit  ajoute  foi  , & 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  le  moindre  ombrage  de  loup» 
çon  fur  fa  conduite  ni  fur  les  fentimens. 

Le  prélat  faifant  tomber  enfuite  la  converf  tion 
fur  le  concile  , dit  au  cardinal,  qu’il  11’y  trouveroit 
malheureufement  aucun  ordre  , que  l’on  y perdoit 
le  tems  en  difputes  inutiles,  fur  des  matières  tout  a 
fait  étrangères  aux  befoins  de  l’églife  , & entière- 
ment oppofées  à une  prompte  expédition  , que  tou- 
tes les  provinces  du  monde  chrétien  regardoient 
comme  néceffaire  , & fouhaitoient  avec  beaucoup 
d’emprelfement.  Le  cardinal  fage  ôc  prudent  qui  fe 
tenoit  fur  fes  gardes  lui  répondit , que  c etoit  1 af- 
faire des  préfidens  & non  pas  la  fienne , & qu’il 
n’étoit  au  concile  que  comme  un  homme  privé  fans 
aucune  autorité.  Mais  Gualteri  lui  lepliqua  , que 
tous  les  légats  enfemble  n’en  feroient  pas  tant  que 
lui  feul  j que  ce  qui  avoit  donné  du  cœur  aux  Efpa- 
gnols  pour  caufer  du  trouble , etoit  1 efperance  d e- 
tre  foutenus  du  cardinal  ôe  des  eveques  Lrançois  , 
& par  la  acquérir  une  plus  grande  autorité  dans 
leurs  diocèfes  ; ôe  qu’aufïi-tot  qu’ils  fe  verroient  a- 
bandonnez  par  fon  éminence  , ils  rentreroient  dans 
leur  devoir.  Lnfuite  il  lui  demanda  , & lui  fit  meme 
en  quelque  forte  promettre  , que  la  première  fois 
qu’il  paroîtroit  dans  la  congrégation  pour  y parler 
publiquement,  il  exhortât  les  peres  a ne  difputer  que 
fur  les  matières  qui  conviennent  au  concile  , & qui 
concourent  au  falut  des  peuples. 

Le  cardinal  lui  fit  connoître  qu’il  joindroit  les 
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-a'dions  aux  paroles , & il  ajouta  qu'il  ne  fe  trouve- 
ïoit  point  aux  congrégations  dans  lefquelies  il  ver- 
roit  qu'on  employé  letemsen  desdifputesinutiles.il 
dit  encore  a Gualteri  qu’il  vouloir  lui  communiquer 
fes  ordres croyante  qu’il  y avoir  quelques  deman- 
des qui  ne  paraîtraient  peut-être  pas  convenables  ni 
bienléantes  j mais  qu’il  feroit  connoître  de  quelle 
maniéré  le  pape  pouvoit  contenter  les  François. 

Il  lui  propofa  que  pour  établir  les  canons  d’une 
maniéré  tranquille  tenir  la  feflion  au  jour  mar- 
qué vingt-fixiéme  de  Novembre  ,il  faudroit  que  les 
préfidens  convoquaient une  affemblée,dans  laquelle 
on  n’admettroit  que  lui  feul  pour  la  nation  Françoife, 
deux  evêques  d’Efpagne  pour  l’Efpagnole  , &:  ceux 
que  les  légats  voudraient  d’entre  les  Italiens,  lef- 
quels  tous  enfemble  drefferoient  unanimement  les 
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PalLtvicin,  ibid , 


canonsjqu’il  promettoit  que  les  évêques  de  France  ne 
s y oppoferoient  point , &:  qu’il  falloir  efperer  qu’en 
ufmt  de  quelque  adrelfe  on  y feroit  confientir  les 
autres  nations.  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  le  pref- 
foient  fort  de  s’unir  à eux  , & lui  promit  de  lui  com- 
muniquer tous -les  avis  qu’ils  prononceraient  dans  les 
congrégations. 

Comme  l’indifpofition  du  cardinal continuoit .il  r./-XXîîr’ 

i,  , 1 «a  « , , 3 Dilpute  entre  1er 

pria  que  1 on  n attendit  pas  plus  long-tems  le  retour  abbcz  de  CJair- 
de  fa  fanté  pour  tenir  les  congrégations  i ce  que  l’on  caiHnVfifpTf 
fit.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  feiziéme  de  Novembre,  ^Taïuvmn  1 1*. 
on  marqua  les  places  deffinées  aux  évêques  nouvel- 
lementarrivez,aufïi-bien  qu’aux  autres:  ce  qui  caufa 
un  différend  entre  Jerome  de  Souchier  François, 
abbe  de  Clairvaux,qui  fut  honoré  de  la  pourpre  fous 
le  pontificat  fuivant  , après  l’avoir  refufée  jufqu’a 
Tome  XXXIII.  D 
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ÏÆ  légat  Seri- 
jarule  • rend,  vifue 
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raine,. 
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/stp:  t . 1.  «.7. 

ExJitteris  lega- 
tçr,:m  ad  Borrotn. 
ï^yiïavétüL. 


t<s  Histoire  Ecclesiastique»; 
deux  fois , 8e  les  abbez  de  la  congrégation  du  Mont- 
Caflin  : les  raifons>fur  lefquelles  l’abbé  de  Clairvaux: 
établi  (Toit  fon  droit,  étoient que  les  abbez  du  Mont-» 
Caffin  n’étoient  point  véritablement  de  l’ordre  de 
faint  Benoît  ,.mais  de  la  congrégation  de  fainte  Juf* 
tine  confirmée  feulement  depuis  peu  par  Eugene 
IV.  qu’ainfi  l’ordre  de  Clairvaux  étoit  plus  ancien  : 
il  alleguoit  encore  plufieurs  autres  prérogatives  ac- 
cordées aux  abbez  de  Clairvaux  „ dont  les  abbez  du: 
Mont-Caflin  n’avoient  jamais  joüi.  Mais  ceux-ci  ré~ 
pondoient  que  le  changement  arrivé  du  tems  du 
ape  Eugene  ne  regardoit.  que  quelques-uns,, 
mais  que  les  principaux  avoient:  toujours.  confervé: 
la  réglé  de  faint  Benoît  , dont  même  les  autres  é- 
toient  originairement..  Comme  pour  décider  ce 
procès  il  auroit  fallu  examiner  les.  privilèges  8e  les 
bulles,  des  uns  8e  des  autres  , ce  qui  demandoit.  beau- 
coup de  tems  8e  de  travail,  les  abbez  du  Mont-Gaf- 
En  réfolurent  de  déférer  cet,  honneur  à l’abbé  de 
Clairvaux  , à condition  que  cet  abbé  les  reconnot- 
croit  pour  enfans  de  faint  Benoît., 

Dans,  les  congrégations  iuivanteson  procéda  fort 
lentement  par  considération  pour  le  cardinalde  Lor- 
raine ,.qui  n’étoit  pas  encore  en  état  d’y  affilier  ,,  8e 
dont  on  défiroit  au  moins  extérieurement  la  pré- 
sence».. 

Le  même  jour  que  Gualteri  alla  voir  ce  cardinal^ 
Scripandc  lui  rendit  une  vifite  au  nom  des  légats  , 
Les-  collègues , pour  lanflruire  du  commencement 
du  progrès,,  & de  l’état;. prefent  dm  concile  ?8e  ayant; 
fait  tomber  le  difcours  fur  la  difpute  qui  échauffoit; 
alors  les;  efprits.  au  fujet  du  feptiéme  canon il  luis 
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expofa  toute  l’aftaire,  & le  pria  de  lui  dire  quel  é-  * — ~~ 

ïoit  ion  avis.  Le  cardinal  qui  aimoit  la  paix  , & qui  An.  i 5 62* 
vouloit  témoigner  fon  refpeét  pour  le  pape , donna 
à Seripande  le  même  confeil  qu’il  avoir  déjà  donné 
a Gualteri,  touchant  le  choix  qu’il  falloir  faire  de 
deux  voix  de  chaque  nation.  Cet  avis  ne  plût  pas  a. 

Seripande  : il  dit  au  cardinal  qu’il  ne  connoiifoit 
pas  i’efprit  de  ceux  avec  lefquels  on  avoit  affaire  } 
qu’ils  n’étoient  pas  il  flexibles  qu’il  le  penfoit , &c 
qu’on  ne  rermineroit  rien  en  prenant  la  voye  qu’il 
confeilloit;  mais  la  vraie  raifon  que  Seripande  fup- 
prima , étoit  que  cette  voye  pourroit  introduire  la 
décifion  des  matières  par  les  fuffrages  des  nations  , 
ce  qu’on  ne  vouloit  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  fa  converfation 
aux  légats , qui  après  en  avoir  délibéré,  le  renvoyè- 
rent vers  le  cardinal , pour  lui  reprefenter  qu’on  ne 
pouvoir  fuivre  l’avis  qu  il  avoit  donné,  ni  fupprimer 
entièrement  la  queftionfans  en  rien  dire  , comme  il 
l’avoit  encore  confeillé. 

Le  cardinal  dans  le  même  entretien  avec  Seri-  xxv: 
pande  lui  avoir  déclaré  le  deifein , dont  il  avoit  déjà  qu’on^ommunl” 
fait  part  aux  légats,  de  communiquer  au  pape  tous  3emandepape  fes 
les  articles  de  réforme  qu’il  devoir  demander , & PalUvicin.  ibii, 
pour  cela  de  lui  envoyer  quelqu’un  des  évcques  , qui  ‘ 'ï9‘e'un' 
de  retour  à Trente  , rapporteroit  le  fentiment  du 
pape  fur  chaque  point,  avant  qu’on  le  proposât  à la 
congrégation.  Mais  les  légats  ne  firent  là-deffus  au- 
cune réponfe  , ils  vouloient  fçavoir  auparavant  ce 
qu’en  penfoit  le  pape , parurent  encore  moins  difl- 
pofez  a choiflr  quelque  évêque  pour  l’envoyer  à 
Rome.  Ils  ne  kiflerent  pas  en  écrivant  au  cardinal 

D ij 
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Borromée  de  lui  propofer  ou  l’archevêque  de  Lati- 

Àn.  1 5 6 z,  ciano,  qu’on  avoir  déjà  chargé  de  pareilles. commif* 
fions  j ou  celui  d’Otrante  capable  d’un  tel.  emploi,, 
ôe.  plein  de  zele  pour  les  interets,  du  faint  fiege,  ou 
Gralli  évêque  de  Monte-Fiafcone,  queJe  papeavok 
déjà  envoyé  au-devant  du  cardinal,  ou  enfin  l’évê- 
que de  Viterhe  , quoique  l’affaire  pour  laquelle  il 
avoir  été. envoyé  à Trente,  y, rendit, fa  prefence  né- 
eeffaire  : mais  a. la  fin  ils.convenoient  que  Vifconti 
évêque  de  Vintimille  , étoit  plus  propre  que  les  au- 
près pour  cette  négociation , parce  que  le  pape  avoir. 
Beaucoup  de  confiance  en  lui,  &,  qu’il  s’acquitteroit, 
avec  plus  .de  fidelité  &.  d’exaélitude  d’un  pareil  em- 
ploi. 

xx  vi-  Le  vingt-troifiéme  de  Novembre  le  cardinal  dèr 
génS^Ï' °ic  Lorraine,  parut  pour  la  première  fais  dans  une  con- 
cardinal  de  Lor-  gréçation  générale , .où  fe  trouvèrent  tous  les  prélats- 
ïaiiaviçm.utfKp.  au  nombre  de  deux  cent  dix-huit , tous  les  ambalia- 


deurs,-(St  une  infinité  de  perfonnes  que  la  nouveautés 
du  fpeétacle  y avoit  attirées  j mais  on  fit  fortir  ces. 
derniers.  Le  fecretaire  propofa  d’abord,  ce  que?  Iê 
cardinal.avoitd  dire , ,enfuite  une  copie  de  la  lettre, 
du  roi , & la  réponfe  qu’on  devoit  lui  faire. 

Le  patriarche  de  Jerufalem  , lés  archevêques  d’Q- 
trante  ôc.de  Grenade,  les  évêques  de  Gava,  de  Co~ 
nimbre , de  Viterbe  & . de  Salamanque  furent  nom- 
mez pour  aller  prendre  le  car  dinal  a Ton  logis , & le, 
conduire  à l’alfembLée , où  aufli-tôt  qu’il  parût,  les. 
légats.fe  levèrent  de  leurs  lieges  ,;&  allèrent  le  rece- 
voir dion. entrée.  Les  deux  amb.afïadeurs  de  France, 
slétanr  .avancez,  dans  le 'milieu.  du  cercle , où  étoient.- 
aÜd  tous  les  peres  j le  fleur  de  Lanfac  prefenra  les-. 
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lettres  du  Roi  Ton  maître  écrites  en  François  * & qu’il 
avoit  traduites  en  Latin , & l’évêque  qui  étoit  fecre- 
taire,  en  fit  la  ieélure  dans  cette  derniere  langue. 
L’infcription  étoit , Aux  très-faints  & très-reveren- 
difii  mes  peres  en  Dieu, qui  font  affemblez  dans  le  lieu 
de  Trente  pour  la  célébration  du  S.  concile.  Le  roi  y 
difioit  : “ Qu’ayant. plû  a Dieu  de  l’appeller  dès  fies 
premières  années  pour  gouverner  un  royaume.* 
a u fli  grand  &aufiî  floriilancqu’eft celui  fur  lequel 
il  l’a  établi  roi  5 il  a voulu  par  même  moyen  félon 
l’infinie  profondeur  de:  fes  jugemens , l’affliger  de 
tant  de  fortes  de  troubles,  de  divi-fions,de guer- 
res inteRmes*,  qu’on  n’y  trouveroit  pas  un  feui 
endroit  exempt  de  ces  calamitez.  Toutefois  com- 
me fa  bonté  eR  incomprehenfïble,  ne  voulant  pas 
étendre  fes  châtimeus  fur  lui  pour  le  perdre , mais 
pour  lui  faireconnoître  fes  fautes  1 'engager  a 
en  faire  penitence , Dieu  lui  a tellementou  vert  les 
yeux , quelque  jeune  qu’il  fût  encore , qu’il  a bien 
lçû  juger  dès  le  commencement  de  ces  troubles  * 
q\ie  puifque  k principale  occafion  de  cesmaux- 
procedoit  de  la  diverfité  des.  opinion  s-,  dont  fe 
fujets  fe  font  laifflez  furpxendre  au  fujet  de  la  reli- 
gion , le  remede  ne  dépendoit  point  de  la  pru-* 
dence  des  hommes  , mais  de  la  mifericorde  de 
Dieu  , qui  eR  une  fource  vive , qui  ne  tarit-  point, 
& qui  ne  s’ennuye  jamais  de  départir  fe  grâces  à 
ceux  qui  les  lui  demandent , & qui  cherchent  l'e- 
xaltation & l’honneur  de  ion  fa  in  t nom  : ce  qui 
fut  eau  fe  qu’avec  ces  lumières  Se- cette  connoiR 
fance , ditde  roi , nous  fuivîmes-dès  le  commen- 
cement de  notre  régné,  l’exemple  du  feu  reiTtaru 
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„ cois , notre  très-cher  feigneur  &c  frere  , que  Dieu 
An.  15  62..  M abfolve , & pourfui vîmes  avec  toutes  les  initances 
„ pofhbles  la  célébration  du  faint  concile,  pour  le- 
„ quel  vous  êtes  aujourd'hui  aflemblez  à Trente  ; 
3,  connoiffant  que  c’étoit  en  pareilles  afTemblées 
,,  que  nos  anciens  peres  avoient  trouvé  les  retnedes 
3,  les  plus  prompts , les  plus  néceiïaires  ôc  falutaires 
3,  aux  maux  de  leur  Etat.  Le  roi  ajoute  dans  fa  let- 
,3  tre  .3  qu’il  avoir  eu  un  vrai  chagrin  de  voir  qu’ayant 
33  été  le  premier  auteur  de  ce  pieux  deflein , fes  évê- 
,,  ques  n’avoient  pas  été  aulîiles  premiers  àfetrou- 
3,  ver  au  concile  i mais  que  tous  les  peres  &:  toute 
3,  la  chrétienté  en  fçivoient  la  caufe , &c  jugeroient 
3,  de  la  fmcerité  de  les  intentions,  par  l’envoi  de 
„ Ton  coufin  le  cardinal  de  Lorraine  , fuivi  des  pre- 
3,  lats  ,des  abbez,  ôc  des  docteurs  qui  Taccompa- 
„ gnent  ; qu’il  le  leur  envcyoit  pour  deux  raifons  ; 
3,  l’une  pour  répondre  aux  mftanccs  que  ce  cardi- 
33  nal  a faites  de  lui  permettre  fon  départ  pour  fa» 
3,  tisfaire  au  devoir  auquel  ii  fefent  obligé  par  rap- 
3.  port  a la  place  qu’il  occupe  dans  l’églife  i l’autre 
3,  qu’ayant  été  élevé  dès  la  plus  tendre  jeunefle  dans 
53  le  maniement  des  affaires  les  plus  importantes  de 
„ fon  Etat,  il  en  connoifloit  parfaitement  les  be- 
33  foins,  dont  il  avoit  ordre  de  leur  taire  le  récit  , 
3,  pour  obtenir  d’eux  les  remedes  qu’on  attendoit 
3,  de  leur  prudence  êe  de  leur  amour  paternel  ,non- 
3,  feulement  pour  le  retabliflement  du  repos  de  fon 
„ royaume,  mais  encore  pour  le  falut univerfel  de 
„ la  chrétienté  i qu  il  les  prioit  donc  d’y  vouloir 
3,  travailler  avec  leur  application  ordinaire  , afn 
33  que  i’églife  catholique  reprit  fon  ancien  iuilre  * 
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& par  la  réünion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  feule 
„ religion j- ouvrage  digne  d’eux, & qui  faifoit  l’at- 
>r,  tente  de  tous  les  princes  & de  tous  les  peuples , 
„ qui  publieroient  leurs,  loüanges  à toute  la  pofte- 
rite  ; outre  qu’ils  en  recevroient  de  Dieu  une  ré- 
compenfe  éternelle.  Que  du  relie  le  cardinal  de 
„ Lorraine  étant  parfaitement  bien  inllruit  de  fes 
„ intentions  ,,  il  les  conjuroit  d’avoir  en  lui  la  même 
„ confiance  qu’en  fa  propre  perfonne.  „ Cette  let- 
tre étoit.  dattée  de  Rouviile  le  lèptiéme  d’Oélobre 

ï'5 

Les  lettres  de  fà  majellé  ayant  été  lues,  le  cardi- 
nal de  Lorraine  parla  avec  une  éloquence  & une 
grâce  qui  charma  tous*  ceux  qui  l’entendirent.  Il  fie 
d’abord  une  longue  énumération  des  malheurs  dont 
la  France  s’étoit  vue  affligée  par  les  heretiques  ,qui 
n’épargnant  ni  le  facré  ni  le  prophane,avoient  brûlé 
©u  profané  les  églifes , réduit  en  cendres  leurs  plus 
précieux  ornemens  ^emporté  & fondu  les  vafes  fi- 
erez, détruit  les  monalleres , & confumé  par  le  feu 
lés  plus  belles  &:  les  plus  riches  bibliothèques  du 
royaume  , malïacré  les  prêtres  & les  religieux  au 
pied  des  autels , chaffé  les  pafteurs  de  leurs  églifes  35 
violé  les  tombeaux  des  rois  & des  princes  y&c  porté, 
les  peuples  à meprifer  la  majellé  royale.  Je  frémis 
d’horreur,  dit-il,  en  rapportant  ces  chofes  j le  nom 
du  Seigneur  eflhlafphemé  par  tout,  l’efprit  du  men- 
fonge  efl  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  On 
ufurpe  fauffement  le  miniftere  de  la  parole  , & l’on 
ne  voit  que  des  voleurs  & des  larrons  en  la  place 
des  vrais  pafteurs.  Recherchant  enfliite  la  caufe  de 
tous,  ces  maux.il  dit:,, qu’il  n’en  t-rouvoit  point  d’au- 
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cre  que  la  corruption  dés  mœurs , le  relâchement  de 

la  difcipline.,  &le  peu  de  foin  qu’on  avoir  pris  de 
reprimer  l’herehe  dès  fa  naiflance  , &:  de  recourir 
aux  remedes  néceflaires  pouri’éteindre  entièrement. 
Et  fe  retournant  vers  les  ambalfadeurs  des  princes  il 
leur  dit,  qu'ils  pourraient  bien  voir  chez  eux,  mais 
qu’ils  s’en  repentiraient  alors  inutilement , ce  qu'ils 
regardoient  chez  les  autres  avec  tant  d’indifFerence, 
parce  que  h la  France  venoit  i tomber  dans  fa  rui- 
ne, elle  entraîneroit  après  elle  la  perte  des  Etats 
voifins. 

U ajouta,,  qu’il  y avoir  encore  des  remedes  à tous 
ces  maux  , qu’on  concevoir  de  grandes  efperances 
du  roi , quoique  pupilh,moins  le  monarque  de  fon 
royaume  par  une  légitime  luccelhon , que  l’heritier 
de  la  religion..& de  la  v ^rtu  de  fes  ayeux , animé  par 
l’exemple  de  Henry  II.  fon  pere , & de  François  I. 
fon^ayeul,  & faiiant  déjà  paraître  les  vertus  de 
.François  II.  Ion  Irere.  Que  la  reine  fa  mere  , 3c  le 
.roi  de  Navarre  ne  lui  donnoient  que  de  bons  3c 
fages  confeils  que  les  grands  du  royaume  é- 
toient  pleins  de  zele.Se  de  courage,  .&  qu’il  y avoir 
de  l’argent  pour  faire  venir  des  troupes  auxiliaires 
de  tous  cotez  i mais  qu!au  milieu  de  tout  cela  , le 
fecours  le  plus  preflant  qu’attendoit  fa  majefté,étoit 
celui  du  concile , de  qui  elle  devoir  recevoir  cette 
paix. divine  , qui  furpalfe  tout  fentiment , 3c  qui  eft 
Je  plus  grand  de  tous  les  biens.  Que  pour  y parve- 
nir, fa  majefté  demandoit  deux  choies  au  concile*, 
l’une , que  l’on  laifsât  les  queftions  nouvelles  3c  inu- 
tiles , 3c  que  l'on  procurât  une  fufpenlîon  d’armes 
gntre  les  princes  , afin  que  les  Protellans  n’eulfent 

pas 
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pas  lieu  de  croire  que  le  concile  excitoit  plutôt  les  

princes  à faire  des  ligues  & des  guerres  , qua  ré-  An.  1561. 
concilier  les  efprits , & à garder  l’unité  de  la  paix  ; 
l’autre , que  le  concile  travaillât  férieufement  à la 
réformation  des  mœurs  & de  la  difcipline  eccle- 
fiafhque  , qui  etoit  1 unique  moyen  de  conferver 
l’autorité  & la  dignité  de  l’églife , & de  retenir  la 
France  dans -l’obéïfTance  -,  qu’il  falloir  commencer  la 
réformation  par  la  maifon  de  Dieu  : Car,  difoit-il 
fi  toute  l’Italie  eft  en  paix  , fi  l’Efpagne  y tient  le 
gouvernail , nous  vous  en  congratulons  , très-heu- 
reux peres  -,  mais  pour  nous , nous  fommes  renverfez 
de  la  pouppe,  & à peine  touchons-nous  au  timon. 

Qu’il  nous  loit  permis  de  chercher  les  caufes  d’une 
fi  grande  tempête.  Qui  accuferons-nous  ? Qui  paf- 
ferapour  être  l’auteur  de  tant  de  maux?  J’ofe  le  dire, 
c eft  nous  qui  avons  excite  cete  tempétte , précipitez-nous  donc 
dans  la  mer.  Il  continua  à remontrer  aux  prélats  qu’ils 
dévoient  prendre  garde  à eux  & à tout  leur  trou- 
peau , qu’il  falloit  ceffer  de  mal  faire , & apprendre 
a bien  faire  , prier  le  Pere  des  mifericordes  de  s’ap- 
paifer  , d’augmenter  notre  foi , afin , dit-il , que  dé- 
livrez de  la  crainte  de  nos  ennemis , nous  publions 
le  fervir  dans  la  fainteté  & dans  la  juftice.  Que  pour 
cela  on  avoit  befoin  de  forces  & d’un  courage  mâle  i 
mais  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  importun , d’autant 
plus  qu’on  11’a  pas  befoin  d’ufer  d’éperons  envers 
ceux  qui  courent  d’eux-mêmes  & de  leur  bon  gré. 

Qu’il  alloit  donc  finir  , laiffant  aux  ambafiadeurs  du 
roi  fon  maître  à dire  le  refte  j & proteftant  que  lui 
& les  évêques  qui  l’avoient  accompagné , vouloient 
être  toute  leur  vie  fujets  au  tuès-faint  pere  Pie  IV. 

Tome  XXXIIL  E 
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reconnoillant  fa  primauté  dans  léghfe3  qu’ils  refpe- 
cloient  les  decrets  de  ce  faint  concile  général,  qu’ils 
fe  foûmettoient  de  très-bon  cœur  aux  légats  3 6e  dé- 
firoient  vivre  en  paix  avec  les  autres  évêques  j enfin 
qu’ils  fe  tenoient  heureux  d’avoir  les  ambaffadeurs 
des  Princes  pour  témoins  de  leurs  fentimens  3 qui 
tendoient  tous  unanimement  a la  gloire  de  Dieu  , 
afin  que  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  ils  puflent 
tous  enfemble  en  toutes  chofes  honorer  Dieu  & le 
Pere  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

Le  cardinal  de  Mantoue  répondant  à ce  difcours , 
dit  en  fubftance  , que  le  cardinal  de  Lorraine  ren- 
dant vifite  aux  légats 3 leur  avoit  fait  connoître  qu’il 
vouloit  propofer  les  ordres  du  roi  Ion  maître  dans 
une  congrégation  genérale3qu’il  avoit  choifi  l’arche- 
vêque de  Zara 3 homme  fçavant  Se  d’une  grande 
prudence  3 qui  répondroit  au  nom  du  concile  ad  e- 
lo  que  lit  difcours  qu’on  venoit  d’entendre  3 qui  étoit 
digne  de  la  haute  idée  qu’on  s’étoit  formée  de  l’o- 
rateur , Se  qui  marqueroit  la  joye  qu’on  reffentoit  de 
fa  préfence  au  concile  3 après  les  fatigues  du  voyage 
qu’il  avoit  effuyées  pour  s’y  rendre  3 5e  de  celle  des 
évêques  &£  des  abbez  8e  théologiens  de  l’églife  Gal- 
licane 3 dont  on  efperoit  de  grands  fecours  pour  la 
caufe  des  veritez  catholiques , Se  de  la  reformation 
des -mœurs  dans  l’églife.  Qu’on  étoit  informé  des 
foins  que  le  cardinal  avoit  pris  dans  le  confeil  du  roi 
Sc  de  la  reine  pour  le  foutien  de  la  religion  3 pour 
conferver  l’autorité  du  fiege  apoftolique  6e  la  digni- 
té du  fouverain  pontife  j Se  qu’on  n’ignoroit  pas 
quel  cas  il  falloit  faire  de  la  valeur  5c  du  zele  de  fes 
jlluftres  freres  dans  les  guerres_de  France  pour  le  fait 
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de  la  religion  , & que  les  peres  fe  promettoienc  de 
pareils  exploits  dans  la  fuite  , tant  de  la  part  du  car- 
dinal à Trente , que  du  côté  de  la  valeur  de  fes  frè- 
res en  France.  Qu’il  n’ajoûteroit  rien  de  plus , pour 
ne  point  anticiper  ce  que  l’archevêque  de  Zara  de- 
voir dire  : Qu’il  prioit  feulement  le  cardinal  de  ne- 
tre  pas  furpris  s’il  paroiffoit  fi  court  fur  les  juftes 
loiianges  qu’il  méritoit  , aufîi-bien  que  fes  freres , 
qu’il  laifloit  aux  auditeurs  à lui  rendre  la  juftice  qui 
lui  étoit  due. 

Alors  l’archevêque  de  Zara  prenant  la  parole  dit, 
que  les  peres  du  concile  avaient  reffenti  une  vive 
douleur,  en  apprenant  que  le  royaume  de  France  fi 
célébré  , &:  qui  avoir  toujours  été  le  plus  ferme  ap- 
pui de  la  vérité  catholique  fût  devenu  aujourd’hui 
le  théâtre  des  meurtres  & des  carnages  caufez  par 
les  différends  fur  la  religion;  & que  les  grands  de  ce 
royaume  fuffent  autant  divifez  , qu’ils  étoient  autre- 
fois unis  pour  cette  même  religion  ; que  maintenant 
leur  douleur  étoit  d’autant  plus  grande  , qu’ils 
voyoient , pour  ainfi  dire  , ce  qui  n’étoit  encore  par- 
venu qu’à  l'eurs  oreilles;  que  par  la  peinture  vive  &c 
éloquente  que  le  cardinal  venoit  de  leur  faire  de 
ces  malheurs , il  leur  avoit  lemblé  que  les  chofes  fe 
paffoient  fous  leurs  yeux;  qu’ils  fe  confoloient  néan- 
moins dans  l’efperance  que  fa  majefté  très-chrétien- 
ne marchant  fur  les  pas  de  fes  ancêtres  , repri- 
meroit  bien-tôt  l’audace  des  perturbateurs  de  f on 
Etat  ; d’autant  plus  qu’il  fembloit  que  le  concile  n’a- 
voit  été  aflemblé  par  la  mifericorde  divine,  &c  par 
les  foins  du  fouverain  pontife  , que  pour  chaffer  les 
ienebres , ôc  faire  connoître  le  vrai  culte  de  Dieu  , 
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rendre  a la  difcipime  fon  premier  état  & la  paix  a 
l’églife.  Que  comme  le  concile  précèdent  s’é- 
toit  employé  a commencer  une  f bonne  œuvre  * 
il  falloir  efperer  que  celui  d’aujourd’hui  l’achevé- 
roit  5 ayant  la  préience  d’un  cardinal  qui  > non  con- 
tent d’exhorter  > leroit  le  conleiller  & le  coadjuteur 
du  fynode  5 qu’on  connoilloit  fa  profonde  érudition* 
fon  habileté  pour  les  grandes  affaires  > fon  grand  cré- 
dit chez  les  princes  5 & plus  que  tout  cela  , fa  pieté 
envers  Dieu,  l’intégrité  de  fa  vie  , & ion  zele  pour 
la  religion  catholique  •,  qu’ainii  le  concile  fe  pro- 
mettoit  de  tirer  autant  de  fruit  de  fes  foins  3 qu’il 
avoit  eu  de  joye  de  fon  arrivée  5 dont  les  peres  ren- 
doient  grâces  au  Seigneur  > de  meme  que  pour  la 
venue  de  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné  dont 
ils  efperoient  de  grands  iecours  ôe  des  iuccès  heu- 
reux pour  l’avancement  de  la  religion. 

Il  ajouta  que  les  peres  écouteraient  toujours  vo- 
lontiers ce  que  lui  ou  les  ambafladeurs.  dè  France 
auroient  à propofer  aufli-tôt  qu’on  auroit  accordé  à 
ces  derniers  la  permiilion  de  parler.  Expreifions  que 
Pallavicin  croit  avoir  été  ajoûtées^afin  qut  les  ambaf- 
fideurs  ne  fe  cruifent  pas  en  droit  de  parler  publi- 
quement dans  les  congrégations  toutes  les  lois  qu’il 
leur  plairoit  : & là- demis  Fra-Paolo  remarque  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  entendre  aux  légats 
dès  la  veille  * qu’après  la  leéture  de  fes  lettres  de 
créance  il  ieroit  un  difcours,  &du  Ferrier  un  autre j 
mais  que  les  légats  voyant  que  f on  le  permettoit 
à cet  ambaffadeur  ,,  tous  les  autres  vouoroient  pa- 
reillement parler  & propofer  * ce  qui  cauleroit  en- 
core plus  de  confufon } répondirent  fur  cet  article  * 
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que  ni  ious  Paul  III.  ni  lous  Jules  III.  ni  fous  Pie  IV.  — 
on  n’avoit  jamais  permis  aux  ambalfadeurs  de  parler  An.  i 
dans  la  congrégation  , linon  le  jour  de  leur  récep- 
tion publique  i de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  per- 
mettre cette  nouveauté  fans  le  confentement  du 
pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  leur  répliqua  3 qu’ayant 
de  nouvelles  inferuélions  de  Ton  Roi  cela  le  pou- 
voit  prendre  pour  une  nouvelle  am ballade  & pour 
une  première  entrée.  Après  plusieurs  réponles  & 
répliques  3le  cardinal  ayant  donné  fa  parole  que  du 
Ferrier  parleroit  une  fois  pour  toutes , les  légats  y 
confentirent  3 de  peur  que  ce  relus  11e  lui  fervît  de 
prétexte  pour  inquiéter  le  concile. 

Ainlî  dès  que  l’archevêque  de  Zara  eut  fini  de 
parler  > l’ambalîc  djur  du  Ferrier  dit  : cc  Nous  n’a- 
vons rien  a ajouter  ^ Meilleurs , ni  à retrancher 
aux  diicours  que  vous  venez  d’entendre  i pour 
remplir  ma  charge , il  11e  me  relie  qu’une  choie  à 
dire  avec  le  bon  plaifir  de  vos  paternitez,  quoi- 
que le  zélé  du  roi  très-chrétien  , fa  pieté  ôe  fou 
attachement  a la  religion  catholique  foient  alfez 
connus  à tout  le  monde  , néanmoins  ces  qualitez 
reçoivent  un  li  grand  éclat  de  l’arrivée  & du  dis- 
cours du  reverendillime  cardinal  de  Lorraine 
qu’il  ne  relie  plus  aucun  lieu  d’en  clouter.  „ Car 
moins  les  gens  fages  & prudens , habiles  dans  les 
affaires  avoient  heu  d’efperer  l’arrivée  d’un  fi  grand 
homme  plus  les  personnes  d’un  genie  médiocre 
connoiflent  on  bien  les  François  ont  à cœur  les  in- 
terets de  l’églife  catholique  3 & l’importance  des 
railons  pour  lefquelles  le  roi  très  - chrétien  fe  pri- 
ve  d’un  fujet  dont  il  s’ell  fervi  dans  les  plus  grandes 
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,,  affaires  de  fon  royaume , & principalement  dans  ces 
derniers  tems  de  troubles  & de  malheurs.  Ceux-la 
fe  trompent  donc  lourdement,  qui  s’imaginent  que 
5)  fa  majefté  dans  cette  occafion  agit  plus  pour  fes  in- 
<c  te  rets  particuliers  que  pour  la  cauie  de  la  republi- 
3)  que  chrétienne.  Puifque  fi  elle  n’envifageoit  l’égliie, 
3}  il  lui  feroit  facile  d’appaifer  en  trois  jours  toutes  les 
3J  féditions  & tons  les  troubles  , & contenir  dans  le 
devoir  tous  fes  fujets  naturellement  portez  à la  (oû- 
million  & à l’obéïffance  : mais  comme  fa  majefté 
cherche  moins  fes  propres  interets  que  ceux  de  l’é- 
glife  catholique  6c  du  louverain  pontife,  dont  l’au- 
torité eft  fi  fort  ébranlée  en  France  ; elle  aime  mieux 
expofer  au  péril  fon  royaume,  fa  vie  & les  biens  des 
princes,  des  grands  & de  toute  la  noble  lie  , que  de 
manquer  à fon  devoir.  Tel  eft  l’état  de  notre  France, 

< tels  font  nos  malheurs.  Que  fi  quelqu’un  veut  fça- 
voir  ce  que  l’églife  de  France  demande  des  peres  du 
concile , nous  leur  répondrons  que  nos  proposions 
ne  font  ni  fâcheufes  ni  difficiles , puifqu’elles  ne  con- 
fiftent  qu’en  ce  que  tout  le  monde  chrétien  deman- 
de, qu’en  ce  que  demanda  autrefois  le  grand  Con- 
ftantin  aux  peres  du  concile  de  Nicée , fa  majefté 
chrétienne  n’en  exige  pas  davantage  3 toutes  fes  de- 
mandes font  contenues  ou  dans  l’écriture  fainte,  ou 
dans  les  anciens  conciles  de  l’églife  catholique,  ou 
dans  les  écrits  des  faints  peres , ou  dans  les  confti- 
tutions  des  papes , dans  les  decrets  6c  dans  les  ca- 
nons.  C’eft-ld  tout  ce  que  le  roi  très-chrétien, com- 
3}  me  fils  aîné  de  l’églife  vous  demande  3 il  fouhaite 
3y  que  vous,  que  le  Seigneur  a établis  juges  légitimes, 
vous  rétabliffiez  l’églife , non  dans  des  claufes  gêné- 
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raies,  mais  félon  les  paroles  expreffes  de  cet  édit  cc 
perpétuel  & divin,contre  lequel  il  n’y  aura  jamais  de  cc 
preïcription,afin  que  ces  faintes  réglés  que  cet  ancien  cc 
ennemi  Satan  tenoit  captives  depuis  fi  long-tems , fc 
parodient  au  grand  jour  , & retournent  dans  la  fC 
iainte  cité  de  Dieu.  <c 

Ce  fut  ainfi  que  Darius  roi  de  Perfe  appaifa  les  u 
troubles  que  la  religion  avoir  fufcitez  dans  la  Judée',  u 
il  ne  ht  pas  prendre  les  armes , mais  il  fit  obferver  tC 
les  loix,  & les  anciens  édits  de  fes  prédeceffeurs  ; & Cf 
ayant  trouvé  l’ordonnance  du  roy  Cyrus  pour  le  cs 
retour  des  Juifs  en  Judée,  & pour  le  rétabliflement  ce 
du  temple  , qui  avoit  été  négligé  jufqu’alors  , il  la  Cf 
fit  executer,  & les  troubles  furent  appaifez.  Jofias  cc 
ce  roi  digne  de  toute  loüange , cet  exact  obferva-  cC 
teur  & réformateur  de  la  difcipline  ecclefiaftique , ce 
lut  premièrement  avec  beaucoup  d’exaétitude  le  li-  te 
vre  de  la  loi  trouvé  par  le  grand  prêtre  Helcias , & cc 
enfuite  en  fit  la  leéture  devant  le  peuple , après  que  <( 
ce  livre  eût  été  fi  long-tems  caché  par  la  malice  des  <f 
hommes , & par  cette  voye  il  rétablit  les  anciens  ic 
ufages,  & remit  en  vigueur  les  divins  préceptes.  Ces  e* 
vaillans  foldats  de  Néhemie  , dont  faint  Chryfolto- 
me  fait  un  fi  bel  éloge  , rétablirent  les  murs  de  Je-  tc 
rufalem  , tenant  d’une  main  l’épée  & de  l’autre  la 
truelle.  C’efL  ce  que  vous  devez  faire  pour  reparer  c< 
l’églife , fiiivant  les  anciennes  réglés  des  faints  peres.  ^ 
Si  vous  ne  le  faites , très-faints  peres , ce  fera  en  vain 
que  vous  nous  demanderez  fi  la  France  ne  joüit  pas 
d’une  proionde  paix.  Nous  vous  répondrons  ce  que  «« 
Jehu  répondit  au  roi  Joram.  Comment  feroit-elle  (c 
en  paix , pendant  que  durent ......  vous  fçavez  le  « 
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„ refte.Aiiiii  à moins  qu’on  ne  travaille  férieufement 
„ à la  réformation,c’efl:  en  vain  que  nous  aurons  re- 
cours à l’alliance  de  fa  majefté  catholique,que  nous 
implorerons  les  fecours  du  pape, de  la  republique 
de  Venife,des  ducs  de  Lorraine, de  Savoye  & de 
Tofcane^tous^ ces  fecours,  croyez-moi,feront  fort 
inutiles , li  vous  ne  vous  employez  a réformer  l’é- 
glifed’état  tranquile  où  quelques-uns  vous  paroif- 
fent,fera  bien-tôt  troublé  \ & ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux, eft  que  vous  ferez  coupables  de  la  perte  de 
„ ceux  qui  périront  , quoique  ce  foit  par  leur  fau- 
te j & ce  fera  avec  justice  que  Dieu  vous  deman- 
dera raifon  de  leur  vie.Mais  avant  que  d’en  venir 
a ce  que  nous  vous  en  dirons  en  tems  & lieu,felon 
nos  inftruétions  , nous  vous  demandons  , très- 
faints  peres , à vous , dis-je  , dont  la  pieté  , la  reli- 
, gion,la  charité  nous  font  connuës,non-feulement 
, pour  en  avoir  entendu  parler  jmais  comme  en  étant 
les  témoins , que  vous  acheviez  le  plus  prompte- 
ment qu’il  fera  poilible  , les  chofes  fur  lefquelles 
vous  avez  commencé  â déliberer,pour  palfe  râ  d’au- 
tres plus  importantes  en  ce  tems-ci , & finir  heu- 
reufement  le  concile  â laloüange,  âla  gloire  & à 
l’honneur  de  Dieu  le  pere  tout  pui  fiant  & de 
,,  Jesus-Christ  ion  fils. 

Comme  l’évêque  de  Viterbe  voyoit  fouvent  le 
cardinal  de  Lorraine , celui-ci  fe  fervit  de  la  fami- 
liarité que  donnent  ordinairement  ces  vifites  fre- 
quentes , & les  ouvertures  que  l’on  s’y  fait  pour  fe 
plaindre  au  prélat  des  idées  peu  avantageufes  que  le 
pape  avoit  conçues  de  lui , & des  reproches  conti- 
nuels qu’il  lui  faifoit  faire  des  bienfaits  dont  il  l’a- 
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voit  comblé  ; entr’autres  fujets  de  plaintes  il  dit, que 
toutes  les  fois  que  dans  le  concile  on  agitoit  de  la 
part  de  l’empereur  quelque  chofe  qui  ne  plaifoit  pas 
aupape  , il  jettoit  les  yeux  fur  le  cardinal  de  la 
Bourdaifiere , comme  pour  lui  faire  fentir  que  c’é- 
toit  l’ouvrage  du  cardinal  de  Lorraine  fon  compa- 
triote : d’un  autre  côté  Guakeri  prenoit  la  défenfe 
du  pape  i mais  le  cardinal  le  prit  d’un  ton  plus  haut, 
ce  qui  obligea  l’évêque  de  Viterbe  a lui  dire  que  la 
liaiion  n’étoit  pas  entièrement  formée  entre  le  pape 
& le  roi  d’Efpagne,  quelque  envie  que  l’un  des  deux 
.eût  de  la  conclure  ; que  h cela  fe  faifbit,  il  ne  fau- 
droit  s’en  prendre  qu’aux  François,  qui  y auroient 
contraint  la  fainteté. 

Il  ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France  ne 
feroit  pas  moins  onereufe  à ce  royaume  , fi  on  lui 
accordoit  fes  demandes , dont  la  principale  étoit  la 
faculté  d aliéner  une  bonne  partie  des  biens  eccle- 
fiaftiques  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Huguenots  i ce  que  le  pape  avoir  déjà  refufé  fur 
les  remontrances  des  évêques  François  , qui  pré- 
voyoient  que  par-la  le  patrimoine  de  l’églife  feroit 
bien-tot  épuifé  i & Gualteri  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter ce  qui  avoit  été  objeété  par  un  Luthérien 
Allemand  aux  Sorboniftes , qui  confentant  à tous  les 
principes  de  l’églife  Romaine  , ne  vouloient  pas 
toutefois  reconnoître  que  le  pape  fût  fuperieur  au 
concile,  quoique , félon  lui , c’en  fût  une  confequen- 
ce  légitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût 
témoignée  dans  cette  converfation  avec  l’évêque  de 
.Viterbe  /il  ne  changea  pas  toutefois  fes  bonnes  dit 
Tome  XXXlll  F 
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portions  envers  le  faint  fiege , puifqu’il  dit  a Par- 

ÂN-  15^1.  chevêque  de  Sens,  quil’  vouloit  détruire  par  des  ac- 
“ utM'  tions  contraires  les  liniftres  intentions  que  les  gens 
attachez  au  pape  lui  prêtoientî  & les  légats  des- lors 
s’apperçurent  qu’à  l’égard  des  queftions  de  la  reh- 
dence  & de  la  jurifdi&ion  des  évêques , il  étoit  fort 
porté  à les  terminer  en  paix , &c  qu’il  elperoit  qu’011 
tiendroit  la  fefiion  avant  la  fête  de  Noël .,  quoique 
ce  tems  parût  fort  court , tant  parce  que  les  peres 
étoient  fort  prolixes  dans  leurs  avis , que  parce  qu’on 
agiffoit  avec  beaucoup  de  lenteur» 

Le  vingt  - quatrième  de  Novembre,  qui  étoit  le 
lendemain  du  jour  auquel  le  cardinal  & du  Ferrier 
avoient  parlé  , on  tint  une  congrégation  , où  Gaf- 
pard  de  Cafale  évêque  de  Leiria  employa  tout  le 
tems  à parler  lui  feul,  étant  bien  aife  d’informer  le 
cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s ’étoit  paffé  au 
fujet  de  la  queftion  de  l’inflitution  des  évêques.  Il 
fit  une  récapitulation  de  toutes  les  raifons  des  Efpa- 
gnols.  Enfuite  il  dit  que  les  évêques  étoient  les  fuc- 
celfeurs  des  apôtres , non  pas  tout-à-fait  & en  tout, 
mais  dans  la  jurifdi&ion  ordinaire  ; qu  ils  font  donc 
à l’égard  du  pape , comme  les  apôtres  étoient  à l’é- 
gard de  faint  Pierre  , avant  qu’ils  fulfent  envoyez  : 
xxxv.  que  le  pape  eft  obligé  par  la  loi  de  Dieu  à établir  des 
aeALeiiu  ^ufoc-  évêques  dans  l eglife , & qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
cupe  tome  ia  con-  détruire  l’ordre  épifcopal  3 cependant  que  les 

grégation.  r A r r . rt  1 r 

Vallavicin  ibid.  eveques  ne  lont  pas  égaux  au  pape  , ni  leparement 
^Fra-Paoio  ub.  7.  ni  unis  enfemble  vû  que  fa  puiftance  modéré  celle 
*%icli  ïf*im.  in  des  autres ,.  & concourt  avec  tous  les  évêques  dans 
aBis  conc.eœp- 104.  leurs  diocefes , fur  iefquels  il  a plus  de  droit  qu’eux. 
^‘3}8‘  Que  chaque  chofe  peut  être  regardée  comme  de 
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droit  divin  en  deux  maniérés  , ou  immédiatement , — 

ou  par  l’intervention  d’un  autre.  Que  les  premiers  ^N*  1^2tt 
évêques  , c’eft-à-dire  les  apôtres,  ont  été  immédia- 
tement inftituez  par  Jesus-Christ  -,  mais  que  tous 
les  autres  qui  font  venus  apres  , ont  reçu  leur  puif- 
fance  d’ordre  & de  jurifdiétion  principalement  de 
Jesus-Christ  , mais  par  le  pontife  Romain  Ton  mi- 
nière ; que  fi  l’évêque  n’étoit  pas  confacré  par  le 
pape  j ôc  ne  recevoit  pas  de  lui  fon  troupeau , Jesus- 
Christ  ne  le  reconnoîtroit  pas  comme  évêque. 

Qu’au  relie  dans  la  confecration  , Dieu  feul  fait 
quelque  chofe , comme  le  caraétere,&  Dieu  agif- 
fant  principalement , mais  conjointement  avec  le 
pape  comme  infirument,  fait  autre  chofe, telle  qu’elt 
la  jurifdiéfion.  Qu’il  ne  manque  à un  évêque  cçnfa- 
cré  que  la  matière  pour  exercer  cette  jurifdicïion. 

Enfin  il  défapprouvoit  ce  qui  étoit  dit  dans  le  canon 
feptiéme , que  Jesus-Christ  avoit  établi  qu’il  y au- 
roit  dans  l’églife  des  évêques. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  du  même  mois  on 
entendit  feulement  trois  peres  j enfuite  le  légat  Seri- 
pande  propofa  la  prorogation  de  la  feflion,  parce 
que  le  cardinal  de  Mantouë  étoit  ablent  ce  jour-là. 

Tous  ces  delais  étoient  fort  mal  interprétez  par  le 
public,  & on  les  regardoit  prefque  comme  un  ache- 
minement certain  à ladilîolution  du  concile.  On  en 
rejettoit  principalement  la  faute  fur  les  légats , & on 
ne  les  accufoit  pas  moins,  que  de  n’avoir  égard  qu’à 
leurs  intérêts  perfonnels  , & de  s’embarralfer  fort 
peu  de  ceux  de  l’églife.  Les  peres  du  concile  , au 
moins  la  plupart , formoient  à cet  égard  le  même 
jugement  que  le  peuple  i & les  légats  pour  fe  jufli* 
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fier  du  mieux  qu’il  leur  étoit  pofiible , cherchoient  à 
faire  regarder  les  peres  comme  auteurs  de  ces  de- 
lais, parce  qu’en  propofant  leurs  opinions, ils  étoient 
fi  longs , qu’il  falloir  tenir  plufieurs  congrégations 
pour  en  entendre  feulement  parler  quelques-uns  fur 
une  ou  deux  matières-  Cependant  malgré  ces  plain- 
tes réciproques , qui  avoient  chacune  leur  fonde- 
ment , on  convint  qu’il  fallait  encore  différer  la  fef- 
fion.  Mais  on  difputa  pour  le  jour , ôe  après  une  al- 
la tercation  aflex  vive,  on  remit  a la  huitaine  à le  fixer. 

Vers  le  même  tems  on  apprit  à Trente  la  mort 
de  trois  perfonnes  qui  étoient  cheres  au  concile.  La 
première  étoit  Jean-Baptifte  Ofius  Romain,  évêque 
de  Rieti,  qui  étant  parti  de  Trente  pour  retourner 
dans  fon  diocèfe,  venoit  de  mourir  a Spolete  *,  c’é- 
toit  un  prélat'  fçavant , plein  de  religion , mais  fort 
attaché  à fes  fentimens.  Les  légats  demandèrent  au 
pape  fon  évêché  pour  Caflanea  archevêque  de  Ro~ 
fano , mais  il  avoit  été  promis  au  cardinal  Amulius, 

La  fécondé  étoit  Frédéric  Borromée,  frere  du  car- 
dinal de  ce  nom,  àc  gendre  du  duc  d’Urbin.  Il 
étoit  neveu  du  pape  Pie  IV.  par  fa  mere.  Il  étoit 
mort  a Rome  le  vingtième  de  Novembre. 

La  troifiéme  étoit  le  cardinal  Jean  de  Medkis,fils 
de  Cofme  duc  de  Florence , qui  étoit  mort  à Pife  le 
vingt  - cinquième  du  même  mois.  On  dit  que  ce 
dernier  avoit  été-  tué  par  ordre  de  fon  frere  Garcias, 
homme  violent  emporté  , avec  qui  il  avoit  eu 
querelle  s & que  le  Grand  Duc  Cofme  au  défefpoir 
de  cette  perte , avoit  tué  lui-même  Garcias  fon  fils , 
pour  venger  cette  mort  ; mais  ce  fait  n’efl  pas  cer- 
tain, Le  cardinal  de  Medicis  n’avoit  que  ans. 
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Dans  ce  même  tems  l’ambaffadeür  de  Bavière  re- — — 

çut  un  ordre  de  fon  maître  de  fe  retirer  du  concile.  An.  i 561. 
parce  que  les  préfidens  avoient  douté  s’il  devoir  a-  xxxvn. 
voir  la  prefféance  fur  l’ambaffadeur  des  Suiffes,  Le  re  ordonne  à fon 
Bavarois  ayant  fait  fç  avoir  cet  ordre  y on  voulut  le  Sre?dem  de  Ie 
retenir,  & l’on  employa  même  pour  cela  la  média-  «t  fa. 

, . , r /\  1 J , J-  lie.  1 9 . c.  4 n . x î„- 

tron  de  i eveque  des  Cinq-Egliles  , qui  lui  offrit  de 
faire  abfenter  l’ambaffadeur  des  Suiflés  des  congré- 
gations , afin  qu’il  pût  y affifter  librement.  Mais 
cette  médiation  &i  ces  oftres  furent  inutiles  : le  Ba- 


varois voulut  une  décifion  en  forme  , qui  lui  aju- 
geât  la  prefféance , ce  qui  lui  ayant  été  refufé  , il  fe 
retira.  A peine  étoit-il  parti  qu’on  reçut  des  lettres 
des  Süiffes , qui  mandoient  qu’ris  fe  contenteroient 
que  les  deux  ambaffadeurs  affiliaffent  alternative- 
ment aux  fondionspubliques  j mais  cette  voye  d’ ac- 
commodement dont  le  Bavarois  ne  fe  fut  peut-être 
pas  d’ailleurs  contenté  , fut  propofée  trop  tard. 

La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune  , qui  ve- 
noit  feulement  comme  ambaffadeur  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  remplacer  le  marquis  de  Pefcaire  au  con- 
cile , renouvella  une  pareille  difpute  au  fujet  de  la 
prefféance.  Les  ambaffadeurs  de  France  ne  voulu- 
rent pas  ceder , quelques  inflances  que  leur  en  fiffent 
les  légats , & ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  fe  re- 
tir eroient  au  cas  que  l’on  prétendît  l’emporter.  Mais 
k roi  d’Efpagne  qui  avoir  prévu,  ces  difficukez,  a- 
voit  déclaré  à Vargas  qui  f avoir  dit  de  fa  part  an 
pape , qu  il  aimoit  mieux  que  fon  ambaffadeur  cé- 
dât , que  de  troubler  la  paix  du  concile , fi  on  11e  pou- 
voit  la  conferver  en  faifant  valoir  fes  prétentions , 
& cette  voye  arrêta  la  divifion , qui  eût  pû  conduire 
à une  rupture  ouverte.  F iij 
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On  annonce  au' 
concile  l’arrivée- 
prochaine  ducom- 
te  de  Lune. 

Pallauicin  ibid,. 
cap.  4.  n.  1 i. 

Tra-Paolo.  liv . 7^ 
pag.  616 . 
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Ordres  lecretZ 
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la  paix  du  concile 
Tallavicin*  ibiâ 
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X L. 

Le  cardinal  de 
Lorraine  ne  veut 
dire  fon  avis  qu’a- 
près  les  autres- 
l'alLadcin  ut  fup. 
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L’évêque  de  Vi- 
terbe  eft  fufpeét 
aux  ambalfadeurs 
de  Eranre. 

Pallavicin.  >bid 
L 1 9-«-r  n t.é'l- 
In  litteris  Gwl- 
ten  ad  Thrr»m.  16. 
0.  jo.  îûovemb.. 
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Cependant  ontravailloit  avec  beaucoup  d’ardeur 
aux  matières  propofées  > & le  cardinal  de  Lorraine 
avant  que  de  dire  Ton  avis, dit , qu’il  vouloit  enten- 
dre tous  les  évêques , excepté  les  François  , & re- 
marquer avec  foin  les  opinions  de  chacun  : d’où 
quelques-uns  conclurent  que  fon  deffein  étoit  de  fe 
rendre  comme  l’arbitre  du  concile , ôe  de  différer 
d’expofer  fon  fentirnent  , jufqu  a ce  qu’il  fût  affuré 
que  fa  déclaration  feroit  reçue  comme  une  décifion. 
Ce  qui  les  confirma  dans  cette  penfée  , fut  que  le 
cardinal  témoigna  beaucoup  de  joye  à la  nouvelle 
qu’il  reçut  que  trois  évêques  François  étoient  déjà 
arrivez  à Brefcia  pour  fe  rendre  a Trente , ce  qu’il 
regardoit  comme  un  furcroît  a fon  crédit. 

D’un  autre  côté  les  ambaffadeurs  de  France  re- 
gard oient  Gualteri  de  mauvais  œil,  &c  lorfqu’il  ren- 
dit au  fieur  de  Lanfac  les  lettres  du  pape , celui-ci 
fe  plaignit  vivement  de  tout  ce  que  le  légat  Simo- 
nette  avoit  écrit  au  pape  contre  lui,  & dont  le  fieur 
de  l’Ifle  lui  avoit  envoyé  une  copie  : mais  comme 
Gualteri  n’avoit  aucune  part  dans  cette  affaire  , il  fe 
juftifia  aifement,  & rendit  témoignage  à la  probité 
de  l’ambaffadeur , ce  qui  les  réconcilia.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  du  fieur  de  rifle  i il  écrivit  dé  Rome 
au  cardinal  de  Lorraine  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
en  traitant  avec  i’évêque  de  Viterbe  , qui  étoit  fon 
ennemi , & qui  s ’étudioit  a le  faire  paffer  dans  l’ef- 
prit  du  pape  pour  un  hérétique.  Mais  le  cardinal 
prévenu  en  faveur  de  Gualteri , dont  il  eftimoit  la 
franchife  & la  fmcerité , n ajouta  aucune  foi  à cette 
lettre  , il  la  communiqua  même  à l’évêque  , & ré- 
pondit an  fleur  de  l’Ifle^  c|u’il  avoit  des  preuves 
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contraires  de  ce  qu’il  lui  mandoit.  — - 

Les  agens  de  l’ambaffadeur  d’Efpagne  travail-  An.  i$6z, 
loient  a engager  les  évêques  de  leur  nation  à être  xlii. 
plus  modérez  dans  la  difpute  j mais  comme  il  n’é-  PekairTeXyels 
toit  pas  aifé  de  les  réduire,  le  marquis  de  Pefcaire  ^naceur Moima à 

1 1 1 '1  1 1 rr  i 1 r Trente, 

l’attribuant  a la  molleüe  de  Pagnan  Ion  agent  à 
Trente  , & Ton  fecretaire,  & au  peu  d’autorité  qu’il 
avoit , & excité  par  les  lettres  du  fouverain  pontife, 
dont  on  a parlé  , voulut  donner  à Pagnan  un  ajoint 
qui  eut  plus  de  fermeté  & de  courage  > il  jetta  les 
yeux  fur  le  fenateur  Molina  , qui  arriva  a Trente 
avec  de  nouvelles  lettres  de  créance  du  marquis  pour 
les  évêques  d’Efpagne,  auprès  defquels  il  devoir  re- 
nouveler les  bons  offices  que  Pagnan  avoit  déjà 
commencez  en  faveur  du  faint  fiege  ; mais  ce  fut  en 
vain.  L’ardeur  avec  laquelle  cet  envoyé  s’y  prit,  fit 
un  effet  tout  contraire  ; car  les  prélats  crurent  que 
c’étoit  un  artifice  que  le  cardinal  d’Arragon  frere 
du  marquis  de  Pefcaire  employoit  a l’infçu  de  la 
cour  d’Efpagne  ; & comme  l’on  voyoit  naître  les 
difficultez  à mefure  qu’on  avançoit  dans  la  difcuf- 
fion  des  matières 3 les  ambaffadeurs  de  France  pref- 
foient  les  peres  de  trouver  les  moyens  de  fortir  de 
cet  embarras , en  évitant  toutes  les  queftions  fuper- 
Hués  pour  s’appliquer  à la  réformation  , voulant 
fçavoir  ce  qu’ils  pou  voient  efperer  du  concile.  O11 
continua  donc  les  congrégations  à l’ordinaire. 

Dans  celle  qui  fe  tint  le  premier  de  Décembre  , 

Melchior  Avofmedian  évêque  de  Guadix  , par-  xliii. 

lant  fur  le  canon  propofé , où  il  étoit  dit  que  les 

évêques  étoient  appeliez  par  le  pontife  Romain  a fuiTiniiitutiondes 

• 1 1 rL  11  1 t . eveques. 

une  partie  de  la  folücitude , que  c’en:  lui  qui  les  ¥ allavicin.  /,  iy', 

1 X cap.  j . n . 5 . 
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Fr  a Paolo  liv . 7a 
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établit  véritables  évêques , dit  qu’il  falloit  s’exprime^  ' 
d’une  maniéré  moins  limitée , parce  que  fi  quelqu’un 
étoitélufuivant  les  canons  des  apôtres  ôc  du  concile 
de  Nicée  , il  fer  oit  un  véritable  évêque  , quoiqu’il 
ne  fût  ni  appelle  ni  confirmé  par  le  pape .,  vu  que  ces 
canons  attribuent  cette  initiation  6c  cette  coniecra- 
tion  au  métropolitain,  fans  faire  aucune  mention  du 
pape  -,  de  plus  que  ce  n’eft  point  la  coutume  de  l’é* 
glife  univerfelle  que  le  pape  élife  j que  faint  Chr  y fo- 
lio me  , faint  Nicolas , faint  Ambroife  , faint  Augu- 
ftin  ont  été  évêques  fans  avoir  été  élus  par  le  faint 
pere  i que  les  quatre  fuffragans  même  de  Saltzbourg, 
qui  font  Paflaw , Brixen , Frifinghen  6c  Trente  font 
ordonnez  6c  confirmez  par  leur  métropolitain,  fans 
que  le  pape  y intervienne  en  aucune  maniéré.  Mais 
le  cardinal  Simonette  craignant  que  cette  opinion 
ne  prît  racine,  l’interrompit  doucement  6c  dit,  que 
l’archevêque  de  Saltzbourg  6c  quelques  autres  pri- 
mats tenoient  ce  droit  par  autorité  6c  privilège  du 
pape. 

Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu’on  le  laifsât 
continuer  Ion  difeours  pour  expofer  fon  avis , quel- 
ques évêques  turbulens  6c  animez  d’un  zele  mal  ré- 
glé s’écrièrent,  qu’il  falloit  le  renvoyer  i d’autres  s’é- 
crièrent , qu’on  devoir  le  chalfer  comme  un  héréti- 
que, 6c  repeterent  fouventee  mot,  anathème , ajou- 
tant même  qu’il  falloit  le  brûler, 

Gilles  Falcetta  évêque  de  Caorle  dans  le  Frioul , 
fe  répandit  en  d’autres  injures  aulfi  violentes , d’où 
il  s’éleva  un  grand  bruit  entre  les  prélats,  qui  fe  mi- 
rent à fiffler  6c  à frapper  des  pieds  , les  uns  fe  décla- 
rant pour  l’évêque , les  autres  le  condamnant  i ces 

derniers 
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derniers  même  allèrent  fi  loin , qu’ils  fe  déchaîne-  “““***““* 
renc  contre  tous  les  Efpagnols , comme  fi  en  em-  An,  15 
bradant  le  fentiment  de  l’évêque  de  Guadix  ils  euf 
fient  été  coupables  de  quelque  heréfie  monftrueufe: 
ces  Efpagnols,  dirent-ils  , quoique  Catholiques,nous 
caufent  plus  de  chagrin  6c  d’embarras  que  les  héré- 
tiques mêmes.  A quoi  les  Efpagnols  répondirent  en 
colere , c’elE  vous-mêmes  qui  êtes  des  hérétiques  : 
dans  lin  fi  grand  trouble  les  légats  purent  à peine 
obtenir  qu’on  permettroit  à Avofmedian  de  conti- 
nuer fon  difcours  ; 6c  ce  prélat  ayant  eu  enfin  la 

Î>ermifiion  de  s’expliquer  , trop  de  condefcendance 
ni  fit  donner  a fon  difcours  des  fens  diiferens  de  ceux 
qu’il  avoir  eu  d’abord  en  vue.,  6c  il  dit:  que,  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  nécelfaire  que  tous  les  évêques  foient 
établis  par  le  pape,  cependant  tous  font  attachez  a 
lui  comme  au  fouverain  , qu’il  faut  honorer  ; qu’il  a 
une  plénitude  de  jurifdiéiion,  mais  que  l’ufiige  6c  la 
matière  qu’il  confie  aux  évêques,  ne  peut  leur  être 
ôtée  fins  une  caufe  jufte  6c  raifonnable.  Qu’il  fal- 
loit  déclarer  que  les  évêques  étoient  de  droit  divin 
fuperieurs  aux  fimples  prêtres  : il  témoigna  fa  fur- 
prife  fur  le  bruit  qu’on  venoit  d’exciter , 6c  dit , qu’il 
ne  convenoit  pas  de  porter  fon  jugement  fur  ce 
qu’on  n’avoit  pas  tout-à-fait  entendu;  par  exemple, 
il  quelqu’un  n’entendok  que  ces  paroles  du  roi  pro- 
phète , Il  riy  a point  de  Dieu , fans  celles  qui  leur  font 
jointes , l’infenfé  a dit  dans  fon  cœur , il  condamneroit 
auffi-tôt  David  de  blafphême  ; que  la  même  chofe 
ctoitarrivée  aux  peres , en  condamnant  des  choiè$ 
qu’ils  auroient  approuvées  , s’ils  avoient  été  moins 
impatiens.  Qu’il  ne  manquoit  pas  de  preuves  de  ce 
Tome  XXX11L  G 


An.  i <j6z. 
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qu  il  avoir  avancé  , ayant  affilié  trois  fois  auconciïe9 
les  deux  premières  fous  Paul  III.  & Jules  III.  comme 
doéteur  , ôe  aujourd’hui  fous  Pie  IV.  comme  évê- 
que. 

Comme  cette  explication  étoit  plus  du  goût  des 
prélats  Italiens , parce  qu’elle  étoit  plus  conforme  & 
leur  théologie, on  T ‘écouta  avecbeaucoup  d’attention, 
6c  l’on  voulut  bien  le  reconnoître  pour  innocent. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  pendant  la  congré- 
gation avoir  diffimulè  Ion  chagrin,  dit  enfuite  d un 
ton  aifez  bas , mais  parodiant  ému  ,que  cette  con- 
duite étoit  extraordinaire , &;  qu’il  n’auroit  jamais 
crû  des  évêques  capables  d’un  tel  exces.  Enfuite  Vif. 
conti  & l’évêque  de  Verceil  l’ayant  abordé, il  leur 
dit , que  h pareille  choie  étoit  arrivée  a un  Fran- 
çois , lui-même  auroit  auili-tôt  appelle  de  cette  a fl* 
femblée  à un  concile  plus  libre , & que  h l’on  ne  re- 
medioit  à cette  licence,  ils  prendroient  tous  le  parti 
de  s’en  retourner  en  France.  Il  dit  encore  en  d au- 
tres occaiions , que  ii  l’on  voyoit  encore  de  fembla- 
bles  feenes  , on  iroit  tenir  un  concile  national  en 
France  > qu’il  étoit  ridicule  de  faire  paroitre  une  il 
grande  paillon  que  d’appeller  heréfie  ce  qui  nele- 
toitnullementique  il  les  prélats  avoient  lait  reflexion 
fur  la  conduite  des  anciens  peres  , qui  examinoieno 
tout  mûrement  avant  que  de  prononcer  anathème 
contre  quelqu’un , ils  n’auroient  pas  il  légèrement 
condamné  un  évêque  d’une  grande  probité  j mais 
que  ce  qu’il  trouvoit  encore  de  plus  abiurde  , étoit 
que  pour  un  feul , quand  même  il  auroit  avancé  une 
heréfie  , on  eût  ofé  calomnier  une  nation  entière  il 
confiderable  , 6c  qui  mérité  d’être  honorée.  G’eil 
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pourquoi  ce  cardinal  ayant  réfolu  de  parler  d’une 
conduite  fi  peu  convenable  a des  évêques  dans  la 
congrégation  fuivante,  les  légats  qui  en  furent  aver- 
tis , engagèrent  Gualteri  de  l’en  détourner  , préten- 
dant que  cette  correction  n’appartenoit  qu’a  eux. 

Le  cardinal  de  Mantouë  la  fit  en  effet , mais  foi- 
blement,  dans  la  congrégation  du  deuxième  Décem- 
bre , ôc  fe  contenta  prefque  d’exhorter  de  dire  ion 
avis  avec  plus  de  modération  ôc  moins  au  long , ôc 
a ne  contredire  qu’avec  modeftie , ôc  feulement  dans 
la  néceffité  ; il  propofa  aufli  d’affigner  la  feffion  au 
dix-feptiéme  de  Décembre  , ôc  fon  avis  prévalut  , 
après  avoir  fouffert  plufieurs  contradictions. 

Le  lendemain  Jacques  Gibert  de  Noguera  Efpa- 
gnol  ôc  évêque  d’ Alite , parla  encore  fur  la  queftion 
de  l’inftitution  des  évêques  , ôc  fon  avis  caufa  de 
nouveaux  bruits.  Ce  prélat  dit,  que  les  évêques  après 
la  mort  de  Jesus-Chri.st  n’avoient  été  ni  élus  ni  in- 
ff.ituez  , ni  appeliez  par  faint  Pierre , mais  par  le  Sau- 
veur, comme  faint  Mathias  ôc  faint  Barnabéj  que 
c’étoit  pour  cela  que  faint  Pierre  avoir  dit  au  Sei- 
gneur , Montre ^ celui  que  vous  voule ^ chotfir  : fur  quoi 
fifint  Chryfoftome  affure  que  faint  Pierre  dans  cette 
élection  ne  fit  que  déclarer  le  choix  ôc  le  fentiment 
de  Dieu  ; qu’on  voit  une  autre  élection  extérieure 
faite  par  les  apôtres , lorfque  le  Saint-Efprit  leur  dit  : 
Sépare^-moi  Saul  & Barnabe  , ôcc.  Qu’ainfi  la  répara- 
tion Ôc  la  confécration  viennent  des  hommes,  mais  la 
collation  du  pouvoir  efl  l’ouvrage  de  Jesus-Christ  , 
de  même  que  l’efficacité  des  facremens. 

Comme  les  cardinaux  de  Mantouë  ôc  Seripande 
lie  fe  trouvoient  point  à cette  congrégation  , le 

G ij 
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Avis  de  l’évêqufc 
d’Alife  qui  caufe 
du  brun  dans  la 
congrégation. 

PaLlavicin  ut  fup. 
lib.  19.  c.  5.  n.  10» 
& 1 1. 


Histoire  Ecclesiastiqu  e. 

' légat  Ofius  interrompit  cet  évêque  , ëc  lui  remontra. 

An.  i 561.  que  ces  fortes  de  difcours  n’alloient  point  au  but  , ëc 
étoient  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier , ne  con- 
venant point  à des  évêques  d’agiter  des  queflions 
qui  regardent  leur  chef  ëc  leur  fuperieur.  Il  ajouta, 
que  le  point  de  la  controverfe  étoit  avec  les  héréti- 
ques , pour  fçavoir  fi  les  évêques  élus  par  le  pape, 
font  de  véritables  évêques , ëc  inftituez  par  Jesus- 
Christ  ; que  cependant  il  y en  avoit  quelques-uns 
dans  cette  alfemblée  qui  ofoient  alfurer  le  contraire? 
qu’on  ne  devoit  point  être  furpris  fi  quelquefois  on 
interrompoit  les  peres , lorfqu’en  donnant  leurs  avis, 
ils  s’écartoient  de  la  fin  qu’on  fe  propofoit  ; mais 
l’évêque  d’Alife  répliqua , qu’on  ne  pouvoir  pas  évi- 
ter de  parler  de  la  puiffance  du  pape  , lorfqu’on 
examinoit  la  jurifdiétion  des  évêques  ; ëc  l’archevê. 
que  de  Grenade  s’étant  levé  pour  prendre  la  de- 
fenfe  du  prélat , ëc  dire , que  puifque  les  autres  en 
avoient  parlé , l’évêque  d’Alife  pouvoit  bien  en  par- 
ler à fon  tour  : Cafel  évêque  de  Cava  lui  repartit  , 
qu’il  étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parle , mais 
que  ce  n’étoit  pas  de  cette  maniéré  : ce  qui  fit  naître 
la  difpute  que  le  cardinal  Simonette  appaifa,  en  fai- 
fant  ligne  à Cafel  ëc  aux  autres  de  fe  taire  i ëc  par-là 
l’évêque  d’Alife  continua  fon  difcours , quoiqu’il  y 
en  eut  beaucoup  qui  auroient  fouhaité  l’empêcher  de 

-tôt  que  cet  évêque  eut  fini , le  légat  Ofius, 
de  l’approbation  du  cardinal  de  Lorraine  , qui  etoit 
auprès  de  lui,  prit  la  parole  ëc  dit , qu’il  croyoit  que 
tous  ceux  qui  avoient  expofé  leurs  fentimens  dans 
ce  faint  concile,  l’avoient  fait  par  un  vrai  zelepour 


parler 

Au 
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la  religion  5 mais  que  le  point  principal  de  la  difpu-  — — - 

te  entre  les  Catholiques  ôc  les  Hérétiques  , confié-  An.  1562, 
toit  à fçavoir  fi  on  devoit  regarder  comme  des  évê- 
ques légitimes , ceux  qui  avoient  été  élus  par  le  pape. 

Que  ceux-ci  prétendoient  le  contraire , ôc  que  c’é- 
toit  ce  qu’il  falloir  condamner , fans  perdre  le  tems 
en  des  queftions  tout-à-fait  étrangères  , ôc  fur-tout 
fans  rien  dire  qui  pût  caufer  du  fcandale. 

L’évêque  d’Alife  voulut  répliquer  ôc  renouveller 
la  conteftation  \ mais  le  cardinal  Simonette  lui  im- 
pofa  filence  , ôc  lui  dit  de  laifîer  parler  les  autres. 

L’on  apprit  a Trente  dans  le  même  tems  deux  XLy  Ir  r 
nouvelles  allez  interelfantes , dont  nous  parlerons-  On  reçoit  à 
plus  amplement  dans  la  fuite.  L'une  fût  l’éleéhon  leTéîeaiÔIXmî 
qu’on  fît  a Francfort  le  vingt- quatrième  de  Novem-  n "nfoTdû^’ot  de 
bre , de  Maximilien  roi  de  Bohême  , pour  être  roi  NJv“re- 
des  Romains.  Le  cardinal  Madrucce  évêque  de  «/•V».™ 
Trente,  fît  faire  a cette  occaiîon  de  grandes  fêtes; 
dans  la  ville  > mais  comme  on  foupçonnoit  ce  prin- 
ce de  n ’être  pas  ferme  dans  la  foi , les  légats  ne  vou- 
lurent rien  ordonner  de  pareil , fans  en  avoir  aupa- 
ravant confulté  le  concile  , qui  permit  qu’on  célé- 
brât une  melle  en  aélions  de  grâces , ce  qui  fut  fait 
le  huitième  de  Décembre. 

L’archevêque  de  Prague  la  chanta  folemnelle- 
ment , & Dudith  fit  le  panégyrique  du  prince  en 
Latin  , auquel  affilèrent  fix  cardinaux  , tous  les 
ambaffadeurs , tous  les  évêques  du  concile,  ôc 
plufîeurs  d’entr’eux  allèrent  enfulte  dîner  chez  l’ar- 
chevêque. 

La  fécondé  nouvelle  fut  la  mort  d’Antoine  de 
Bourbon  roi  de  Navarre  , qui  mourut  le  dix-feptié- 

G iij 
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- 'me  de  Novembre  d’une  bleffure  qu’il  avoir  reçue 


An.  1562..  au  fiege  de  Roüen.  Il  fut  pere  de  Henry  IV.  par 
lequel  commença  à regner  en  France  la  branche  des 
Bourbons.  Antoine  droit  né  le  vingt-deuxième  d’A- 
vril  15 18.  & avoir  époufé  Jeanne  d’Albret  reine  de 
Navarre  5 fille  de  Henry  IL  du  nom  roi  de  Navarre, 
de  Marguerite  de  Valois,  foeur  de 'François  I. 
x L 1 xv  , Le  jour  avant  qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
4e  Lorraine^  fur  4U  r0i  de  Navarre  , c elt-a-dire  le  quatrième  de  Dé- 
cembre , le  cardinal  de  Lorraine , fans  avoir  entendu 
* les  fentimens  des  peres  des  autres  nations  , opina 
dans  la  congrégation  qu’on  tint  l’après-midi , ■ & y 
parla  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d’élo- 
quence i mais  en  appuyant  trop  fur  les  opinions  ul- 
tramontaines,principalement  iur  ce  qui  regarde  la 


î'inftitution  des 
évêques, 

lu  aciis  Nicol. 
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Il  commence 
par  l’explication 
des  chapitres  de 
doftrine. 

Pallaviein  ibid. 
cap.  6.  n.  %, 


lldirs..  c.li.V.i* 


puifiance  du  pape. 

Il  dit  d’abord  que  les  peres  ne  pouvoient  exami- 
ner une  matière  plus  convenable  a la  religion  que 
celle  du  facrement  de  l’ordre,  parce  qu’en  vain  fe- 
roit-on  des  decrets  fur  les  fac remens , fi  l’on  dou- 
toit  de  leur  miniftre  légitime  i mais  qu’il  falloir  veil- 
ler a empêcher  l’entrée  des  voleurs  dans  la  bergerie 
de  Jésus-Christ  , puifque  de-la  venoient  tous  les 
troubles  de  l’églife.  Il  commença  par  l’examen  des 
chapitres  de  doélrine  , Ôc  n’approuva  pas  le  premier, 
où  l’on  difoit  que  dans  toutes  les  loix,  le  facerdoce 
& le  facrifice  ont  été  joints  enfemble  : ce  qui  n’eft 
pas  confiant , puifque  dans  la  loi  de  nature  tous  les 
. premiers  nez  étoient  prêtres  : cependant  tous  les 
premiers  nez  n’ofiroient  pas  des  facrifices  : il  remar- 
qua pareillement  que  le  terme  Latin  fervator,  qu’on 
y employé  , étoit  à la  vérité  de  la  pure  latinité , mai! 


Livre  cent  soïxante-uniëme.  55 
qu’il  ne  fignifioit  pas  affez , 6c  qu’il  n’avoit  pas  écé  u 

employé  par  les  anciens  peres  clans  le  fens  du  Sau-  An.  i)  6z, 
veur. 

Sur  le  troif  éme  chapitre  , qui  traitoit  des  chofes 
nécefïaires  au  facrement  de  l’ordre , il  dit  qu’il  n’en 
falloir  point  nommer  la  matière  6c  la  forme  , non. 
que  ce  facrement  n’en  eut  i mais  parce  qu’on  ne 
pouvoit  pas  facilement  déhgner  fa  maticre.  D’un 
autre  côte  il  fouhaita  qu’on  fit  mention  de  l’impofi- 
tion  des  mains,  comme  ayant  été  employée  fré- 
quemment dans  l’ancien  teftament , 6c  plus  fouvent 
dans  le  nouveau.  Ces  remarques  furent  fort  goûtées 
des  peres } cependant  on  ne  voulut  pas  abfolument 
fuivre  la  dermere  , on  fe  contenta  d’employer  les 
termes  généraux  de  paroles  6c  de  Jîgnes , comme  les 
parties  qui  compofoient  ce  facrement, & qui  étoient 
nécefïaires  à l’ordination,  fans  toutefois  oublier  de 
parler  de  i’impof  tion  des  mains , en  citant  l’endroit 
de  faint  Paul  à Timothée. 

Venant  enfuite  a la  principale  queftion  , à l’oc- 
cafion  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  cinquième  cha- 
pitre , il  dit,  qu’il  approuvoit  fort  la  déclaration 
conçue  en  termes  f clairs , que  ni  les  Catholiques 
ni  les  Hérétiques  ne  pouvoient  révoquer  en  doute 
le  fentiment  du  conciles  qu’il  n’étoit  pas  d’avis  qu’on 
employât  les  termes  de  droit  divin  , comme  la  fource 
d’une  infinité  de  conteflations  dans  l’églife  * qu’on 
ne  contefle  point  que  la  puiffance  de  Pordre  dans- 
les  évêques  ne  vienne  immédiatement  deDieu,puif- 
que  dans  leur  ordination  on  fe  fert  de  ces  paroles 
de  l’écriture  , Recevez  ^ Samt-Ejprit  , que  Dieu  feul 
peut  conférer  ÿ que  de  même  la  puiflance  de  jurif 
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diétion  fur  l’églife  univerfelle  vient  de  Dieu,  parce 
• que  cette  -églife  ne  peut  être  gouvernée  que  par  le 
pontife  Romain  & les  évêques  qui  reçoivent  de 
Dieu  leur  puiffànce  ; que  de  plus  dans  chaque  évê- 
que particulier  cette  partie  de  la  jurifdiétion  qui  fur- 
paffe  la  nature , vient  de  Dieu  fans  aucun  milieu , 
puifque  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce  qui  eft  au- 
delfus  de  la  nature  : cette  jurifdiéfion  dont  il  par- 
loir regarde  i’abfolution  des  pechez  ; mais  il  ne  s’en- 
fuir pas  dedà,  ajoûtoit-il , que  la  puiffànce  des  évê- 
ques foit  égale  à celle  du  pape  : il  s’efforça  donc  de 
prouver  par  l’autorité  du  cardinal  Polus  , qu’en  éta- 
hliffantda  jurifdiélion  des  évêques,  comme  venant 
immédiatement  de  Dieu,  l’églife  note  rien  à l’au- 
torité du  pape,  à qui  feul,  dit-il  ,efb  accordé  de  l’e- 
xercer dur  toutes  fortes  de  fujcts,en  les  appellant,  les 
étabîiflant,des  dépofant,  les  envoyant  i en  forte 
qu’aucun -évêque  n’eft  établi  ou  envoyé  de  Dieu  que 
par  le  fouverain  pontife  , ce  que  Polus  montre  par 
plufieurs  exemples  ; ainfi  toutes  des  fois,  continua- 
tdl,  qu’on  dit  qu’un  tel -évêque  a été  élu  ou  facré 
dans  des  païs  éloignez  par  fon  métropolitain,  il  faut 
toujours  entendre  que  celas’efl  fait  ou  par  les  con- 
ftitutions  apoftoiiques , ou  en  vertu  de  quelque  de- 
cret-d’un  concile  légitime , ou  par  privilège  des  fou- 
verains  pontifes  j en  forte  que  l’autorité  ou  tacite  ou 
expreffe  du  faint  hege  étoit  intervenue  , car  autre- 
ment , dit-il , on  détruiroit  la  qualité  de  chef  ; & cela 
fe  voit  dans  tous  les  évêques  a l’exception  des  apô- 
tres que  Jésus-Christ  axhoifis  immédiatement  par 
lui-même. 

-Quant  a ce  qu’on  objeéte  ,xondnua-t-il } .des  pa- 
roles 
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rôles  de  l’apôtre  faint  Paul , qui  dit , qu’il  n’eft  apô- 
tre^ ni  de  la  part  des  hommes  , ni  par  un  homme ; il 
prétendit  que  ce  n etoit  qu’une  preuve  de  fa  propo- 
rtion j parce  que  quand  Paint  Paul  rapporte  la  vo- 
cation , comme  un  privilège  particulier  , qui  l’a 
exempté  d’étre  appellé  par  les  hommes,  il  infinuë 
que  les  autres  n’ont  pas  été  appeliez  de  même  , & 
qu’ils  ont  eu  befoin  d’une  perfonne  interpofée,  qui 
eft  le  fouverain  pontife.  C’eft  pourquoi  la  jurifdic- 
ti°n  provient  de  Dieu  , mais  c’eft  le  fouverain  pon- 
tife qui  l’exerce  fur  certaine  matière  qu’il  deftine  aux 
autres.  Orilparoît  évidemment  que  cette  puilfance 
ne  vient  point  de  l’ordre.  Premièrement , parce  que 
pendant  la  vacance  du  Siégé  elle  eft  exercée  par  l’af- 
lemblée  des  ecclefiaftiques,  qui  prononce  des  ana- 
thèmes. Secondement , parce  que  fi  cela  n’étoit  pas 
vrai  , cette  puiSSance  ne  pourroit  être  transférée  a 
un  vicaiie  qui  nauroit  point  ete  ordonné  évêque. 
Troisièmement , parce  qu’il  ne  feroit  pas  permis 
d’appeller  d’un  évêque  à un  archevêque , le  degré 
êc  la  prérogative  des  archevêques  étant  purement 
de  droit  humain.  ïl  faut  donc  conclure  que  cette 
jurifdiction  eft  pleinement  en  la  puilfance  du  fou- 
yerain  pontife  , à qui  il  ed  libre  de  la  modérer  , 
pourvu  que  cela  fe  falfe  félon  cette  maxime  de  l’a- 
pôtre , pour  édifier  & non  pas  pour  détruire  ; que 
cependant  il  feroit  plus  a propos  d’omettre  ces  for- 
tes de  queftions , qui  font  capables  de  conduire  a 
1 infini , & déclarer  feulement  ce  qui  concerne  l’in- 
ditution  des  vrais  minidres  ecclefiadiques. 

Des  decrets  de  la  doétrine,  il  patfa  aux  canons, 
$C  dit  fur  le  Sixième  , qu’il  n’approuvoit  pas  ces 
Tome  XXX1IL  H 
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mots  de  principauté  Jacree  , 6c  qu’il  falloir  employer 
feulement  celui  de  Hiérarchie , qui,  quoiqu’il  dife  la 
même  chofe , eft  cependant  plus  modefte  , ayant  été 
d’abord  employé  en  Grec  par  faint  Denys , 6e  enfuite 
par  l’églife  Latine. 

Quant  au  feptiéme  canon , il  propofa  cette  non- 
velle  formule,  dont  il  s ’étoit  déjà  entretenu  en  par- 
ticulier avec  les  légats.  “ Anathème  , fi  quelqu’un 
dit,  que  les  évêques  n’ont  pas  été  établis  par  Jésus- 
Christ  dans  L’églife , 6e  que  par  leur  ordination 
ils  ne  font  pas  fuperieurs  aux  prêtres.  Outre  cc 
canon,  qui  eft  fort  court,  il  en  propofa  deux  au- 
tres plus  étendus  à examiner  , pour  établir  d’un 
côté  la  prééminence  des  éveques  établie  de  Dieu  s 
de  l’autre  la  prérogative  du  louverain  pontife.  Le 
premier  condamnoit  celui  qui  diroit  : ccque  les  éve- 
ques ne  font  pas  inftituez  par Jesus-Christ  dans  l’é- 
glife , ou  que  par  leur  ordination  ils  ne  font  pas 
au-deffus  des  prêtres  , ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puif- 
fance  d’ordonner  , ou  que  s’ils  l’ont , elle  leur  eft 
commune  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
confèrent  fans  le  confentement  6e  la  vocation  du 
peuple,font  nuis. 

Le  fécond  prononçait  anathème  contre  celui  qui 
diroit  : tc  que  faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jesus- 
Christ  , n’a  pas  été  le  premier  entre  les  apôtres  , 
ôe  fon  fouverain  vicaire  , ni  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
faire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  fouverain  pontife, 
fucceüeur  de  faint  Pierre, qui  ait  la  même  auto- 
rité pour  gouverner  , 6e  que  fes  fucceffeurs  fur  le 
fiege  de  Rome  jufqu’à  prefent , n’ont  pas  eu  la 
primauté  dans  l’églife  „ > ce  fut  par-là  que  le  car- 


y> 


a 


yy 


yy 


yy 


yy 


S) 


3> 


Livre  cent  soixante-unieme.  59 
dmal  de  Lorraine  finit  fon  difcours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  congréga- 
tion du  lendemain , qui  fut  le  cinquième  de  Décem- 
bre. Le  premier  qui  parla  le  matin  fut  Gabriel  le 
Veneur  évêque  d’Evreux  ; après  lui  Nicolas  Pfeaume 
évêque  de  Verdun.  Celui-ci  après  avoir  loüé  beau- 
coup le  difcours  du  cardinal  de  Lorraine  , quoique 
rempli  de  fentimens  peu  exaéts,dit,  que  félon  le 
jugement  des  perfonnes  pieufes,  zelées  pour  la  reli- 
gion & qui  aiment  la  vérité , il  n’y  a point  de  doute 
que  la  do&rine  des  canons  ne  foit  véritable , & que 
l’on  ne  peut  la  nier , ni  en  difputer  avec  chaleur  fans 
impiété , & fans  être  poufie  par  unefprit  de  contra - 
didion.  Que  la  dodrine  eneft  faine,  chrétienne  ôc 
catholique,  infpirée  par  l’Efprit  faint , qui  prefide  à 
cette  aflemblée , & qu’on  la  reconnoît  pour  telle  , à 
condition  qu’on  aura  égard  aux  fçavantes  & fages 
remarques  qui  ont  été  faites  par  plufieurs  peres , ôc 
en  particulier  par  l’illuftriffime  cardinal  de  Lorraine. 
Que  c’eft  ce  qu’il  penfe  fur  les  canons , à l’exception 
du  feptiéme,  dont  on  a tant  difputé,  fins  avoir  rien 
décidé  , & qui  ne  paroît  pas  fatisfaire , a moins  qu’on 
ne  l’exprime  de  la  même  maniéré  dont  le  même 
cardinal  l’a  propofé  , & qu’on  n’ajoûte  un  canon  de 
la  primauté  de  faint  Pierre , de  de  la  plénitude  de 
puiffance  que  notre  faint  pere  le  pape  a fur  toute 
leglife  catholique  , contre  les  efforts  des  hérétiques 
qui  renverfent  la  Hiérarchie , prétendant  établir  Une 
églife  fans  pape , enfuite  fans  évêque , fans  prêtre  , 
fans  facrifice , fans  loi , & ce  qui  efc  un  blafphême 
une  impiété , fans  Dieu. 

Enfuite  il  prononça  fon  avis  fur  ce  feptiéme  ca- 
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4 — — — non , ôc  entreprit  de  montrer  par  beaucoup  d’autel 
An.  15  6z.  ritez  du  nouveau  Teftament,  que  les  apôtres  ôc  les 
évêques  leurs  fuccelfeurs  avoient  été  établis  par 
Jesus-Christ  , ce  qui  n’eft  pas  contefté  \ mais  de 
plus  j ôc  c’eft  ce  qu’on  pouvoir  légitimement  lui 
contefler,que  les  évêques  n’avoient  pas  été  inftituez 
par  Jesus-Christ,  fi  immédiatement  qu’ils  réeuffent 
encore  befoin,  félon  lui,  d’une  vocation  extérieure  , 
ôc  du  miniftere  d’un  homme , fçavoir  du  pontife 
Romain,  fans  l’autorité  duquel  > ou  la  volonté  , 
vraye  ou  prefumée  , explicite  ou  implicite  , aucun 
n’a  été  fait  évêque  depuis  le  tems  des  apôtres , a 
moins  qu’il  n’y  ait  eu  une  vocation  extraordinaire 
prouvée  par  des  miracles  ou  par  les  oracles  prophé- 
tiques : après  avoir  montré  par  un  grand  nombre  de 
p a liage  s que  les  apôtres  ont  été  inftituez  par  Jesus- 
Christ  , d’où  il  s’enfuit  que  les  évêques  leurs  fuc- 
cefteurs  ont  le  même  avantage  , comme  les  prêtres 
qui  ont  fuccedé  aux  feptante  difciples  : il  dit  qu’il 
reconnoît  le  fouverain  pontife , comme  vicaire  de 
Jesus-Christ  , légitimé  fuccelfeur  de  faint  Pierre  3, 
le  chef  minifteriel  de  Péglife , que  le  Sauveur  a éta- 
bli fur  la  terre  , afin  de  conferver  l’ordre  ôc  l’unité  * 
ôc  pour  éviter  toute  occafion  de  fchifme  : qu’il  eft 
comme  le  pere  commun  de  tous  les  évêques  répan- 
dus dans  toutes  les  provinces  du  monde  chrétien  ôc 
dépendans  de  lui  pour  fuivre  fon  autorité  , ôc  lui 
rapporter  les  caufes  majeures.  Qu’enfin  la  différence 
qu’il  y a entre  le  pape  ôc  les  évêques  , c’eft  que  ceux- 
ci  font  appeliez  pour  partager  fa  follicitude , ôc  ce- 
lui-là à une  plénitude  de  puiifance.  Enfuite  il  paffa  à 
la  derniere  partie  du  feptiéme  canon  ^ ôc  dit  > qu’il 
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ctoit  d’avis  qu’on  la  retranchât  , <k,  que  h le  concile 
en  ordonnoit  autrement , il  fouhaitteroit  qu’on  dé- 
clarât quelle  eft  cette  puiffance  épifcopale  dans  la 
dodrine.  Car  aujourd’hui , dit-il , toute  notre  auto- 
rité paroît  prefque  anéantie  , en  partie  par  les  prin- 
ces &;  les  grands  feigneurs , qui  s’attribuent  pluheurs 
droits , qui  abforbent  notre  jurifdi&ion  dans  les  ex- 
communications 5 dans  les  citations , dans  les  caufes- 
ecclehaftiques  , dans  celles  qui  regardent  l’heréfie  , 
dans  les  réparations  des  paroifles  & d’autres , qui  re- 
gardent la  vihte  ÿ en  partie  par  les  ecclehaftiques 
mêmes  qui  fe  prétendent  exempts.  Que  h un  évêque 
veut  obliger  les  curez  à la  réfidence , aufli-tôt  ils  lui 
allèguent  leur  exemption  , ou  ils  demandent  pour 
vivre  la  portion  congrue  , qui  ne  dépend  pas  de 
nous.  Ce  qui  fait  que  nous  hommes  comme  des' 
troncs  inutiles  dans  nos  diocèfes.  Que  h le  concile- 
veut  inferer  cette  claufe > que  les  évêques  doivent 
joüir  de  la  puiffance  qu’ils  ont  eue  jufqu’à  prefent  5> 
il  paroît  convenable  d’y  ajouter  ces  mots  , félon  les 
canons  des  faims  conciles  O"  les  decrets  des  peres.  Tout  ce 
que  cet  évêque  dit  dans  la  fuite  ne  regardoit  que  la 
réformation. 

Dans  la  congrégation  de  l’après-midi  du  même 
jour,  on  entendit  François  de  Beaucaire  évêque  de- 
Metz  , qui  parla  un  peu  différemment  de  l’évêque 
deVerdun  fur  l’autorité  du  pape,.&  plus  exaélementy 
quoique  moins  au  goût  des-  prélats  Italiens  ; il  fe 
plaignit  avec  raifon  de  ce  que  pluheurs  mefuroient 
l’autorité  du  faint  pere  fur  l’étendue  de  fon  empire , 
&:  que  comme  le  monde  chrétien  étoit  immenle , ils 
astribuoient  de  même  au  vicaire  de  Jésus -Christ 
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une  autorité  immenfe  ; en  forte  qu’il  choififfoit  les 
évêques  pour  entrer  en  partage  de  fa  follifcitude  ,'  ôc 
qu’il  leur  accordoit  des  fônétions , qu’on  pouvoir  ap- 
pelle!' précaires.  Que  pour  lui  il  penfoit  tout  le 
contraire  , puifque  les  évêques  avoient  fuccedé 
aux  apôtres,  qui  avoient  été  appeliez  par  Jesus- 
Christ  , ôe  que  Mathias  avoir  été  élu  par  fort  , 
c’eft-à-dire , par  la  volonté  divine  i qu’ainh  les  fon- 
ctions font  propres  dans  les  évêques , ôe  non  pas 
deleguées  par  le  pape  : qu’à  l’égard  de  ces  termes  , 
plénitude  de  puijjance , fur  lefquels  plufieurs  s’appuyent, 
il  peut  les  expliquer,  comme  faint  Jean  Cnryfofto- 
me  expliquoit  la  plénitude  de  grâce, qui,  félon  ce 
faint  dodeur,  étoit  differente  dans  Jesus-Christ  , 
» dans  la  fainte  Vierge  , dans  les  Apôtres , dans  les 

Saints , par  rapport  à la  diverfité  de  ceux  qui  la  re- 
cevoient , & que  de  même  la  plénitude  de  puifîance 
dans  le  fouverain  pontife  a eu  fes  bornes  & fes  li- 
vide  m col.  mites.  il  y eut  encore  fept  évêques  François  qui  par- 

pltTw-  *m'  *’  lerent  dans  cette  congrégation , & celui  qui  s’y  dis- 
tingua le  plus  fut  Claude  d’Angennes  évêque  du 
Mans  , qui  fît  voir  qu’il  n’y  avoir  aucune  différence 
entre  les  apôtres  & les  évêques , & que  ceux-ci  a- 
voient  été.  inftituez  par  Jesus-Christ  , avec  une 
pleine  & entière  jurifdidion. 

Le  dimanche  fixiéme  de  Décembre,  on  s’affem- 
bla  à l’ordinaire  dans  l’églife  j après  la  meffe  le  fer- 
mon  fût  prêché  par  un  Francifcain  , qui  remontra 
aux  peres , qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  remedier 
aux  maux  de  l’églife,aux  heréhes  qui  la  ravageoient, 
il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  de  l’Aile  • 
magne  , de  l’Angleterre  , & en  particulier  fur 
ceux  de  la  France, 
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Quelques-uns  dirent  enfuite  leurs  avis  ; mais  cette 
feance  dura  peu  , parce  que  les  évêques  François  é- 
toient  abfens.  Le  lundi  feptiéme  du  même  mois  deux 
prélats  Italiens  parlèrent  de  l’inftitution  des  évêques, 
de  dirent,  que  le  fentiment  le  plus  véritable  étoit , 
que  Jesus-Christ  avoir  inftitué  un  feul  évêque  , 
fçavoir  faint  Pierre  -,  que  les  decrets  de  les  decretales 
des  fouverains  pontifes  doivent  être  regardées  com- 
me la  fainte  écriture , de  que  toute  jurifdiétion  venoit 
du  pape. 

L’après-midi  Loiiis  de  Baifley  abbé  de  Cîteaux  , 
parlant  fur  la  même  matière  , prétendit  que  faint 
Pierre  avoir  reçu  plus  que  les  autres  apôtres , de  que 
la  puiflance  des  clefs  n’avoit  pas  été  donnée  éga- 
lement. Il  ajouta  , que  les  évêques  étoient  aufti  éta- 
blis par  Jesus-Christ  , mais  en  fe  fervant  du  minis- 
tère de  faint  Pierre , de  du  fouverain  pontife  , de 
qui  dependoit  félon  lui  l’ordre  facerdotal  après  le 
Sauveur.  Enfin  il  condamna  ceux  qui  difôient  que 
la  puiftance  avoir  été  également  accordée  à tous  les 
apôtres  fans  diftinétion. 

Jerome  Souchier  François  de  abbé  de  Clairvaux  , 
forma  enfuite  quelques  concluions  touchant  l’infti- 
tution  des  évêques.  La  première  , que  les  évêques 
font  immédiatement  inftituez  par  Jesus-Christ  , 
dans  le  fens  que  tous  font  promus  à la  dignité  épii- 
copale  par  l’a&ion  facramentale  , c’eft-à-dire , par 
la  confecration  : or  les  facremens  font  inftituez  im- 
médiatement par  Jesus-Christ  : donc  la  puiflance 
d’ordre  n’eft  conférée  que  par  le  facrement.  La  mi- 
neure eft  évidente.  La  fécondé , l’évêque  a reçu  quel- 
que cliofe  de  Jesus-Christ  , qui  le  rend  fuperieur 
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~ 1 1 aux  prêtres , en  ce  qu’il  eft  miniftre  du  facrement 

An.  15  Ci.  de  l’ordre , ce  qui  ne  convient  pas  a unlimple  prê- 
tre qui  ne  peut  ordonner , Sec.  La  troifiéme , la  ju- 
rifdidion de  l’évêque  ne  vient  pas  de  Jesus-ChrisT 
feul  : or  il  y a deux  millions , l’une  intérieure  , l’au- 
tre extérieure  ; par  celle-là  Dieu  rend  quelqu’un  pro- 
pre à certaines  fondions  félon  fa  volonté  : ce  fût 
ainfî  que  S.  Paul  fut  appellé  de  Dieu  par  une  voca- 
tion intérieure,  de  par  des  dons  de  même  nature,  qui 
font  requis  dans  les  apôtres , comme  il  eft  marqué 
jr.  Guy.  e.it.V.  4.  dans  la  première  aux  Corinthiens,  oùfaintPauldit, 
Mœtth.c.p.v. 38  qu’il  y a diverftté  de  grâces,  de  dansfaint  Matthieu: 

Priez  le  maître  de  la  moilfon,  qu’il  envoyé  des  ou- 
vriers dans  fa  moilfon  ; ce  qui  s’entend  d’une  mif- 
fion  intérieure  : quant  à l’exterieure , c’eft  celle  par 
laquelle  quelqu’un  eft  élevé  canoniquement  au  mi- 
-mftere  eccleftaftique  par  celui  qui^a  la  puilfance , 
qui  eft  appellé  par  elle , de  qui  n’eft  ni  voleur  ni  lar- 
ron. Lâ-deffus  il  dit,  que  la  jurifdidion  des  évêques 
en  tant  quelle  eft  intérieure , vient  immédiatement 
de  Dieu  , mais  qu’elle  eft  imparfaite  fans  l’exterieu- 
re , de  fans  l’autorité  du  fuperieur  , fçavoir  du  fou- 
verain  pontife  , fans  lequel  l’évêque  ne  peut  exercer 
ce  qui  eft  de  la  jurifdidion  : dedà  vient  que  le  pape 
confacrant  un  évêque , ne  lui  donne  pas  feulement 
la  matière , mais  encore  la  jurifdidion.  Enfin  il  con- 
clut , qu’il  n’y  avoir  point  d’évêque  qui  ne  fût  infti- 
tué,  ou  par  les  conciles  généraux,  ou  par  le  pontife 
Romain , & de  fon  confentement  explicite  ou  im- 
plicite } mais  que  le  pape  devoit  toûjours  agir  félon 
les  réglés  pour  l’édification  de  l’éghfe  de  le  falut  des 
fidèles. 

Un 
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Un  abbé  du  Mont-Cafîîn  dit  enfuite  que  le  pape 
ctoit  la  bouche , la  main  & la  langue  de  Jésus- 
Chrits.  François  Zamora  Efpagnol , & general  des 
ObfcL vantins  dit  , que  le  but  de  tous  les  hereti- 
ques  étoit  d’attaquer  & d’abattre  le  fai-nt  fiege  , & 
la  Hiérarchie  ecclefiaflique , & qu’il  falloic  /y  op- 
pofer.  r 

Le  mardi  huitième  de  Décembre  on  tint  une  au- 
tre congrégation  ; la  meffe  fut  celebrée  par  Antoine 
Muglitz  archevêque  de  Prague,  & ambafîadeur  de 
l’empereur.  Enfuite  en  prefence  des  légats,  des  am- 
baffadeurs  & des  peres  , André  Dudith  Hongrois  , 
evêque  de  Tinnia  , ht  un  éloquent  difcours  a la 
louange  de  Maximilien  roi  de  Bohême  , qui  venoit 
d’être  élu  a Francfort  roi  des  Romains. 

Ce  prince  avoir  e-te-èlu  roi  de  Bohême  le  vingtiè- 
me ae  Septembre,  & Ferdinand  fon  pere  , qui  pre- 
ferablement  aux  autres  affaires , penfoit  à l’établif- 
fement  de  fa  famille  , & fur-tout  a faire  continuer 
1 Empire  dans  fa  maifon  , ht  à cet  effet  convoquer 
une  dicte  a Francfort  pour  le  mois  de  Novembre. 
Aufli-tôt  que  cette  diete  fut  formée , il  y ht  de  fa 
part  propofer  i’éleétion  de  Maximilien  pour  roi  des 
Romains , & ménagea  fi  bien  les  efprits  des  princes 
& des  députez  de  l’affemblée  , que  d’une  commune 
Voix  Maximilien  fut  élu  le  trentième  du  mois  de 
Novembre,  ou  plutôt  le  vingt-quatrième  du  même 
mois  , ayant  été  couronné  le  trentième,  jour  de  la 
fete  de  faint  André.  Le  jour  de  ce  couronnement 
quelques  eleéleurs  Proteflans  affilèrent  a la  meffe 
jufqu  a la  hn  de  l’évangile.  Le  Palatin  fe  retira  dès 
Je  commencement  de  la  meffe , les  eleéleurs  de 
Tome  XXXIIL  i 
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Saxe  6 c de  Brandebourg  demeurèrent  jufqu’au  chant 

de  l’Alleluia. 

Le  général  des  Freres  Mineurs  parla  dans  la  con- 
grégation du  matin  le  mercredi  neuvième  de  Dé- 
cembre , ôe  l'après-midi  le  pere  Lainez  générai  des 
Jefuites  fit  un  long  difcours,  pour  montrer  ce  qu’il 
penfoit  de  l’inftitution  des  évêques.  Après  avoir  ex- 
po fé  que  la  puiffance  de  la  jurifdiétion  ecclefiaftique 
eft  une  certaine  prééminence  d’un  clerc  au-deffus  des 
autres  pour  les  conduire  à la  vie  éternelle,  en  obfer- 
vant  les  préceptes  divins  , il  dit,  qu’il  croyoit  que 
cette  prééminence  venoit  clu  fouverain  pontife  i ce 
qu’il  confirma  par  plufieurs  témoignages  d’innocent 
III.  Lucius  III.  Clement  III.  Enfuite  il  pafia  aux  rai- 
fons , & montra  que  quelquefois  la  matière  eft  don- 
née fans  la  jurifdiétion , &:  que  c’eft  le  pape  qui  ac- 
corde cette  derniere , comme  miniftre  de  Dieu  i car 
s’il  ne  faifoit , dit-il  , que  deftiner  la  matière , il 
s’enfuivroit  de-là  que  les  évêques  auroient  leur  puif- 
fance, ou  d’eux-mêmes  en  vertu  de  l’ordre  ,ou  d’un 
autre  fuperieur  que  le  pontife  v le  premier  eft  faux  * 
êc  le  fécond  ne  peut  tomber  dans  la  penfée  d’aucun 
Catholique.  S’il  étoit  vrai , dit-il  encore , ce  que  nos 
adverfaires  foûtiennent , que  Dieu  donne  la  jurifdi- 
étion  avec  le  caraétere , il  s’enfuivroit  encore  que 
cette  jurifdiétion  feroit  égale  fans  aucune  différence 
entre  les  fimples  évêques , les  métropolitains  & les 
patriarches , puifque  tous  font  également  confacrez^ 
&;  qu’elle  ne  pourroit  être  ni  ôtée  ni  reftrainte  par 
le  fouverain  pontife.  Il  faut  donc  conclurre  quelle 
vient  de  lui  mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  qui  faffe 
inferer  que  cette  jurifdiétion  eft  deleguée  dans  les. 
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évêques  : elle  y eft  comme  dans  les  juges  ordinaires 
établis  par  quelque  magiftrat  fuperieur.  Enfin  la 
conclusion  de  tout  Ton  difcours  fut  qu’il  falloir  dé- 
finir que  les  évêques  étoient  de  droit  divin  quant  à 
l’ordre , fans  parler  de  la  jurifdi&ion  , à caufeMe  la 
diverfité  des  fentimens  qui  fe  rencontre  parmi  les 
doéteurs  Catholiques. 

C es  differens  difcours , où  chacun  donnoit  plus 
ordinairement  à fon  opinion  particulière  qu’a  la 
vérité  , ne  terminèrent  rien , quoique  chacun  fe  fût 
flatté  que  fon  fentiment  Pemporteroit.  Le  cardinal 
de  Lorraine  entr’autres  fe  plaignit  de  ce  qu’on  n’ap- 
prouvoit  pas  la  formule  qu’il  avoit  propolée.  Mais 
il  fe  vit  obligé  de  louffrir  qu’elle  pafsat  par  l’examen. 
On  la  donna  pour  cet  effet  à fept  Théologiens  ôe 
deux  Canonilf  es  ; fcavoir  , Pierre-Antoine  de  Ca- 
pouë  archevêque  d'Otrante , Leonard  Marin  arche- 
vêque de  Lanciano , Gafpard  de  Fofio  archevêque 
de  Rheggio  , Jacques  Lainez  général  des  Jefuites  , 
Hugues  Buoncompagnon , 6e  Jean- Antoine  Facchi- 
netti,  qui  devinrent  papes  -,  les  évêques  de  Vefta  6c 
de  Nicaftro  qui  furent  cardinaux  -,  enfin  Gabriel 
Paleotte  auditeur  de  Rote,  6e  Scipion  Lancelotte 
avocat  du  concile , aufquels  on  ajouta  le  promoteur 
Jean-Baptifte  Caffel. 

Les  trois  premiers  Théologiens  approuvoient  la 
formule  du  cardinal  de  Lorraine  -,  mais  Lainez  la 
rejetta  ,fous  prétexte  qu’elle  pouvoit  caufer  un  fchif- 
me  , 6e  les  deux  Canoniftes  furent  de  ion  avis. 
Leurs  raifons.  étoient  que  par  ce  feptiéme  canon 
dans  la  forme  que  le  cardinal  avoit  propofé  , fça- 
voir,  que  les  évêques  avoient  été  inffituez  par  Jesus- 
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r Christ  ; on  ne  combattoit  pas  le  fentiment  des  he- 

An  i 5 62,.  rétiques  , qui  ne  nioient  pas  cette  proportion  , mais 
qui  prétendoient  que  les  évêques  élus  & choifis  par 
le  fouverain  pontife  étoient  des  têtes  rafées , fur  les- 
quelles on  avoit  fait  les  onélions,  & des  fantômes  de 
la  papauté.  De  plus  que  la  formule  profcrivoit  l’opi- 
nion de  plufieurs  écrivains  Catholiques3qui  croïoient 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  & unique  évêque , fçavoir  , 
faint  Pierre  établi  par  Jesus-Christ,  & que  tous  les 
autres  avoient  été  inftituez  par  cet  apôtre.  Que  ce 
n’étoit  ici  qu’un  prétexte  pour  faire  croire  que  les 
évêques  élûs  parmi  les  hérétiques  parle  prince  ou  par 
le  peuple  3 étoient  de  vrai  de  de  légitimes  évêques  * 
parce  qu’en  affurant  abfolument  que  les  évêques  font 
inftituez  par  Jesus-Christ  3 ilfemble  qu’on  veut  mar- 
quer que  leur  puiflance  vient  toute  entière  du  Sau- 
veur , en  forte  que  Péleéleur  exerce  un  miniftere  (im- 
pie y fans  agir  comme  caufe  efficiente  y qu’enfin  cette 
maniéré  de  s’exprimer  étoit  trop  générale , de  qu’on 
en  pourroit  conclurre  que  cette  inftitution  renfer- 
moit  aufïi-bien  la  jurifdiéfcion  que  l’ordination; qu’il 
eft  toujours  dangereux  d’inventer  des  expreffions 
pour  concilier  deux  partis  contraires  3 fubtils  de  foup- 
çonneux  ; parce  qu’ils  font  contraires , difoient-  ils  9 
l’un  évite  ce  que  l’autre  cherche  3 parce  qu’ils  font 
fubtilsjils  découvrent  ce  qu’un  médiateur  tâche  d’en- 
velopper fous  des  termes  fpécieux  : enfin  parce  qu’ils 
font  foupçonneux  3 l’un  de  l’autre  faifit  d’abord  ce  qui 
peut  lui  nuire  ; on  fent  le  peu  de  folidité  de  ces  ob- 
fervations. 
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CO  m m e la  formule  propofée  par  le  cardinal 
de  Lorraine  trouvoit  tant  de  contradictions , 
les  légats  réfolurent  de  l’envoyer  à Rome  , & priè- 
rent le  pape  de  leur  mander  ce  qu’il  en  penfoit  ; ils 
lui  firent  fçavoir  auffi  les  deux  voyes  que  le  même 
cardinal  propofoit  pour  appaifer  toutes  les  difputes 
furvenuè's  a l’occafion  du  feptiéme  canon  : l’une  , 
qu’on  choifiroit  deux  prélats  de  chaque  nation  pour 
les  décider i l’autre,  qu’on  n’en  parleroit  plus,  & 
qu’on  laifferoit  affoupir  le  différend , & rallentir  les 
efprits  trop  échauffez.  Ces  deux  moyens  furent  re- 
mettez i le  premier , parce  qu'il  expofoit  i de  trop 
grands  dangers. Le  fécond,  parce  qu’il  ne  paroiffoit 
pas  poffible  aux  légats , eu  égard  à la  chaleur  avec 
laquelle  on  prenoit  parti.  C’eft  pourquoi  en  atten- 
dant la  réponfe  du  pape  fur  la  nouvelle  forme  des 
canons , on  reprit  l’affaire  de  la  réfidence  , qui  avoir 
été  propofée  par  le  cardinal  de  Mantouë  le  fixiéme 
de  Novembre  , en  faifant  quelques  changemens  au 
decret  fur  la  requifition  du  cardinal  de  Lorraine  & 
d’autres,  à qui  les  peines  contre  les  non-réfidans  pa- 
roifloient  trop  féveres , & l’approbation  des  excufes 
trop  refferrée.  On  commença  d’agiter  fort  a propos 
cette  matière  avant  la  réception  de  la  lettre  du 
comte  de  Lune,  qui  ne  fut  rendue  que  le  vingt-un 
Décembre , & qui  tendoit  à calmer  les  Efpagnols. 
Ce  comte  faifoit  connoîtie  au  fecretaire  Pagnan , 
qu’il  étoit  defliné  pour  tenir  la  place  d ambaflàdeur 
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de  fa  majefté  Catholique  à Trente.  Il  ajoûtoit,que 
le  roi  avoit  appris  de  Vargas  que  les  François  fou- 
haitoient  ardemment  une  décifion  fur  la  réfidence , 
& qu’il  étoit  â craindre  quen  voulant  l’empêcher  , 
ils  ne  fe  retiraient  ; que  fa  majefté  n’ayant  en  vûë 
que  la  gloire  de  Dieu.,  elle  ne  voudroit  faire  aucune 
démarche  qui  pût  nuire  à la  concorde  , ôe  à la  con- 
tinuation du  concile  : qu’ainfi  fa  volonté  étoit  qu’on 
fe  conduisît  prudemment  ôe  honnêtement  avec  les 
évêques  fujets  du  roi , ôc  qu’on  les  menageat  avec 
adrelfe  fans  trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  fu- 
rent donnez  par  ce  prince  à Loiiis  d’Avila  , grand 
commandeur  d’Alcantara  , deftiné  pour  l’ambaffade 
de  Rome  â la  priere  du  pape  , qui  s’étoit  plaint  de- 
puis long  tems  , que  les  affaires  fe  traitoient  avec 
beaucoup  de  lenteur,  parce  que  le  roi  Catholique 
n’avoit  point  d’ambaftadeur  à Rome , auquel  il  pût 
fe  fier  pour  ce  qui  concernoit  le  concile. 

On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  dixième 
de  Décembre  fur  la  queftion  de  la  réfidence  i le  car- 
dinal de  Lorraine  y parla  le  premier , ô£  dit , qu’on 
voyoit  dans  l’écriture-fainte  que  1 abfence  des  pré- 
lats de  leurs  églifes  pouvoir  y caufer  trois  grands 
maux , figurez  ou  prédits  dans  l’ancien  ôc  dans  le 
nouveau  Teftament.  Le  premier  par  la  tempête 
qui  fut  excitée  , lorfque  Jonas  prit  la  fuite  pour  ne 
point  aller  prêcher  à une  nation  vers  laquelle  il 
étoit  envoyé.  Le  deuxième , par  l’idolâtrie  dans  la- 
quelle tombèrent  les  Ifraëiites , lorfqu  ils  firent  ôc 
adorèrent  un  veau  d’or  en  l’ abfence  de  Moïfe.  Le 
troifiéme , par  la  difperfion  des  brebis  ôc  du  tiou- 
peau  de  Jesus-Ghrist  s comme  il  eft  marqué  dans 
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îe  dixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , où  il  eft  dit , que  ■— 

le  loup  ravit  les  brebis , 6e  difperle  le  troupeau.  An.  1562. 

Qu’on  ne  pouvoit  remedier  a ces  maux,  qu’en  io.v.uf 

faifant  un  decret , qui  obligeât  les  évéques  â refider 
chez  eux  : que  Jesus-Christ  prenant  la  qualité  de 
Pafteur  * c’eft  un  crime  â des  évêques  d’avoir  honte 
de  porter  ce  nom , ôe  de  remplir  les  fonctions  qui 
y font  attachées  ; que  dans  le  même  chapitre  de  faint 
Jean  les  devoirs  du  Pafteur  fe  reduifent  â trois  chefs. 

Que  les  .brebis  entendent  fa  voix , qu’il  donne  fa 

vie  pour  elles , qu’il  ait  foin  de  les  nourrir  6e  de  les 

placer  dans  de  bons  pâturages',  qu’il  conviendroit 

donc  que  le-  concile  en  commençant  â décider  fur 

cette  matière  , enfeignât  quelles  font  les  qualitez 

d’un  bon  Pafteur , en  forte  que  tous  ceux  qui  font 

chargez  du  foin  des  âmes  , puffent  tenir  le  même  cap.  j 1 -y.  jj? 

langage  que  Jacob  â fon  beau-pere  Laban  , lorf- 

qu’aprês  vingt  années  de  fervice,  il  lui  laiffa  fes  filles 

£e  fes  troupeaux,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Ge- 

nefe:  qu’enfin  avant  que  de  rien  décider  là-deffus,  il 

étoit  bon  de  confulter  les  Théologiens  ôe  les  Cano- 

niftes  , comme  dans  tous  les  articles  de  la  réfor- 

mation  qui  font  de  quelque  importance. 

Enfuite  il  entra  en  matière  ôe  dit,  qu’il  croyoit 
la  réfidence  de  droit  divin  , ce  cju’il  prouva  par  un 
grand  nombre  d’autoritez  de  l’ecriture-fainte , qu’il 
orna  de  fçavantes  interprétations.  Il  ajouta  néan- 
moins que  cette  réfidence  étant  un  précepte  affir- 
matif, elle  obligeoit  toujours,  mais  non  pas  pour 
toujours  ’y  enforte  qu’il  y a des  excufes  légitimes  qui 
en  difpenfent  : 6e  parcourant  ces  excufes , il  dit,que 
' celles  qui  étoient  rapportées  dans  le  decret  ne  pa- 
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roiffent  pas  fufïifantes  , & qu’il  y en  avoit  d’autres 
à ajouter  , particulièrement  l’abfence  pour  l’utilité 
de  l’églife  univerfelle , ou  d’une  particulière  , ou  de 
i’Etat  ; que  cette  derniere  caufe  eft  très-raifonnable, 
&:  conforme  à la  charité  * puifqu’autrement  il  ne  fe- 
roit  pas  permis  aux  Electeurs  ecclefafliques  de  l’Em- 
pire de  fe  trouver  auxDietes,  aux  Ducs  &:  pairs 
ecclefafliques  de  France  d’être  à la  cour  pour  les 
affaires  du  royaume  , ôc  aux  évêques  d’afhfler  au 
eonfeil  du  Souverain  ; ce  qui  iroit  au  défavantage 
de  l’églife.  Il  conclut,  qu’en  ce  qui  concernoit  les 
provinces  éloignées , il  faudroit  avoir  recours  ou 
aux  archevêques  ou  au  plus  ancien  évêque,  comme 
Paul  III.  l’avoit  ordonné  , ou  aux  conciles  provin- 
ciaux , qu’on  devrait  rétablir.  Et  là-deflus  il  cita  Paint 
Auguftin,  qui  dit  que  celui  qui  voudra  s’abfenter, 
même  pour  peu  de  tems , doit  expofer  la  caufe  de 
fon  abfence  au  métropolitain,  ou  au  plus  ancien 
fuffragant,  fans  envoyer  a Rome.  Mais  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire , doit  être  entendu  de  telle  maniéré  * 
que  l’abfence  ne  foit  ni  continuelle  ni  longue. 

Traitant  de  la  troisième  Caufe  rapportée  plus 
haut,  il  dit,  que  s’il  étoit  défendu  aux  cardinaux  en 
France  de  demeurer  auprès  du  roi , & d’afhfter  à 
fon  eonfeil , parce  qu’ils  font  obligez  de  réf  der 
s’ils  font  évêques , les  affaires  de  l’églife  en  iroient 
beaucoup  plus  mal.  Il  n’approuva  pas  quelques  mots 
du  decret,  qui  fervoient  a exeufer  l’abtence  des  évê- 
ques , pourvu  qu'ils  nayent  point  agi  pour  être  appelle % 
ailleurs  ; ce  qui  choque  les  oreilles,  dit-il,  & il  ju- 
gea qu’on  devoit  mettre  en  la  place  de  ces  termes , 
que  les  prélats  feraient  renvoyez  de  Rome  ou  de  U 

coux 
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cour  des  princes , lorfqu’ils  y demeureroient  pour  — « 

leur  propre  utilité.  An.  i 5 

Il  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  à pres- 
crire touchant  la  collation  des  bénéfices , ôc  des 
qualitez  non-feulement  des  évéques  , mais  encore 
des  curez  , ce  qui  eft  de  plus  grande  importance 
que  la  réfidence  ; mais  qu’on  pouvoit  différer  d’en 
parler  dans  un  autre  tems. 

Enfin  fur  les  privilèges  qu’il  falloir  accorder  aux 
prélats  réfidens , il  mit  entr’autres  celui  d’abfoudre 
de  tous  les  cas  contenus  dans  la  bulle  in  Cana  Do- 
mini  , non  qu’il  voulût  par-là.  retrancher  quelque 
chofe  de  l’autorité  du  fouverain  pontifeimais  parce 
qu’il  étoit  affuré  que  les  François  qui  tomberoient 
dans  ce  cas,  n’iroient  pas  à Rome  pour  y recevoir 
l’abfolution  , & qu’il  leur  feroit  plus  avantageux 
de  la  recevoir  dans  leur  pays,  que  de  mourir  fans 
elle,  &c  là-deffus  l’évêque  de  Verdun  dit  dans  fes 
ades  que  le  cardinal  infinua  qu’il  feroit  à propos 
de  rétablir  la  pénitence  publique. 

On  employa  les  congrégations  fuivantes  à rece- 
voir les  avis  des  évêques,  qui  furent  fort  variez  : 
cependant  on  peut  les  réduire^à  trois  claffes  : les  111 

1 . 1 ,.1  r 11  . , / 1 1 ,r\  l DiTerfité  de  len- 

lins  croyoïent  qu  il  ralloit  déclarer  la  rehdence  de  timens  dans  les  c- 
droit  divin  ; les  autres  vouloient  qu’on  s’en  tint  à 2“fur  13  rdl" 
ce  qui  avoit  été  défini  fous  Paul  III.  en  fpécifiant  nu. 

leulement  les  cas  particuliers  ou  1 on  pouvoit  légi- 
timement s’abfenter  , outre  ceux  que  l’on  avoit  déjà 
marqué.  Enfin  les  derniers  admettoient  la  forme  Les  évêques  font 
propofée  du  décret , mais  avee  de  fi  grands  chan- 
semens,  que  chaque  avis  auroit  pu  être  regardé  dence. 

* w * - j-  tt  * * r • ° PaUeivicin  ut  [ut. 

comme  un  decret  particulier.  Voici  ces  lentimens, 
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tels  qu’ils  font  rapportez  par  l’évêque  de  Verdun 
dans  la  congrégation  du  vendredi  onzième  de  Dé- 
cembre. 

Pierre- Antoine  de  Capouë  Napolitain  , archevê- 
que d’Otrante , n’approuva  pas  le  décret , 5c  repré- 
fenta  qu’il  ne  falloir  pas  inviter  les  évêques  a la  réfu- 
dence  par  des  récompenfes  , ni  faire  mention  des 
caufes  de  l’abfence  : il  dit , qu’il  ne  falloir  point  ta- 
xer de  péché  mortel  la  non-réfidence  : il  rapporta 
les  fujets  de  plaintes  que  faiioient  les  princes  iécu- 
liers  contre  les  évêques,  aufquels  il  falloir  apporter 
quelque  remede  : il  ajouta  enfin  qu’il  ne  jugeoit 
pas  a propos  qu’on  fit  aucun  décret  de  la  réfidence 
des  évêques  , puifque  cette  matière  avoit  été  traitée 
dans  le  même  concile  fous  Paul  III.  5c  que  depuis  peu 
Pie  IV.  en  avoit  fait  une  conftitution. 

Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade  réjetta 
aufti  tout-à-fait  le  décret , & dit,  que  s’il  le  recon- 
noiftbit  bon , ce  feroit  en  foufcrivant  au  fentimenc 
du  cardinal  de  Lorraine  d’où  toutefois  on  pour- 
toit  inferer  que  la  réfidence  des  évêques  n’eft  que 
de  droit  humain.  De-la  il  paftà  au  remede,  le  plus- 
propre  pour  contraindre  les  évêques  a réfider  per- 
îonnellement ,,  à fçavoir que  le  concile  décidât  que 
cette  réfidence  perfonnelle  eft  de  droit  divin  , vil 
que  par-là  on  couperoit  court  à toutes  les  raifons 
qu’on  allégué  comme  juftes  pour  ne  pas  réfider  * 
d’autant  que  delà  non-réfidence  s’enfuivent  tous 
les  fcandales , 5c  quelle  eft  l’origine  5c  la  racine  de- 
tous  les  maux.  C’eft  pourquoi,  dit-il,  on  doit  prier 
Dieu  qu’il  envoyé  des  ouvriers  dans  fa  moifton ,,  Sc 
il  faudroit  établir  que  la  réfidence  eft  de  droit  di- 
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vin  , a moins  qu’il  n’arrivât  quelque  cas  pour  lequel  — — — • 
le  fouverain  pontife  en  difpenfe  pour  de  juftes  eau-  An.  i 56t. 
fes:  par -là  on  éviterait  tant  de  difpenfes  de  ne  pas 
réfider , qui  font  plutôt  des  difiipations , félon  faint 
Bernard.  Il  dit  encore , qu’il  lui  avoit  paru  que  la 
grâce  que  le  pape  accorde  aux  évéques  d’abfoudre 
des  cas  réfervez  , à l’exception  de  ceux  qui  font  dans 
Sa  bulle  in  Cœna  Domim , étoit  peu  de  chofe  , qu’il 
faut  étendre  cette  faveur  à tous  les  cas  tant  de  cette 
bulle  que  les  autres  , autrement  à peine  fe  trouve- 
ra-t-il quelqu’un  qui  veüille  envoyer  à Rome  pour 
demander  l’abfolution  , encore  moins  qui  veüille 
pour  cela  donner  quelque  argent. 

Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque  de  Roffano  , 
parla  l’après-midi , ôc  demanda , qu’on  mît  entre  les 
juftes  fujets  d’abfence  , la  vifite  des  tombeaux  des 
faints  apôtres  à Rome , à laquelle  tous  les  évêques 
croient  obligez  félon  lui. 

Loüis  Beccatelle  archevêque  de  Ragufe  , prélat 
d’une  grande  pieté , dit , que  la  réfidence  étoit  une 
partie  de  la  reformation , & qu’il  falloit  y obliger 
tous  les  évêques  ôc  curez  par  des  peines  fpirituel- 
îes  & corporelles. 

D.  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
gue  dit,  que  la  réfidence  étoit  cette  parole  abrégée 
que  le  Seigneur  avoit  faite,  & qu’elle  étoit  de  droit 
divin  i il  parla  des  abus  de  fon  diocèfe  , &:  pria  les 
peres  d’obliger  les  chanoines  des  cathédrales  à ré- 
fider perfonnellement  dans  leurs  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenigo  V enitien , archevêque 
de  Nicofie,  & primat  du  royaume  de  Chypre,vou- 
lut  parler  après  les  autres , mais  la  féance  fut  remife 
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au  lendemain  famedi  douzième  du  même  mois  de 
Décembre, 

Ce  jour-là  il  dit  en  peu  de  mots,  que  pour  obli- 
ger les  évêques  à la  réfidence  , il  faut  ôter  les  obfta- 
cies  caufez  par  les  princes  féculiers. 

Bandinus  archevêque  de  Sienne , voulut  qu’on  fit 
mention  dans  le  décret  du  ferment  qu’on  leur  fai- 
foit  faire  dans  leur  confécration,  de  vibrer  les  tom- 
beaux des  faints  apôtres. 

Gafpard  de  F offo,  Minime  & archevêque  du 
Reggio  dit,  d’un  ton  de  prédicateur  , que  la  réfi- 
dence  étoit  néceffaire , mais  qu’on  n’étoit  pas  obli- 
gé de  l’obferver  fans  interruption , parce  que  c’étort 
un  précepte  affirmatif,  qui  n’obligeoit  pas  pour  .tou- 
jours, ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par  le  cardinal  du 
Lorraine. 

L’archevêque  de  Prague  repréfenta  , qu’il  y avoit 
long-temps  qu’on  difputoit  de  la  réfidence,  fans  en 
retirer  aucun  fruit , ôc  même  avec  fcandale  -,  qu’il 
falloir  plutôt  s’appliquer  à une  véritable  & réelle 
réformation  , comme  les  ambaffadeurs  la  deman- 
doient.  Il  remarqua  néanmoins  que  la  réfidence 
eft  très-néceffiaire  , comme  on  le  voit  dans  leségli- 
fes  où  les  évêques  ne  réfident  pas  : que  l’évêque  eft 
obligé  de  droit  divin  à gouverner  Ion  églife  , de 
prendre  foin  dosâmes  \ ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
réfider  , puifqu’il  doit  rendre  compte  à Dieu  des 
brebis  qui  lui  font  confiées  ^ non , dit-il que  nous 
voulions  lier  les  mains  du  fouverain  pontife' , de 
qu’un  évêque  ne  puifiè  s’abfenter  pour  le  bien  de 
ion  églife.  Il  parla  des  caufes  de  Labfence,  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas , de  des  cas. 
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réfervez  que  le  pape  accordoit  aux  réfidens  \ ce  ' — 

qu’il  n’approuva  pas.  Enfin  il  conclut  , qu’il  ne  con-  An.  i 3 6u 
fentoit  point  a la  publication  du  décret. 

L’après-midi  du  meme  jour  on  entendit  Leonard 
Marin  archevêque  de  Lanciano,  l’évêque  de  Me- 
lafïb,  celui  de  Milopotamo  , & d’autres,  qui  batti- 
rent allez  la  campagne  , fans  rien  définir  pofitive- 
ment. 

Le  dimanche  l’cvêque  de  Segobre  prêcha  en 
Efipagnol  dans  l’églife  de  laint  Bernardin. 

Le  lundi  quatorzième  l’archevêque  de  Paierme 
reconnoiffant  la  réfidence  nécefiaire  de  tout  droit  * 
ne  vouloir  pas  néanmoins  qu’on  la  décidât  de  droit- 
divin. 

Bongal  évêque  de  Civita-Caftellana  fe  répandit 
en  éloges  fur  les  cardinaux  , ce  qui  fit  rire  tou- 
te l’affemblée.  Maifarel  évêque  de  Telefie  parla 
enfuite  } après  lui  l’évêque  d’Angers- , qui  opina 
pour  le  droit  divin  j Leonard  d’Aller  évêque  de 
Philadelphie^,  propofia  les  griefs  de  l’évêque  d’Ai- 
chllet , dont  il  étoit  fuffragant. 

Le  mardi  quinziéme  on  entendit  les  évêques  de 
Beîluno  & de  Cava  , ce  dernier  s’éleva  contre  ks 


peres , qui  prétendoient  que  là  réfidence  étoit  de 
droit  divin,  & voulut  qu’011  s’en  tînt  au  décret  fiait 
par  le  concile  fous  Paul  III.  parce  qu’il  netoït  pas 
de  la  dignité  du  concile  de  toucher  â cette  manere 
après  la  conftitution  du  pape  Pie  IV. 

Cependant  les  Espagnols  n’oublioient  rien  pouf 
engager  le  cardinal  de  Lorraine  dans  leur  parti  r 
c’efi  ce  qu’il  apprit  â Gualteri,à  qui  il  ajouta  même, 
que  l’ambatfâdeur  Pibrac  étant  revenu  de  la  cour 

K iq 
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Plaintes  du  car- 
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Le  pape  écrit  ans 
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tion  des  évêques  & 
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78  Histoire  Ecclesiastique. 
de  France,  avoit  apporté  de  nouveaux  ordres  , qui 
ne  feroient  pas  plaiür  au  pape , parce  qu’on  étoit 
indigné  en  France  des  conditions  aufqueilesfa  fain- 
teté  avoit  envoyez  cent  mille  écus  au  roi  par  l’abbé 
Niq  uet.  Il  lui  promit  toutefois  de  retenir  l’am- 
bafladeur  & d’em pêcher  fes  démandes  : on  foup- 
çonna  que  le  cardinal  vouloir  fe  faire  valoir  &:  re- 
lever fon  crédit  i quoique  Gualteri  fe  fût  apperçu 
qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les  évêques  François  , 
comme  il  avoit  paru  dans  les  congrégations  fur  la 
réfidence.  Audi  l’évêque  de  Viterbe  lui  fit-il  con- 
noître  que  c’étoit  deux  chofes  contraires , de  de- 
mander a quelqu’un  du  fecours , & de  lui  ôter  tou- 
tes fes  forces  i ce  qu’on  faifoit,  dit-il  à l’égard  du 
pape  , qu’011  prive  du  droit  très-ancien  qu’il  a fur 
les  revenus  des  bénéfices  de  France:  mais  tout  cela 
n’appaifoit  pas  le  cardinal , qui  recevoir  tous  les 
jours  de  nouveaux  fujets  de  mortification  , ou  par 
des  lettres  de  Rome , ou  par  les  difcours  qu’on 
faiioit  de  lui  a Trente  , tantôt  du  côté  du  légat 
Simonette  , tantôt  de  la  part  des  deux  évêques  Ca- 
ftanea  & Buoncompagnon , contre  lefquels  il  étoit 
fort  irrité. 

Vers  le  même  tems  on  reçut  réponfe  de  Rome 
fur  les  deux  canons  propofez  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine , & fur  d’autres  affaires.  Le  pape  mandoit  aux 
légats  que  les  théologiens  qu’il  avoit  alfemblez  à 
Rome  pour  examiner  la  formule  du  canon  que 
l’on  avoit  envoyée , y trouvoient  de  grandes  difii- 
cultez , & y demandoient  divers  changemens  , ce 
qui  faifoit  qu’on  11e  pouvoir  pas  fi-tôt  finir  cette  af~ 
aire  â qu’en  attendant  il  leur  propofoit  trois  chofes. 
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La  première,  de  s’en  tenir  à la  première  propo-  - 

fition  du  cardinal  de  Lorraine , de  regarder  la  que-  An. 
llion  de  l’inftitution  des  évêques  comme  inutile, 
embarraffée  & dangereufe  , & par  conféquent  de  la 
fupprimer.  Qu’il  paroiifoit  furprenant  qu’on  voulût 
établir  un  dogme  de  foi  parmi  tant  d’opinions  dif- 
ferentes , enforte  qu’il  feroit  néceffaire  en  prenant 
un  parti  de  condamner  le  fentiment  contraire  , 
foutenu  par  des  auteurs  pieux  & célébrés.  Qu’il  ef- 
peroit  que  le  cardinal  qui  avoir  commencé  cette 
affaire  ,1a  termineroit  heureufement , pour  en  ac- 
quérir tout  l’honneur.  La  fécondé  choie , que  h l’on 
ne  pouvoir  engager  les  évêques  à fupprimer  cette 
queftion , on  la  renvoyât  â la  feilion  îuivante  , en 
fuppofant  qu’elle  n’avoitpas  encore  été  ailez  exami- 
née. La  troifiéme,  queil  l’on  s’opiniâtroit  â vouloir 
une  déciiion , on  retardât  la  feilion  , fuivant  le  con- 
feil  que  les  légats  lui  avoient  donné , & qu’on  joi- 
gnît au  facrement  de  l’ordre  les  articles  de  celui  du 
mariage,  enfin, que  quand  on  traiteroit  de  la  hiérar- 
chie eccleiiailique,  ou  que  l’on  ne  dît  rien  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  qui  en  eft  le  chef  , ou  qu’on  n’en 
parlât  que  dans  les  termes  du  concile  de  Florence. 

Les  légats  trouvant  de  grandes  difficultez  â exé-  T ?rre 

O O Le5  légats  en- 

euter  ces  ordres , envoyèrent  Vifconti  â Rome  pour  v;°yent  vifcoatl  b 
les  reprcfenter  au  pape , &c  par  provifîon  l’on  mollit 
d’attendre  encore  quinze  jours  avant  de  déterminer 
celui  où  l’on  tiendroic  la  ieilion.  On  tint  auili  quel- 
ques congrégations  avant  «le  départ  de  Vifconti , suite  des’ con- 
dans  leiquelles  on  traita  encore  de  la  réhdence.  grépc‘onpoif]’on 
Dans  celle  du  jeudi  dix-ieptieme  de  Décembre  Ni-  dence- 
colas  Pfeaume  évêque  de  Verdun  parla  le  premier. 
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& conclut , après  un  affez  long  difcours  , que  les 
» évêques  font  obligez  à réfider , non  par  la  parole 
expreffe  de  Dieu,  mais  par  une  conféquence  &:  dé- 
* pendance  du  précepte  divin  , qui  leur  ordonne  ex- 
preffément  de  faire  à l’égard  de  leur  troupeau  , ce 
qu’ils  ne  peuvent  exécuter  fans  réfider  , ôe  pour  le 
relie  il  parut  être  de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine. 
Son  difcours  fe  trouve  dans  fes  ades.  Le  vendredi 
dix-huit  du  même  mois , on  fît  un  fervice  folemnel 
dans  l’églife  de  faint  Bernardin  pour  le  défunt  roi 
de  Navarre  , auquel  le  cardinal  de  Lorraine,  &c  les 
évêques  François  alfillerent.  L’après-midi  Martin 
d’Ayala  évêque  de  Segovie,  parla  fçavamment  de 
ce  qui  concernoit  la  réformation  , à laquelle  il  vou- 
loit  qu’on  travaillât  avant  que  de  traiter  de  la  réfx- 
dence , qu’il  prétendit  être  de  droit  divin , au  UN 
bien  que  l’inflitution  des  évêques , ce  qui  ne  dimi- 
nuoit  point  l’autorité  du  pape.  Eullache  du  Bellay 
évêque  de  Paris,  dit  au  commencement,  qu’il  fou- 
haiteroit  que  le  pape  fut  préfent  au  concile , pour 
être  témoin  de  toutes  les  contellations  fur  la  réfî- 
dence , qui  duroient  depuis  plus  de  deux  mois  : il 
ajouta  , que  les  évêques  font  établis  de  Dieu  , non 
pour  être  oififs , mais  pour  exercer  leurs  fondions , 
qu’ils  ne  peuvent  remplir  s’ils  ne  font  préfens  j d’au* 
très  parlèrent  après  lui. 

Le  famedi  dix -neuvième  de  Décembre  Gilles 
Fofcararo  Dominicain , évêque  de  Modene  , opina 
pour  le  droit  divin  , qu’il  demanda  qu’on  inférât 
dans  le  décret  : il  ajouta , que  celui  qui  avoir  deux 
bénéfices , l’un  fimple , & l’autre  â charge  d’ames  , 
étoit  obligé  de  réfider  dans  le  dernier.  Le  dimanche 
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Il  y eut  chapelle  félon  la  coutume , & l’après-midi  ' “1 

il  n’y  eut  point  de  congrégation.  Le  lundi  vingt-  An.  ifàz,* 
unième  du  même  mois  on  traita  encore  la  même 
matière  , &c  l’évêque  d’Amiens  fut  d’avis  qu’on  mît 
dans  le  décret  non-feulement  que  les  évêques  é- 
toient  obligez  à réhder , mais  encore  a s’acquitter 
de  toutes  leurs  fondrions  : Car  à quoi  bon  réhder , 
dit-iljh  l’on  ne  fait  rien  î Enfuite  Spinel  Bencius  évê- 
que de  Monte-Pulciano , propofa  trois  chofes  pour 
rétablir  la  réhdence.  i°.  Que  les  nominations  & les 
préfentations  des  prélats  foient  bonnes  & légitimes. 

2.0.  Qu’on  nomme  des  évêques  tels  que  faint  Paul 
les  demande.  5^.  Que  le  concile  déclare  par  quel 
droit  on  eh:  obligé  à la  réhdence  , quoiqu’on  elle- 
même  il  paroilfe  certain  qu’elle  eh:  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  congrégation  le  mardi  &:  le  mer- 
credi vingt-deux  & vingt-troihéme  du  même  mois, 
après  lefquelles  il  n’y  en  eut  plus  jufqu’au  vingt- 
huitième  fuivant , a caufe  des  fêtes  de  Noël. 

Ce  fut  le  vinçt-hxiéme , c’eft-à-dire  deux  jours  T \x- 

1 rr  1 l r ° t 1 1 ; /(  tes  légats  en- 

avant  l’aiiemblee  du  vingt-huit  , ou  le  jour  meme  v°yent  vifcomi  à 
de  cette  affemblée  que  Vifconti  partit  deTrente.il  d^srjrie^oncüe! 
étoit  chargé  de  repréfenter  au  pape  l’origine  de  la 
difpute  fur  le  feptiéme  canon  \ comment  Seripande  & l- 

L . ‘ , A . 7 ■ • • Ex  iïteris  légat'. 

avoit  rapporte  ces  mots  de  droit  divin,  agitez  &:  ad  Borrom.  z8. 

e,  \ /\  • j 11/  J • . 1 / Dece.  apvd  Pallav. 

prêts  a etre  mis  dans  le  decret  du  vivant  du  légat  Maires  pour 
Crefcence.  avant  qu’on  proposât  le  canon  aux  pe-  h coru '■  d;  Jre”te- 
res  i les  troubles  & les  contellations  des  Elpagnols , 
le  témoignage  d’Ayala  convaincu  de  faux  par  le 
cardinal  de  Mantouë  fur  des  aéles  légitimes  i enfin 
tout  ce  qui  s’étoit  pahé  avant  & après  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine. 

Tome  X XXIII  L 


a de  l’IJle  du 
Decemb.  pag.  36  s. 
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Dans  le  fécond  article  de  la  commiflion  dont  cet 
envoyé  étoit  chargé  , on  rapportoit  d’abord  tout 
ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  : on  re- 
in arqu  oit  qu’on  n’avoit  pas  eu  tant  de  raifon  de 
l’appréhender  , qull  avoir  toujours  parlé  en  termes 
très-refpediieux  du  pape  & du  faint  fiége  ; que  dahs 
les  deux  queftions  qui  avoient  caufé  tant  d’embar- 
ras & d’inquiétudes  3 fon  fentiment  avoir  toujours 
été , très-fage  & très-moderé.  De  plus  qu’il  avoir 
confenti  que  la  formule  qu’il  avoir  propofëe  fût 
communiquée  a fa  faintetéapromettant  que  fi  elle  y 
îrouvoit  quelques  difficultez  >.  il  s’employeroit  au- 
près de  ceux  de  fa  nation  pour  y fatisfaire,  Que  ft 
la  fuite  répondoit  aux  commencemens  3.  on  auroit 
lieu  d’être  beaucoup  plus  content  de  ce  cardinal  ^ 
que  des  évêques  Elpagnols > & même  de  quelques 
Italiens  d’une  humeur  trop  violente  : enfin  que  les 
dehors  promettaient  beaucoup  , mais  que  c’étoit 
a Dieu  a juger  de  l’interieur.  Après  ce  récit  on  prioir 
le  pape  de  répondre  fur  trois  chefs  > mais  on  lui  de- 
mandoit  un  ordre  exprès  > & non  pas  un  confeil  ^ 
enforte  qu’il  ne  renvoyât  pas  les  chofes  à la  pru- 
dence de  fes  légats.,  comme  il  avoir  coutume  de 
faire. 

Le  premier  chef.,  fi  en  cas  qu’on  ne  trouvât  au- 
cun moyen  de  faire  paffer  le  feptiéme  canon  â la. 
fatisfaélion  des  peres les  légats  dévoient  le  fuppri-' 
mer  ,,  â quelque  danger  qu’on  s’exposât  > comme  la 
crainte  devoir  les  Efpagnols s’abfenter  delà  feffion^ 
& peut-être  les  ambalfadeurs  , & les  autres  nations 
d’en-deçâ  les  monts  } qui  font  fi  étroitement  unies 
avec  eux  fur  cet  article  3.  qu’il  y auroit  lieu  d’appré- 
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îiender  la  diffolution  du  concile  , & peut-être  un 
fchifme. 

Le  fécond  , fi  ne  pouvant  par  là  voye  de  douceur 
arrêter  les  peres  fur  l’article  de  la  réhdence  i pour 
ne  point  entrer  dans  une  queftion  fi  épineufe  , les 
légats  dévoient  alors  ufer  de  toute  leur  autorité , èc 

O 

employer  la  violence  , ou  s’ils  dévoient  permettre 
aux  peres  de  pourfuivre  la  queftion , ôc  de  la  déci- 
der 

Le  troifiéme  , fi  les  François  venant  par  Lazard 
à propofer  quelque  chofe  de  nuifible  a l’autorité 
du  fiége  apoftolique , les  légats  dévoient  les  en  em- 
pêcher, fans  être  arrêtez  par  les  bruits  qui  pourraient 
s’enfuivre  , comme  il  étoit  arrivé  au  commence- 
ment a l’occafion  de  ces  mots  , les  légats  propofans , 
que  les  Efpagnols  regardoient  comme  une  chaîne 
qui  lioit  les  pieds  & les  mains  aux  peres,  & qui  leur 
brait  toute  liberté. 

Le  cardinal  Gualteri  ôe  l’évêque  de  Viterbe  fé- 
condèrent Vifconti  dans  tout  ce  que  celui-ci  avoit 
ordre  de  dire  au  pape  en  faveur  du  cardinal  de  Lor- 
raine , & à difïiper  les  préventions  dont  l’efprit  de 
fafainteté  étoit  rempli  à fon  égard,  & dans  le  même 
tems  ils  travaillèrent  ou  firent  travailler  auffi  auprès 
du  cardinal , afin  qu’il  ne  mit  aucun  obftacle  à fa  ré- 
conciliation, &qu’il  oubliât  tous  les  fujets  qu’il  croïoit 
avoir  de  fe  plaindre. 

Dans  le  même  tems  le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çut une  lettre  du  cardinal  Borromée , qui  contribua 
beaucoup  â réconcilier  le  premier  avec  le  pape. 

Borromée  mandait  que  le  pape  avoit  accordé  en 
fa  faveur  des  bulles  â Nicolas  Pellevé  pour  l’archevê- 

L ij 
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Gualteri  travaille 
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ne avec  le  pape. 
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l’archevêché  de 
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che  de  Sens  , auquel  il  avoit  été  nommé  fur  la  dé- 
million  du  cardinal  de  Guife. 

Les  légats  en  écrivant  à ce  cardinal,  lui  avoienc 
fouvent  recommandé  xet  évêque  , & seraient  ap- 
pliquez à lui  perfuader  qu’ayant  toute  la  confiance 
du  cardinal  de  Lorraine,  il  ne  manquerait  pas  de 
s’employer  vivement  auprès  de  lui  pour  les  affaires 
du  concile , fi  on  lui  accordoit  fa  demande , & que 
d’ailleurs  cette  faveur  étoit  capable  de  gagner  le 
cardinal,  qui  la  regarderait  comme  étant  faite  à 
lui-même , ôc  qu  elle  procurerait  une  réconciliation 
entière  entre  le  pape  & cette  éminence. 

Pie  IV.  informé  de  toutes  ces  raifons , avoit  déjà 
fait  écrire  dès  le  vingt-huitième  de  Novembre  a 
Gualteri , qu’il  pouvoit  affiner  le  cardinal  de  Lor- 
raine qu’il  ferait  content,  & qu’on  aurait  égard  à fa 
recommandation. 

Pellevé  eut  en  effet  fesbulles,&  cette  attention  du 
pape  produifit  l’effet  qu’on  avoit  efperé.  Dès  que 
le  cardinal  de  Lorraine  en  eut  reçu  la  nouvelle  , 
tranfporté  de  joye,  il  dit  auffi-tôt  a Gualteri , qu’il 
vouloit  couvrir  de  honte  & de  confufîon  ces  mau- 
vais efprits , qui  s’étudioient  à le  broüiller  avec  fà- 
fainteté , & faire  en  forte  que  tons  ceux  qui  agi- 
raient encore  dans  le  même  efprit,  fuffent  punis  de 
leur  témérité. 

Le  fieur  de  Lanfàc  ambaffadeur  de  France  au 
concile,  & le  cardinal  de  Lorraine  propoferent  dans 
le  même  tems  aux  légats  de  faire  ordonner  par  le 
concile  des  prières  publiques  pour  la  profperité  des 
armes  de  la  France  qui  étoit  en  guerre  avec  les  CaL 
vinifies , & les  légats  approuvant  ces  demandes  s 
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î’on  ordonna  pour  le  vingt-huitième  de  Décembre,  — - 

jour  de  la  fête  des  faints  Innocens,  une  melTe  fo-  An.  1561. 
lemnelle  , & une  procelïion  pour  l’heureux  fuccès 
des  armes  de  France.  • 

L’après-midi  du  même  jour  vingt-huitième  de 
Décembre  , le  cardinal  de  Lorraine  reçut  un  cour- 
rier du  duc  de  Savoye , qui  lui  envoyoit  la  copie 
d’une  lettre  du  roi  de  France,  par  laquelle  fa  ma- 
jefté  lui  apprenoit  que  le  dix-neuvième  du  même 
mois  les  deux  armées  s’étoient  battues  dans  une 
plaine  proche  la  ville  de  Dreux  , & que  la  Tienne 
après  avoir  reçu  quelque  échec  au  commencement, 
avoit  enfin  été  vidoneufe  des  Calviniftes  j le  prince 
de  Condé  leur  chef  ayant  été  fait  prifonnier  par  le 
duc  de  Guife.  C’étoit  a la  valeur  de  ce  duc  que  l’on 
étoit  redevable  de  cet  heureux  fuccès  ; car  d’abord 
Anne  de  Montmorency  connétable  de  France,  qui 
commandoit  un  corps  de  l’armée, avoit  été  battu  , 
bleflé  & pris  par  les  Calvinifles , qui  chantoient  déjà 
vidoirei  mais  le  duc  la  leur  enleva  avec  les  troupes 
Gafconnes  & Efpagnoles. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  plutôt  appris  la  . Le  x vr. 
nouvelle  de  cette  vidoire  , qu’il  alla  chez  le  cardi-  Lorraine  apprend  la 
nal  de  Mantouë  pour  lui  en  faire  part  ; & auffi-tôt  cShôïque1?^ 
tous  les  légats,  les  cardinaux  & les  évêques  fe  ren-  Drpf  ' . . 

..  x ,cf  , . r N 1 Paiïaviein.ut  Jupr 

dirent  a i’eglile  cathédrale  , ou  l’on  chanta  le  Te  In  attis  Nieeh 
Deum-,  pour  rendre  a Dieu  des  adions  de  grâces  m.^J***”  ~ 
d’un  h heureux  fuccès.  Beaucaire  évêque  de  Metz  , 
qui  avoit  perdu  fon  neveu  dans  cette  adion  , fut 
charge  du  difcours  qu’il  prononça  douze  jours  après 
en  prefence  de  tous  les  peres  avec  beaucoup  d’élo- 
quence , & ce  jour-là  le  cardinal  de  Lorraine  célé- 
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XVII. 

On  s’aflemble 
po  ur  déterminer  le 
our  de  la  feffion. 

Pallavicin  îbid, 
b.  19.  c.  10.  n.  6. 

In  acîis  NicoL 
Pfalm.  pag.  5J5. 
& ÿtfao 
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bra  la -méfié  , 8c  donna  enfuite  à dîner  aux  cardi- 
naux 3 aux  ambafiadeurs  , Ôt  a plufieurs  prélats  du 
concile. 

Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fervice 
folemnel  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  étoient 
morts  dans  la  bataille  ; & ce  fut  Loüis  de  Brezé  évê- 
que de  Meaux  , qui  chanta  la  méfié , à laquelle  tout 
le  concile  afiifta. 

Le  lendemain  vingt-neuvième  du  même  mois  il 
y eut  une  congrégation  , dans  laquelle  Charles 
d’Angennes  évêque  du  Mans , 8e  André  de  Cuefta 
évêque  de  Leon  parlèrent  encore  Sur  la  refidence  , 
& le  mercredi  trentième  on  parla  de  ia  feflion  » 
mais  comme  il  reftoit  encore  beaucoup  de  peres 
qui  n’av  oient  pas  donné  leurs  avis , 8e  qu’on  vouloit 
tous  les  entendre  , il  y eut  une  cinquième  proro- 
gation s & il  fut  reiolu  d attendre  encore  quinze 
jours  à déterminer  le  jour  de  la  fefiion. 

L’archevêque  de  Grenade  peu  content  de  cette 
prorogation  dit,  qu’il  étoit  furpris  qu’on  délibérât 
tant  de  fois  fur  la  même  chofe  fans  en  tirer  aucun 
fruit  ; que  les  légats  n’avoient  qu’a  divifer  les  évê- 
ques par  clafies , afin  de  recevoir  plus  promptement 
leurs  fuffrages  , 8c  les  rapporter  enfuite  au  concile. 

L’archevêque  de  Prague  fe  referva  a parler  après 
les  quinze  jours  expirez.  André  Dudith  Hongrois  , 
évêque  de  Tmnia  paria  aufii , ôe  apres  avoir  distin- 
gué trois  fortes  de  réfidence  , l’une  fuperftitieufe  , 
en  forte  qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  s’éloigner  de 
fou  diocéfe  \ l’autre  hipocritè , par  laquelle  l’on  eft 
feulement  prefent  du  corps  ^ 8c  la  troifieme  replie  8c 
çffedive,  lorfque  l’évêque  nourrit  fon  troupeau  de 
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la  parole  j du  bon  exemple  & desfacremens  -,  il  dit, 
que  cette  derniere  feule  étoit  commandée,  & par 
conféquent  néceffaire  5 en  forte  qu’il  n’eft  permis  à 
un  évêque  de  s’abfenter  que  pour  des  caufes  très- 
légitimes  , ce  qu’il  prouva  par  l'autorité  de  faint 
Auguftin. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  du  concile  , les 
Calviniftes  fe  fortifioient  toujours  en  France , & y 
faifoient  de  grands  ravages.  Le  roi  s’y  oppofoit 
néanmoins  autant  qu’il  étoit  en  lui  , & profitant 
dans  une  occafion  des  lenteurs  de  fies  ennemis , il 
recouvra  Poitiers,  & enfuite  Bourges.  Cette  dernie- 
re ville  fe  rendit  a composition  fur  la  fin  du  mois 
d’Août,  & la  première  fut  pnfe  le  premier  jour  du 
même  mois  par  le  maréchal  de  Saint-André , qui  y 
entra  par  une  brèche.  Les  Calviniftes  avaient  com- 
mis de  grands  défordres  dans  ces  deux  villes , de 
même  que  dans  toutes  celles  dont  ils  s’étoient  faifis. 
Dans  Bourges  ils  n’avoient  pas  refpeélé  les  reliques 
de  la  bienheureufe  Jeanne  , première  femme  de 
Loüis  XII.  Dans  Orléans , où  le  prince  de  Coudé 
commandoit , ils  avoient  fait  fervir  l’églife  de  fainte 
Croix  d’écurie  à leurs  chevauxde  corps  de  Loüis  XL 
n’avoit point  été  épargné  à Clery  qu’il avoit  fondé, 
non  plus  que  ceux  des  ducs  de  Longueville,  qui  y é~ 
toient  inhumez;  on  n’en  avoit  fait  qu’un  bûcher 
commun  pour  les  réduire  tous  en  cendres-  DansAn- 
goulême  ils  avoient  traité  avec  indignité  le  corps 
du  dernier  comte  Jean  , grand-pere  de  François  L 
& trifayeul  de  Charles  IX.  qui  s’étoit  confervé  en- 
tier depuis  plus  de  cent  ans , & ils  avoient  fair/on- 
dre  fou  cercueil  de  plomb  pour  en  faire  des  balles 
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Ravages  des 
Calviniftes  en 
France. 

Belcœrius  in  com- 
ment. lib . ip.n.  41, 
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Fureur  des  Çalvî* 
ailles  fur  fies  reli- 
ques de  S.  Martin 
à Tours. 

Voyez,  la  Vie  de 
faint  Martin , par 
U abbé  Gernaife  , 
liv.  4.  pag.  3 37.  & 
fa  iv. 

Le  meme  pœg.  344. 
& 3ÎO. 

Baillet , Vies  des 
Saints  tom.  3 ■ in- 
fol, ii.  Novembre. 
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de  moufquet plutôt  par  infulte  que  par  befoin. 

A Vendôme  ils  avoient  brûlé  les  corps  des  princes 
de  la  branche  de  Bourbon  , & chacun  fçait  qu  a 
Tours  ils  n’avoient  point  épargné  les  reliques  du 
grand  faint  Martin  , que  tous  les  peuples  d’Orient 
Ôe  d’Occident  regardoient  avec  vénération  , com- 
me le  Thaumaturge  de  la  France , ôe  le  dernier 
deftruéteur  de  l’idolâtrie  dans  ce  Royaume.  Le 
dernier  auteur  de  la  vie  de  ce  faint } fait  mention 
d’une  requête  du  chapitre  de  fon  églife  préfentée 
au  commiilaire  du  roi  dès  l’annee  1561.  Elle  fit 
rendre  aux  Catholiques  tous  les  lieux  faints  dont  les 
Hérétiques  s’étoient  emparez. 

Mais  le  chapitre  ayant  jugé  â propos  d’exiger  de 
tous  ceux  de  la  dépendance  la  profelhon  de  foi 
conforme  aux  décidons  déjà  faites  dans  le  concile 
de  Trente  , & â celle  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , les  Calviniftes  récommencerent  leurs  brigan- 
dages par  une  des  paroilfes  qui  en  dépendoient , 
&;  continuèrent  la  même  fureur  dans  les  autres  égli- 
ses de  Tours , jufqu  a ce  qu’ils  fuflent  parvenus  à 
celle  de  faint  Martin  , qu’ils  pillèrent  cruellement 
par  l’ordre  exprès  du  prince  leur  chef , avec  une 
commilïion  d’enlever  le  tréfor3  fous  prétexte  de  le 
conferver.  L’inventaire  s’en  fit  pendant  trois  femai- 
lies , tant  le  nombre  des  vafes  d’or  ôt  d’argent  avec 
les  pierreries  étoit  grand  dans  cette  églife.  Mais 
quoique  le  prix  montât  â plus  d’un  million  , fans 
compter  la  prodigieufe  quantité  d’ornemens  de 
drap  d’or  & d’argent  relevez  en  broderie  , qu’ils  fi- 
rent brûler } on  fe  ferok  confolé  de  cette  perte  , fi 
par  une  malice  des  plus  noires  ? ils  n euflent  en  fuite 
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jette  au  feu  le  corps  de  faint  Martin  , dont  on  ne  — 
pût  fauver  qu’une  très-petite  partie.,  qui  fe  réduifoit  An.  1562,, 
à l’os  d’un  bras , & à un  morceau  du  crâne , que  Ton 
lit  mettre  l’année  fuivante  dans  une  petite  calife  de 
bois  , avec  quelques  petites  portions  des  chefs  de 
faint  Brice  & de  faint  Grégoire  de  Tours  \ & le  cin- 
quième de  Juillet  de  1 5^4.  ces  reliques  furent  mi- 
les derrière  le  grand  autel. 

Mais  les  Calviniftes  n’en  demeurèrent  pas  à ces 
indignes  traitemens  fur  les  morts , les  vivans  reffen- 
tirent  aulli  les  effets  de  leur  rage  & de  leur  cruauté, 

& l’on  voit  encore  en  plufieurs  villes  de  France  les 
tours  d’où  l’on  précipitoit  les  Catholiques , c’eft-à- 
dire , les  prêtres  & les  religieux , les  puits  &:  les  abî- 
mes où  on  les  jettoit  pêle-mêle , avec  les  fourches  8c 
les  leviers , dont  on  le  fervoit  pour  forcer  les  gens 
d’aller  au  prêche. 

Ces  violences  furent  exceflives  a Valence  pen- 
dant cette  année.  Le  duc  de  Guife  qui  étoit  gou- 
verneur du  Dauphiné , y avoit  mis  de  la  Mothe- 
Gondrin  en  qualité  de  lieutenant  de  roi,  & celui- 
ci  en  avoit  chalfé  le  feigneur  de  Montbrun  , qu’il 
avoit  battu  en  pluheurs  rencontres.  Les  Proteftans 
irritez  de  ce  que  ce  grand  Capitaine  les  contînt  dans 
leur  devoir  , confpirerent  contre  lui  , & le  vingt- 
cinquième  d’ Avril  ils  fe  faifirent  d’une  porte  de  Va- 
lence où  il  étoit , 8c  y introduisirent  François  de 
Beaumont , connu  fous  le  nom  de  baron  des  Adrets,  La  ModÙGon- 
avec  tant  de  troupes , que  la  Mothe-Gondrin  fut  J™  y*lc“^ffacre 
obligé  de  fe  retirer  dans  fon  logis,  où  les  ennemis  De  rho«  uL  Lv. 
le  pourfuivirent , mirent  le  feu  à la  porte,  &c  entre- 
rent  dans  la  maifon.  Gondrin  s’étant  fauvé  fur  les 
Tome  XXXUL  M 
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Cruautez  du  ba- 
ron des  Adrets. 

Allard  , Vie  du 
baron  des  Adrets. 

Brantôme , dans 
t éloge  de  Montluc. 

Belcanus.  in  com- 
ment lib. 
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toits , en  defcendit  fur  leur  parole  ^ mais  quand  ils 
s’en  virent  maîtres  ils  le  tuerent , & pendirent  en- 
fuite  fon  corps  a une  des  fenêtres  , pour  fervir  de 
fpeétacle  aux  pafifans.  Bernard  du  Bouzet  gentilhom- 
me Gafcon,  & un  de  fes  pages , auroit  éprouvé  le 
même  fort , s’il  ne  fe  fût  fauvé  pardeffus  les  toits  des 
maifons. 

Ce  baron  des  Adrets , qu’on  nom m oit  autrement 
François  de  Beaumont  , étoit  un  gentilhomme  du 
Dauphiné  , plein  de  courage  à la  vérité mais  d’un 
naturel  féroce.  Pendant  ces  guerres  il  ne  fe  diftin- 
gua  que  par  fa  cruauté  , irrité  de  ce  que  le  duc  de 
Guife  avoir  protégé  contre  lui  au  confeil  le  feigneur 
de  Pecquigny  , il  fe  j.et ta  pour  fe  venger  de  lui  dans 
le  parti  des  Huguenots  en  cette  année  1 561. 

La  reine  mere  lui  écrivit  une  lettre  , à ce  que  rap- 
porte l’auteur  de  fa  vie,  pour  lui  ordonner  de  dé- 
truire par  quelque  voye  que  ce  fût  dans  le  Dau- 
phiné l’autorité  du  duc  de  Guife,  qui  en  étoit  gou- 
verneur. Le  baron,  qui  étoit  extrêmement  vindica- 
tif, reçut  avec  joye  ces  ordres , & s’étant  mis  à la 
tête  d’environ  huit  mille  hommes,  il  furpiit  Valen- 
ce en  Dauphiné,  enfuite  Vienne,  & plufkurs  au- 
tres places  voifines,  même  Grenoble,  ôc  peu  après 
il  s’empara  de  Lyon,  par  l’intelligence  des  Caivmif- 
tes , qui  y étaient  devenus  les  plus  forts.  De-ià  il 
pafla  dans  le  Lyonnois  , le  Forêts  , le  Vivarets  , 
l’Auvergne  , la  Provence  &:  le  Languedoc  , rava- 
geant tout  fur  fon  palfage , abattant  les  églfies , pil- 
lant les  vafes  facrez , abolififant  la  méfié  , &c  contrai- 
gnant tout  le  monde  d’alier  au  prêche  , même  jus- 
qu’au parlement  de  Grenoble , qu’il  y mena  pair 
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force  , 8c  comme  en  triomphe.  Il  entra  dans  le 
Comtat  , après  avoir  pris  le  pont  du  Saint-Efprit , 
Sc  revint  a Grenoble  , que  les  Catholiques  avoient 
repris , 8c  dont  il  fe  faiht  une  fécondé  fois. 

On  peut  dire  qu’il  étoit  pouffé  d’une  haine  im- 
placable contre  les  Catholiques, & il  étoit  tranfpor- 
té  d’une  fureur  fi  violente  contre  eux  , qu’après  un 
grand  carnage,  il  obligea  fes  deux  fils  à fe  baigner 
dans  le  fang  de  ces  innocentes  vi&imes  de  fa  bar- 
barie , afin  de  les  accoutumer  à être  cruels  comme 
leur  pere.  Auffi  les  Catholiques  le  regard  oient  com- 
me leur  bourreau,  plutôt  que  comme  un. ennemi 
de  bonne  guerre.  Il  fe  faifoit  un  divertiffement  des 
nouveaux  fupplices  qu’il  inventoit  pour  faire  périr 
miferablement  les  prifonniers  de  guerre  : ce  qui  pa- 
rut , lorfqu’il  fit  fauter  du  haut  de  la  tour  de  Mont- 
brifon  en  Forêts , 8c  des  rochers  de  Mornas  fur  le 
Rhône, fix-vingts  tant  foldats  que  gentils-hommes, 
deux  cent  autres , que  fes  gens  qui  étoient  au  pied 
de  la  tour  8c  des  rochers  recevoient  avec  des  huées 
épouventables  fur  la  pointe  de  leurs  hallebardes  8c 
de  leurs  piques , a quoi  ce  baron  prenoit  un  extrê- 
me plaifir.  Le  duç  de  Nemours  qui  l’avoit  vaincu 
dans  deux  occafîons , s’appercevant  qu’il  étoit  mé  • 
content,  le  fit  pratiquer  8c  le  rendit  fiifpeét  a ceux 
de  fon  parti , qui  lui  ôterent  le  gouvernement  du 
Lyonnois  pour  le  donner  au  fieur  de  Soubife. 

Les  Calvinifles  firent  auffi  des  entreprifes  dans 
le  Languedoc  fur  Touloufe  , 8c  dans  la  Guyenne 
fur  Bourdeaux.  Le  roi  qui  avoit  befoin  de  vaillans 
Capitaines , écrivit  à Montluc , qu’il  vînt  le  trouver 
aufli-tôt  fes  ordres  reçus , 8c  qu’il  lui  amenât  les 
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Entreprifes  des 
Calviniftes  fur 
Touloufe  & Bour- 
deaux, découvertes 
par  Montluc, 

De  Tbov.hiJl'l-$i> 
n.  7. 
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L’armée  du  roi 
▼a  en  Normandie. 

JBe/carius,  in  com- 
ment. I.  n.  i. 

De  ThouJoiJl.L^l' 
n.  i . initia. 
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compagnies  d’hommes  d’armes  du  maréchal  de 
Termes  & la  fienue  : mais  comme  ce  feigneur  fe 
difpofoità  partir,  la  nobleffe  du  pays  craignant  d’ê- 
tre expofée  à l’infolence  &c  à la  brutalité  cies  héréti- 
ques ,1e  retint  à toute  force  ; & il  manda  au  roi  les 
raifons  qui  l’empêchoient  d’exécuter  fes  ordres.  Sa 
demeure  fut  avantageufe  à la  religion  , puifqu’il 
découvrit  les  deffeins  que  les  Huguenots  avoient 
fur  Touloufe  & fur  Bourdeaux  , qui , s’ils  enflent 
réiifli  , les  auroient  rendus  maîtres  de  toute  la 
Guyenne  ôc  de  tout  le  Languedoc. 

Ils  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  première  de  ces 
villes , lorfque  Montluc  y arriva  avec  deux  cent 
hommes  d’armes  , qui  fortifiez  de  toute  la  nobleffe 
du  pays  ôc  des  habitans  , coururent  fur  les  ennemis, 
& leur  tuerent  plus  de  quatre  mille  hommes.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  en  Guyenne  , où  ils  perdi- 
rent beaucoup  des  leurs  ; &:  cet  échec  leur  fit  aban- 
donner Agen  , Marmande,  Toneins  , Aiguillon  , 
Clerac , & tout  ce  qu’ils  avoient  pris  fur  la  Garon- 
ne. Leiéfoure  fe  rendit  aufïx  à Montluc , qui  enfuite 
alla  chercher  l’armée  de  Duras,  &:  la  défit  à Ver  en 
Périgord  vers  Sarlat. 

L’armée  du  roi  après  la  prife  de  Bourges,  dont 
on  a parlé , avoit  deffein  d’aller  affiéger  le  prince  du 
Condé  dans  Orléans  : mais  des  raifons  plus  prelîa ri- 
tes l’appellerent  en  Normandie  ; la  defcente  des 
Anglois  ôe  la  perte  du  Havre  firent  prendre  la  réfo- 
lution  d’aller  attaquer  Roüen , de  peur  que  l’enne- 
mi ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  province  qui 
étoit  dans  une  céfolation  générale.  Le  duc  d’Auma- 
le , le  duc  d’Etampes  & le  feigneur  de  Matignon  y 
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commandoientpourle  roi:Gabriel  deLorges  comte 
de  Montgommery  , & le  feigneur  de  Morvilliers 
pour  le  prince  de  Coudé  -,  le  duc  de  Boüillon  Cal- 
vinifte  3 d’ailleurs  ennemi  de  Montgommery  , 
faifoit  tout  le  mal  qu’il  pouvoit  aux  Hérétiques  êc 
aux  Catholiques  , félon  ce  que  le  zélé  pour  la  reli- 
gion , ou  la  haine  qu’il  portoit  a fon  ennemi  lui 
infpiroit  ; il  en  recevoir  a fon  tour  indifféremment 
des  deux  partis  y le  commerce  étoit  par  tout  inter- 
rompu *,  le  parlement  avoir  abandonné  la  ville  de 
Roiien  , ôc  s’étoit  retire  à Louviers  : de  forte  que 
l’exercice  de  la  juftice  y avoir  ceffé,  avec  celui  delà 
religion  catholique. 

Le  duc  d’Aumale  depuis  peu  avoit  affiégé  cette 
ville , d’où  il  avoit  été  repouffé  par  la  bonne  con- 
duite deMorvilliersjpour  reparer  cettehonte,l’armée 
Royale  y vint  mettre  le  fiége  vers  la  mi-Septembre. 

Le  comte  de  Montgommery  qui  avoir  eu  le  gou- 
vernement de  cette  ville  en  la  place  de  Morvilliers, 
s’y  jetta  avec  deux  mille  Anglais huit  cent  Fran- 
çois , & trois  cent  chevaux , réfolu  de  fe  bien  défen- 
dre:en  effet  elle  fut  attaquée  & détendue  avec  toute 
la  vigueur  imaginable.D’un  côté  les  Catholiques  en- 
couragez par  lapréfencedu  roi,&  la  jeune  nobleffe, 
qui  ne  cherchoit  qu’a  fe  diff inguer  , s’expofoient  à 
tous  momens  aux  plus  grands  dangers.  D’un  autre 
côtélagarnifonFrançoite  de  la  ville  étoit  compofée 
de  vieilles  bandes, qui  avoient  long-tems  fervi  dans 
le  Piémonticommeil  étoit  néceffaire  auxCatholiques 
de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  avant  que  le  ren- 
fort des  Allemands  fût  arrivé  aux  Calviniftes  , le 
duc  deGuife  avoir  foin  d’aller  fouvent  a la  tranchée 
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94.  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  faire  avancer  les  travaux.  Le  fort  de  fainte 
Catherine  fut  emporté  d’affaut  ; on  offrit  à la  ville 
une  compofition  raifonnable  , ôc  fur  fon  refus  le  duc 
de  Guife  fit  donner  un  affaut  général  le  vingt-cin- 
quième d’Oéfobre , ôc  la  ville  fut  emportée  cinq  fe- 
rmâmes après  le  commencement  du  fiége.  Le  pillage 
dura  huit  jours,avec  d'autant  plus  de  cruauté,  qu'on 
y trouva  plus  dericheffesi  mais  le  fiége  coûta  la  vie 
au  roi  de  Navarre , qui  en  vifitant  la  tranchée  reçut 
un  coup  d’arquebufe  qui  lui  fracaffa  l’épaule. 

Comme  fa  playe  fut  jugée  mortelle , il  fe  fit  met- 
tre dans  un  batteau  fur  la  riviere  de  Seine  pour  re- 
monter à Paris,  ôc  fe  faire  de-là  tranfporter  à faint 
Maun  mais  un  friffon  lui  étant  furvenu,  ôc  enfuite 
une  fueur  froide, on  le  remit  à terre  a quelques  lieues 
de  Rouen , où  il  rendit  le  dernier  foûpir  le  dix-fep- 
tiéme  de  Novembre , le  trente-cinquième  jour  de  fa 
bleffure , ôc  dans  la  quarante-cinquième  année  de 
fon  âge  : Comme  il  étoit  encore  au  fiége , lorfque 
la  ville  fut  prife,  il  s’y  fit  porter  dans  fon  lit  par  les 
Suiffes , ôc  y entra  triomphant  par  la  brèche.  Il  avoit 
reçu  les  facremens  de  leglife  pendant  fa  derniers 
maladie , ôc  néanmoins  il  ne  ceffa  pas  de  voir  Ma- 
demoifelle  de  Roiiet  , fille  d’honneur  de  la  reine 
régente , ôc  qui  étoit  reconnue  pour  fa  maîtreffe. 
Aufli  a-t-il  laiffé  en  doute  s’il  étoit  mort  Catholi- 
que ou  Hérétique.  On  dit  que  la  reine  mere  étant 
avertie  de  la  mort  prochaine  de  ce  prince , le  vint 
voir  , Ôc  lui  dit  ces  mots  : Mon  frere  , à quoi  pafifez- 
vous  le  tems  ? vous  devriez  vous  faire  lire  : Madame, 
lui  répartit-il , la  plupart  de  ceux  qui  font  autour  de 
moijfontHuguenots.Ils  n’en  font  pas  moins, dit-elle. 
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vos  ferviteurs.Et  de  fait  la  reine  s’en  étant  allée^il  fefit 
mettre  dans  un  petit  lit  fort  bas  proche  la  cheminée, 
&;  donnant  ordre  a un  nommé  Bezieres  de  prendre 
la  Bible , il  fe  fit  lire  l’hiftoire  de  Job , qu’il  enten- 
dit avec  beaucoup  de  patience  , ayant  toujours  les 
mains  jointes  &c  les  yeux  au  ciel  : puis  il  dit-  a ceux 
qui  l’afliftoient  : Je  fçai  bien  que  vous  direz  par 
» tout  , le  roi  de  Navarre  s’eft  reconnu , & eft  mort 
« Huguenot  ; ne  vous  fouciez  pas  qui  je  fuis,  mais 
» contentez-vous  de  ce  que  je  veux  mourir  dans  la 
» confeffion  d’Ausbourg , & de  ce  que , fi  je  puis 
« réchapper , je  vous  promets  de  faire  encore  prê- 
».  cher  l’evangile  en  France.  » Quand  il  fut  prêt  de 
mourir , il  fit  venir  Raphaël  fon  Médecin  , & lui  fit 
faire  la  priere , a laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  batteau,même  le  prince  de  la  Roche- 
Guyon  , aflifterent  a genoux.  Comme  il  aîloit  expi- 
rer, il  prit  un  de  fes  valets  de  chambre  par  la  barbe, 
& lui  dit  : « Servez-bien  mon  fils,  & qu’il ferve bien 
» le  roi.  Après  ces  paroles  il  rendit  l’efprit  le  dix- 
feptieme  de  Novembre.  C’étoit  fur  la  Seine  vis-a- 
vis le  grand  Andely. 

Dans  la  prife  de  Roüen  il  y eut  plus  de  quatre 
mille  hommes  de  tuez  de  part  ôe  d’autre  i du  côté 
des  .Catholiques  on  regretta  fort  la  perte  du  brave 
Sainte-Colombe  ,■&  celle  du  fieur  d’Andoüins , tous 
deux  gentils-hommes  Bearnois.  Montgommery 
voyant  la  brèche  forcée , fe  jetta  dans  une  galere 
qu’on  tenoit  prête  au  port , & fe  retira  au  Havre , 
où  il  fut  fuivi  de  quelques  autres , qui  fe  fauverent 
dans  des  barques  au  travers  de  pluîieurs  volées  de 
canon  qu’on  leur  tira  du  bord  de  la  riviere.  Le  roi 
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& la  reine  firent  leurs  entrées  dans  la  ville  trois  jours 
après  qu’on  l’eut  pnfe,  ôc  leurs  majeftez  étoient  ac- 
compagnées du  parlement , qui  s’étoit  retire  a 
Louviers.  On  crut  que  les  habitans  étoient  affez  pu- 
nis par  le  pillage  de  leur  ville  i mais  on  voulut  faire 
un  exemple  fur  les  plus  coupables  de  ceux  qui  a- 
voient  été  faits  prifonniers.  Le  miniftre  Marlorat  , 
qui  avoir  été  religieux  Auguftin,  fut  pendu  le  tren- 
tième d’Oétobre. 

Cet  Hérétique , dont  on  a déjà  parlé  dans  l’hif- 
toire  du  Colloque  de  Poiffy  auquel  il  affifta , étoit 
Lorrain  , né  en  1506".  & étoit  demeuré  orphelin 
fous  la  tutelle  d’un  oncle  , qui  pour  profiter  de  fon 
bien , l’ avoit  engagé  dans  l’état  religieux.  Il  s’y  étoit 
rendu  très  -fçavant , & avoit  compofé  des  commen- 
taires fur  l’écriture  affez  eftimez.  Il  avoit  paffé  plus 
de  foixante  ans  dans  la  continence  } cependant  il 
ne  voulut  pas  déroger  à l’exemple  defes  autres  con» 
freres.  Il  fe  maria,  & laifla  cinq  enfans,  qui  furent 
fpedateurs  de  fon  fupplice.  Il  avoit  alors  foixante 
& douze  ans.  Jean  du  Bofc  feigneur  d’Emandre- 
ville,préfident  à la  cour  des  Aydes,  fut  condamné, 
auflhbien  que  Vincent  de  Grouchie,  fieur  de  Soc- 
quence  , & Jean  Cotton , fieur  de  Bertauville.  On 
leur  reprocha,  qu’ils  avoient  eu  le  deflein  d’élever 
le  prince  de  Condé  fur  le  thrône , à condition  qu’il 
inveftiroit  incontinent  après  l’amiral  du  duché  de 
Normandie,  &:  d’Andelot  du  duché  de  Bretagne. 
On  les  excepta  de  l’amniftie , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  complices  du  traité  conclu  avec  l’Angleter- 
re. Le  prefident  eut  la  tête  tranchée  le  premier  de 
Novembre , cinq  jours  après  la  pnfe  de  la  ville  , &; 
les  deux  autres  furent  pendus.  Le 
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Le  maréchal  de  Briffac  obtint  le  pardon  du  Ca- 
pitaine Valfenieres  ; mais  les  foins  du  duc  de  Guife 
furent  inutiles  pour  fauver  la  vie  au  Capitaine  de 
Crofes  qui  fut  décapité  ; ôc  quelques  jours  après  on 
pendit  deux  bourgeois,  Jean  Qtiidel  & Jean  Bigot. 

Pour  fe  venger  de  ces  exécutions , le  prince  de 
Condé  fit  mourir  de  fon  côté  Jean-Baptifte  Sapin, 
confeiller  clerc  au  parlement  de  Paris , &c  Jean  de 
Troie  abbé  de  Gatine  , & religieux  de  l’ordre  de 
fàint  Auguftin,  qui  avoient  été  arrêtez  en  allant  en 
Efpagne  de  la  part  du  roi  de  France.  Odet  de  Sève, 
qui  y alloit  aufli  en  qualité  d’ambaffadeur,  & qu’ils 
accompagnoient, avoit été  pris  de  même  ; mais  on 
lui  fauva  la  vie  , en  confideration  d’un  frere  Cal- 
vinifte  qu’il  avoit  auprès  du  prince  de  Condé  , ôc 
qui  étoit  confident  de  ce  prince.  Le  parlement  de 
Paris  fit  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  a Jean 
Sapin  , & afïifla  en  corps  à fes  obfeques  dans 
l’églife  des  grands  Auguftins , où  on  lui  drelfa  un 
épitaphe  digne  de  la  caufe  pour  laquelle  il  avoit 
fouffert. 

La  prife  de  Bourges  & de  Roiien  , &:  la  défaite 
des  troupes  de  Duras  par  Montluc  , dont  011  a parlé, 
mit  les  affaires  des  Proteftans  dans  un  fi  mauvais 
état,  que  le  prince  de  Condé  auroit  été  obligé  d’al- 
ler lui-même  folliciter  du  fecours  en  Allemagne , fi 
d’Andelot  ne  fût  arrivé  a Orléans  avec  les  Reitres 
le  fixiéme  de  Novembre,  avec  lefquels  ce  prince  fe 
mit  en  campagne  le  huitième*,  ainfi  l’armée  Protefi- 
tante  partit  de  cette  ville  dans  laréfolution  devenir 
afiiéger  Paris , pendant  que  l’armée  du  roi  étoit  en* 
core  en  Normandie. 
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Elle  prit  en  paffant  la  petite  ville  de  Pluviers,  5c 
pour  donner  des  preuves  de  leur  zélé , ces  nouveaux 
réformateurs  firent  pendre  tous  les  prêtres.  De-làils 
fe  rendirent  a Etampes,  qui  leur  ouvrit  fes  portes  t 
5c  ils  furent  tellement  aveuglez , qu’au  lieu  de  mar- 
cher droit  a Paris , qu’ils  auroient  iurpris , ils  prirent 
la  route  de  Corbeil,  dans  le  deffein  de  s’en  rendre 
maîtres , 5c  de  bloquer  Paris  de  ce  côté-lâ.  Maisaïant 
trouvé  que  le  maréchal  de  Saint-André  s’y  étoit 
jette  avec  de  bonnes  troupes,  ils  prirent  le  chemin 
de  Paris,  5c  le  prince  alla  fe  camper  a Juvifi,  où  la 
regente  l’amufa  par  des  propofitions  de  paix,  pen- 
dant que  l’armée  Catholique  conduite  par  le  con- 
nétable de  Montmorency  à fon  retour  de  Roiien , 
fe  retranchoit  hors  les  fauxbourgs  de  Paint  Viétor  , 
de  Paint  Marceau , de  Paint  Jacques  & de  Paint  Ger- 
main pour  les  couvrir. 

L’armée  des  Calviniftes  arriva  devant  Paris  le 
vingt-huitième  de  Novembre,  & campa  du  coté  du 
fauxbourg  de  Paint  Marceau  5c  de  Mont  Rouge.  On 
remit  Pur  le  tapis  les  propofitions  de  paix  i 5c  pour 
cet  effet , on  convint  d’une  Pulpenfion  d’armes.  JLe 
lieu  delà  conférence  fut  choifi  dans  un  moulin  hors 
du  fauxbourg  Paint  Marceau , où  la  reine  Pe  rendit 
le  deuxième  jour  de  Décembre,  accompagnée  du 
prince  de  la  Roche-Pur- Yon  , du  connétable,  du 
' maréchal  de  Montmorency  , de  plusieurs  autres 
Officiers  de  la  couronne  , 5c  du  Pecretaire  d’état  de 
Laubepine.  Le  prince  de  Côndé  s’y  trouva  de  la 
part  des  Calvimftes , accompagné  de  l’amiral , de 
Genlis,  de  Grammont , 5c  de  piufieurs  autres  fei- 
gneurs  de  Pon  parti.  Les  demandes  du  prince  Purent 


Livre  cent  soixante-deuxïeme.  99 
mifes  par  écrit  par  Claude  de  Laubepine,  & voici 
ce  qu’elles  contenoient:Que  les  Proteftans  euflent  «« 
la  liberté  de  s’afTembler  par  tout  où  ils  voudroient,  « 
fans  même  en  excepter  Paris.»  Que  cela  aïant  été  ac-  « 
cordé,  les  troupes  Angloifes  & étrangères  fortiroient 
aufïi-tôt  du  royaume , &c  que  les  villes  feroient  re- 
mifesen  leur  premier  état.  Qu’on  ne  forçât  perfon- 
ne  ni  dans  fa  vie  , ni  dans  fes  biens , ni  dans  fa  con- 
icience.  Que  dans  ftx  mois  on  tînt  un  concile  géné- 
rale , mais  libre , pour  rétablir  l’union.  Que  h on  ne 
le  pouvoir  dans  ce  tems-là , on  en  tiendroit  en  Fran- 
ce un  national , auquel  il  feroit  libre  â chacun  d’af- 
hfter , ôe  qu’enhn  l’on  donnât  pour  cela  des  aflii- 
rances. 

La  reine  ayant  emporté  ces  articles  pour  en  com- 
muniquer avec  fomconfeil,  fit  réponfe , que  pour  le 
premier,  le  roi  vouloit  que  Paris  & fon  territoire  , 
que  Lyon  & les  villes  qui  étoient  fur  la  frontière, 
•que  celles  où  il  y avoir  des  parlemens , fulfent  ex- 
ceptées de  ce  nombre,  &:  enhn  tous  les  lieux  , où 
depuis  la  publication  de  l’édit  de  Janvier  ,les  Pro- 
teftans ne  s’étoient  point  alfemblez.  L’on  ajouta, 
que  les  ecclefiaftiques  feroient  rétablis  dans  les  égli- 
ses & dans  leurs  biens  , & qu’on  y ieroit  le  fervice 
fuivant  l’ancienne  religion.  Le  prince  de  Condé  de- 
manda, que  s’il  n’étoit  pas  permis  de  s’aftembler 
dans  les  villes  fur  la  frontière  , on  le  pût  au  moins 
dans  les  fauxbourgs , ou  qu’on  donnât  ailleurs  un 
lieu  pour  cela, s’il  n’y  avoit  point  de  fauxbourgs  : 
que  les  gentilshommes,  les  barons , les  châtelains , 
ceux  qui  font  feigneurs  dans  leurs  terres , & non 
pas  d’autres,  euftent  la  liberté  de  iaire  publiquement 
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des  affemblées.  On  écouta  ces  demandes , on  tâcha 
d’y  fatisfaire,mais  en  y mettant  quelques  conditions* 
qui  ne  plurent  pas  â des  gens  qui  aimoient  le  trou- 
ble , ni  aux  miniflres  Huguenots , qui  ne  voyoient 
pas  dans  ce  traité  tous  les  avantages  qu’ils  efperoient 
pour  leur  feéte  ; ainfi  la  conférence  échoüa  } ôc  le 
prince  après  avoir  fait  reconnoître  les  rétranchemens 
Ôc  les  corps  de  garde  par  Nicolas  de  Pas  feigneur  de 
Feuquieres,  réiolutde  les  attaquer  la  nuit  fuivante. 

Pendant  qu’on  s’attendoit  réciproquement  , le 
jour  vint,&  le  deffein  ne  fut  point  exécuté.Deux  jours 
après  l’on  tenta  la  meme  chofe , mais  on  n’en  com- 
muniqua pas  le  deffein  au  fïeur  de  Genlis,  un  des 
généraux  de  l’armée  Proteftante  , frere  d’Ivoy  de 
Genlis,  qui  commandoit  dans  Bourges,  lorfque  le 
roi  prit  cette  ville.  Ce  général  étoit  devenu  fufpeét, 
parce  qu’on  l’entendoit  parler  trop  avantageufement 
du  duc  de  Guife , fous  lequel  il  avoir  porté  les  ar- 
mes, & qu’il  difoit  hautement,  que  les  conditions 
propofées  par  la  reine  étoient  juftes  , outre  que  de- 
puis peu  il  s’étoit  long-tems  entretenu  ayec  Dam- 
ville,  le  plus  aimé  des  cinq  fils  du  connétable  de 
Montmorency.  L’on  convint  feulement  , que  puif- 
qu’il  falloit  paffer  par  Mont-Rouge , où  étoit  logé 
Genlis , on  le  prendrait  en  paffant,  fans  l’avertir  de 
rien  , de  peur  de  lui  donner  le  tems  de  découvrir  le 
deffein  qu’on  avoir.  Mais  il  arriva  pendant  qu’on 
délibérait , que  le  prince  n’ayant  pas  gardé  le  fecret 
avec  toute  l’exaélitude  qu’il  avoir  promife,  Genlis 
informé  que  la  réfolution  étoit  prife  de  forcer  les 
rétranchemens  des  fauxbourgs  de  Paris , & qu’on 
lui  en  eût  fait  un  myftere , quoiqu’il  fût  un  des  prin- 
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cipaux  Officiers  de  l’armée  , fçut  diffimuler  Ton  rel- 
fentiment,  8c  dit  même  avec  cette  gaieté  l qui  le 
rendoit  fi  agréable  dans  la  converfation  , qu’il  vou- 
loir être  de  la  partie  *8c  qu’il  alloit  fe  préparer  pour 
cela.  En  effet,  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans 
fon  polie  de  Mont-Rouge  , qu’il  s’arma  de  toutes 
pièces ,,  8e  monta  fur  le  meilleur  de  fes  chevaux  , 
avec  d’Avaret  fon  lieutenant , 8e  zélé  Calvinifte  , 
8e  après  avoir  pallé  un  corps-de-garde  du  roi,  il  lui 
dit  , que  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur 
dans  un  parti  où  il  étoit  fufpeét  , il  alloit  trouver 
la  regente,  8e  la  prier  de  lui  permettre  de  fe  retirer 
en  fûreté  dans  une  de  fes  terres  de  Picardie.  D’A- 
varet furpris  d’une  pareille  réfolution , n’oublia  rien 
pour  l’en  détourner  ; 8e  n’y  ayant  pu  réüllir,  il  re- 
vint aufli-tôt  trouver  le  prince,  qui  ayant  appris  le 
départ  de  Genlis,  8e  craignant  qu’il  ne  découvrît 
l’entreprife , changea  le  projet  de  l’attaque  en  celui 
de  pafferen  Normandie,où  il  devoir  recevoir  d’An- 
gleterre des  troupes  8e  de  l’argent  pour  payer  ion 
armée. 

Genlis  arrivé  au  corps-de-garde  de  l’année  roya- 
le, fe  ht  conduire  au  Louvre , où  il  parla  a la  reine, 
fans  lui  reveler  le  fecret  y 8e  après  avoir  refufé  les 
aropofitions  les  plus  aVantageufes  quelle  lui  rît  pour 
. e porter  a changer  de  parti,  il  perftfta  dans  la  ré- 
folution de  quitter  les  armes , 8e  le  retira  dès  le  len- 
demain dans  le  château  dont  il  portoit  le  nom  , 8e 
fe  contenta  de  la  fauvegarde  qu’on  lui  donna  pour 
y vivre  â la  Calvinifte.  Le  roi  reçut  dans  le  même 
tems  les  troupes  de  Galcons  8c  d’Efpagnols  en- 
voyées par  le  duc  de  Montpenher,  fous  la  conduite 
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ioi  Histoire  Ecclesiastique. 

•— du  fieur  de  Lanfac,  comme  inutiles  en  Guyenne  , 

An.  1562..  depuis  la  bataille  de  Ver. 
xx xi  11.  Le  prince  de  Condé  décampa  le  dixiéme  Dé- 
u décampe  ^°&  cembre  , Ton  armée  étant  encore  de  neuf  mille 
ennNormanïemée  h°mmes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux.  Il  re- 
Mem.  de  Caflei-  connut  trop  tard  la  faute  qu’il  avoir  faite  de  vou- 
De  Thoujiiji.h^  4.  Joir  affiéger  Paris , &;  fit  mettre  le  feu  prefque  à tous 
de  les  logemens , enforte  que  dans  un  moment  Mont- 
-France , tom.^.  p,  Rouge  fut  brûlé  par  les  Allemands  , Arcuëil  par 
Jean  de  Rohan  de  Pontenay , & auffi-tdt  après  le 
pont  d’Antoni.  Le  prince  alla  d’abord  coucher  a 
Palaifeau , enfuite  â Limours , maifon  de  plaifance , 
qu’il  fauva  du  pillage  des  foldats , quoiqu’elle  ap- 
partînt à la  duchefie  de  Valentinois,  & le  troifiéme 
jour  il  arriva  à faint  Arnoul,  dont  les  habitans  lui 
ayant  fermé  les  portes  , la  place  fut  prife  de  force 
& pillée,  & les  prêtres  fort  maltraitez.  Il  y demeu- 
ra deux  jours  pour  rafraîchir  fon  armée  , & re-^ 
parer  fon  artillerie.  Les  troupes  du  roi  le  pourfiii- 
virent  jufqu’à  Etampes , où  étoit  Duras  avec  trois 
Enfeignes  s & quoiqu’il  fût  aifé  de  fe  rendre  maître 
de  cette  place, les  chefs  tinrent  confeil , & quelques- 
uns  furent  d’avis  de  conduire  les  troupes  a Char- 
tres ; mais  Condé  après  avoir  fçu  qu’on  y avoit  fait 
entrer  un  grand  fecours , ôe  indigné  qu’on  l’eût  a- 
mufé  par  des  conférences  & par  des  propofitions 
de  paix  , pendant  que  l’armée  Catholique  fe  retran- 
.choit  & grofiiffoit  , il  propofa  dans  le  confeil  de 
guerre  de  retourner  fur  fes  pas  en  toute  diligence  & 
d’attaquer  Paris. 

xxxiv.  Ses  raifons  furent,  qu’il  y arriveroit  infaillible- 
™ent  avant  l’armée  des  Catholiques,  qu’il  trouve- 
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roit  les  fauxbourgs  de  cette  grande  ville  dégarnis , 
qu’il  s’en  faifiroit  d’abord  , ôc  de  la  ville  enfuite  , & 
qu’il  obligeroit  l’armée  royale  à prendre  un  long 
détour , afin  de  palier  la  Seine  & de  rentrer  dans 
Paris  par  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Que  cepen- 
dant les  Parifiens  épouvantez , & ne  voyant  aucune 
apparence  d’étre  lî-tôt  fécourus,  ouvriraient  leurs 
portes , ou  du  moins  fe  rachèteraient  par  une  con- 
tribution plus  confiderable  que  l’argent  qu’on  at- 
tendoit  d’Angleterre.  Mais  l’amiral  Coligny  s’y  op- 
pofa,  en  repréfentant  que  quand  011  auroit  pris  les 
Fauxbourgs  , les  gens  du  prince  de  Condé  le  trou- 
veroient  entre  la  ville  & l’armée  ennemie  , d’où  il 
arriveroit  qu’en  peu  de  tems  ils  manqueroient  de 
vivres  & fe  débanderoient  bien-tôt.  Que  déjà  l’on 
entendoit  murmurer  les  Allemands , qui  compo- 
foient  la  plus  grande  partie  de  l’armée , & qui  fe 
plaignoient  de  ne  pas  recevoir  leur  montre  a point 
nommé,  comme  on  le  leur  avoit  promis.  Que  fi  la 
néceflité  des  vivres  fe  joignoit  a ces  plaintes , il  ne 
falloit  point  douter  qu’ils  n’en  vinlfent  a une  lédi- 
tion  & â une  révolté.  D’où  il  concluoit  qu’il  valloit 
mieux  pourfuivre  la  route  de  Normandie,  & s’ou- 
vrir l’épée  à la  main  le  chemin  du  Havre  , ou  l’on 
fe  fortifieroit  d’infanterie,  & où  l’on  pourroit  ap- 
paifer  les  Allemans  avec  l’argent  qu’on  efperoit 
toucher  de  la  reine  d’Angleterre. 

On  fuivitcet  avis  j Perdrier  feigneur  de  Bauligny, 
ayant  fait  efperer  qu’on  pourroit  fe  faifir  de  Dreux, 
place  très-commode  pour  recevoir  l’armée  , le  prin- 
ce ôe  l’amiral  lui  dem  nderent  comment  il  efperoit 
en  venir  à bout  \ Bauligny  répondit , que  fon  pere 


An.  14  6t. 

mais  l’amiral  l’cn 
empêche. 

De  Tbou,hiJl.l.  54. 
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i04  Histoire  Ecclesiastique. 

— — poffedoit  le  château  de  Mezieres  proche  la  ville , 8c 

An.  15^2.  que  la  grange  de  ce  château  en  étoit  fi  voifine, 
qu’on  voyoit  de-lâ  ouvrir  & fermer  la  porte  ; qu’il 
le  cacheroit  de  nuit  dans  cette  grange  avec  des  fol- 
dats  choifîs , dont  une  partie  s’avanceroit  le  ventre 
contre  terre  h près  de  cette  porte,  que  le  refte  ac- 
coureroit  pour  les  féconder , & donneroit  le  lignai 
aux  troupes  Calvimftes  pour  venir  aulîi-tôt  qu’il  fe 
feroit  alluré  de  la  même  porte  ; mais  la  vigilance  du 
Leur  deSourdeval,  quis ’étoit  jette  dans  Dreux  avec 
une  compagnie  de  chevaux-légers.,  ôc  cinq  Enfei- 
gnes  d’infanterie  empêcha  le  iuccès  de  cette  tenta- 
tive • voyant  que  le  coup  étoit  manqué  , on  alla  a 
Ably  le  quinziéme  Décembre , de-là  à Galirdonqui 
fut  pillée,  fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrir  les  por- 
tes , & le  prince  s’avança  enfuite  jufqu’â  Auneau. 

L’armée  Catholique  qui  avoit  toujours  luivi  les 
ennemis , s’en  trouva  alfez  proche  , & comme  par 
l’imprudence  des  maréchaux  des  logis , le  prince  de 
Condé,  qui  conduifoit  le  corps  de  bataille  , avoir 
devancé  de  plus  d’une  lieue  Coligny , qui  condui- 
foit l’aîle  droite  } l’amiral  ayant  reconnu  la  faute  , 
fut  d’avis  qu’on  s’arrêtât  tout  le  lendemain  dans  le 
pofte  d’Onnoy , jufqu’â  ce  que  l’ordre  ayant  été  ré- 
tabli , il  marchât  devant  le  corps  de  bataille  avec 
l’aîle  droite.  Ce  contre-tems  fit  que  les  Catholi- 
ques arrivèrent  a propos  à deux  petites  lieues 
d’Ormoy  , ayant  la  nviere  d’Eure  entr’eux  ôc  leurs 

X X XV I . 

Les  Triumvirs  ennemis. 

«onfuitént  la  reine  Les  Triumvirs  qui  fe  doutoient  bien  qu’il  fau- 

s us  donneront  ba-  t 

taiiiq.  droit  en  venir  aux  mains , n’ayant  rien  voulu  entre- 

les  mem.de  cajiei-  prendre  lans  un  ordre  exprès  de  la  reine,  pour  nc- 

nm  , liv.  4.  ch.  4.  f rg 
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tre  pas  Tefponfables  du  mauvais  fuccès , ils  députe-  '-t 

rent  ie  (leur  de  Cafteinau  , qui  lui  répréfenta  la  ^N* 
fituation  dans  laquelle  fe  trouvoient  les  généraux 
de  l’armée  royale  , &c  lui  dirent , qu’ils  pourroient 
contraindre  leurs  ennemis  à une  bataille  i mais  qu’é- 
tant li  près  de  la  courais  ne  vouloient  rien  entrepren- 
dre fans  les  ordres  de  fa  majeflé.  Ce  difcours  cha- 
grina la  reine , qui  fe  tournant  vers  la  nourrice  du 
« roi  : Nourrice , lui  dit-elle  d’un  ton  railleur  mêlé 
« d’indignation , voila  des  généraux  d’armée  , qui 
» confultent  une  femme  & un  enfant  pour  fçavoir 
« s’ils  donneront  bataille  ; qu’en  penfez-vous  i»  En- 
fuite  elle  fe  retira.  Mais  comme  Cafteinau  vouloit 
une  réponfe  précife , la  reine  après  en  avoir  délibé- 
ré dans  la  chambre  du  roi  en  préfence  de  quelques 
feigneurs,  répondit  en  peu  de  mots,  qu’on  fe  rap- 
portoit  de  tout  à la  prudence  des  généraux  , fans 
leur  rien  prefcrire. 

Sur  cette  réponfe  le  connétable , le  duc  de  Guife,  Lef  troupe!’ 

& le  maréchal  de  Saint  André  ayant  conclu  à la  ba-  roi  Paffe"c  la 

•11  r / \ rr  \ J • • 1)1-  viere  pour  aller  at- 

taiile  , ie  préparèrent  a palier  la  riviere  d Eure  , &c  taquer  l'ennemi, 
n’y  ayant  trouvé  aucun  obllacle , ils  la  palferent  en 
effet  avec  toute  l’armée , la  nuit  du  dix-huit  au  dix- 
neuviéme  Décembre  en  deux  endroits , fous  les  or- 
dres du  connétable , ôe  l’on  fit  aulïi  palfer  le  canon 
avec  tant  de  promptitude  , que  pendant  tout  ce 
tems-là  le  prince  de  Condé  ne  fe  donna  prelque  au- 
cun mouvement , n’envoya  perfonne  pour  recon- 
noître  fes  ennemis , &;  11e  prit  point  les  places  voili- 
nes  de  la  riviere  d’Eure  , dont  les  troupes  du  roi 
s’emparèrent , auffi  tôt  qu’elles  eurent  pâlie  la  rivie- 
a»re,.&;  fe  faifirent  d’une  colline  couverte  de  vignes. 

Tome  XXXlll  O 
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- — — au  pied  de  laquelle  il  y a une  grande  plaine  afTei? 

An.  i 562..  près  de  la  ville. 

L’amiral 3 comme  l’on  en  étoit  convenu  > partie 
de  grand  matin  de  Néron , & le  prince  prit  Ton  che- 
min par  la  plaine  dans  l’ordre  qu’il  devoir  tenir.  Les 
Catholiques  ayant  reconnu  ce  mouvement  par  le 
bruit  des  tambours  y envoyèrent  Gontaud  de  Biron 
maréchal  de  camp  3 qui  vint  aufli-tbt  avenir  le  con- 
nétable , que  le  prince  de  Condé  marchoit  avec 
toute  fon  armée , & qu’avant  qu’il  fut  une  heure5.on 
feroit  peut-être  obligé  d’en  venir  aux  mains  des  deux 
cotez. 

xxxviii.  Il  y avoit  dans  l’armée  du  roi  quinze  a feize  mille 
Eaîmée0fide»n  ca-  hommes  d’infanterie  5 &c  deux  mille  chevaux  3 qui 
ibid.  ut  s'avançoient  entre  les  villages  d’Epinay  & de  Blain- 
fup.i-  3V  „ ville  , & difpofez  de  telle  forte  , que  l’avant-garde 
Tranee,tom  6.pag.  s’etendoit  de  front  contre  1 ennemi  3 que  la  cava- 
6 3°7'  lerie  qui  n etoit  pas  forte  3 étoit  par  efeadrons  entre 
les  bataillons  y & couverte  a droite  & à gauche  de 
ces  deux  villages.  Le  duc  de  Guife  & de  la  Brolfe 
couvroient  les  troupes  Efpagnoles  a la  gauche  avec 
la  cavalerie  , & le  maréchal  de  Saint  André  con- 
vroit  les  Gafcons  en  flanc.  Enfuite  l’on  avoit  or- 
donné les  fantaffins  Allemands , & après  eux  le  duc 
d’Aumalje  & Damvilte  étoient  a la  queue  de  l’avant- 
garde  3 ou  il  y avoit  en  tout  dix-neuf  Cornettes  de 
cavaliers  cuirailiers5quatorze  Enfeignes  d’Eipagnols^ 
vingt-deux  de  vieilles  troupes  Françoifes/mze  d’Al- 
lemans  3 & outre  cela  quatorze  pièces  de  canon.  Les 
Suiffes  étoient  proches  3 & après  eux  le  connétable 
de  Montmorency  & Nicolas  de  Brichanteau  fei~ 
gneur  de  Beauvais.  Il  y avoit  un  bataillon  quarré  dc4| 
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Bretons  entre  lui  & de  Lanfàc , qui  étoit  avec  un 
efcadron  de  cavalerie  a la  queue  du  corps  de  ba- 
taille , & s etendoit  jufqu’à  un  village  fitué  à la  gau- 
che ; & dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoit  dix-fept 
compagnies  de  gèns-darmes , trois  de  cavalerie  lé- 
gère , vingt-deux  de  Suiffes  , dix-fept  autres  d’in- 
fanterie Françoife,  avec  huit  pièces  de  canon.  Tou- 
te cette  infanterie  étoit  partagée  en  cinq  gros  ba- 
taillons. 

Tel  étoit  l’ordre  de  l’armée  du  Prince  de  Condé; 
il  y avoit  dans  l’avant-garde  que  conduifoit  l’amiral 
Coligny , trois  cent  cinquante  gens-darmes,  quatre 
compagnies  de  cavalerie  Allemande , &c  fix  com- 
pagnies d’Allemandsàpied  , avec  deux-de  François. 
Dans  le  corps  de  bataille, quatre  cent  gens- darmes  , 
fix  cornettes  de  cavalerie  Allemande , & douze  de 
François,  aufquels  on  avoit  ajouté  hx  compagnies 
de  moufquetaires  à cheval , au  lieu  de  la  cavalerie 
légère  , que  commandoit  Guillaume  de  la  Curée. 
Comme  le  prince  de  Condé  approchoit , d’Ande- 
lot , qui  ce  jour-là  avoit  eu  fon  accès  de  fièvre  quar- 
te , fortit  de  fa  litiere , fe  couvrit  d’une  robbe  four- 
rée , & monta  à cheval  pour  connoître  s’il  étoit  sûr 
d’attaquer  l’armée  royale  ; &:  parce  qu’il  connût 
qu’il  y avoit  du  danger , il  confeilla  de  n’en  pas 
venir  aux  mains,  s’il  étoit  poffible  , ôe  de  fe  retirer 
à Ybron.  L’on  y envoya  les  maréchaux  des  logis , 
& le  prince  de  Condé  en  prenoit  déjà  le  chemin  , 
lorfque  le  connétable  de  Montmorency  fit  faire  une 
décharge  de  fon  artillerie  fi  à propos , que  les  bou- 
lets emportèrent  des  rangs  entiers  d’arquebufiers  à 
cheval  & deReitres,  qui  furent  tellement  épouvan- 
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De  Thcv.  , ibidm 
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tez , qu’ils  fe  mirent  prefque  tous  à fuir , ôc  à pou£ 
fer  leurs  chevaux  pour  arriver  plus  vite  dans  un  val- 
Ion,  où  ils  alloient  entrer,  afin  d'y  être  a couvert 
ôc  hors  la  portée  de  l’artillerie. 

Ainfile  prince  de  Condéfe  voyant  force  de  com- 
battre, s’avança  au-delà  de  la  fauve-garde  pour  al- 
ler uttaquer  le  corps  de  bataille  , & donna  le  lignai 
à Anus  de  Vaudray  feigneur  de  Moüy,  & a d’A- 
varet,qui  avoir  la  place  deGenîis,  de  charger  avec 
leurs  compagnies  le  bataillon  des  Suifies  '■>  ce  qu’ils 
firent  avec  tant  de  vigueur , qu’lis  l’ouvrirent  & pafi 
ferent  au  travers , 6c  en  même  tems  la  cavalerie 
Allemande  fe  jet  ta  fur  ceux  qui  fuy  oient , & en  fit 
un  grand  carnage.  Dam  ville  un  des  fils  du  conné- 
table , qui  étoit  entre  le  bataillon  des  Suiifes  àc  des 
Allemands , s’étant  avancé  avec  trois  cornettes  de 
cavalerie  pour  les  fécourir  fut  enveloppé  par  deux 
compagnies  d’Allemands  qui  furvinrent , & repoufi- 
fié  jufqu’à  l’aîie  droite  un  peu  loin  de-la  : Gabriel  de 
Montmorency ,.  feigneur  de  Montberon  fon  frere  , 
fut  tué  dans  cette  aéfion.  Le  comte  de  la  Rochefou- 
cault,qui  avoir  avec  lui  cent  hommes  d’armes  , êc 
qui  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  abandonnât  l’infante- 
rie , fe  laiifa  toutefois  emporter  par  le  torrent , & 
alla  lui  même  charger  les  Suiffes.  par  le  devant  qui 
reftoit  encore,  & qui  étoit  défendu  par  de  piquiers 
bien  armez,,  qui  le  répoufferent  avec  perte. 

Dans  le  même  tems  l’amiral  avec  Ion  bataillon , 
deux  cornettes  de  cavalerie  Allemande  & d’autres 
troupes,vinrent  fondre  furie  connétable, 6e  fur  huit 
cornettes  de  cavalerie  , qui  étoient  à la  queue  du 
corps  de  bataille  > & après  qu’on  eût  tiré  le  canon* 


Brantôme  , dans 
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qu’il  évita , ou  qu’  il  loûtint  avec  peu  de  perte  , il  ~~~ — -~~~ 
renverfa  tous  ceux  qui  fe  préfenterent  devant  lui.  An.  i 561 
La  plupart  prirent  la  fuite , ôc  allèrent  le  même  jour 
a Paris , pour  y porter  la  nouvelle  de  leur  défaite  : 
car  la  plupart  des  officiers  avoient  fuivi  l’exemple 
des  foldats.  D’Auffim  lui-même  gentilhomme  Gaf-. 
con , ôc  un  des  maréchaux  de  camp , dont  la  valeur 
étoit  paffiée  en  proverbe  , s’enfuit  comme  les  autres, 
ôc  alla  fans  fe  reconnoître  jufqrfà  Chartres  , où  la 
lâcheté  qu’il  venoit  de  commettre  le  toucha  fi  fort, 
quelle  lui  caufa  une  fièvre , dont  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Le  connétable , qui  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  f 
ayant  été  remonté  par  le  baron  d’Oraifon  , lieute- 
nant de  fes  gens-darmes  , fut  blefïe  d’un  coup  de 
moufqtiet  au  vifage,  ôc  auffi-tôt  enveloppé  de  tous 
cotez , ôc  fait  prifonnier  par  Robert  Stuart  feigneur 
de  Vezines.  Les Reitres  voulurent  le  lui  enlever, ôc 
ils  y auraient  réiifli  ,fi  le  prince  de  Porcien,  Antoi- 
ne de  Croy  ne  fut  furvenu  , ôc  ne  lui  eut  rendu  tous 
les  devoirs  d’humanité  , quoiqu’il  fût  fon  ennemi 
perfonnel,  pour  avoir  aidé  le  duc  d’Arfcot  à fe  fan- 
ver  des  prifons  de  Vmcennes  , ôc  avoir  par-lâ  fruflré 
le  connétable  de  la  rançon  de  ce  duc , que  le  roi  lui 
avait  accordée  i mais  le  prince  de  Porcien  plus  tou* 
ché  de  la  difgra ce  du  prifonnier  que  de  fon  propre 
reffentiment , ne  penfaq.u’â.  le  canfoler,  & à lui  faire 
du  bien. 

Brichanteau  feigneur  de  Beauvais-Nangis  , fut 
pris  auffi,  ôc  mourut  peu  do  teins  après  de  la  bleffiu- 
re  qif il  avoir  reçue,  auffi-bien  que  le  fieur  de  la 
JBroffe.  René  d’Anglure  feigneur  de  Givry  fut  tué 
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■" — de  même.  Le  duc  d’Aumale  fut  renverfé  par  terre  , 

An.  15  Gu  ôc  foulé  aux  pieds  des  chevaux  ; enfin  les  dix-fept 
compagnies  Bretonnes  que  ce  duc  foutenoit  , n’é- 
tant plus  couvertes  par  le  connétable  , lâchèrent  le 
pied , ôc  tout  le  corps  de  bataille  fut  mis  en  dérou- 
te , â l’exception  des  Suilfes  qui  rétablirent  le  com- 
bat , ôc  répoufferent  courageufement  l’infanterie 
Allemande.  Iis  foutinrent  de  même  quelques  cava- 
liers Allemands  ôc  François , le  front  de  leur  batail- 
lon demeurant  toujours  ferme  } ôc  le  courage  leur 
étant  augmenté  , ils  penferent  â recouvrer  les  huit 
pièces  de  canon  qu’on  avoir  enlevées. 

De  Moüy , qui  le  craignoit  , ôc  qui  avoit  paffé 
jufqu’au  bagage,  ôc  au  logement  du  duc  de  Guife  , 
dont  il  pilla  toute  la  vailfeile  d’argent , revint  fur  fes 
pas , attaqua  les  Suilfes  en  flanc  , ôc  mit  le  défordre 
parmi  eux  j ils  ne  laifferent  pas  en  cet  état  de  tuer  le 
cheval  de  Moüy , & de  le  contraindre  de  fe  fauver 
a pied  dans  un  bois  prochain  où  il  fut  pris. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paffoit  au  corps  de  batail- 
le. Le  duc  de  Guife , qui  étoit  â l’armée  fans  com- 
mandement 3 â la  tête  feulement  de  fa  compagnie 
de  chevaux-légers , ( car  il  aimoit  mieux  être  ainfi, 
que  de  ne  pas  commander  en  chef,  ) pouffé  par  l’oc- 
cafion,oupar  lanécefïité  preffante  , prit  la  place  du 
généraljôc  rétablit  le  combat  qui  alloit  affez  mal  pour 
les  troupes  du  roi,  ôc  voyant  que  les  gens  du  prin- 
ce de  Condé  étoient  écartez  les  uns  des  autres  par 
les  differens  combats  qu’ils  avoient  tant  de  fois  re- 
Le  duc  de  Guife  commencez  , il  fit  marcher  le  maréchal  de  Saint- 
blTks  cXSéï-  André , qui  conduifoit  F avant-garde  , ôc  afin  de  cou- 
De  rbou , 1. 34.  vrir l’infanterie  Allemande  qu’il  avoit  auprès  de  lui. 

Lu  Fopeiiniers.l.f  A ' ' f 


Livre  cent  soïx ante-deuxieme,  iit 
il  commanda  aux  Gafcons  de  marcher  devant.  Ils 
attaquèrent  de  toutes  leurs  forces  l’infanterie  Fran-  An.  1562,, 
çoife  des  ennemis  & les  Allemands  qui  s’étoient  ral- 
liez ,&  les  mirent  en  fuite  s pendant  que  les  Efpa- 
gnols  qui  fuivoient  en  firent  un  furieux  carnage. 

Enfuite  le  duc  & le  maréchal  de  Saint-André  avec 
Dam  ville  , qui  setoit  joint  à eux,  tournèrent  tous 
leurs  efforts  contre  la  cavalerie  ennemie , qui  avoir 
déjà  combattu , & contre  celle  qui  n’avoit  encore 
rien  fait.  Mais  après  avoir  tiré  quatre  pièces  de 
campagne,  & donné  un  petit  combat,  car  il  n’y  eut 
que  les  trois  premiers  rangs  qui  en  vinrent  aux 
mains,  ils  furent  mis  aufli-tôt  en  défordre  & en 
fuite , quoique  d’Andelot,  qui  étoit  encore  foible 
de  fon  accès  , fit  tous  fes  efforts  pour  rallier  les 
Allemans  qui  fuyoient , & pour  rétablir  le  combat. 

Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoir  les  retenir  , tant  ils 
étoient  épouvantez,  il  s’en  alla  à Tréon  , & après  y 
avoir  repofé  quelques  heures , il  revint  trouver  fes 
gens  , non  fans  beaucoup  s’expofer..  v 

Cependant  le  prince' de  Condé  & l’amiral  ayant 
à peine  rallié  deux  cent  cavaliers,  mettoient  tout  en 
ufage  pour  obliger  la  cavalerie  Allemande  i tenter 
avec  eux  le  hazard  de  la  bataille , mais  elle  s’excufa 
fur  ce  qu’elle  étoit  fans  arquebufe  y & comme  elle 
fe  retiroit  à la  bâte  , & qu  elle  entraînoit  les 
François  épouvantez  , le  prince  fut  contraint  xt jv. 

de  les  fuivre,  ayant  été  déjà  bleffé  a la  main  y mais  d'é^fS  pnîbn- 
à peine  eut-il  fait  cent  pas  que  fon  cheval  qui  avoit  nie^r>a^anJville“ 
reçu  un  coup  d arquebufe  au  pied  de  devant  le  ren- 
verfa  fous  lui  : Damville  qui  le  pourfuivoit  avec  un 
gros  de  gens-darmes,  l’atteignit  dans  le  tems  qu’on 
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lui  amenoit  un  autre  cheval  , & le  fie  prifonnier. 
Les  Allemands  & les  François  ayant  paflé  un  bois 
taillis  &c  une  vallée , s’arrêtèrent  fur  le  haut , tandis 
que  le  duc  de  Guife  étoit  occupé  a attaquer  l’infan- 
terie Allemande , qui  s’étoit  retranchée  au  nombre 
de  deux  mille  hommes  entre  des  murailles  de  pierres 
féches  ; & durant  ce  tems-la  la  cavalerie  qui  fuyoit 
eut  le  loifir  de  fe  rallier.Le  maréchal  de  S.  André  par- 
tit , mais  trop  tard  pour  la  fuivre , afin  de  l’attaquer 
avant  quelle  fe  fût  ralliée  une  fécondé  fois  -,  & qu’a- 
près  l’avoir  taillée  en  pièces,  il  put  atteindre  ceux 
qui  emmenoient  le  connétable  de  Montmorency , 
pour  retirer  ce  général  d’entre  leurs  mains  , & lui 
procurer  la  liberté. 

Mais  l’amiral  avec  le  prince  de  Porcien  & le  comte 
de  la  Rochefoucaud  ayant  aflemblé  environ  trois 
cent  hommes  d’armes  François,  à qui  il  ne  reftoit 
que  les  piftolets  & l’épée  , & pris  mille  Allemands , 
revint  â la  charge , Ôç  combattit  plus  opiniâtrement 
qu’il  n’avoit  fait  contre  le  maréchal  de  Saint- André, 
auquel  s’étoit  joint  le  duc  de  Guife,  fa  cavalerie 
fût  chargée  par  l’amiral  avec  tant  de  fureur,  qu’elle 
aur.oit  été  renverfée  fans  deux  mille  vieux  fantaflins 
François  que  le  duc  avoir  rangez  en  bataille  dans  un 
.endroit  où  ils  ne  pouvoient  être  vûs  par  l’amiral, par- 
ce  que  la  cavalerie  les  couvroit.  Ils  s’avancèrent 
donc  rangez  en  un  feul  bataillon  quarré , qui  pre- 
nant çn  flanc  l’efcadron  de  l’amiral , lui  tua  tant 
d’hommes  & de  chevaux  dès  la  première  charge  , 
qu’il  fut  contraint  de  quitter  la  cavalerie  Catholi- 
que, qu’il  tâchoit  de  mettre  en  défordre  pour  fe  dé- 
livrer 4e  çe  bataillon» 
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Le  maréchal  de  Saint-André  ayant  donné  tous 
les  ordres  néceflaires  dans  cette  derniere  aétion, 
fon  cheval  épuifé  s’abbattit , &:  laiffa  fon  maître  tel- 
lement fous  lui , que  ne  pouvant  fe  relever  , il  fut 
contraint  de  tendre  la  main , & de  fe  rendre  à un 
gentilhomme  Calvinifte  qui  le  dégagea  ,'  ôc  le  ht 
monter  en  croupe  , dans  le  delfein  de  le  conduire 
en  lieu  de  fûreté  ; mais  prefque  dans  le  même  tems 
le  maréchal  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet  par  Bau- 
bigny , gentilhomme,  qui  avoit  été  fon  domeftique. 

Telle  fut  la  hn  du  maréchal  de  Saint- And  ré  , 
qui  avoit  autant  d’avantages  que  de  défauts  de  la 
nature  : il  fut  grand  Capitaine  , & fa  fortune  fut 
horilfante  fous  Henry  II.  ôc  pendant  le  régné  de  ce 
prince,  ayant  vécu  dans  le  luxe  & dans  la  magni- 
ficence aux  dépens  de  l’état  & des  particuliers  ; il  fut 
toutefois  fur  la  hn  eftimé  capable  de  l’adminiftra- 
tion  des  affaires  ; 5c  après  tant  de  mauvaifes  aétions 
il  éprouva  la  vengeance  divine,  ayant  été  tué  par 
une  main  dont  il  ne  fe  fût  jamais  défié.  Imbert  de 
la  Platiere  fut  fait  maréchal  de  France  en  fa  place. 

Cette  aéfion,dans  laquelle  Boilfy  e'cuyer  du  duc 
de  Guife  fut  auhi  tué , dura  plus  de  quatre  heures , 
&:  de  chaque  côté  on  y montra  beaucoup  de  courage 
&;  de  valeur. 

L’amiral  très-mal  mené  par  les  continuelles  dé- 
charges des  arquebuhers , fut  obligé  d’abandonner 
la  partie  ôc  de  fe  retirer  du  champ  de  bataille;  mais 
avec  un  h bel  ordre , que  fes  troupes  gardèrent  tou- 
jours leur  rang.  Il  avoit  encore  deux  efeadrons  de 
Reitres  avec  le  maréchal  de  Hefl'e  à l’avant-garde. 
Il  menoit  lui-même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  refté 
Tome  XXXUL  P 
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de  cavalerie  6c  d’infanterie  Françoifes  , 6c  toute  fon 
artillerie  ; ôc  les  troupes  choifîes  commandées  par 
fon  intime  ami  Bouchavannes  , faifoient  l’arriéré- 
garde. 

Il  eft  vrai  que  le  duc  voulut  les  pourfuivre  ; mais, 
a peine  eut-il  marché  fept  ou  huit  cent  pas  , que  la 
nuit  les  lui  fit  perdre  de  vue  , 6c  les  ennemis  ne  s’ar- 
rêtèrent qu’au  village  de  la  Neuville,  a plus  d’une 
lieue  du  champ  de  bataille  , dont  le  Duc  de  Guife 
demeura  maître  , iauffi-bien  que  de  quatre  pièces , 
de  campagne  6c  des  drapeaux, ce  qui  fît  attribuer  la 
vidoire  à l’armée  royale. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux,  donnée 
le  dix-neuviéme  Décembre.  Ce  qui  s’y  fît  de  plus 
remarquable  fe  paifa  à Blainville  6c  aux  environs. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  fut , qu’aucune 
efcarmouche  ne  la  précéda  , quoique  les  deux  ar- 
mées euflènt  été  plus  d’une  heure  6c  demie  en  pré- 
fènce  : que  les  deux  généraux  de  part  6c  d’autre  fu- 
rent faits  prifonniers  rque  les  Catholiques  enfin  6c 
les  Calvinifles  fe  rallièrent  fans  obftacle  autant  qu’ils 
voulurent.  Le  même  jour  apres  foupé , l’amiral  vou- 
lant rendre  la  vidoire  plus  douteufe , perfuada  aux. 
Allemands  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de 
"grand  matin,  les  affurant  qu’ils  feroient  infaillible- 
ment vidorieux  , parce  que  l’ennemi  avoit  perdu 
fes  deux  premiers  généraux  , que  fa  cavalerie  avoir 
été  mife  en  déroute , 6c  que  les  Suiffes , qui  étoient 
la  plus  grande  force  de  cette  armée,  a voient  été 
taillés  en  pièces.  Mais  comme  ils  s’exculerent  fur 
ce  que  leurs  chevaux  étoient  bleffez  6c  déferrez 
pour  la  plupart , qu’outre  cela  ils  étoient  fatiguez  >> 
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■iôc  que  leurs  chariots  qu’il  falloir  nécefTairetneiic  ral- 
lier étoient  écartez  > qu’ils  n’avoient  point  de  pou- 
dre , ôc  que  le  plus  grand  nombre  avoit  fes  armes  ou 
perdues  ou  briféesjun  confeil  fi  glorieux  ôc  fi  utile, 
comme  ils  le  reconnoiffoient  eux-mêmes,n’eut  point 
d’effet  j ôc  l’on  en  demeura  la.  Il  y eut  environ  huit 
mille  hommes  de  tuez  de  chaque  côté, & le  nombre 
fut  a peu  près  égal  chez  les  deux  partis.  Outre  le 
maréchal  de  Saint-André  , les  Catholiques  perdi- 
rent entre  les  hommes  illuftres  qui  étoient  dans 
leur  armée , les  feigneurs  de  Montbrun , fils  du  con- 
nétable, de  Givry,  d’Annebaut,  les  deux  la  Etoffe 
pere  ôc  fils , Gilbert  de  Beaucaire , neveu  de  l’évé- 
que  de  Metz  i le  duc  de  Nevers  fut  mortellement 
bleffé  dans  le  combat , par  l’imprudence  d’un  cer- 
tain des  Bordes  fon  domeftique  , qui  de  défefpoir 
de  cette  aétion , fe  jetta  parmi  les  ennemis , ôc  y fut 
tué.  D’Oraifon,  Rochefort  Damoifeau  de  Com- 
mercy  , d’Efclavole,  ôc  plufieurs  autres  gentils-hom- 
mes qui  combattoient  auprès  du  connétable , furent 
faits  prifonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du  prince 
de  Condé,  furent  le  baron  d’Arpajoux  , de  Lian- 
court , Chandieu  , de  Ligneris , de  Rougnac , de  la 
Fredonniere,  de  Mazelle,  de  la  Carliere  , de  Saux, 
ôc  faint  Germier,qui  étoit  fous  la  cornette  de  Moüy. 
Trochmorton  ambaffadeur  de  la  reine  d’Angleter- 
re , ôc  François  Perucel , qui  fervit  depuis  de  minif- 
tre  au  prince  de  Condé , le  retirèrent  à Nogent-le- 
Roi , où  ils  furent  pris  le  lendemain. 

Le  connétable  de  Montmorency  qui  avoit 
été  fait  prifonnier  , fut  conduit  à Orléans  fous 
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bonne  efeorte  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé 
en  chemin  , il  avoit  alors  foixante  & dix  ans.  Pour 
le  prince  de  Condé  qui  avoit  été  pris  par  Damville, 
on  le  conduisit  au  camp  près  de  Dreux,  ouïe  duc 
de  Guife  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  les  plus 
fenfibles  d’une  très-fincére  amitié  * & de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  noble  la  plus  généreufe.  Il  le 
confola,  il  le  plaignit,  il  prit  un  foin  très-particu- 
lier de  fa  vie , &:  ne  le  pouvant  mettre  en  liberté 
fans  l’ordre  du  roi  ôe  de  la  regente  , il  le  mena  dans 
une  chambre  joignant  la  fienne , où  il  l’avertit  de  ne 
fe  montrer  à perfonne  pendant  fon  abfence,afin  de 
ne  pas  irriter  a çontre-tems  la  fureur  de  quelque 
Catholique  indifcret,en  qui  le  faux  zélé  auroit  plus 
de  force  que  de  refped  pour  le  fang  royal.  Il  ne  le 
quitta  que  pour  aller  donner  fes  ordres,  & le  rejoi- 
gnit aulfi-tôt  après,  & tous  deux  mangèrent  â la 
même  table. 

Mais  ce  qui  embarraffa  un  peu  le  duc  de  Guife,fut 
cpi’il  n’avoit  qu’un  lit  , parce  que  le  bagage  étoit 
écarté  ou  perdu , & que  le  lien  le  fuivoit  toujours. 
Le  duc  l’offrit  obligeamment  au  prince  qui  crai- 
gnant que  s’il  acceptoit  cette  offre,  on  ne  crût  qu’il 
en  ufoit  trop  librement  ,ou  s’il  la  refufoit , on  ne  le 
taxât  d’impoliteife,répondit  au  duc , qu’il  recevroit 
volontiers  fon  lit  , pourvû  qu’ils  le  partageaffent 
enfemble.  A quoi  le  duc  confentit.  Ainf  l’occa- 
f on  unit  à une  même  table  & dans  un  même  lit  deux 
ennemis  mortels,  qui  cherchoient  depuis  long-rems 
à fe  perdre  l’un  l’autre , 6e  laiffa  en  doute.fi  la  géné- 
rofité  du  duc  mèritoit  plus  d’éloge  pour  avoir  fait 
paroître  une  fi  grande  modération,que  celle  duprin- 
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ce  de  Condé,  pour  s’être  abandonné  avec  tant  de 
courage  & de  confiance  â la  foi  d’un  ennemi.La  dou- 
leur que  le  prince  fit  paroître  le  lendemain , & le 
récit  qu’il  fit  de  la  façon  dont  il  avoir  palfé  la  nuit, 
n’ayant  pu  fermer  l’œil,  pendant  que  celui  qui  étoit 
à fes  cotez  avoit  dormi  aufïi  profondément , que 
s’ils  avoient  combattu  enfemble  le  jour  précèdent 
pour  la  même  caufe  , &:  que  s’ils  avoient  été  les 
meilleurs  amis  du  monde , lurent  les  plus  autenti- 
ques  témoignages  qu’il  pût  rendre  à la  confiance 
héroïque  & à l’intrépidité  du  duc  de  Guife. 

Ce  duc  envoya  le  fieur  de  Lolfe  a Paris  pour  ap- 
prendre a la  reine  le  fuccès  de  la  bataille,  & l’a- 
vantage que  l’armée  Catholique  en  avoit  remporté. 
Mais  quoique  cette  princelfe  ne  voulut  pas  beau- 
coup de  bien  au  prince  de  Condé,  la  prolperité  du 
duc  de  Guife  lui  parut  beaucoup  plus  lufpeéfe  , 
néanmoins  elle  fçut  le  dilhmuler  par  la  joye  exté- 
rieure qu’elle  en  témoigna , ôc  blâma  la  lâcheté  de 
ceux  qui  avoient  fui  le  jour  précèdent , & apporté 
la  nouvelle  de  la  défaite.  On  dit  même  que  cette 
princelfe  , lorfqu’on  lui  apprit  que  les  Catholiques 
avoient  été  battus , dit  feulement  fans  s’émouvoir  : 
Hé  bien , il  faudra  dominer  Dieu  en  François , & fe  mit 
aulfi-tôt  â carelfer  les  amis  du  prince  ôe  des  nou- 
velles opinions.  Mais  le  lendemain  Le  contraire 
ayant  été  certifié  , la  reine  fit  faire  des  prières  pu- 
bliques ôe  des  feux  de  joye  en  ligne  de  réjoüifiance, 
non- feulement  â Paris , mais  dans  la  plupart  des. 
villes  du  royaume. 

La  reine  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  viéloire  , 
écrivit  au  duc  de  Guife  , tant  pour  lui  faire  des  re- 
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mercimens  de  fa  bonne  conduite  dans  cette  der- 
nière aétion  , que  pour  lui  mander  que  le  roi  lui 
donnoit  lefouverain  commandement  de  fes  armées. 

On  prétend  que  ce  due  refufa  d’abord  cet  hon- 
neur , éc  qu’il  propofa  pour  commandant  le  maré- 
chal de  Brilfac  , comme  celui  qu’il  jugeoit  le  plus 
propre  a remplacer  le  connétable?  mais  le  roi  l’o- 
bligea d’accepter  cet  emploi  , aulïi-tôt  il  fe  dif- 
polaâfuivre  l’amiral  Coligny.  Celui-ci  après  la  jour- 
née de  Dreux  avoir  mis  ion  armée  en  bataille  , & 
après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  , comme  pour  ai- 
dera fes  ennemis  3 afin  de  diffiperle  bruit  qui  avoir 
couru  de  fa  défaite,  ôc  avoir  rallié  fes  gens  écartez, 
il  prit  à Gallardon  fon  fécond  logement , ayant  fait 
cacher  en  terre  une  coulevrine  qui  tomba  enfuite 
en  la  puilfance  du  duc  de  Guife.  Delà  il  fe  rendit  à 
Auneau  , où  durant  l’abfence  du  prince  de  Condé 
011  lui  défera  d’un  commun  confentement  le  com- 
mandement général.  Il  logea  le  rroiféme  jour  au 
Puifet  dans  la  Beaulfe , Ôc  le  lendemain  il  alla  a Pa- 
tay , où  ayant  demeuré  deux  jours , il  s’en  détourna 
un  peu , dans  le  delfein  de  furprendre  les  troupes 
Catholiques,  qu’il  avoit  appris  qu’on  conduifoit  a 
Blois,  & qu’il  pourfuivit  jufqu’a  Fréteval  dans  le 
Vendômois.  Enfin  il  alla  a Baugency  fur  la  fin  de 
l’année , afin  de  faire  traverfer  fes  troupes  par  la 
Sologne  , pour  hyverner  dans  le  Berry , où  il  avoit 
appris  que  le  duc  de  Guife  devoir  envoyer  les  fien- 
nes,  pour  être  plus  proche  d’Orléans  , qu’on  avoit 
delfein  d’alïiéger. 

Cependant  l’empereur  Ferdinand  ayant  obtenu 
une  trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc,  moyennant  ub 
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tribut  de  trente  mille  écus  d’or  par  an , qu’il  s’en- 
gageoit  de  payer  à Soliman  , tant  que  dureroit  la 
trêve  , ne  s’occupa  plus  que  du  dellêin  qu’il  avoir 
de  réunir  les  Proteftans  , de  leur  faire  recevoir  le 
concile.  Mais  il  eut  tout  le  tems  de  fe  convaincre 
qu’il  étoit  plus  facile  de  concevoir  ce  defïein , que 
de  le  faire  réüflir,dans  la  fituation  où  les  affaires  des 
Proteftans  fe  trouvoient  alors.  Ce  fut  vers  le  même 
tems  qu’il  en  reçut  une  réponfe  , dans  laquelle  ils 
s’expliquoient  fur  les  raiions  qu’ils  prétendoient  a- 
voir  de  ne  fe  pas  rendre  au  concile  qu’ils  firent 
imprimer  a Francfort. 

Ces  raifons  prétendues  fe  réduifoient  aux  douze 
griefs  qu’ils  avaient  déjà  fait  connoître  tant  de  fois , 
& qu’ils  tâchoient  de  confirmer  de  nouveau. 

Le  premier  de  ces  griefs  étoit,  que  le  concile 
netoit  pas  légitime , qu’on  n’avoit  eu  aucüîEegard 
au  droit  que  l’empereur  & les  princes  a voient  de  le 
convoquer  5 êc  que  l’on  n’avoit  attribué  ce  droit  de 
convocation  qu’au  pape,  à qui  il  n’appartenoit  pas. 

Le  fécond  , qu’on  dévoie  l’affembler  libre  en  quel- 
que ville  d’Allemagne,  le  but  d’un  tel  concile  de- 
vant être  d’appaifer  les  différends  fur  la  religion  , 
qui  troublent  ce  pays, au  lieu  que  Trente  cfè  une  ville 
qui  leur  eft  fufpeéfe,  hors  de  l’Allemagne  , ôc  fort 
incommode. 

Le  troifiéme , que  ce  concile  n’efi:  pas  général  , 
étant  feulement  compofé  de  gens  fujets  du  pape , Sc- 
ies laïques  en  étant  exclus. 

Le  quatrième , que  ce  concile  efl  efcîave,  & non 
pas  libre , le  coupable  s’en  contenant  le  juge  , ôc 
tenant  les  évêques  obligez  par  ferment. . 
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Le  cinquième  , qu’il  n’eft  pas  feulement  Chré- 
tien , parce  qu’on  y fuit  les  décrets  des  hommes  , &c 
non  pas  ceux  de  Jésus-Christ,  ni  fa  parole. 

Le  fixiéme , que  la  cour  Romaine  &c  les  états  du 
pape  étant  remplis  de  vices  honteux,  qui  y régnent 
impunément  , il  ne  convient  pas  qu’il  en  foit  le 
juge. 

Le  feptiéme  , que  tout  fe  vend  a Rome  avec  une 
fimonie  manifefte,  qu’ainfi  il  n’eft  pas  permis  de 
s’alfembleravec  des  ftmoniaques  ,que  Jesus-Christ 
a chalfez  du  temple. 

Le  huitième,  que  les  évêques  & les  religieux  font 
les  auteurs  d’une  do&rine  impie , ôc  remplie  d’er- 
reurs, tant  dans  la  foi  que  dans  les  mœurs. 

Le  neuvième , que  tous  les  aéles  du  concile  faits 
jufqu’a  préfent  font  nuis , cette  alfemblée  ayant  été 
partiale  , tenue  par  une  feule  partie  , & conduite  au- 
trement qu’on  n’avoit  promis. 

Le  dixiéme,  qu’on  avoit  montré  depuis  long- 
tems  que  les  conciles  des  papes  n etoient  bons  qu’à 
exciter  du  trouble,  & à cauler  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Le  onzième , que  le  pape  ne  reconnoiffoit  pas 
pour  membres  de  l’églife  ceux  qui  tenoient  la  con- 
feftion  d’Ausbourg , mais  qu’il  les  regardoit  comme 
des  hérétiqtresTétranchez  de  la  communion  de  la 
même  ég  life. 

Le  douzième  , qu’ils  ne  pouvoient  fe  foûmettre 
au  concile  de  Trente  pour  cette  feule  raifon,  qu’ils 
font  dans  le  chemin  de  la  vérité  , dont  ils  ne  peu- 
vent fe  détourner  fans  expofer  leur  falut. 

A ces  douze  griefs  ils  ajoutèrent  plusieurs  arti- 
cles , 
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ticles  , touchant  la  forme  qu’ils  vouloient  qu’on 

gardât  dans  la  célébration  du  concile.  Le  premier  , An.  i$6l. 
qu’il  fût  convoqué  par  l’empereur.  Le  fécond  , qu’il  l v, 
fût  tenu  en  Allemagne.  Le  troifiéme,que  les  laïques  vSenfqu'onob- 
ypuffent  afhfter  & opiner  librement.  Le  quatrième  ^tve  dans  ie  con- 
expofoit  ce  qu’on  requeroit  de  plus  pour  que  le  Spond.  hoc  antîa 
concile  fût  univerfel.  Le  cinquième,  que  les  éyê-  ” 4' 
ques  ôc  autres  prélats  fulfent  déliez  du  ferment  qu’ils 
prètoient  au  pape.  Le  fixiéme , qu’on  exigeât  le 
ferment  de  tous  ceux  qui  auroient  voix  décihve.  Le 
feptiéme , qu’il  falloir  calfer  les  premiers  décrets  du 
concile.  Le  huitième,  que  Jesus-Christ  y préfil- 
deroit  feul.  Le  neuviéme,que  la  feule  écriture-fain- 
te  feroit  prife  pour  juge  des  controverfes.  Le  dixié- 
me rouloit  fur  l’autorité  qu’on  devoit  attribuer  aux 
anciens  conciles  8c  aux  faints  peres.  Le  onzième  , 
que  c’étoit  par  1 ’écriture-fainte  qu’il  falloir  examiner 
- leurs  écrits  8c  leurs  décrets. 

Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoient  ajoutez  â 
ces  griefs,  qu’ils  réduisirent  enfuite  aux  fuivans, pour 
être  préfentez  a l’empereur,  i*.  Que  le  concile  fût  LVI 
convoqué  & célébré  en  Allemagne.  xL  Qu’il  ne  fût  Demandes  qu’üs 

r 7 — tr  i a f°nt  a 1 empereur 

point  indique  par  le  pape.  3^.  Qu’il  ny  prelidât  fur  le  concile, 
point , mais  qu’il  en  fût  feulement  un  membre  , 8c 
par  conféquent  foûmis  aux  décrets  qu’on  y feroit. 

4*  Que  les  évéques  8c  autres  prélats  fuffent  exemtez 
du  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  pape , afin  de  pou- 
voir dire  plus  librement  leur  avis.  . Quelafainte- 
écriture  fervit  de  juge  dans  le  concile , a Lexclufion 
de  toutes  les  autoritez  humaines.  6°.  Que  les  théo- 
logiens de  la  confefhon  d’Ausbourg  y euflent  voix 
délibérative  8c  décifive  , 8c  qu’on  leur  donnât  un 
Tome  XXXIII.  Q^ 
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bon  fauf-conduit^,  non-feulement  pour  leurs  per-» 
fonnes , mais  aufli  pour  l’exercice  de  leur  religion.' 
7*.  Que  les  réfolutions  ne  fe  priffent  point  félon  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages , comme  dans  les 
caufes  féculieres,  mais  félon  la  bonté  des  avis,  c’eft- 
â-dire  , félon  qu’ils  feroient  plus  conformes  avec  la 
réglé  de  la  parole  de  Dieu.  8*.  Que  les  aétes  préce- 
dens  du  concile  de  Trente  fuffent  annuliez , ayant 
été  faits  par  une  des  parties.  «A  Que  fl  l’on  ne  s’ac- 
cordoit  pas  dans  le  concile  touchant  les  différends 
de  la  religion  , on  s’en  tiendroit  aux  conditions  du 
traité  de  Paffaw  , qui  étoient  inviolables  , ou  l’on 
remettroit  en  vigueur  l’accord  d’Ausbourg  de  1555. 
en  forte  que  tout  le  monde  fût  obligé  de  l’obferver* 
1 o.  Qu’on  leur  donnât  bonne  caution  fur  toutes  ces 
demandes. 

L’empereur  ayant  reçu  cet  écrit , & ne  voulant 
point  aigrir  davantage  les  efprits  , leur  promit  de 
travailler  â la  paix qu’il  déflroit  lui-même  avec  ar- 
deur deregler  fl  bien  le  concile,  qu’ils  ne  pour- 
roient  refufer  fans  raifon  d’y  affilier.  Il  ajouta , que 
pour  y réüffir,  il  iroit  lui-même  en  perfonne  â Tren- 
te , d’autant  plus  volontiers , qu’il  devoit  fe  trouver 
bien-tôt  â la  diète  d’InfprucK,  qui  n’en  eft  qu’a 
quatre  petites  journées. 

Mais  il  faifoit  une  promeffe , qu’il  prévoyoit  bien 
lui-même  ne  pouvoir  tenir , de  même  qu’il  paroif- 
foit  fe  flatter  d’un  fuccès  que  tout  le  portoit  â croi- 
re qu’il  manqueroit.  C’efl:  pourquoi  cherchant  une 
voye  plus  fûre  pour  réiinir  les  Proteftans  â l’églife  , 
il  rechercha  l’amitié  du  roi  Charles  IX.  & concerta 
avec  lui  les  inftances  qu’ils  dévoient  faire  aux  pe~ 
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tes  du  concile , pour  les  porter  à entreprendre  la  — — « 
réformation  des  mœurs  des  ecclefiaftiques , afin  do-  An.  i 5 61. 
ter  aux  Proteftans  6c  aux  Calviniftes  cette  pierre 
d achoppement  qui  les  éloignoit  fi  fort  de  la  réü- 
nion  qu’on  demandait  d’eux  i 6c  c’eft  à quoi  ces 
deux  princes  s’appliquèrent  l’année  fuivante. 

En  Angleterre  la  reine  Elifabeth  étoit  toujours  fvm. 

£>  , , . , La  reine  d’An- 

iur  fes  o-ardes  pour  détourner  les  orages  qui  la  me-  gi  eterre  découvre 
naçoient  6c  qui  troubloient  fon  reposa  Elle  étoit  in-  "J“mplot conue 
formée  que  les  Catholiques  commençoient  à s’af- 
fembler  6c  a former  des  complots  pour  rétablir  leur 
religion  par  les  armes  , 6c  voulant  en  connoitre  l’o- 
rigine, elle  s’imagina  que  c’étoit  Marie  reine  d’E- 
colfe,  qui  devoit  fervir  de  prétexte  a la  révolte  * à 
caufe  des  droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Sur  le  foupçon  quelle  eut 
qu’Harthur  de  la  Pôle  6c  fon  frere,  defeendus  d’une 
princelfe  de  la  maifon  d’Y orck , 6c  le  chevalier  Cor- 
tefcuë,  qui  avoit  époufé  leur  fœur  , commençoient 
a former  un  parti  dans  le  royaume  , elle  les  fit  ar- 
rêter 6c  mettre  en  prifon.  On  les  interrogea , 6c 
tout  ce  qu’ils  dépoferent  fut , qu’il  étoit  vrai  que  leur 
deffein  avoit  été  de  fe  retirer  en  France  auprès  du 
duc  de  Guife  , pour  revenir  enfuite  dans  le  pays  de 
Galles , 6c  y proclamer  la  reine  d’Ecoffe  reine  d’An- 
gleterre i que  cependant  leur  intention  n’étoit  pas 
de  faire  quelque  entreprife  tant  que  la  reine  Elifa- 
beth vivroitimais  que  quelque  aftrologueleur  aïant 
affuré  que  cette  princelfe  mourroit  avant  la  fin  de 
l’année , ils  avoient  voulu  commencer  à prendre  des 
mefures  pour  l’exécution  de  leur  delfein.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  faire  condamner  a mort» 

QjJ 
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mais  ia  reine  leur  pardonna  en  confidération  du 
fang  illufbre  dont  ils  tiroient  leur  origine. 

Catherine  Gray  fille  du  duc  & de  la  ducheffe  de 
Suffolk  y fœur  de  Jeanne  Gray  , que  la  reine  Marie 
fit  décapiter  , ne  fut  pas  traitée  avec  tant  de  dou- 
ceur , quoique  moins  coupable.  Mais  le  droit  qu’elle 
pouvoit  avoir  a la  couronne  fit  fon  plus  grand  cri- 
me ; on  fe  fervit  pourtant  d’une  autre  raifon.  Ca- 
therine avoit.été  mariée  au  comte  de  Pembrok,qui 
n’ayant  pas  pu  vivre  avec  elle , s’en  fit  féparer  par 
fentence  du  juge:  elle  époufa  enfuite  fecretement  le 
comte  de  Harfard,qui  enfuite  alla  faire  un  voïage  en 
France;,  la  laiffaàt  enceinte.  La  reine  informée  de 
ce  mariage  clandeltin,  envoya  Catherine  en  prifon, 
& le  comte  à fon  retour  y fut  mis  de  même,&  l’ar- 
chevêque de  Cantorbery  par  une  fentence  déclara 
le  mariage  nul  y mais  le  comte  après  ce  jugement 
ayant  trouvé  moyen  de  vifiter  Catherine  , qui  de- 
vint encore  enceinte , il  fut  accufé  de  trois  crimes 
capitaux.  H.  D’avoir  violé  la  prifon.  z°.  D’avoir 
corrompu  une  princelfe  de  fang  royal.  3 \ D’avoir 
eu  commerce  avec  une  femme, dont  il  étoit  féparé. 
juridiquement  i & pour  chacun  de  ces.  crimes  il  fut 
condamné  à une  amende  de  cinq  mille  livres  fter- 
ling,  & obligé  d’abandonner  Catherine  par  un  aéte 
autentique,  ce  qu’il  fit  après,  une  alfez  longue  pri- 
lon,  parce  qu’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt.. 
Pour  Catherine  elle  mourut  enfin  en  prifon , & fit: 
alfez  connoître  qu’elle  a voit  regardé  le  comte  de 
Harford comme  fon  véritable  mari , parles  excu£es 
qu’elle  fit  demander  en  mourant  à la  reine  de  s’être 
mariée  fans  ùl  permifiion. 
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Mais  Elifabeth  avoit  beaucoup  plus  à craindre  du 
côté  de  l’Ecoffe  , où  la  reine  avoit  de  puiffans  a- 
mis,  qui  n’attendoient  qu’une  occafion  favorable 
pour  la  mettre  fur  le  trône  d’Angleterre  ; 8c  comme 
elle  fçavoit  que  toute  cette  intrigue  fe  conduifoit 
par  les  artifices  du  duc  de  Guife>  qui  vouloit  que 
les  François  Catholiques  portafTent  la  guerre  en 
Normandie , pour  être  plus  près  de  l’Angleterre  , 
où  il  avoit  delfein  de  conduire  les  troupes  pour  e~ 
xécuter  fon  projet  j elle  conclut  un  traité  avec  le 
vidame  de  Chartres^  qui  lui  fut  envoyé  par  le  prin- 
ce de  Condé  >.&  par  ce  traité  elle  s’engageoit  a 
fournir  aux  chefs  des  Huguenots  une  fomme  de 
cent  mille  écus,  & un  fecours  de  fix  mille  hommes 
d’infanterie  , dont  trois  mille  dévoient  être  em- 
ployez a la  défenfede  Dieppe  8c  deRoiien , 8c  trois 
mille  dévoient  être  mis  en  garnifon  au  Eîâvre  de 
Grâce,  dont  les  Calviniftesmettoient  cette  reine  en 
poffeffion  , pour  garder  cette  place  jufq  u’à  ce  qu’on 
lui  eut  rendu  Calais. Elle  croyoit  qu’en  entretenant  la 
guerre  en  France,elle  tiendroitle  duc  de  Guife  occu- 
pé, &le  mettroit  hors  d’état  de  rien  entreprendre  con- 
tre l’Angleterre.  Mais  les  fix  mille  Anglois  a leur  arri- 
vée  fur  la  fin  de  Septembre  * trouvant  que  les  Ca- 
tholiques alfiégeoient  Rouen  , le  partagèrent  en 
deux  corps , dont  l’un  entra  dans  Dieppe  , 8c  l’au- 
tre fut  mis  en  poffefiion  du  Havre ,,  dont  le  comte 
de  WarviK  général  de  fes  troupes  fut  fait  gouver* 
neur  i mais  la  prife  de  Roiien  , la  mort  du  roi  de 
Navarre , 8c  la  bataille  de  Dreux , dérangèrent  beau- 
coup fes  mefures. 

Les  affaires  fe  broüilloient  de  plus  en  plus  en 
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EcoSfe  par  le  peu  de  crédit  qu’y  avoit  la  reine  Ma- 
rie , & par  les  diverfes  factions  , qui  divifoient  ce 
royaume.  Cette  princeSTe  accoutumée  au  luxe  Ôc  a 
la  dépenfe  par  l’éducation  qu’elle  avoit  reçue'  a la 
cour  de  France  , ne  trouvoit  pas  de  grandes  reSTour- 
ces  dans  le  domaine  royal,  quiétoit  fort  modique, 
& même  prefque  réduit  à rien  par  la  négligence  des 
rois  fes  prédécefteurs.  On  ajugea  donc  a la  reine  la 
troiféme  partie  des  revenus  ecclefiaftiques  pour 
fournir  à fes  dêpenfes,  & pour  entretenir  les  minif- 
jtres  des  Proteftans:ce  qui  ne  fut  agréable  à perfonne, 
parce  que  les  gens  d’églife  fe  plaignoient  qu’on  eût 
diminué  fi  considérablement  leurs  revenus  j ôc  qu’il 
ne  fembloit  pas  que  les  miniftres  fuSTent  beaucoup 
Soulagez  par  cette  libéralité. 

Dans  la  même  année  1 562.,  où  l’on'caufa  tant  de 
mécontentement  en  EcoSfe , pour  avoir  voulu  favo- 
rifer  injustement  la  rôine  dans  fon  luxe , Elifabeth 
reine  d’Angleterre  , fit  alfembler  un  fynode  a Lon- 
dres-, où  l’on  drelfa  une  confelfion  de  foi,  contenue 
en  trente-neuf  articles , dont  les  cinq  premiers  ne 
regardent  que  la  créance  de  l’églife  Catholique  fur 
les  myfteres.  Dans  le  Sixième  on  rejette  comme  non 
canoniques  les  livres  de  l’ancien  teftament,  qui  ne 
font  pas  dans  le  canon  des  Hébreux  \ ôc  à l’égard 
de  ceux  du  nouveau  teftament , ils  font  tous  admis 
comme  canoniques.  Dans  le  dixiéme  on  reconnoît 
que  depuis  le  péché  d’Adam  l’homme  ne  peut  pas 
fe  préparer  à la  foi, ni  rien  faire  d’agréable  à Dieu 
fans  le  fecours  de  la  grâce.  Dans  l’article  onzième, 
Ja  juftification  eft  attribuée  à la  foi  feule  i on  récon- 
noît  néanmoins  dans  l’article  douzième , que  les 
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bonnes  œuvres  font  agréables  à Dieu,  & font  des  ~ — 
fuites  & des  effets  néceftaires  de  la  foi  : mais-  a l’é-  An.  i 5 6%, 


gard  des  œuvres  qui  precedent  la  grâce  de  Jesus- 
Christ  , & l’infpiration  du  Saint-Efprit , on  les  dé- 
clare des  péchez  dans  l’article  treiziéme.  On  réjette 
dans  1 article  quatorzième  la  doélrine  des  œuvres 
furérogatoires.  La  prédeftination  eft  expliquée  en 
termes  très-moderez  dans  l’article  dix-feptiéme  ,0a 
il  eft  remarqué  que  cette  doélrine  eft  aufïi  dange- 
reufe  à ceux  qui  font  curieux,  charnels  & deftituez. 
de  l’Efprit  de  Dieu,  qu'elle  eft  utile  5c  pleine  de  con- 
folation  pour  lesperîonnes  d’une  vraye  pieté. 

L’églife  eft  définie  dans  le  dix-neuviéme  une  afi- 
femblée  vifible  d’hommes , qui  enfeignent  la  pure 
parole  de  Jesus-Christ  : elle  eft  reconnue  dans  le 
vingtième  pour  témoin  ôz  pour  confervatrice  des 
livres  facrez.  Dans  le  vingt-uniéme  l’infaillibilité 
des  conciles  généraux  eft  réjettée  i & dans  le  vingt- 
deuxième  la  doélrine  de  l’églife  Romaine  touchant 
le  purgatoire,  le  culte  des  images , des  reliques,  & 
l’invocation  des  Saints  y eft  condamnée.  La  nécef- 
fité  de  la  vocation  des  miniftres  par  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  de  les  appeller,eft  établie  dans  le  vingt- 
troifiéme.  Le  vingt- quatrième  autorife&  approuve 
l’ufage  de  prier  dans  l’églife  en  langue  vulgaire. 
Dans  le  vingt-cinquième  les  Sacremens  font  défi- 
nis des  lignes  efficaces  de  la  grâce  & de  la  bienveil- 
lance de  Dieu,  par  lefquels  il  opéré  invifiblement 
en  nous , &:  excite  &:  confirme  notre  foi.  On  décla- 
re dans  l’article  vingt-fixiéme , qu’il  11’y  a que  deux 
Sacremens  inftituez  par  Jesus-Christ  , le  Baptême 
& la  Cène  > que  les  cinq  autres  ne  font  point  des 
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Sacremens;  mais  ou  de  faufles  imitations  de  quei- 

An..  i 5 6" 2.,  ques  aétions  6c  ufages  des  apôtres,  ou  des  états  de 
vie  approuvez  dans  l’écriture.  Il  eft  dit  dans  l’arti- 
cle vingt-feptiéme , qu’il  faut  retenir  dans  l’églife 
le  baptême  des  enfans , comme  conforme  à l’infti- 
tntion  de  Jésus-Christ. 

A l’égard  de  l’Euchariftie,  il  eft  dit  dans  le  vingt- 
huitième,  que  la  cène  n’eft  pas  fimplement  un  li- 
gne de  la  mutuelle  bienveillance  des  Chrétiens  les 
uns  envers  les  autres  i mais  le  Sacrement  de  notre 
rédemption  par  la  mort  de  Jesus-Christ;&  qu’ainli 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  avec  foi  , partici- 
pent ail  corps  6c  au  fang  de  Jesus-Christ  : cepen- 
dant la  tranlubftantiation  eft  réjettée  dans  le  vingt  • 
neuvième;  & il  y eft  déclaré  que  le  corps  de  Jesus- 
Christ  n’eft  donné , reçû  & mangé  dans  la  cène 
que  d’une  maniéré  fpirituelle  parla  foi;  que  fui- 
vant  i’inftitution  de  Jesus-Christ  on  ne  doit  point 
garder,  porter,  élever  ni  adorer  ce  Sacrement,  6c 
que  les  impies  & les  médians  ne  reçoivent  point  le 
corps  de  Jesus-Christ  quoiqu’ils  mangent  le  fa- 
crement  de  fon  corps.  On  y ordonne  dans  l’article 
trentième , de  donner  l’Euchariftie  fous  les  deux 
efpeces  : 6c  on  déclare  dans  le  trente-nniéme,qu?il 
n’y  a point  d autre  Sacrifice  que  celui  de  la  croix. 
Dans  le  trente-deuxième , qu’il  eft  permis  aux  évê- 
ques, aux  prêtres  6c  aux  diacres  de  le  marier.  Dans 
le  trente-quatrième  on  condamne  les  particuliers 
qui  violeroient  les  cérémonies  ecclefiaftiques , qui 
ne  font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu  , 6c  qui 
font  inftituées  6c  approuvées  par  l’autorité  publi- 
que ; on  accorde  néanmoins  aux  églifes  particuliè- 
res 
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res  ou  nationales  la  liberté  de  les  changer  ou  de  les 
abolir.  An.  i}6z. 

On  approuve  dans  le  trente-cinquième  le  fécond 
tome  des  Homélies,  auffi-bien  que  le  premier  fait 
fous  le  régné  d’Edoüard.  On  confirme  dans  le  tren- 
te-fixiéme  le  livre  de  la  confécration  des  archevê- 
ques, des  évêques,  6c  de  l’ordination  des  prêtres  6c 
des  diacres , dreifé  fous  le  régné  du  même  Edoiiard» 

5e  on  déclare  que  tous  ceux  qui  ont  été  ainh  con- 
facrez  6c  ordonnez  depuis  fon  régné  l’ont  été  légi- 
timement. Dans  le  trente-feptiéme  on  accorde  a ia 
majefté  royale  une  fouveraine  puilfance  fur  tous  les 
états  du  royaume  ecclefiaftique  6c  civile  : cepen- 
dant on  déclare  qu’il  ne  faut  pas  étendre  cette  au- 
torité au  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  6c 
6c  d’adminiftrer  les  Sacremens  ; mais  au  droit  de 
contenir  tous  les  ordres  ecclefiaftiques  6c  civils 
dans  leur  devoir,  6c  de  punir  les  défobéïlfans  6c  les 
rebelles.  On  déclare  de  plus  dans  le  trente-huitiè- 
me , que  le  pape  n*a  aucune  jürifdiélion  dans  le 
royaume  d’Angleterre  : 6c  dans  le  trente-neuyiéme, 
que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels  , 6c  que 
les  Chrétiens  peuvent  par  ordre  des  magiftrats 
porter  les  armes  6c  faire  la  guerre.  Que  tous  les 
biens  ne  font  pas  communs , 6c  que  les  fermens 
font  permis , ce  qui  fut  ajouté  contre  les  Anabap- 
tiftes  6c  les  Puritains. 

Ces  articles.furent  encore  confirmez  en  1 571.& 
renouveliez  dans  toutes  les  alfembléesdu  royaume, 
qui  fe  font  tenues  depuis.  Enfin  après  la  mort  d’E- 
lifabeth,ils  furent  encore  confirmez  par  le  roi  Jac- 
ques I.  en  1603.  dans  le  fynode  qu’alfembla  l’éve- 

Tome  XXXIII.  R 
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que  de  Londres  pour  la  province  de  Cantorbery. 

La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette  année 
une  de  fes  plus  grandes  lumières , & un  des  plus, 
zélez  défendeurs  de  la  vraye  doctrine , dans  la  per- 
fonne  du  cardinal  François  de  Tournon.  Il  étoitfils 
de  Jacques  de  Tournon  comte  de  Rouflillon,  Sc  de 
Jeanne  de  Polignac  , dont  il  naquit  en  1485.  & dont 
il  reçut  une  éducation  chrétienne.  A l âge  de  douze 
ans  il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Antoine  de  Vien- 
nois, où  il  fit  fes  vœux,  Ôe  remplit  le  cours  de  fes 
études  avec  beaucoup  d’application.  Il  s’attacha  par- 
ticulièrement à la  le&ure  des.  divines  écritures,  des. 
conciles  & des  faints  peres , pour  fe  mettre  en  état 
de  combattre  les  nouvelles  héréfies.  De  quatre  frè- 
res qu’il  eut,  deux  furent  évêques , Gafpard  de  Va- 
lence , & Charles  de  Rhodez  : François  remplit  les 
premières  dignitez  de  fon  ordre  , & en  fut  abbé  a 
l’âge  de  trente-huit  ans^près  avoir  eu  l’abbaye  delà 
Chaife-Dieu  en  Auvergne , on  ne  fçait  pas  en  quelle 
année.  Il  fut  aufïi  pourvu  de  l’archevêché  d’ Ambrun 
en  1 5 1 5 . &:  pafïa  enfuite  â celui  de  Bourges.  Fran- 
çois L fit  tant  de  cas  de  fa  probité , de  fa  prudence 
& de  fon  habileté  dans  les  affaires , qu’il  le  fit  un  de 
fes  principaux  confeiilers , & François  remplit  cette 
charge  avec  beaucoup  d’intégrité. 

Lorfque  ce  prince  eut  été  fait  prisonnier  â la  ba- 
taille de  Pavie , & conduit  â Madrid  en  Efpagne  ,, 
les  grands  du  Royaume  chargèrent  François  de- 
Tournon  de  négocier  fa  liberté  auprès  de  Charles  V. 
Il  partit  en  effet  pour  l’Efpagne  avec  Marguerite 
fœur  du  roi , veuve  du  duc  d’Alençon,  le  connéta- 
ble de  Montmorency , & Jean  de  Selve  , premier 
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préfident  du  parlement  de  Paris.  Sa  négociation 
dura  une  année  entière,  & réüfïïtde  la  maniéré  An.  1561. 
ou’ona  rapportée  ailleurs-  Le  traité  lut  conclu  le  njn.uu.mt. 
deuxieme  Janvier  i 516*  dans  ces  conjonc-  Wt  45>  ^ }0, 

tures  qu’il  fut  élu  archevêque  de  Bourges , pour  fuc- 
ceder  à François  Beüil  de  Sancerre  -,  ce  qui  fit  qu’il 
figna  le  traité  en  cette  qualité.  Sur  la  fin  de  Janvier 
il  partit  d’Efpagne  pour  revenir  en  France , où  après 
avoir  affilié  aux  Etats  que  le  roi  afFembla  pour  les 
affaires  de  fon  royaume  , il  alla  prendre  pofTeffion 
de  fon  nouvel  archevêché  fur  la  fin  de  1 année  1 5 zy. 

8c  tint  un  fynode  à Bourges  le  dixième  de  Mars  de 
l’année  fuivante.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  meme 
rems  qu’on  l’élut  abbe  de  faint  Antoine.  Dans  la 
fuite  Clement  VII.  à la  recommandation  du  roi,  le 
fit  cardinal  le  dix-neuviéme  de  Mars  1530.  comme 
ce  pape  l’avoit  promis  à François  I.  par  fes  lettres 
du  premier  de  Novembre  de  1 annee  precedente. 

Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre  8c  faint  Marcellin, 

8c  Sadolet  lui  en  écrivit  une  lettre  de  congratula- 
tion. François  de  Tournon  comble  d eloges  8c  de 
bienfaits , pour  avoir  obtenu  la  liberté  de  François  I. 
fut  renvoyé  en  Efpagne  afin  d’y  procurer  le  meme 
bien  aux  enfiins  de  ce  prince,  qui  y étoient  encoie 
en  otage.  Sa  négociation  fe  termina  aufïi  heureufe- 
ment  que  la  première , 8c  François  eut  pour  recom- 
penfe  l’abbaye  de  faint  Germain  des  Prez.  Deux  ans 
après  le  roi  l’envoya  en  qualité  d’ambaffadeur  a 
Rome  auprès  de  Clement  VIL  8c.  lui  donna  pour 
collègue  le  cardinal  de  Grammont,  qui  etoit  aupa- 
ravant évêque  de  Tarbes.  Le  fujet  de  cette  députa- 
tion étoit  premièrement  pour  ménager  les  affaires 
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* de  Henry  VIII.  roi  d’Angleterre  avec  le  pape , à Toc- 
An.  156Z.  cafion  d’une  fentence  de  divorce  qu’il  demandoit; 

en  fécond  lieu  , afin  de  procurer  au  roi  une  entre- 
vue avec  le  pape  dans  la  ville  de  Marfeille  , où  fa 
fainteté  fe  rendit  en  1535.  pour  le  mariage  de  fa 
nièce  Catherine  de  Medicis  avec  Henry  fécond 
fis  de  François  I.  Après  trois  années  de  paix  la  guer- 
re s’étant  rallumée  entre  la  France  & l’Efpagne  , ce 
cardinal  eut  le  gouvernement  du  Lyonnois , en 
même  tems  ["archevêché  de  la  ville  capitale  , pour 
être  à portée  de  veiller  au  bon  ordre  à Tégard  des 
troupes  qui  dévoient  paffer  en  Italie.  Paul  III.  qui 
avoir  fuccedé  a Clement  VII.  voulant  tenter  de  ré- 
concilier Charles  V.  & François  I.  fe  fervit  de  la 
médiation  du  cardinal  de  Tournon  pour  engager 
ces  deux  princes  à une  trêve  & y réiiffit. 

François  I.  ayant  écrit  au  célébré  Mélanchton 
de  venir  a fa  cour  , en  lui  offrant  toutes  les  furetez 
qu’il  pouvoir  délirer  3 le  cardinal  qui  prévoyois 
combien  cette  démarche  pouvoir  donner  de  crédit 
aux  hérétiques  , Ôt  craignant  que  le  roi  lui-même 
ne  fe  laifsât  furprendre  à leurs  artifices  , réfolut  de 
détourner  ce  coup  3 pour  cet  effet  s allant  un  jour 
au  confeil  , il  y porta  le  livre  que  faint  Irenée  avoig 
compofé  contre  les  héréfîes  , & le  lut  en  attendant 
fa  majefté.  Ce  prince  qui  aimoit  les  livres , lui  de- 
manda a quelle  leéture  il  paroiffoit  fi  fort  attaché;, 
C’eft  un  exceTlent  ouvrage  , répondit  le  cardinal , 
compofé  par  un  faint  des  tems  apostoliques , &;  un 
évêque  de  votre  royaume,  qui  par  fa  conduite  nous 
apprend  qu’un  Catholique  ne  dort  jamais  avoir  au- 
cun commerce  avec  Tes  Hérétiques,  Et  li-deffus  if 
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lui  rapporta  ce  qu’on  lit  dans  le  livre  de  ce  faint 
évêque  de  Lyon  -,  que  faint  Polycarpe  ayant  ren- 
contré dans  les  rues  de  Rome  l’héréfiarque  Mar- 
cion  ? celui-ci  lui  demanda  s’il  le  connoifToit.  Oüi , 
répondit  le  faint , je  te  reconnois  pour  le  fils  aîné  du 
diable.  Il  ajouta , qu’il  avoit  une  fi  grande  horreur 
des  hérétiques , qu’ayant  vû  Cérinthe  entrer  dans 
un  bain  où  il  étoit  , il  s’enfuit , de  crainte  , dit-il  , 
que  le  bain  ne  tombât , parce  que  Cérinthe  ennemi 
de  la  vérité  s’y  rencontroit.  Ce  récit  fit  tant  d’im- 
preffion  fur  l’efprit  du  roi , qu’il  changea  aufii-tot 
dé  réfol ution &c  fit  écrire  â Meianchton  de  ne  pas 
venir. 

Depuis  que  ce  cardinal  eut  été  fait  archevêque 
de  Lyon  , il  s’empreffa  de  travailler  â la  réforme 
de  ce  diocèfe  , qui  étoit  expofé  aux  fureurs  de 
l’héréfie  : il  fe  trouva  auffi  au  colloque  de  Poiffi , 
où  il  reprima  i’infolence  de  Théodore  de  Béze  , 
qui  s’y  emporta  fans,  refpeét  contre  le  myftere 
de  l’Euchariftie  , & la  prefence  de  Jesus-Christ 
fur  nos  autels.  Il  f|ut  toujours  fe  conferver  la  fa- 
veur de  François  1.  mais  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, Henry  II.  fon  fuccefléur  , qu’on  avoir  prévenu 
contre  ce  cardinal , l’obligea  de  fe  retirer  en  foa 
abbaye  de  Tournus  : le  cardinal  obéît  *,  mais  foit 
qu’on  eut  honte  de  l’avoir  ainfi  exilé  après  tant  de 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  France  , foit  pour 
quelque  autre  raifon  ,on  chercha  quelque  prétexte 
pour  i’éloigner  & s’en  défaire  honnêtement  3 on  en 
trouva  un  dans  l’âge  du  pape , qui  étoit  plus  qu’oc^ 
togenaire3&:  dans  la  néceflité  où  la  Francefe  trouv.oit 
d’avoir  un  autre  pape  qui  fut  ami  de  ce  royaume  9, 
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, — — - ou  du  moins  qui  n’en  fût  pas  tant  ennemi.  Pour  cet 

An.  1562..  effet  Henry  II.  ordonna  à François  de  Tournon  de 
fe  rendre  à Rome  avec  plufieurs  autres  cardinaux 
François , afin  d’y  veiller  aux  interets  de  la  France  » 
ôc  de  faire  enforte  que  le  pape  venant  à mourir , 
on  lui  donnât  un  fucceffeur  qui  fût  au  goût  de  ce 
royaume. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Rome  , il  s’employa 
beaucoup  auprès  du  pape , pour  l’engager  à ne  point 
déclarer  la  guerre  a Odave  Farnefe  , â l’occafion 
de  la  ville  de  Parme  3 qui  étoit  fous  la  protedion 
du  roi  de  France  , & n’ayant  pû  y réüffir  , il  fe  re- 
tira a Vende.  Mais  après  la  mort  de  Jean-Baptifte 
de  Monté , neveu  du  pape  , il  revint  à Rome , & fit 
fi  bien,  qu’il  engagea  le  pape  en  1551.  à laire  fa 
paix  avec  la  France , ôe  a promettre  de  fe  rendre 
médiateur  pour  réconcilier  Charles  V.  avec  Henry 
IL  Le  pape  jule  lui  donna  alors  l’évêché  d’Albano,& 
l’année  d’après  celui  de  Sabine.  Après  quoi  il  revint 
dans  fon  archevêché  de  Lyon , d’où  il  ne  fut  tiré 
qu’en  1555-  pour  faire  une  troifiéme  fois  le  voya- 
ge de  Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  aflifta 
a deux  éledions  des  papes  , &c  ayant  eu  des  voix 
pour  lui  dans  le  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu  , ce 
nouveau  pape  le  fit  évêque  d’Oftie , doyen  des  car- 
dinaux , ôc  voulut  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne. 
Mais  Henry  IL  étant  mort , François  IL  fon  fuccef- 
feur le  rappella  pour  être  aidé  de  fes  confiais. 

Ce  cardinal  qui  aimoit  beaucoup  les  fciences  6c 
les  fçavans , avoir  fondé  un  college  à Tournon  en 
Vivarez  fur  le  Rhône , ôc  y avoit  mis  des  profef- 
feurs  habiles  : mais  ceux-ci  s’étant  laiffé  infeder  du 
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poifon  des  nouvelles  héréfies qui  fe  répandoient 
de  plus  en  plus  en  France  > il  les  deftitua , & â la 
follicitation  de  plufieurs  de  fes  amis  , il  mit  en  leur 
place  des  profeffeurs  Jefuites,  &:  donna  ce  college 
à leur  compagnie.  Il  avoir  de  Peftime  pour  ces  pe- 
res , qu’il  regardoit  comme  propres  â enfeigner  les. 
belles  lettres  aux  jeunes  gens,.  & il  avoir  rendu  de 
grands  fervices  à plufieurs  d’entr’eux.  Enfin  ce  car- 
dinal mourut  a faint  Germain-en-Laye  le  vingt- 
deuxième  d’Avril  1562..  âgé  de  foixante  & treize 
ans,  & fon  corps  fut  porté  à Tournon.  Jean  Pelif- 
fote  fit  fon  oraifon  funèbre  Vincent  Laure  > qui 
fut  depuis  archevêque  de  Montréal , & cardinal 
fous  Grégoire  XIII.  écrivit  fa  vie.  François  de  Tour- 
non  a laiifé  quelques  flatuts  fynodaux  , qu’il  avoir 
faits  â Lyon  en  1560.  & quelques  lettres  écrites  à 
Anne  de  Montmorency,  outre  celles  de  1 5 2 5 . 1550» 
1 5 57.  8c  1555).  qui  font  confervées  dans  la  biblio- 
thèque du  roi» 

La  France  perdit  encore  dans  cette  même  année 
le  cardinal  Robert  de  Lénoncourt,  fils  de  Thierry 
de  Lénoncourt , feigneur  de  V ignory.  Il  eut  d’abord 
le  prieuré  de  la  Charité-fur-Loire  , de  l’ordre  de 
Clngni,  8c  fut  abbé  de  Barbeaux,  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , 8c  de  faint  Remy  de  Reims , par  la  démif- 
fion  de  Robert  de  Lénoncourt  fon  oncle  archevê- 
que de  Reims  8c  enfuite  François  I..  le  nomma  à 
l’évêché  de  Châlons-fur-Marne.  Ce  prince  qui  l’a- 
voit  envoyé  en  ambaffade  auprès  de  l’empereur 
Charles  V.  l’ayant  recommandé  au  pape  Paul.  III. 
pour  le  cardinalat , ce  pape  le  nomma  cardinal  du 
titre  de  fainte  Anaftafie  le  vingtième  de  Décembre 
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— j 5 3 8.  H permuta  enfuite  ce  titre  pour  celui  de  fainte 

An  ijtfi.  Apollinaire,  & encore  après  contre  celui  de  fainte 
Cécile.  Il  eut  l’adminiâration  de  quatre  évêchez  6c 
de  trois  archevêcliez  i fçavoir,  des  évêchez  de  Riati 
en  Italie , de  Châlons  en  Champagne , de  Metz  ôc 
d’Auxerre,  6c  des  archevêchez  d’Ambrun , d’Arles 
ôc  de  Touloufe.  Il  réfigna  l’évêché  de  Chalons  à 
Philippe  de  Lénoncourt  fon  neveu , qui  fut  enfuite 
cardinal.  Il  y avoir  bien  foixante-trois  ans  que  la 
ville  de  Metz  n’avoit  eu  d’évêque  ’réfident , lorfque 
Robert  de  Lénoncourt  y fit  fon  entrée  le  huitième 
de  Juillet  1551»  Il  préfenta  fes  bulles  au  chapitre , 
6e  prit  poffellion  en  préfence  de  quatre  évêques,  de 
cinq  abbez,  6e  d’un  grand  nombre  de  feigneurs  6e 
de  gentils-hommes.  Le  premier  jour  de  Novembre 
il  officia  pontificalement  dansl’églilé  cathédrale  Ç$c 
cette  cérémonie  qu’on  n’avoit  point  vû  depuis  qua- 
tre-vingt-fix  ans,  attira  ce  jour-la  dans  leglife  une 
foule  extraordinaire.  Au  mois  de  Janvier  fuivant  il 
convoqua  les  états  généraux  de  l’évêché,  qui  furent 
tenus  à Vie  le  huitiémejde  Février  fuivant.  Ce  cardi- 
nal contribua  auffi  beaucoup  à faire  tomber  la  ville 
de  Metz  entre  les  mains  du  roi  de  France,  par l’en- 
tremife  des  principaux  de  la  ville  , que  ce  prélat  Içut 
gagner.  Le  feptiéme  d’Odobre  1 5 5 3.  il  racheta  le 
coin  de  la  monnoye  , que  les  évêques  fes  prédécef* 
feurs  avoient  engagé  , 6t  Ton  trouve  encore  de  la 
monnoye  frappée  à fon  coin  avec  cette  légende  : 
in  labore  reqwes  : Je  trouve  mon  repos  dans  le  travail. 
Il  affifta  à Rome  aux  conclaves  où  furent  faites  les 
éleétions  des  papes  Jules  III.  Marcel  IL  Paul  IV.  6c 
Pie  IV.  6c  il  fit  faire , ou  du  moins  achever  dans  l’ér 
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glife  de  l’abbaye  de  faine  Remi  de  Reims  le  tom- 
beau de  faint  Remi,  qui  eft  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  du  royaume.  Le  gouvernement  de  ce  car- 
dinal fut  fi  plein  de  douceur  ôt  de  bonté  , de  mo- 
deftie  & de  fagelfe  , qu’on  l’appelioit  communé- 
ment le  bon  Robert.  Il  ne  gouverna  le  diocèfe  de  Metz 
que  pendant  cinq  ans.  Un  faux  bruit  s’étant  répan- 
du à Rome  qu’il  étoit  mort , le  cardinal  de  Lorraine 
qui  y étoit,  reprit  l’évêché  de  Metz,  en  vertu  de  fes 
referves,  ôe  en  même  tems  il  s’en  démit  en  faveur  de 
François  de  Beaucaire  hiftorien  de  France.  Le  car- 
dinal de  Lénoncourt  ayant  Içu  ce  qui  s étoit  paffé , 
renonça  volontairement  en  1 5 5 3 . a 1 évêché , & fe 
retira  à fon  prieuré  de  la  Charité-fur-Loire  , où  il 
mourut  le  vingt-deuxième  de  Février  r ôc  y fut 
enterré.  D’autres  mettent  fa  mort  à Metz , & pré- 
tendent qu’il  y fut  inhumé  dans  une  chapelle  qu’il 
avoir  fondée. 

L’églife  perdit  encore  trois  autres  cardinaux  cette 
année i fçavoir,  Thadée  Gaddi  Florentin,  fils  d’A- 
loyfe  fénateur  de  Florence  , &c  neveu  d’un  autre 
cardinal  nommé  Nicolas , qui  étoit  mort  au  com- 
mencement de  1551.  Thadée  vint  au  monde  dans 
le  mois  de  Septembre  de  1515?.  Dans  fa  jeunefie  il 
étudia  le  droit  à Padouë , & à peine  eut-ii  atteint 
l’âge  de  feize  ans , qu’il  fut  nommé  abbé  de  faint 
Leonard  dans  la  Poüille  , par  la  démifïion  de  fon 
oncle.  Paul  III.  quelques  années  après  lui  donna 
l’adminiftration  de  l’archevêché  de  Conza,  dont  il 
eut  le  titre  lorfqu’il  fut  âgé  de  vingt-fept  ans.  Enfin 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  dans  le  mois  de  Mars  de 
ï 5 57T0US  le  titre  de  faint  Silveflre,êc  ce  fut  en  cette 
Tome  XXXIU.  S 
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qualité  qu’il  fe  trouva  au  conclave,  où  l’on  fit  l’ô* 
ledion  de  Pie  IV.. Il  mourut  dans  fon  abbaye  de  faine 
Leonard  dans  la  Fouille  au  mois  de  Janvier  de  cette 
année  , ou  en  Décembre  de  la  précédente.  Son  corps; 
fut  tranfporté  à Florence  8e  inhumé  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  la  Nouvelle  r de  l’ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs 3 où  fa  famille  avoir  fa  fépulture  , de  ou  Ni- 
colas Gaddi  fon  neveu  lui  fit  ériger  un  fuperbe  tom- 
beau en  1 577..  il  n’ avoir  que  quarante  & un  an  8c 
onze  mois. 

Le  fécond  fut  Barthélémy  de  kCuevaËfpagnol*. 
fils  de  François  Fernandez  duc  d’Alburquerque 
d’une  des  premières  maifons  d’Efpagne^  de  Fran- 
çoife  de  Tolede  r qui  le  mit  au  monde  le  vingt- 
quatrième  d’Août  de  14951.  après  une  éducation- 
tout-à-fait  chrétienne  y dans  une  famille  où  la  pietér 
étoit  héréditaire.  Paul  III.  â la  recommandation  de 
Charles  V.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le  dix- 
neuvième  Décembre  1544..  de  il  eut  aulïi-tôt  apres* 
l’évêché  de  Cordouë,  dans  lequel  il  fit  beaucoup^ 
de  bien  , par  fes  vifites  fréquentés  , par  fon  zélé  a- 
rétablir  la  difciplineecclefiaftique  prefque  anéantie^ 
par  le  foulagement  qu’il  procura  aux  pauvres  , par; 
beaucoup  de  lieux  faints  qu’il  fit  conftruire  : en  un 
mot  il  s’y  conduiht  avec  tant  de  religon  , de  pieté 
de  de  prudence,  que  le  roi  Philippe  IL  qui  l’avoit 
employé , aufli-bien  que  Charles  V.  dans  l’adminif- 
tration  des  affaires  de  fes  états  , le  nomma  vicerci 
de  Naples  après  Ferdinand  de  Tolede  duc  d’Albe.* 
Il  y étoit  dans  cette  qualité  a la*  mort  de  Charles 
V.  pour  lequel  il  fit  faire  un  fervice  foîemnel , où 
Jerome  Seripande  général  des  Auguflins,  quePielVv 
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£c  enfuite  cardinal  , prononça  l’oraifom  funèbre. 
Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  com- 
pofoient  une  congrégation  à Rome  pour  les  affai- 
xçs  du  concile  de  Trente.  La  Cueva  mourut  a Rome 
le  trentième  Juin  âgé  de  foixante-trois  ans5&  fut  en» 
terré  dans  l’églife  de  faint  Jacques  de  la  nation  Ef- 
pagnole.  Aubery  rapporte  que  fes  offemens  quel- 
que tems  après  furent  tranfportez  en  Efpagne  , ôc 
dépofez  dans  la  chapelle  du  MonaRere  de  S.  Fran- 
çois de  Cuellar , où  étoit  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres. 

Le  troifiéme  fut  Jean  de  Medicis  Florentin , dont 
nous  avons  déjà  rapporté  la  mort  dans  le  livre  pré- 
cédent. 

Je  ne  trouve  point  d’auteur  eccléfiaRique  mort 
dans  cette  année  que  Jean  Arboreus , encore  l’épo- 
que de  fa  mort  eft  incertaine  * puifque  tout  ce  qu’on 
en  fçait  fe  réduit  à une  melfe  qu’on  célèbre  tous  les 
ans  pour  le  repos  de  fon  ame  en  Sorbonne  le  pre- 
mier de  Juillet  : il  étoit  de  Laon  en  Picardie , ôc  do- 
cteur de  la  maifon  de  Sorbonne.  Le  principal  ou- 
vrage qui  nous  relie  de  lui , eft  une  théologie  dans 
laquelle  il  comprend  fous  differents  titres  plufieurs 
quellions  importantes  fur  des  paffages  de  1 écriture 
fainte , ôc  fur  des  dogmes  de  théologie.  Il  met  au 
commencement  de  chaque  chapitre  laquellion  qu’il 
veut  prouver , il  apporte  enfuite  les  autoritez  des 
peres  Grecs  ôc  Latins , qui  établiffent  cette  propor- 
tion } l’ouvrage  eft  divifé  en  dix-neuf  livres , qui 
font  deux  volumes  in-folio  , imprimez  a Paris  en 
ï 540.  On  a de  plus  du  même  auteur  des  commen- 
taires fur  i’eçcléfiafte  > fur  le  cantique  des  cantiques, 
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fur  les  proverbes  , fur  les  quatre  évangiles  , & fut 
les  épîtres  de  faint  Paul , imprimez  en  divers  terns. 
Le  texte  y ell  paraphrafé  en  l’expliquant  ; il  exa- 
mine plusieurs  queftions  de  théologie  ôc  de  com- 
troverfe  ; ôc  en  beaucoup  d’endroits  il  préféré  le 
texte  Grec  à la  Vulgate.  Il  avoit  auffi  compofé  une 
exhortation  à la  pénitence  , une  méthode  pour  la 
confeffion , ôc  quelques  autres  traitez  de  fpiritua** 
lité. 

L’héréfie  le  vit  auffi  privée  d’un  de  fes  princi- 
paux appuis  en  perdant  Pierre  Vermilîy  dit  Martyr, 
Florentin,  né  en  1500.  le  huitième  de  Septembre. 
Etant  affez  jeune,  il- entra  ôc  fit  profeffion  dans  l’or- 
dre des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  au 
monaflerede  FiéfoleiÔc  après  avoir  fait  fon  cours  de 
philofophie  a Padouë  , il  s’appliqua  à l’étude  de  la 
langue  Grecque , enfuite  à l’Hébreu  , Ôc  étudia  ea 
théologie  a Boulogne  , où  il  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  toutes  ces  fciences,  qu’avec  une  certaine  élo^- 
quencc  qui  lui  étoit  naturelle,  il  paffa  pour  un  des 
plus  habiles  de  fa  congrégation,  ôc  fe  rendit  un  dos 
plus  éloquens*  prédicateurs  d’Italie,  Il  exerça  les  ta<- 
îens  dans  les  plus  célébrés  villes  avec  un  entier  ap^ 
plaudiffiement , ôc  un  grand  concours  de  peuples. 
Mais  la  leéture  de  quelques  ouvrages  de  Zuingle  ôc 
de  Bucer  commença  à lui  gâter  l’efprit  , dans  le 
féjour  qu’il  fit  à Naples  -,  ôc  la  converfation  ôc  les  en- 
tretiens Iréquens  qu’il  eut  avec  Jean  Valdés  jurifi. 
confulte  Efpagnol , achevèrent  de  le  pervertir,  ôc 
de  l'engager  tout-âffait  dans  les  erreurs  des  notv 
veaux  hérétiques.  L’un  ôc  l’autre  infpirerent  bien-tôt 
leurs  mauvais  fentimens  a differentes  perfonnes  qui 
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s’affembloient  dans  des  maifons  particulières  , où 
Pierre  Martyr  prêchoit.  Quoique  ces  alTemblées 
Biffent  tenues  fort  fecretement  , on  les  découvrit 
toutefois>&  cet  hérétique  ayant  été  accufé  à Rome, 
ne  fe  tira  d’affaires  que  par  le  crédit  de  fes  amis. 

Quelque  tems  après  il  quitta  Naples  & vint  à 
Lucques, où  il  étoit  fuperieur  d’une  maifon  de  fon 
inftitut  j & où  il  pervertit  Emmanuel  Trémellius  , 
Celfe  Martinengue , Paul  Lacifio  , & Jerome  Zan- 
chius qui  furent  tous  les  compagnons  de  fon  apo- 
ffafie  & de  fes  impietez.  Plufieurs  Lucquois  fe  laif- 
ferent  entraîner  par  ces  nouveaux  dodeurs  qui  fe 
rétirerent  depuis,les  uns  a Genève, les  autres  dans 
la  Suiffe  en  divers  tems.  Vermilly  ayant  fçu  que  k 
pape  Paul  III.  prenoit  le  chemin  de  Lucques  au  re- 
tour de  la  conférence  qu’il  avoir  eue  en  1543.  avec 
Charles  V.  a Buveto  , n’y  voulut  pas  attendre  fa 
fainteté  , qui  l’auroit  livré  aux  inquifteurs , & fait 
faire  fon  procès  fur  les  plaintes  qu’on  lui  a voit  fai- 
tes de  fa  mauvaife  dodrine.  C’e.ft  pourquoi  il  quit- 
ta Lucques  fuivi  de  fes  compagnons , ôc  fe  refri 
chez  les  hérétiques , emmenant  avec  lui  Bernardin 
Ochin  général  des  Capucins } dont  nous  avons  fou- 
vent  parlé  ailleurs.  Il  paffa  à Zurich , puis  a Bâle  ; 
mais  n’ayant  point  trouvé  d’emploi  dans  ces  villes , 
il  s’arrêta  â Strasbourg  â la  perfuafon  cle  Bucer  , y 
enfeigna  publiquement , & s’y  maria  avec  une  jeu- 
ne religieufe  nommée  Catherine  , que  le  liber- 
tinage avoit  fait  fortir  de  fon  monaftere  ,fuivantla 
coutume:  des  a-poftats. 

Sa  réputation  le  fit  appeller  en  Angleterre , où  il 
alla  avec  fa  femme  en  1 5 47.  ôc  il  y fut  profefieur  en 
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théologie  dans  l’uniyerfité  d’Oxford  jufqu’en  1555^ 
que  la  reine  Marie  ayant  fuccedé  i Edouard  , réta- 
blit la  religion  Catholique  , ohalfa  les  hérétiques 
de  fes  états.  Pour  lors  Pierre  Martyr  retourna  à Aus- 
bourg  â d’où  il  alla  enfuite  enfeigner  à Zurich^où  il 
mourut  le  douzième  de  Novembre  1 5 6%,  Quelques 
auteurs  Catholiques  ont  dit  que  les  Calviniftes  qui 
ne  l’aimoient point  , l’avoient  fait  empoifonner  dans 
le  tems  qu’il  fe  préparoit  à réfuter  le  livre  que  Jean 
Brentius  Luthérien  avoir  compofé  contre  lui  &:  corn 
tre  Bullinger.  Ce  livre  étoit  intitulé  : De  la  yraje 
prèjence  du  corps  de  Jefus-Chnft  dans  la  Cène  ; & ce  fut 
Bullinger  qui  en  ht  la  réponfe.  Pierre  Martyr  a com. 
pofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  pourfoûtenir  fes 
erreurs , qui  lui  étoient  communes  avec  les  Calvi- 
niftesd'i  nous  en  exceptons  fes  opinions  fur  l’Eucha- 
riftie  3 fur  laquelle  il  alloit  plus  loin  qu’eux;  car  il 
foûtenoit  que  non-feulement  Jesus-Christ  n’étoit 
pas  corporellement  dans  le  facrement  de  l’autel  , 
mais  encore  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  y fût 
réellement.  Ainfi  s’étant  trouvé  au  colloque  de 
Poilli  en  15^1,  ôc  ayant  entendu  les  miniftres  Cal- 
viniftes qui  difoient  qu’on  recevoir  réellement  Je- 
sus-Christ dans  la  Cène , quoiqu’il  ne  fût  pas  réel- 
lement fous  les  efpeces  du  pain  , il  fut  fcandalifé  de 
ce  langage , & ne  manqua  pas  de  s’inscrire  en  faux 
contre  cette  opinion. 

Le  premier  de  Mai  précédent  mourut  aufli  Bo- 
niface Amerbachius  , célébré  jurifconfulte  , né  i 
Balle  l’an  1495.  il  étoit  fils  de  Jean  Amerbach  fça- 
vant  Imprimeur  à Balle  dans  le  quinziéme  hécle } à 
qui  l’on  eft  redevable  des  nouveaux  caractères  dont 
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on  s’eft  fervi  depuis  Ton  tems  dans  l’imprimerie. 
Jean  fit  fes  études  avec  fes  deux  frétés  aînez.  Bru- 
non  de  Bafile , de  fît  de  fi  grands  progrès  dans  l'étu- 
de, fur-tout  dans  celle  de  la  langue  Grecque,  fous 
Jean  Conon, que  l’an  15  n.  il  fut  créé  bachelier  * de 
deux  ans  après  maître  es  arts.Erafme  le  dirigea  dans 
fes  études  par  affeétion,  & l’eut  toujours  pour  ami  fi 
intime,  qu’il  l’inftitua  fon  heritier  univerfeh  Après 
qu’Amerbach  eut  pris  le  degré  de  maître  ès  arts , il 
alla  étudier  en  droit  à Fribourg  fous  Zafms , de  en- 
fuite  en  Italie  de  en  France  , de  prit  le  degré  de  do- 
cteur à Avignon.  En  152-5-  il  fut  fait  profeffeur  en 
droit  à Balle,  de  eut  un  grand  nombre  de  difciples 
pendant  vingt  ans  qu’il  y enfeigna.  Il  mérita  égale- 
ment les  titres  d’homme  vertueux  d’oracle  de  la 
jurifprudence ,,  de  d’habile  antiquaire.  Il  fit  plufieurs- 
fondations  pour  aider  de  jeunes  gens  qui  fe  defti- 
noient  aux  études ou  à quelque  métier  , de  pour 
doter  de  pauvres  filles.  La  bibliothèque  de  Balle 
eonferve  un  grand  nombre  de  fes  manuferirs  , de 
l’on  a plufieurs  de  fes  ouvrages  imprimez , entra  ti- 
tres,une  très-belle  lettre  fur  la  ville  de  Balle  dans  la 
topographie  de  Munfler.  Il-mourut  à Bafle  en  1561, 
dans  fa  foixante-feptiéme  année , de  fut  enterré  dans 
la  petite  ville,dans  la  chartreufe,  où  il  avoit  fait  pré- 
parer vingt  ans  auparavant  l’épitaphe  de  fonpere  dz 
de  fa  mere  y de  fa  femme  y.  de  les-  enfans  , de  la 
üenne. 

Gilles  le  Maître  , auffi  fçavant  jurifconfulte  de 
France  mourut  aulfi  dans  cette  même  année  le 
cinquième  Décembre  dans  la  foixante-troifiéme  an- 
née de  fon  âge.  Il  étoit  fils  de  Geofroy  le  Maître , 
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feigneur  de  Cincehour , ôc  de  Catherine  Frémim 
An.  i 562..  Gilles  paffa  fa  jeunefie  dans  le  Barreau , où  il  acquit 
la  réputation  de  grand  orateur  &:  d’excellent  jurif- 
confultei  ce  qui  donna  lieu  au  Roi  François  I.  de 
l’honorer  en  1 540.  de  la  charge  de  fon  avocat  gé- 
néral. Dix  ans  après  Henry  II.  voulant  reconnoître 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  roi  fon  pere  &c  a lui, 
le  pourvût  de  la  dignité  de  ptéfident  a mortier,  ôc 
en  1 5 5 1,  il  l’éleva  a celle  de  premier  préfident  au 
parlement  de  Paris.  Il  eut  le  malheur  de  voir  naître 
de  fanglantes  faétions  , lefquelles  fous  prétexte  de 
religion  , défolerent  depuis  toute  la  France  : mais 
ni  les  promelTes , ni  les  menaces , ni  meme  la  crain- 
te de  l’interdidion  & de  la  mort  ne  purent  jamais 
ébranler  fa  confiance  ni  l’empêcher  de  foûtenir 
les  interets  de  l’Etat  ju.fqu’à  fa  mort.  Il  étoit  au  lit 
malade  lorfqu’ayant  entendu  le  grand  bruit  qu’on 
faifoit  dans  la  ville , il  crut  que  les  Calvinifies  ve- 
noient  l’enlever  , ce  qui  lui  caufa  une  li  grande 
frayeur , qu’il  mourut  aufii-tôt.  Son  corps  fut  inhu^ 
nié  dans  J’églife  des  Cordeliers  de  Paris , où  l’on 
voit  fa  ftatue  &:  celle  de  Marie  Sapin  fa  femme,fille 
de  Jean  feigneur  de  Rozieres , & de  la  Bréteche  en 
Touraine,  receveur  général  des  finances  en  Lan- 
guedoc. Après  fa  mort  on  trouva  parmi  fes  papiers 
des  décidons  qui  furent  imprimées  touchant  les 
ventes  par  décret , les  droits  royaux  fur  les  bénéfi- 
ces, & les  appels  comme  d’abus,  que  l’on  .confia’ 
dere  comme  des  arrêts  dans  toutes  les  cours  & les 
jurifdidions  du  royaume, & qui  ne  lardèrent  jamais 
tnourir  dans  Pefprit  des  François  la  glorieufe  nié- 
moire  d’un  fi  grand  homme.  Ciiriftophe  de  Thou# 

perç 
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pere  de  l’hiftorien  Jacques- Augufte  , fut  nommé  * 

premier  préfident  par  le  roi  Charles  IX.  en  la  pla-  An.  1562., 
ce  de  Gilles  le  Maître  , a la  priere  de  la  reine  mere. 

Barthélémy  Cavalcanti  de  Florence , né  en  1 5 o 3 . r x x n. 
mourut  auiii  dans  cette  annce  le  neuvième  Decem-  iemy  cavalcanti. 
bre  , âgé  par  conféquent  de  cinquante-neuf  ans.  Il 
ctoit  d’une  maifon  noble  , d’où  fortit  autrefois 
Guido,  qui  vivoit  dans  le  même  tems  que  François 
Pétrarque,  le  plus  excellent  Poète  5c  le  meilleur 
Philofophe  defontems.  Barthélémy  s’appliqua  fort 
a l’étude  des  belles  lettres , 5c  ayant  quitté  fon  pays 
alîe2  jeune  , il  fe  retira  à Rome , où  il  fut  employé 
par  le  pape  Paul  III.  5c  par  O&avio  Farnefe  fon 
petit-fils , qu’il  aida  de  fes  bons  confeils.  Il  fervit 
auffi  utilement  le  roi  de  France  Henry  II.  dans  la 
caufe  des  Siennois , tant  que  cette  République  pût 
défendre  fa  liberté  avec  les  armes  de  France.  On 
lui  confia  l’adminiffration  de  beaucoup  d’autres  af- 
faires importantes , cju’il  termina  avec  prudence  5c 
avec  une  parfaite  intégrité.  Enfin  la  paix  étant  con- 
clue entre  les  François  5c  les  Efpagnols  , comme  il 
aimoit  la  vie  tranquille , afin  de  vaquer  plus  facile- 
ment a l’étude  des  belles  lettres , il  fe  retira  à Pa- 
douc , où  il  finit  fes  jours , 5c  fut  enterré  dans  l’égli- 
fe  de  faint  François,  par  les  foins  de  Jean  Caval- 
canti fon  fils.  Les  principales  produélions  qu’il  a 
lailfées  de  fon  efprit  5c  de  fes  études , font  fept  li- 
vres de  rhétorique,  5c  un  commentaire  du  meilleur 
état  d’une  république  , que  François  San-Sovino  fit 
imprimer  après  la  mort  de  l’auteur. 

En  France  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  at- 
tentive à prévenir  même  ce  qui  pouvoit  donner  la 
Tome  XXXI1L  T 
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moindre  autorité  aux  nouvelles  opinions,  s’alTem- 
bla  le  premier  d’Août  de  cette  année  1562e;  pour 
entendre  la  leéture  d’un  arrêt  du  parlement  rendu 
au  fujet  d’un  catalogue  qu’on  devoit  faire  des  livres 
défendus  , ôc  pour  faire  ligner  la  profelïion  de  foi 
qu’elle  avoir  drelfée  ôc  qu’elle  vouloir  faire  fouferire 
par  tous  ceux  qui  voudroient  prendre  quelque  dé- 
gré.  Nicolas  Maillard  doyen  de  la  Faculté , ayant 
fait  le&ure  dudit  arrêt , Claude  Defpenfe  qui  étoit 
préfent,  ôc  que  l’on  foupçonnoit  fans  fondement 
de  favorifer  les  héréfies  du  tems  , s’offrit  de  ligner 
cette  profelïion  , 6e  s’exeufa  de  ne  l’avoir  pasfait 
encore  f parce  qu’il  avoir  été  malade.  Mais  Antoine 
de  Mouchy  vice-fyndic  , fupplia  l’alfemblée  de  dé- 
libérer , fi  l’on  devoir  admettre  ce  doéteur  à ligner, 
avant  qu’il  eût  révoqué  ou  retraéfé  un  certain  arti- 
cle qu’il  avoir  donné  par  écrit  en  fon  nom  ôc  au  nom 
de  Salignac,  ôc  des  autres  doéteurs  qui  avoient  été 
députez  à la  conférence  qui  s’étoit  tenue  l’année 
précédente  â faint  Germain-en-Laye  pendant  la  te- 
nue des  Etats  d’Orléans , ôc  dont  on  a parlé  en  fon 
lieu.  Cet  article  regardoit  la  doétrine  de  l’églife  fur 
le  culte  des  faintes  images , 6c  de  Mouchy  préten- 
doit  qu’il  étoit  contraire  â la  profelfion  de  foi  que 
Claude  Defpenfe  s’offroit  de  ligner.  Il  avoir  été 
préfenté  en  effet  par  ce  dernier  le  huitième  de  Fé- 
vrier 1561.  ôc  il  portoit  en  premier  lieu,  qu’il 
feroit  bon  de  remontrer  qu’aucune  perfonne  privée 
ne  prévienne  l’autorité  publique  fur  la  réforme  de 
l’abus  des  images  ; mais  que  tous  ôc  chacun  atten- 
dent que  le  roi  par  l’avis  ôc  l’autorité  de  l’églife  y 
pourvoyez  qu’à  l’avenir  on  ne  mette  aucune  image 
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dans  les  églifes  fans  l’autorité  des  évêques.  — 

» Comme  faint  Auguftin,  dit  ce  doéteur,  nous  An. 
« a appris  qu’il  faut  plutôt  tâcher  de  déraciner  l’a- 
» bus  du  coeur  des  hommes,  que  des  temples , 6e 
« autres  lieux  extérieurs,  pour  cela  il  feroit  nécef- 
» faire  que  les  évêques,  curez  ôe  autres  pafteurs  ré- 
« montraient  fouvent  au  peuple  , que  les  images 
» n’ont  été  reçues  dans  1 ’églife  que  pour  inftruire 
» les  impies , ôe  repréfenter  ce  queNotre-Seigneur 
» a fait  pour  nous , pour  lui  en  rendre  gloire,loüan- 
« ge  & a&ions  de  grâces,  & auffi  pour  nous  rappel- 
« 1er  ce  que  les  Saints  ont  fait  ôe  enduré  dans  ce 
» monde , dans  les  témoignages  qu’ils  ont  rendus  â 
« la  religion  chrétienne  -,  Ôe  que  par  ces  répréfenta- 
» tions  nous  foyons  avertis  de  remercier  Dieu  de 
» ce  qu’il  a bien  voulu  fe  fervir  de  ces  hommes , les 
« élever , les  honorer , ôe  les  rendre  participans  de 
» fa  gloire , tout  foibles  mortels  qu’ils  étoient. 

« En  fécond  lieu  , qu’ils  foient  auffi  avertis  d’être 
« les  imitateurs  de  la  foi  ôe  de  la  bonne  vie  des 
v Saints , ôe  d’exhorter  les  peuples  â ne  point  em- 
» ployer  l’ufage  des  images  â d’autre  fin  ni  inten- 
« tion  que  celle  qui  efi:  reçue  par  l’églife.  Et  pour 
» ne  point  laiffier  cet  article , qui  eft  d’une  fi  grande 
» importance,  â l’indifcrétion  de  ceux  quiparigno. 

» rance  ou  autrement  en  voudroient  abuier , il  eft 
» nécelfaire  d’établir  6e  de  fixer  des  réglés  fur  lefdi- 
*»  tes  images , afin  que  chacun  fçache  comment  il 
« doit  les  honorer  : enforte  qu’il  faut  que  rétablit- 
» fement  en  foit  fait  par  l’ordonnance  du  prince  , 

» avec  l’autorité  de  l’églife , 6e  qu’il  ne  foit  permis  a 
» aucun  particulier  d’y  pourvoir  par  fon  autorité , 
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s>  autrement  fera  procédé  contre  lui,  comme con- 
« tre  les  infraéteurs  des  édits  & ordonnances  du  roi. 
» Et  pour  y donner  ordre , nous  délirerions  qu’on 
» pût  obtenir  que  les  images  de  la  fainte  Trinité 
» ioient  ôtées  des  églifes , ôe  de  tous  les,  autres  lieux 
« publics  & particuliers , attendu  que  cela  eft  dé- 
» fendu  par  lecriture-fainte  , par  les  conciles  & par 
» plufieurs  grands  hommes  qui  fe  font  diftinguez 


par  leur  doctrine  ^ar  leur  fainteté  que  cela 


n’a  été  reçu  que  par  la  négligence  des  palpeurs, 
Nous  difons  la  meme  chofe  de  plufieurs  images 
lafcives,  deshonnêtes&  fcandaleufes , & de  celles 
qui  reprefentent  des  Saints  & des  Saintes  , dont 
l’hiftoire  de  la  vie  ôe  la  légende  ont  été  rejettées 
par  l’églife,  comme  apocryphes. 

« Troiliémement,  nous  difons  que  ce  qui  n’a  pas 
été  reçu  par  une  exprelfe  ordonnance  de  l’églife 
foit  aboli  & entièrement  ôté , comme  l’ufage  de 
couronner  les  images,  les  habiller y les  porter  en 
proceflion  ,leur  prélenter  des  vœux  & des  offran- 
des. Et  quant  à la  demande  qu’on  fait, fi  on  doit 
les  adorer  ou  non  > nous  ajoutons  , que  puifque 
les  placer  fur  les  autels  ,leur  offrir  des  cierges,  les 
encenfer  , les  faluer  , fe  mettre  a genoux  devant 
elles,  fait  partie  de  l’adoration  qui  entre  dans  le 
culte  de  la  religion , nous  délirons  que  toutes  ima- 
ges , hormis  celles  de  la  fainte  Croix , foient  ôtées, 
de  delfus  les  autels,  & mifes  en  tels  lieux,  qu’on 
ne  les  puilfe  adorer , faluer,  vêtir,  couronner  de 
fleurs , bouquets,  leur  offrir  des  vœux,  les  porter 
par  les  rues , dans  les  églifes , fur  les  épaul  :s , on 
fur  des  bâtons , comme  l’a  défendu  le  dernier  con- 
cile de  Sens  tenu  â Paris. 
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De  Mouchy  ayant  fait  leéture  de  cet  écrit  en  pré- 
sence des  doéteurs , Claude  Defpenfe  prétendit  qu’il 
n’étoit  pas  entièrement  conforme  a celui  qu’il  avoit 
donné  , Redemanda  qu’il  fût  confronté.  Apres  cette 
demande  il  fe  retira,  afin  qu’on  pût  délibérer  en  li- 
berté •,  mais  la  Faculté  réfolut  qu’il  ne  feroit  point 
reçu  à ligner  la  profefïion  de  foi , qu’il  n’eut  aupa- 
ravant révoqué  cet  écrit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  eflimoit  fort  Def- 
penfe , & qui  l’avoit  mené  à Rome  avec  lui  en  1555. 
voulut  accommoder  cette  affaire  avant  fon  départ 
pour  Trente,  Ôc  convint  que  le  doyen  delà  Faculté 
dans  une  aflemblée  exhorteroit  Defpenfe  a faire  un 
traité  fur  les  images  pour  lever  le  fcandale  qu’il  a- 
voit  pû  occafionner  > qu’il  fouferiroit  aufli  l’article 
1 6.  de  la  Faculté  , contre  les  nouvelles  héréfies  , £e 
reconnoîtroit  que  c’eff  une  bonne  aélion  de  fe  met- 
tre à genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de  la 
fainte  Vierge  & des  Saints, pour  prier  Jesus-Christ 
&;  les  mêmes  Saints.  C’eft  pourquoi  le  fixiéme 
d’Août  la  même  Faculté  s’affembla  pour  délibérer 
fur  cet  accommodement  > & les  doéfeursfhtuerent 
que  Defpenfe  , qui  étoit  abfent,  feroit  interrogé , s’il 
approuvoit  ou  condamnoit  l’écrit  rapporté  ci-deflus 
touchant  les  images , qui  avoit  été  lû  dans  l’affem- 
blée  précédente  par  de  Mouchy , lequel  écrit,  Def- 
penfe difoit  lui  avoir  été  donné  par  la  reine  mere 
pour  le  remettre  aux  doéteurs  députez  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  a faint  Germain-en- 
Laye. 

Mais  le  cardinal  de  Lorraine,  fans  aucun  égard 
a cet  écrit  que  Defpenfe  reeufoit,  comme  11’étant 
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L XX  I V 
La  Faculté  veut 
que  Defpenfe  re- 
traite fon  écrit. 

D' Argent  f-' , in 
collect.  ubi  fup.  pœgt 
1 3 3* 


L x x y.. 

Le  cardinal.'  de 
Lorraine  te  mêler 
dlacccmmadsir 
cette  afiaire.. 
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» — - — — - * pas  de  lui , régla  a Paris , que  ce  codeur , en  préfen- 
An.  1562-.  ce  du  doyen  & des  dodeurs,  liroit  en  pleine  affern- 
D’ Argent?  c , in  blée  une  formule drelfée  décrite  par  Ion  éminence; 

^ £)efpenpe  fe  f0dmit  volontiers.  Cependant 

quand  le  doyen  l’exhorta , comme  on  en  étoit  con- 
venu , d’écrire  quelque  traité  touchant  le  culte  des 
images,  pour  ôter  le  feandale  qu’il  avoir  pu  donner, 
avec  promefle  qu’aulTi-tôt  il  feroit  admis  à ligner  la 
profeflion  de  foi.  Il  répondit,  « Je  vous  remercie  , 

» meilleurs , de  votre  remontrance , & je  m’offrirois 
» de  bon  cœur , fi  j’avois  le  loifir  pour  écrire  quel- 
» que  choie  fur  les  images;  mais  je  craindrois  ex- 
■«  trêmément  que  cela  ne  fût  point  au  gré  de  quel  • 

» ques  dodeurs  d’entre  vous , parce  que  je  n’ai  ja- 
» mais  trouvé  ni  dans  faint  Ambroife,ni  danslaint 
» Auguftin , ni  dans  faint  Jerome,  ni  dans  faint  Gre- 
» goire,  qu’ils  fe  foient  jamais  fervis  de  ces  termes, 

» d’honorer  les  images , de  leur  rendre  un  culte  & 

» une  vénération , a l’exception  de  la  croix  : de  telle 
» forte  néanmoins , que  je  m’offre  encore , comme 
« je  me  fuis  déjà  offert,  a ligner  tous  les  articles  de 
» la  Faculté,  & nommément  le  feiziéme,  qui  con- 
» cerne  le  culte  des  images , croyant  qu’on  ne  peut 
» douter  en  aucune  maniéré  que  ce  ne  foit  une 
« bonne  adion  de  fléchir  les  genoux  devant  les 
„ images  du  crucifix  , de  la  fainte  Vierge  & des 
« Saints , pour  les  prier  & les  invoquer  , & deman- 
« der  leur  interceflion.  » L’affaire  finit  ainfi  par  cet  , 
aveu  de  Defpenfe  à la  Faculté. 

lxxvi.  L’autre  affaire  qui  occupa  la  Faculté  dans  cette 
année,  fut  d’exiger  la  fignature  des  articles  qu’elle 
<F’eUe  3 avoit  dreffez  en  1 541.  & dont  nous  avons  parlé  ail- 
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leurs.  * Ces  articles  étaient  au  nombre  de  vingt-iix, 
& furent  munis  des  lettres  patentes  du  roi  François  I. 
données  à Paris  le  vingt- troiiiéme  de  Juillet  1543. 
La  Faculté  ordonna  que  tous  les  docteurs  & bache- 
liers approuveroient  & confirmeraient  lefdites  pro- 
portions, en  y mettant  leur  feing,  & parce  quelle 
ne  veut  pas,  dit-elle,  nourrir  des  loups,  ni  des  dé- 
fobéïffans  dans  fon  troupeau  , elle  réïolut  de  chai- 
fer  pour  toujours  de  fa  compagnie  tous  ceux  qui 
refuferoient  de  figner  ces  articles  & enfeigneroient 
ou  prêcheraient  à l’avenir  le  contraire.  De  plus  , 
dit  la  même  Faculté,  parce  que  plufieurs  par  efprit 
de  contradiélion  ôc  mépris  des  coutumes  de  nos 
ancêtres , curieux  de  doéf  rines  nouvelles , méprifent 
la  loüable  coutume  d’implorer  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  par  l’interceifion  de  la  bienheureufe  Vierge 
Marie,  nous  les  avertiiîons  de  ne  point  négliger 
cette  falutation  angelique  , de  ne  point  prononcer 
feulement  le  mot  de  Chrifi  dans  leurs  difcours,  mais 
d’y  ajouter  celui  àzjefus  : quand  il  leur  arrivera  de 
faire  mention  des  faints  Apôtres , Evangeliftes , ou 
doéteurs  de  l’Eglife  , de  ne  point  dire  ïïmplement 
Paul , Matthieu,  Pierre.,  Jerome,  Auguftin  , mais 
d’y  joindre  le  terme  de  faint.  Ces  articles  furent 
traduits  en  François  & enregiftrez  en  parlement , 
avec  les  lettres  patentes  de  François  L du  dernier  de 
Juillet , par  ordonnance  de  cette  cour  du  neuvième 
de  Juin  1 562., 

Le  lendemain  dixiéme  du  même  mois , on  fit 
figner  à tous  les  membres  du  parlement  , depuis  les 
préfidens  jufqu’aux  procureurs,  la  profeilion  de  foi, 
fur  lefdits  articles , qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 


An.  1562. 

D’ Argentré , in 
cdlecl.  judiciorum  , 
tom.  1.  p.  319. 

* yoyez,  le  tom.  iS. 
de  cette  hijloire  , l. 
1 4C.  n.e$.fur  l'an- 
née 1 J41. 
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Profeffion  de  foi 
que  Je  parlement 
fait  figner  à fon 
corps. 

D’ Argentré  , in 
tolleét.  to. 


An.  i $ (ji. 


LX  X VIII. 

Les  grands  vi- 
caires de  Paris  fub- 
fhcuent  deux  con- 
feillers  clercs  pour 
exiger  cette  figna- 
ture. 

D’ Argentré , i‘i 
salle  II.  tom.  3. /><*£» 
318.  & ja?. 
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» Nous  foufcrits  préhdens , maîtres  des  requêtes  & 

» confeillers,  avocats  8c  procureurs  généraux  du 
» roi , greffiers  8c  notaires  de  ia  cour  de  parle- 
» ment  de  Paris  , croyons  8c  confeffions  en  vérité  8c 
» fmcérité  de  cœur , les  articles  mferez  & approu- 
» vez  par  les  lettres  patentes  du  leu  roi  François  I. 
» que  Dieu  abfolve.En  la  foi  defquels  articles  nous 
» voulons  vivre  & mourir  , & promettons  à Dieu, 
« â fa  glorieufe  mere , a fes  anges, 8c  à tous  fes  faints 
» & faintes , en  la  préfence  de  cette  notable  compa- 
» gnie , de  garder  8c  obferver,  & iceux  faire  garder 
« 8c  obferver  de  tout  notre  pouvoir  aux  fujets  du 
» roi  notre  fouvcrain  Seigneur , fans  faire  ni  fouf- 
» frir  être  frit  aucune  chofe  au  contraire , direét'e- 
*>  ment  ou  indirectement , en  quelque  maniéré  que 
» ce  foit  , fur  les  peines  portées  par  l’arrêt  don- 
» né , les  chambres  dhcelle  cour  affemblées  le  fixié- 
» me  du  prêtent  mois.  Etainli  le  jurons  8c  promet- 
» tons.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fouffigné 
» de  notre  propre  main  cette  préfente  profeflion 
» de  foiôc  déclaration  le  neuvième  de  Juin  1 561.  » 
On  obligea  le  lendemain  à la  même  fignature,  les 
huiffiers  8c  clercs  des  greffes , Les  avocats  & procu- 
reurs du  parlement  dans  les  mêmes  termes. 

Le  même  jour  neuvième  de  Juin  les  cham- 
bres affemblées  , les  gens  du  roi  préfenterent 
une  fubflitution  des  grands  vicaires  de  l’évêque  de 
Paris , pour  fe  remettre  en  ladite  cour  de  1a  forme 
d’en  ufer  , & fubflituer  en  leurs  places  meilleurs 
Nicolas  Prévôt  préfident  aux  Enquêtes,  8c  Jacques 
Verjus  confeiller , tous  deux  chanoines  de  l’églife 
de  Paris , ôc  confeillers  clercs , pour  recevoir  le  fer- 
ment 
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ment  au  nom  de  l’évêque  qui  étoit  a Trente,  de 
tous  les  préfidens,  maîtres  des  requêtes,  eonfeillers  An.  i ^ i 
ôc  autres.  Cette  fubftitution  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. - Jacques  Quetier  official,  ôc Philippe  Oria-nt, 

« chanoines  de  1 eglife  de  Paris , ôc  vicaires  géné- 
« raux  aufpirituel  & au  temporel  de  reverendpere 
« feignéur  Euffache  du  Bellay  évêque  de  Paris 
9»  abfent,  pour  raifons  connues, de  fa  ville  & de  fou 
« diocèfe , avec  la  claufe  & pouvoir  de  fubftituer 
» aux  nobles  ôc  vénérables  perfonnes  maîtres  Nico- 
» las  Prévôt , président  aux  Enquêtes , &:  Jacques 
» Verjus  chanoines  de  ladite  églife,  & eonfeillers 
» dudit  parlement , failli  Parce  que  nous  ne  pou- 
» vous  pas  fuffire  a toutes  les  affaires  qui  furvien- 
* nent  à raifon  de  notre  vicariat , principalement 
« dans  ce  qui  regarde  la  foi  &:  la  religion  catholi- 
« que , -tellement  affligée  dans  ces  tems , que  fi  nous 
- n’étions  pas  affurez  par  les  paroles  & par  la  pro- 
>•  méfié  de  Jesus-Chrjst  , que  fon  églife  durera 
« jufqu’à  la  fin  des  fiécles , il  y auroit  affez  de  vrai- 
« femblance  pour  la  croire  entièrement  perdue. 

« C’eft  pourquoi  pleins  de  confiance  en  votre  pro- 
« bité,  votre  fidelité  & votre  exactitude,  en  vertu 
« de  la  puiffance  qui  nous  eft  accordée  par  ledit  re- 
*>  yerend  évêque  de  Paris  : nous  vous  fubftituons  ôc 
» nous  vous  députons  j en  vous  donnant  un  fpécial 
» &:  exprès  pouvoir  de  recevoir  la  profeflion  de  la 
» foi  chrétienne  &c  catholique  , de  tous  les  prefi- 
» dens , maîtres  des  requêtes , eonfeillers  , gens  du 
» roi , greffiers , notaires  & autres  membres  du  par- 
» lement  qui  voudront  promettre  , ôc  de  faire  tout 
» ce  que  ledit  évêque  s’il  étoit  prefent,  ôc  nous  qui 
Tome  XXXUL  V. 


6z, 
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» tenons  fa  place  , pourrions  faire  7 promettant  dfa~ 


» voir  pour  agréable , de  de  ratifier  tout  ce  que  vous 
« jugerez  a propos  d’exécuter.  En  foi  de  quoi  nous 


« vous  envoyons  ces  lettres.  Donné  à Paris  le  fep- 
» tiéme  Juin  1562. 


La  profelïion  de  foi  Eu  donc  fignée  de  reçue  les  neuf 
de  dixiéme  du  même  mois.  Le  premier  président 


exhorta  la  compagnie  a l’obferver,  non-feulement 
au  palais  en  opinant  , mais  par  tout  ailleurs , de  par- 
ticulièrement dans  leurs  maifons fe  fouvenant  de 


ces  paroles  de  faint  Paul  dans  fon  épitre  a Tire  t 
Qujl  y en  a qui  font  profejjion  de  connaître  Dieu  , & qui 
fe  démentent  par  leurs  œuvres.  Que 


foin  de  fos  domefliques , il  a renoncé  à ta  foi  & ejl  pire 
quun  infidèle.  Enfui  te  il  ordonna  aux  huilïiers  & 


clercs  du  greffe  de  comparoître  le  lendemain  pour 
frire  leur  profelïion  de  foi  a huis  clos.  Et  ce  même 
jour  le  procureur  général  Gilles  Bourdin  fit  un  excel- 
lent difeours,  pour  louer  la  conduite  du  parlement 
dans  la  défenfe  de  la  foi,  par  la  profelïion  qu’il  en 
exigeoit , en  obligeant-  tout  le  monde  de  la  faire,  Ôc 
montrant  combien  les  troubles  fur  la  religion  é- 
soient  pernicieux  à l’Etat-  Il  dit  que  Theodpfe  de- 
mandant un  jour  à Afcolius  Theffalonkien , pour- 
quoi l’églife  orientale  étoit  agitée  de  tant  de  fehif* 
mes  &de  divifions,  pendant  que  l’églife  d’occidenr 
étoit  plus  tranquille  : celui-ci  répondit,  que  c’étoit 
parce  que  l’églife  d'occident  n’avoit  qu’une  feule 
foi,  de  qu’elle  ne  fouffroit  aucune  nouvelle  opinion, 
de  qu’au  contraire  en  orient  on  fe  portoit  a toute 
forte  de  nouveautez.  Il  cita  aufïï  les  empereurs 
Marcien  de  Jovien,  Il  parla  de  l’affemblée  de  Me.- 
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îun  , & exhorta  fort  à obferver  conitaramenc  cette 
profefTion  de  foi. 

Comme  on  n’enfeignoit  point  encore  publique- 
ment le  droit  civil  dans  Puniverfité  de  Paris  , les 
docteurs  en  droit  canon  fupplierent  la  Faculté  de 
théologie  de  le  permettre  ; mais  on  refufa  de  rece- 
voir leur  requête, fans  avoir  auparavant  confulte  tou- 
te Puniverfité.  Le  heur  Pillaguet  fit  la  même  {appli- 
cation au  nom  de  la  ville  de  Paris  ; mais  l’affaire  fut 
renvoïée. 

Dans  une  affemblée  de  la  faculté  du  vingt-fixieme 
Septembre  , on  réfolut  de  mettre  les  livres  de  Pevê- 
que  de  Valence  dans  le  catalogue  des  ouvrages  qui 
contenoient  une  mauvaife  doétrine , <k  qui  pour  ce- 
la dévoient  être  défendus  : ce  c]ui  fut  confirme  dans 
une  autre  affemblée  du  feptiéme  de  Novembre  , ou 
l’on  mit  encore  au  nombre  des  livres  mauvais  le  ca- 
téchifme  de  Boutheiller. 

Dans  la  même  année  les  deux  grands  vicaires  de 
l’évêque  de  Paris  donnèrent  aux  magiftrats  du  par- 
lement de  Paris  permilüon  d’informer  contre  les 
hérétiques. 

Leroi  aïanr  publié  l’édit  de  Janvier  , dont  nous 
avons  parlé  ailleurs, par  lequel  on  permettoit  pour  la 
première  fois  aux  Calviniftes  de  faire  publiquement 
leurs  prêches  hors  des  villes  & fauxbourgs  de  ce 
royaume , fans  même  en  excepter  la  ville  capitale  * la 
Faculté  pour  le  bien  de  la  religion  &c  de  l’état,  s’afiem- 
bla  & ftatua  , qu’on  feroit  de  très  humbles  remon- 
trances au  roi  pour  en  empêcher  la  publication.  Pour 
cela  elle  prefenta  une  requête  au  parlement,  pour  por- 
ter la  cour  à ne  le  point  enregiffrer  : elleétoit  conçûë 

* V ij 
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LXXIX. 
Deliberations  de 
■l’Univerfité  fur 
divers  fujets. 


L XXX. 
Requête  de  la 
Faculté  au  parle- 
ment pour  empê- 
cher l’enregiftre- 

ment  de  1 édit  de 
Janvier. 

D'Argmtré  , lor * 

fuf>.  citât. 335* 
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Progrès  du  Soci 
aianifnie. 
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en  ces  termes  : « Supplient  humblement  les  redeur 
» 8c  univerfîté  de  Paris } comme  aïant  été  avertis  de- 
» puispeuqu’Qnaprefentéàlacourun  édit  en  forme 
»»  d’abolition  à l’avantage  des  hérétiques  féditieux  8c 
» perturbateurs  de  la  tranquillité  publique  5 tout-à- 
» fait  pernicieux  à ladite  univerfité  , 8c  à la  républi— 

» que  chrétienne. Ce  confideré,  noffeigneurs,  il  vous 
» plaife  j avant  que  de  procéder  à la  publication  dudit 
» édit , 8c  des  lettres  patentes  du  roi , ordonner  que 
» lefdits  fupplians  feront  oiiis  , afin  qu’ils  puiffent 
» plus  amplement  déduire  leurs  raifons  8c  leurs  inte- 
» rets.  » Le  parlement  reçut  cette  requête  , 8c  parue 
bien  intentionné  : mais  deux  lettres  de  juflion  du 
prince  le  firent  confentir  à l’enregiftrement  ; avec 
cette  proteftation  néanmoins , qu’il  n’y  avoit  que  la 
necefiité  do  temps  qui  l’obligeât  à le  faire. 

Le  Socinianifme  , dont  on  a déjà  parlé  a avoir  fait 
bien  du  progrès  en  Pologne  depuis  l’année  ij6i.. 
Les  partifans  de  cette  fede  impie  avoient  trouvé  le 
moïen  de  s’y  introduire  8c  d’y  former  une  efpece 
d’églifc.  Nous  avons  déjà  vû  une  partie  des  finodes 
qu’ils  tinrent  dans  ce  roïaume  , avec  toute  la  liberté 
d’une  religion  dominante  , pour  combattre  la  vérité 
8c  pour  donner  de  l’appui  à leurs  erreurs , & nous  en 
rapporterons  un  plus  grand  nombre  encore  dans 
la  fuite.  Le  Socinianifme  fut  dans  ce  ficelé  comme 
un  poifon  qui  infedaun  grand  nombre  de  villes  * 
8c  une  multitude  étonnante  de  perionnes.  Tout 
abfurd  es  que  fuffent  fes  dogmes  , quoique  claire- 
ment combattus  dans  l’écriture  fainte,  & fortement 
détruits  par  la  tradition  , ils  furent  enfeignez  fans 
toutes  les  contradidions  qu’ils  auroient  dû  atten- 
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Jean-Sigi(mond 
prince  de  Tranfil- 
vaniefayorife  l'er- 
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dre  : car  celles  qu’ils  fouffrirent  ne  méritent  pref-  - N>lï6T 
que  point  ce  nom  : ils  furent  crûs  comme  autant  1 ’ 

de  veritez  qui  inéritoient  de  captiver  lcfpric  & 
d’entraîner  le  confentement  : ils  furent  défendus 
par  quantité  de  perfonnes  , eciairees  d ailleurs  de 
qui  pouvoient  faire  de  leur  plume  un  meilleur  ula- 
ge  , ou  moins  indigne  de  gens  qui  fe  difoient  chré- 
tiens ; enfin  ils  trouvèrent  des  protecteurs  même 
parmi  les  püifTances. 

Mais  ce  fut  principalement  en  Tranfilvanie  que 
cette  herefie  rencontra  le  plus  cle  protecteurs  & d a- 
pologiftes  : elle  y trouva  un  défenfeur  jufques  fur  le 
trône  : trilles  exemples  de  Sa  foiblefTe  de  1 homme 
& des  tenebres  qui  lui  font  naturelles  depuis  le  pé- 
ché. Le  prince  Jean-Sigifmond  fut  un  des  premiers 
à prêter  les  mains  à la  propagation  de  Ten  eur  : il 
écouta  avec  plaifirde  nouveaux  maîtres  qui  avoient 
abandonné  la  tradition  de  leurs  peres , pour  fuivre 
leurs  propres  pensées  : il  but  le  poilon  qu  ils  lui  pie- 
fenterent  . & l’offrit  enfuite  à fes  fujets.  Déclaré 
contre  Téglife  R.omaine  5 il  lui  refufa  une  foumif- 
fion  raifonnabîe  pour  la  donner  a des  gens  fans  cara- 
ctère j fans  million , qui  ne  lui  debitoient  que  les  ex- 
travagances de  leur  efprit,  de  1 impiété  de  leurs  pen- 
fées  : Therefie  en  profita  de  changea  bien- tôt  pref- 
que  toute  la  face  de  la  1 ranfilvanie , non  feulement 
fans  que  le  prince  s’y  oppofa5mais  en  fe  fervant  me- 
me de  fon  autorité  pour  étendre  ces  défordres..  Et 
dans  quels  abîmes  ne  précipita- 1- on  pas  ce  prince 
aveuglé  ? Dans  quels  précipices  ne  fe  ]etta-t-il  pas 
lui- même  ? Prefque  toutes  fes  démarchés  ne  furent 
is  qu’en  faveur  des  novateurs  de  de  leurs  dogmes 

Ji  -T  T * * ’ 
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— — - impies  : Tes  grâces  furent  pour  eux  : fa  colere  n’é- 
A N.  ij6i.  cjata  qUe  concre  ceux  qUi  avoient  encore  affiez  de 
courage  pour  défendre  l’héritage  de  leurs  peres. 

On  a vu  par  la  lettre  qu’il  écrivit  l’année  der- 
nière aux  univerlitez  de  Wittemberg  & de  Leipfic, 
quels  étoient  dès  lors  Tes  fentimens  & ce  qu’on  de- 
voir attendre  de  lui  en  faveur  de  la  vérité.  Cette 
lettre  avoir  été  écrite  à l’occafîon  d’une  difpute  qui 
s’étoit  élevée  dans  fes  états  entre  les  Luthériens  & 
les  Calviniftes  au  fujet  de  la  cène.  Ces  univerhtez 
avoient  été  choifies  par  les  deux  partis  pour  juges  de 
leur  differend,&  Sigiftnond  fe  prêtant  aveuglement 
à tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  , non  feulement  y 
avoit  confenti , mais  dans  la  lettre  qu’il  adrelfa  à ces 
théologiens  pour  avoir  leur  fendaient , il  eut  mê- 
me la  témérité  de  leur  donner  le  titre  d’infaillibles 
ôc  d’arbitres  de  la  foi  , & de  leur  attribuer  le  droit 
de  changer  la  religion  des  peuples,  & par- là  de  ren- 
verferles  idées  de  i’efprit,  les  heureufes  préventions 
de  la  jeunefle  , la  diicipline  des  églifes , l’autorité 
des  conciles, des  faints peres  & des  fouverains pon- 
tifes. Cette  démarche  du  prince  deTranfilvanie  fut 
la  première  époque  de  fon  changement  de  cœur  ôc 
d’efprit  en  matière  de  religion. 

Les  doéteurs  de  ces  deux  univerhtez  donnèrent 
leur  réponfe  en  1562,  & bien-éloignez  d’adopter 
les  opinions  deZuingle  & de  Calvin  , ils  fe  décla- 
rèrent pour  le  parti  qui  tenoit  la  confeffion  d’Au- 
fbourg.  Mais  avant  que  leur  décifion  vint  en  Tran- 
filvanie,  Davidis  qui  étoit  le  plus  attaché  à cette  con- 
feffion & qui  avoit  fait  naître  la  difpute  , changea , 
ôc  fe  décîarapour  la  confeffion  de  Zurich.  Et  dans  b 
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fuite  quelques  Calviniftes  qui  s’étoient  introduits  à 
la  cour  de  Sigifmond,  crièrent  tant  contre  les  do- 
gmes ôc  les  pratiques  Luthériennes  , ôc  relevèrent 
tant  la  doctrine  de  Genève  ôc  de  Zurich  , que  ce 
prince  qui  étoit  devenu  bon  Luthérien  , fe  dégoûta 
du  Lutheranifme , ôc  embrafTa  la  prétendue  réforme 
des  Calvin:ftes  ôc  des  facramentaires. 

Cependant  le  Socinianifme  faifoit  toujours  de 
grands  progrès  en  Pologne ;ôc  les  Catholiques,  les 
Luthériens  ôc  les  Calviniftes,  voyant  que  les  parti- 
fans  de  cette  erreur  combattoient  les  myfteres  de 
la  Trinité  ôc  de  la  divinité  de  Jesus-Chr.ist  , leur 
donnèrent  differens  noms  ; car  on  les  appella  i°. 
Trinitaires- , qui  admettaient  trois  chofes  dans  la' 
Trinité  mais  non  pas  trois  perfonnes,  qui  difoient, 
qu’il  y avoir  à la  vérité  une  nature  ôc  une  déïté  com- 
mune aux  trois , mais  non  pas  une  elïence , qu’il 
n’y  avoir  qu’un  Dieu  fouverain  , grand  , éminent 
créateur  de  tout,  que  l’on  nommoit  Pere , & que  le 
-Fils  ôc  le  Saint-Efpritn’étoientpas  le  vrai  Dieu.  Ser- 
ver eft  le  chef  de  cette  efpece  de  Sociniens , qui 
tient  de  fhéréfie  de  Sabellius , qui  foutenoit  une 
unité  de  nature,  & nioit  la  Trinité  des  perfonnes. 

z°.  Unitaires,  a peu  près  pour  la  même  raifon, 
C’étoit  ainfi  qu’on  appelloic  en  Tranfylvanie  & en 
Hongrie  tous  ceux  qui  croyoient  en  Dieu  le  Pere  , 
le  Fils  ôc  le  Saint-Elprit  , mais  qui  ne  reconnoif- 
foient  qu’une  perfonne,  fçavoir  le  Pere  tout-puif- 
fant  ôc  feul  Dieu , ôc  qui  diloient , que  comme  il  n’y 
avoir  qu’un  Dieu  en  elïence  , a u fli  n’y  en  avoit-il 
qu’un  en  perfonne  , ou  une  perlonne  : cependant  ils 
ado  r oient  encore  Jésus-Christ  , comme  l’unique 
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— — Seigneur  &'  1’uniq.ue  Fils  de  Dieu  très-haut.  Et  .ce 

An..  15^2..  fût  de  là  qu’on  les  appella  par  mépris  Ebionites  , 
Samofatiens , Photiniens , &c. 

30.  Antitriniràires,  parce  qu’entre  ces  novateurs, 
il  y en  avoit  qui  ne  pouvant  comprendre  la  doctri- 
ne des  Unitaires , & ne  voulant  rien  admettre  en 
matière  de  religion  qui  ne  fût  conforme  a leur  rai- 
fon,  prirent  le  contre-pied  des  autres.  Les  Unitaires 
.&  les  Trinitaires  réconnoifioient  une  efpece  de  Tri- 
nité ;les  Antitrinitaires  n’en  admettoient  point  du - 
tout  ; 3c  ne  voulant  rien  de  réel  en  Dieu  que  fon 
effence  , ils  ne  comptoient  pour  rien  les  perfonn.es 
divines  3c  les  perfonalitez  ; 3c  par  une  conféquen- 
ce  naturelle,ils  ne  donnoient  aucune  prérogative  au 
Fils  3c  au  S.hfprit , qui  marquât  qu’ils  fuflent  Dieu; 
certains  miniftres  de  Pologne  forgèrent  ce  fyftême. 

Enfin  on  les  appella  Pinczowiens , parce  que  les 
premiers  qui  fe  déclarèrent  contre  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  demeuraient  â Pinczow.  Freres  Po- 
lonois , parce  que  tous  les  nouveaux  feélaires  qui  fe 
déclarèrent  en  Pologne  contre  le  myftere  de  la  Tri- 
nité 3c  de  l’Incarnation,  firent  une  efpece  de  con- 
fédération pour  fe  maintenir  contre  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  eux  ; _3c  tous  ceux  qui  entre-  ~ 
rent  dans  cette  confédération,  affeéferent  de  s’ap- 
peller  Freres,  Sociniens , â caufe  de  Faillie  Socin, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , 3c  qui  les  réunie 
tous  par  fes  nouveaux  fyftêmes.  Enfin  Monarchi- 
ques, pour  dire,  qu’ils  ne  reconnoiifoient  que  Dieu 
le  Pere  pour  l’unique  3c  le  fouverain  Dieu,  lis  font 
aujourd’hui  nommez  en  Hollande  3c  en  Angleterre 
Memnonites,  Arminiens , Cocceïens , Trembleurs. 

ou 
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©u  Koiiakres  ; parce  que  le  nom  de  Socinien  étant 
odieux  par  tout, la  plupart  fe  font  aggregez  à ces 
communions  tolérées. 

Dés  Tannée  1552.  & 1555*.  ils  furent  en  allez 
grand  nombre  pour  former  des  églifes  a Pinczow , à 
covie  , à Lublin , à Luclavie , à Kiovie  , dans  la 
Volnie  Ôc  ailleurs , ôc  fe  rendirent  alfez  puiffans  pour 
pouvoir  dominer  dans  les  fynodes  que  les  préten- 
dus réformez  ôc  eux  faifoient  en  Pologne  fous  le 
régné  de  Sigifmond-Augufte. 

Nous  avons  déjà  parlé-  de  ceux  qu’ils  tinrent  à 
Pinczow  depuis  Tan  1555.  celui  du  trentième  Jan- 
vier 1561.  fut  le  dix  - neuvième.  Et  en  1562. 
dans  le  mois  de  Mars  il  y en  eut  un  vingtième  à 
Xianz. 

Blandrat  mécontent  de  la  violence  qu’il  préten- 
doit  lui  avoir  été  faite  au  fynode  de  Cracovie , au 
fujet  de  la  fignature,  préfenta  une  nouvelle  profef- 
fion  de  foi.  Elle  portoit,  que  le  Pere,  le  Fils,  ôc  le 
Saint-Efprit , étoient  trois  hypoftafes  differentes , 
qu’elles  étoient  effentiellement  Dieu  , qu’il  recon- 
noiffoit  la  génération  éternelle  du  Fils , ôc  fa  divi- 
nité , ôtque  le  Saint-Efprit  étoit  véritablement  Dieu 
éternel , procédant  du  Pere  ôc  du  Fils.  Quelque  or- 
thodoxe que  parut  cette  déclaration  , le  fynode  ne 
voulut  pas  lui  faire  l’honneur  de  fouffrir  qu’on  la 
lût  dans  Taffemblée.  Quelques  particuliers  l’exami- 
nerent , il  y en  eut  qui  la  loiierent,  il  y en  eut  aufîi 
qui  la  blâmèrent, fans  doute  parce  qu’il  n’y  retrac- 
îoit  pas  l’opinion  qu’il  avoit  îoutenuë  avec  tant  de 
chaleur,  fça  voir,  que  le  pere  avoit  une  prééminence 
fur  le  Fils. 

Tome  XXXUL  X 
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Dans  le  mois  cEAvril  de  la  même  année  i il 


An.  i$6x.  y eut  unautrefynodeàPinczov,compoféde  vingt- 
lxxxv.  deux  miniftres  5c  de  douze  gentils-hommes , patrons 
mêmes  fyn°de des  de  leurs  églifes  ; 5c  là  on  fut  plus  favorable  à Blan- 
drat.  Après  y avoir  examiné  la  profeffion  de  foi  de 
Gentilis  qui  s’y  trouva  , 5c  où  il  établiffoit  le  pue 
Arianifme,  on  lût  celle  de  Blandrat  ,5c  on  l’agréa , 
parce  qu’elle  étoit  autorifée  de  quelques  paffages  de 
l’écriture-fainte,  5c  qu’il  y promettoit  de  fe  récon- 
cilier avec  Calvin  , à condition  néanmoins  que  ce- 
lui-ci laifferoit  la  liberté  de  croire  que  le  Christ 
ctoit  Fils  de  Dieu  très -haut  5c  très-puiflant  , 5c  de 
parler  de  ce  Dieu  haut  5c  puiffant  d’une  maniéré 
fimple  5c  fans  aucune  interprétation  , qu’il  ne  pren- 
droit  pour  réglé  de  la  foi  que  l’écriture-fainte  5c  le 
fymbole  des  apôtres , 5c  qu’il  retraderoit  ce  qu’il 
avoir  mis  au  commencement  de  la  préface  de  fon 
commentaire  fur  les  ades  des  apôtres.  Blandrat  ne 
nfquoit  rien,  en  mettant  ces  conditions  pour  fe 
réconcilier  avec  Calvin  : il  le  connoiffoit  alfez  , 
pour  ne  pas  croire  qu’il  fût  homme  à chanter  la 
palinodie  , dans  la  feule  vûë  de  fe  concilier  l’amitié 
d’un  homme  comme  lui  , qu’il  méprifoit  fouve- 
rainement.  Cependant  ces  conditions  furent  en- 
voyées à Calvin,  mais  elles  ne  fervirent  qu’à  l’ir- 
riter davantage  contre  ce  malheureux  fugitif,  5c 
à lui  fournir  le  moyen  de  le  faire  fortir  de  Polo- 
gne* 

Après  avoir  terminé  cette  affaire , qui  concer- 
noit  Blandrat , on  fit  un  decret  pour  défendre  aux 
miniftres  5c  aux  prédicateurs  de  parler  en  phiiofo- 
phes  fur  les  dogmes  de  la  Trinité  , de  l’effence  di~ 
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^vine,  de  la  génération  du  verbe  , de  la  fpiration  ôc 
des  procédions  éternelles  ; &c  qui  leur  ordonnoit , 
<juand  ils  feroient  obligez  d’expofer  ces  myfleres  au 
peuple  , de  le  faire  conformément  à ce  que  l’écri- 
ture &;  le  fymboledes  apôtres  nous  en  difent.  Ce  fut 
a la  faveur  de  ce  décret  que  les  Pinczowiens  s’accré- 
ditèrent beaucoup  dam  les  églifes  des  prétendus  ré- 
formez, qu’ils  ruinèrent  la  foi  de  la  Trinité  parmi 
les  autres  feétaires,&:  qu’ils  n’en  parlèrent  plus  dans 
les  chaires  & dans  les  afemblées  que  pour  la  com- 
battre. 

Le  premier  qui  fuivit  ce  décret , ôc  qui  y ajouta 
du  fien , fut  Grégoire  Pauli  miniftre  de  Cracovie  , & 
fur-intendant  des  églifes  de  la  petite  Pologne  ; non- 
feulement  il  ne  parla  plus  en  philofophe  fur  le  myf- 
tere  de  la  Trinité , de  l’effence  divine  & les  autres, 
mais  illesfupprima  entièrement.  Quand  il  prêchoit, 
il  lifoit  le  nouveau  Teftament  par  ordre,  en  y ajou- 
tant feulement  les  glofes , les  commentaires  , les 
paraphrafes  & les  réflexions  morales  qu’il  y vouloit 
faire  i & en  qualité  de  fur-intendant  des  églifes  de 
la  prétendue  réforme , il  défendit  à tous  les  minif- 
tres  de  fon  diftriét  d’invoquer,  &même  de  pronon- 
cer le  nom  delà  Trinité  au  commencement  de  leurs 
difcours. 

Cette  nouveauté  fit  grand  bruit  parmi  les  pré- 
tendus réformez.  Sarnicius  bon  Proteftant , & zélé 
défenfeur  du  myftere  de  la  Trinité  , envieux  du 
pofte  que  Pauli  occupoit,  blâma  hautement  fa  con- 
duite , ôc  pour  garder  quelques  mefures  de  charité 
&:  de  bienféance  en  rompant  avec  lui , il  le  pria  de 
ne  point  introduire  de  pareilles  nouveautez  dans  les 
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églifes  de  Jesus-Christ,  d’inftruire  les  peuples  fu£~ 
vant  la  coutume , ôc  d’expliquer  en  détail  ôc  par 
des  paraphrases  fenfibles,,non  le  texte  du  nouveau 
Teftament , mais  le  Symbole  des  apôtres, Sc  les  points 
qui  regardent  uniquement  la  créance  des  fidèles* 
Pauli  qui  avoit  l’humeur  haute  }ôc  qui  Se  prévaloir 
de  Sa  qualité  de  Sur-intendant  des  églifes , mépriSa 
ces  avis,  & continua  de  même  r de  Sorte  que  Sarni- 
cius  Se  voyant  ainfi  méprifé  , rompit  avec  lui,l’ac~ 
cuSa  d’Arianifme , ôc  de  favorifer  les  erreurs  de  Ser- 
vet  devant  le  Magiftratde  Cracovie. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  Bo=~ 
narus  n’ayant  pu  réconcilier  ces  deux  miniftres  ? 
Stanilîas  Szefranecius,  homme  de  qualité , afièmbla 
dans  la  maiSon  de  Rogow  un  nombre  deminiftres 
ôc  de  perSonnes  nobles  en  Sorme  de  Synode  une 
des  premières  choSes  qu’on  y fit  , fut  de  travailler 
a la  réconciliation  de  Pauli  ôc  de  Sarnicius.Aufli-tôt 
que  le  premier  eut  la  liberté  de  parlerai  fit  un  long 
difeours  Sur  le  prétendu  zélé  qu’il  avoit  pour  la  pu- 
reté de  la  foi,  il  blâma  les  difien  fions  qui  regnoient 
dans  leurs  églifes,  il  les  attribua  â Satan  auteur  de 
la  diScorde , il  protefta  qu’on  lui  SaiSoit  injuftice  de 
les  lui  attribuer , ôc  de  l’accuSer  en  général  8c  en  par- 
ticulier de  prêcher  l’Arianifme,  parce  qu’il  prêchoit 
un  Seul  Dieu  Per-e  de  Notre-Seigneur  J,r  sus-Christ, 
Il  ajouta  , que  s’il  étoit  hérétique  pour  prêcher  cette 
vérité,  il  falloir  donc  taxer  d’héréfie  les  apôtres ^ 
eux , qui  n’ont  point  eu  d’autre  objet  dans  leurs* 
prédications  que  le  Seul  Dieu  , le  Dieu  d’Ifraël , le 
Créateur  du  ciel  ôc  de  la  terre  JeSus  de  Naza- 
reth le  Melfie  promis  aux  anciens  patriarches  * le 
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Roi  du  peuple  faint,  de  le  Sauveur  du  monde.  Il  — — * 
dit,  qu’il  n’ignoroit  pas  que  depuis  les  apôtres , il  ^N* 
séton  gliffé  dans  l’églife  de  Jesus-Christ  beaucoup 
dyerreurs,  comme  l’avouë  Hegefippe  dans  Eufebe 
de  Céfarée , de  particulièrement  fur  les  trois  per- 
fonnes  d’une  nature  divine  , de  fur  les  deux  natu- 
res en  Jésus-Christ  : Nouveautez  , continua-t-il , 
que  les  apôtres  ont  ignoré , & que  nous  pourrions 
ignorer  de  même , fans  rien  rifquer  pour  notre 
falut^ 

Il  dit  encore, que  pour  ne  pas^  donner  dans  ces  lxxxviil 
erreurs  de  dans  cette  corruption  des  dogmes , il  EftS* 
falloit  s’en  tenir  à la  feule  écriture  , éprouver  tout hi^ 

A -il*  ecclfJ  %jy 

comme  dit  i’apotre de  retenir  le  bon  y qu’on  y ver- 
roit  la  prééminence  du  Pere  éternel  fur  le  Fils , ce 
qu’il  lui  feroit  faeik  de  prouver  ; qu’a  la  vérité  le 
concile  de  Nicée  avoir  défini  que  le  Fils  étoit  con- 
fubftantiel  au  Pere  , mais  aufli  qu’il  y avoir  beau- 
coup deperesaqui  ce  terme  ne  plût  pas,que  ce  con-^ 
cile  n’ofa  rien  décider  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit  : que  faint  Hilaire  dans  fes  douze  livres  fur  la 
Trinité  , n’a  voit  jamais  donné  au  Saint-Efprit  la 
qualité  de  Dieu  , de  qu’il  n’avoit  point  dit  , qu’il 
fallût  l’adorer  de  l’invoquer.  Que  faint  Athanafe  efl 
le  premier  de  le  feul  qui  ait  avancé  que  le  Saint- 
Efprit  fût  Dieu  , ou  s’il  y a des  peres  qui-  Payent 
avancé  avant  lui,  il  y en  a peu,&  ils  ne  font  d’aucu- 
ne confidération  , puifqu’au  rapport  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  . ce  dogme  n’a  commencé  àetrff 
enfeigné  dans  l’églile  que  vers  l’an  365. 

Après  ce  difeours  il  s’appliqua  à prouver  k préé- 
minence du  Pere  fur  le  Fils  par  l’autorité  de  faine 

X iij, 
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Hilaire , de  faint  Jean  Chryfoftome , de  S.  Cyrille  ; 

An.  1562..  de  Theophilaéte,  8c  de  quelques  autres  peres,parce 
que  les  anciens  ont  quelquefois  appelle  le  pere  éter- 
nel , la  caufe , ou  le  principe  du  Fils  3 8c  pour  fe  jufti- 
iier  contre  Sarnicius,  de  ce  qu’il  ne  parloir  pas  de 
Trinité,  d’eflence  de  perfonnes  , d’hypoftafes  , il 
allégua  l’autorité  du  fynode  de  Pinczow , la  préfé- 
rant a celle  de  tant  de  peres , 8c  de  conciles  anciens, 
qui  veulent  qu’on  fe  ferve  de  ces  termes , Homoujîon , 
Hypojîajes  , C onjiibflanti alité , &cc. 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  réplique  3 il  avoüa 
que  la  corruption  s’étoit  gliffée  parmi  les  Chrétiens 
depuis  le  tems  des  apôtres  3 mais  que  cette  corrup- 
tion ne  s’étoit  trouvée  que  dans  les  Ebionites , dans 
les  feétaires  de  Cerinthe , de  Simon  le  Magicien , 
de  Paul  de  Samofate  8c  d’Arius  3 8c  après  cet  aveu 
il  combattit  par  l’écriture  fainte , les  conciles  8c  les 
anciens  Peres , les  erreurs  de  Grégoire  Pauli , mais 
il  en  arriva  ce  qu  on  voit  dans  la  plupart  des  difpu- 
tes  fur  la  religion  : chacun  prit  ion  parti  ; Il  y en 
eût  qui  applaudirent  à Pauli , 8c  d’autres  fe  déclarè- 
rent pour  Sarnicius.  C’eftce  qui  donna  lieu  au  pre- 
mier de  revenir  à la  charge , en  proteftant  qu’il  n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  les  Ebionites,  8c  les  an- 
ciens hérétiques.  Son  difcours  qui  fut  allez  long  , 
n’étoit  qu’une  réfutation  de  ce  qu’avoit  avancé  Sar- 
nicius. Il  dit  donc  : que  toutes  les  autoritez  dont 
fon  adverfaire  s’étoit  fervi  pour  combattre  fon  opi- 
nion , ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  preuves 
qui!  avoir  apportées  lui-même > 8c  tirées  de  l’écritu- 
re 3 que  tout  ce  qu’il  difoit  des  Peres  pour  le  com- 
- battre  ne  fervoit  de  rien , puifqu’ilsétoient  des  honv 
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mes  ; que  le  glorU  Patri  , & Filio , & Spntm  fanélo  , — - 

dont  il  fe  prévaloir , n’avoit  été  en  ufage  qu’au  com-  An. 
mencement  du  quatrième  fiecle , au  rapport  d Eu- 
febe  & de  Nicetas  * qu’il  ne  pouvoir  donc  fervir  de 
preuve,  puifqu’on  n’en  devoit  point  recevoir  d’au- 
tre , conformément  aux  principes  de  la  réforme , que 
la  feule  écriture  eft  fans  glofe  : au  refte , qu’il  croit 
en  Dieu  par  Jésus -Christ  , & qu’il  lui  déféré  tou- 
te gloire  par  I e s u s-C  h r i s t médiateur  5 qu’il  s’en 
tient  à la  fimplicité  de  Pierre  pêcheur , &:  du  fymbo- 
le  des  Apôtres , en  quoi  il  différé  du  Juif.  Celui-ci 
-croit  en  un  Dieu  puiffant,  & moi  je  crois  encore  en 
Jesus-Christ  fon  fils,  le  Meflie  promis  conformé- 
ment au  précepte  qu’il  en  a fait  dans  faint  Jean  : 

Croyez  en  Dieu  (ST,  croyez  en  moi . Enfin  il  foûtint  fi 
bien  fa  caufe,  que  tous  ceux  qui  affîfterent  ace  fy-  ***. 

node , pancherent  pour  lui , & conclurent  que  pour 
entretenir  la  paix  dans  les  eglifes  , les  evangeliftes 
&lescalviniftesfouffriroient  lesPinczowiens , &que 
ceux-ci  ne  troubleroient  point  les  autres  j qu’on  ne 
parleroit  plus  de  nouveaux  formulaires  de  foi , a 
moins  qu’ils  ne  fuffent  tout-à-fait  conformes  a l’é- 
criture , & qu’on  s’en  tiendroit  pour  le  refte  au  der- 
nier fynode  de  Pinczow  ; décider  ainfi , c’étoit  don- 
ner gain  de  caule  aux  Pinczowiens , puilqu  ils  a- 
voient  par-la  ce  qu’ils  demandoient  î la  paix , la  li- 
berté , & la  feule  écriture  pour  régie  de  leur  créance. 

Sarnicius  prévoyant  qu’une  femblabLe  réfolution? 
ne  ferviroit  qu’à  ruiner  dans  les  nouvelles  eglifes  de 
la  réforme , la  foi  de  la  Trinité  , n’en  voulut  pas  de- 
meurer là  ; & finit  par  un  vrai  zele  pour  la  foi  de 
ce  myftere , fok  par  un  effet  de  fon  ambition qui  lui 
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fai  foie  fouhaiter  de  fupplanter  Pauli  ? à la  fonde  de 
la  conférence  , il  alla  réitérer  fes  plaintes  chez  Bo- 
narus  & chez  Mifcovius , devant  lefquels  il  accufa 
d’herefie  fon  adverfaire.  Ceux-ci , pour  faire  droit 
à fes  plaintes , firent  venir  chez  eux  Pauli  avec  Wif 
novius  & quelques  autres  Miniftres. 

Sarnicius  leur  reprocha  d’abord  qu’ils  n’invo- 
quoient  pas  Jefus-Chrift  dans  leurs  prières  ; Wift 
novius  foûtint  le  contraire  ; des  paroles  on  en  vint 
aux  inveétives  i ils  fe  reprochèrent  mutuellement 
leurs  erreurs  j enfin  Sarnicius  y eût  le  deflous.  Les 
plus  anciens  de  l’églife  de  Cracovie  le  prièrent  de 
cefler  fes  pourfuites , de  laifter  les  églifes  en  paix  , 
de  s’en  tenir  au  decret  du  fynode  de  Pinczow,  de  ne 
point  commettre  les  freres  &c  les  miniftres  avec  les 
feigneurs  leurs  patrons , & lui  enjoignirent  de  vivre 
en  paix  avec  Grégoire  Pauli. 

Mais  tous  ces  avis  ne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preftion  fur  l’efprit  de  Sarnicius  : il  le  fit  connoître 
dans  la  maifon  de  campagne  de  Bonarus , où  fe  trou- 
vèrent plufieurs  Miniftres , pour  chercher  le  fens  le 
plus  naturel  de  ces  paroles  de  faint  Paul.  Il  n'y  a 
qu'un  Dieu  & un  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  Je- 
jus  - Chnjl  homme.  Sarnicius  voulut  que  ce  nom  de 
Dieu  fût  pris  pour  la  Trinité  ; & Pauli  le  nia  fur  un 
fens  forcé  qu’il  donna  a ces  paroles.  Sarnicius  s’é- 
cria à l’hérétique , demanda  qu’il  fut  dépofé  de  fa 
charge  3 & qu’on  le  chaflat  de  Cracovie  , comme 
un  homme  qui  renouvelloit  les  héréfies  d’Arius  & 
de  Servet.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  conteftations ,, 
At  connoître  lequel  des  deux  avoir  tort  3 on  s’affe.m- 
Ma  de  nouveau  a Pinczow» 

Cç 
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: Ce  fynode  fut  tenu  dans  le  mois  d’ Août  de  cette 
année  1562,.  Sarnicius  y fut  invité  de  promit  de 
s’y  trouver  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenir 
fa  parole.  Ceux  qui  y aflifterent , y donnèrent  leurs 
profeffions  de  foi  ; lefquelles  vinrent  à la  connoif 
ïance  de  Sarnicius  , qui  s’en  fervit  pour  convain- 
cre Bonarus,  de  les  modérateurs  , que  ces  hom- 
mes penfoient  mal  de  la  Trinité  ; & par-là  mit  la 
divifion  dans  les  égüfes  de  la  prétendue  réforme. 
La  mort  habite  de  Bonarus  qui  protegeoit  la  nou- 
velle églife  de  Cracovie,  de  le  mariage  de  fa  veu- 
ve, qui  fe  fit  peu  de  tems  après,  changèrent  les 
affaires  de  Pauli.  Le  territoire  fur  lequel  étoit  bâtie 
l’églife  tomba  entre  les  mains  d’un  nouveau  maî- 
tre 3 de  Cichovius  qui  étoit  Archicamerier  de  Cra- 
covie , homme  conhdéré  parmi  les  prétendus  ré- 
formez pour  leur  avoir  donné  une  de  lesmaifons  de 
Cracovie , qui  leur  fervoit  d’églife  , fit  une  affem- 
blée  chez  lui,  ou  la  brigue  de  Sarnicius  de  deLau- 
tens  Prafnicius  Ion  collègue  fut  fi  puiffante  , qu’en- 
fin  on  fit  le  procès  à Grégoire  Pauli,  quoiqu’abfent, 
qu’il  y-fut  condamné  à perdre  fa  fur-intendance  des 
eglifes  de  la  petite  Pologne , de  de  fortir  de  Craco- 
vie , comme  un  homme  qui  renouvelloit  les  here- 
fies  d’Arius  > le  decret  fut  exécuté,  mais  Pauli  n’al- 
la pas  loin , de  trouva  bien-tôt  des  gens  qui  l’hono- 
jerent  de  leur  proteétion,  de  qui  lui  donnèrent  une 
retraite  allurée. 

Sarnicius  n’en  demeura  pas  là  : Il  fentit  bien  que 
ce  n’étoit  faire  que  la  moitié  des  chofes  en  faveur 
de  la  bonne  caule,  en  chaffant  Pauli  de  fa  fur-inten- 
.dance , fi  en  même  tems  on  ne  réprimoit  la  deman- 
Tome  XXXUL  Y 
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geaifon  de  la  plupart  des  Mimftres , de  prêcher  les 
erreurs  que  les  Pinczowiens  avoient  fur  la  Trinité. 
Revêtu  de  la  fur-intendance  des  égliles  de  la  peti- 
te Pologne  en  la  place  de  Grégoire  Pauli , il  fit  fai- 
re une  nouvelle  profeffon  de  foi  contraire  à celle 
des  Pinczowiens  3 & y ajouta  un  decret  qui  portoit 
que  tous  ceux  qui  prêcheroient  que  le  Pere  éternel 
efl  plus  éminent  que  le  fils , feroient  dépofez.  Ce 
decret  quoiqu  agréé  &c  figné  du  fynode , n’eut  aucun 
effet , & les  Miniftres  prêchèrent  toujours  de  même. 
4 Les  anciens  , qui  fentoient  bien  que  par  une 
telle  conduite  le  feu  de  la  difcorde  s’allumeroit  de 
plus  en  plus  dans  leurs  églifes  5 convinrent  d’affem- 
bler  un  nouveau  fynode  à Pinczow  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ils  exhortèrent  Sarnicius  de  s’y  trou- 
ver  3 mais  prévoyant  qu'il  ne  pourroit  y affilier  en 
qualité  de  maître  , & n’étant  pas  d’humeur  d’y  af- 
filier autrement , il  ne  s’y  trouva  pas. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante , à la 
follicitation  de  Lutoromiski  3 vingt-deux  Minillres 
s’affemblerent  à Mordas  ville  du  Palatinat  de  Vii- 
na  3 & y firent  un  decret  contre  ceux  qui  foûtenoient 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes  ; ce  decret 
fut  comme  le  premier  coup  du  Tocfin,  qui  fouleva 
la  plupart  des  églifes  de  la  prétendue  réforme 3 con- 
tre le  myflere  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  Minif. 
très,  de  Magiflrats,  de  Nobles,  de  Chevaliers,  de 
Gouverneurs  3 de  Palatins , de  Généraux  d’Armée* 
& de  Secrétaires  d’Etat  de  la  grande  & petite  Polo- 
gne 5 de  la  Lithuanie  j de  la  Ruffe,  de  la  Podolie, 
de  la  Volinie , de  la  Pruffe  , de  la  Moravie  , de  la 
Silefie  ôc  de  la  Tranfylvanie  fe  déclarèrent  pour  le 
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nouvel  Arianifme  , & pour  ennemis  de  la  Divinité,  " 1 

de  1 égalité,  & de  la  confubftantialité  de  Je  su  s-  An.  i$6z. 
Christ  : & fi  ce  parti  ne  fut  pas  le  plus  fort , & le 
plus  étendu  parmi  les  ennemis  de  ï eglife  Romaine  , 
du  moins  parut-il  terrible  aux  évangeliftes  & aux 
calviniftes. 

Ce  fut  pourl’abbattre,  ou  pour  le  réprimer  , qu’ils 
demandèrent  dans  la  diète  de  Pétricovie  la  liberté 
d’entrer  en  conférence  publique  avec  tous  ceux  qui 
s’étoient  déclarez  contre  le  myftere  de  la  Trinité  : 
ce  qui  leur  fut  accordé , comme  on  dira  dans  la  fui- 
te  , parce  que  cette  diète  ne  fe  tint  qu’en  1565. 

Valentin  Gentilis  fimeux  Antitrinitaire,dont  nous 
avons  déjà  parlé,  étant  forti  de  Lyon  en  1562..  où 
il  avoir  été  mis  en  prifon  , à caufe  de  fes  erreurs, 
ne  fe  croyant  point  en  fûreté  en  France  , ni  en  Suif- 
fe,  prit  la  route  de  Pologne,  où  il  alla  fortifier  auf- 
fi  le  parti  des  Antitrinitaires , qui  ne  faifoit  déjà  que 
trop  de  ravages  dans  ce  royaume.  Comme  il  etoit 
vif  & entreprenant , on  l’y  regarda  comme  un  hom» 
me  qui  étoit  néceflaire  au  parti , & dès  qu’il  fut  ar- 
rivéjon  l’introduifit  au  fynode  de  Pinczow,  le  qua- 
trième de  Novembre  1561.  pour  y donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité,  & faire  voir  que  cen’étoit  pas  eu 
vain  que  fes  amis  l’avoient  appellé  à leur  fecours  j 
Il  y foûtint  que  Dieu  avoit  créé  de  toute  éternité 
un  efprit  excellent  ôe  merveilleux , qui  s etoit  incar- 
né dans  la  plénitude  des  tems , ce  qui  efi:  le  vérita- 
ble Arianifme.  Après  cette  oftentation  , il  fit  un  re- 
cueil de  toutes  fes  Erreurs , les  préfenta  au  roi  Si- 
gifmond  Augufte  comme  de  pures  véritez  de  l’é- 
vangile , Ôc  parla  d’une  maniéré  indigne  du  fymbo- 


■aacrn  irrifcnVirta 

An,  i 5 <^2.. 

XCl. 

Bernardin  Oehin 
miniftre  à Zurich. 

V.  le  18.  tome  de 
cette  hifloire , /,  i 40 . 
n.  y 8,  59,  & 60. 


;xc  n: 

Il  fait  imprimer 
fes  dialogues  au 
nombre  de  trente. 

Sandius  in  bi- 
blioth.  mtitrinit. 
F-  4-  >• 


v 


171  Histoire  Ecclesiastique". 
le  de  faint  Athanafe  , qu’il  appelloit  le  fymbole  de 
fatam 

Le  fameux  Bernardin  Ochin  , dont  on  a déjà 
parlé  plusieurs  fois,  étoit  toujours  à Zurich  depuis 
l’année  1 5 5*  5 . il  y étoit  miniftre  d’une  églife  Ita- 
lienne qui  s’y  forma  , &c  qui  étoit  compofée  de  quel- 
ques réfugiez  de  Locarno  , qui  n’avoient  pu  obtenir 
clans  leur  patrie  la  liberté  de  profeffer  la  réforma- 
tion , parce  que  les  cantons  Suiffes  Catholiques  s’y' 
etoient  oppofez.  Le  magiftrat  qui  fçavoit  les  varia- 
tions d’Ochin  en  matière  de  religion  , tk.  qu’il  avoit 
été  Capucin  , Luthérien  , Calvinifte  , Sacramentai- 
re,  Anabaptifte,  Arien  , ôrtel  que  fes  affaires  le 
demandoient , ne  voulut  pas  l’inftaller  dans  fou 
églife,  qu’il  n’eut  ftgné  la  confeftion  de  foi  de  Zu- 
rich ; ce  qu’il  ht  fans  peine,  mais  non  pas  fans  par- 
jure. Dès  qu’il  fut  inftallé,  il  prêcha  fes  erreurs  avec 
hauteur  , & compofâ  des  livres  remplis  de  parado- 
xes ; tels  en  particulier  fes  trente  dialogues  qu’il  fit 
imprimer  en  15  6z.  &c  dans  lefquelson  trouve  tant 
d’opinions  extravagantes.  Ils  font  divifez  eh  deux 
livres  Le  premier  eft  fur  la  meffe,  & contient  dix- 
huit  dialogues  ; le  fécond  traite  de  la  Trinité  , &:  de 
pLufteurs  autres  matières,  le  tout  en  Italien.  Le  pre- 
mier livre  fut  dédié  au  comte  de  Bethford,&  l’autre 
a Philippe-Nicolas Radziwil.  Le  vingt-uniéme  dia- 
logue eft  celui  qui  traite  de  la  Polygamie,  dont  il 
fe  rend  l’apologifte.  Cet  ouvrage  déplût  même  aux 
hérétiques  fut  dénoncé  aux  lenateurs  de  Zurich,, 
qui  jugeant  l’accufation  affez  gj*ave  pour  mériter 
toute  leur  attention , engagèrent  tout  le  fénat  a aft 
fembler  généralement  tous  les.  miniftres,  pour  ftp- 
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voir  d’eux  quelle  conduite 'on  tiendroit  â 1 egard  du 
livre  & de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarèrent  , qu’ayant 
oiii  dire  qu’Ochin  avoir  fous  la  preflé  certains  ou- 
vrages , qu’il  vaudroit  mieux  qu’il  fupprimât , ils 
étoient  allez  l’exhorter  de  fe  fouvenir  qu’il  avoit 
promis  de  ne  mettre  rien  au  jour  fans  l’approbation 
du  fynode.  Ils  ajoutèrent  i°.  qu’ayant  fçu  que  fon 
livre  étoit  imprimé , ils  lui  avoient  fait  leurs  plain- 
tes du  mépris  qu’il  avoit  eu  pour  leur  remontrance. 
z°.  Qu’il  s’excufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit  déjà  fous 
la  preffe  quand  ils  l’avertirent  la  première  fois.  3°, 
Qu’encore  qu’il  difpute  pour  & contre  la  polyga- 
mie , on  voit  affez  clairement  qu’il  l’approuve.  40. 
Qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  remplies  de  plaintes 
contre  les  autres  dialogues  , & qu’ils  examineroient 
attentivement  tout  cet  ouvrage.  Pendant  cet  exa- 
men ils  n’épargnerent  rien  pour  engager  l’auteur 
a s’expliquer  d’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  er- 
reurs qu’on  trouvoit  dans  fes  dialogues  -,  mais  ce  fut 
inutilement Ochin  demeura  ferme  dans  fes  fenti- 
mens , & les  miniftres  en  ayant  fait  leur  rapport,  le 
fénat  prononça  un  arrêt  qui  portait,  qu’Ochin  ayant 
publié  un  livre  contre  les  loix  & les  édits  des  ma- 
giffcrats , dont  le  nom  feul  fait  horreur  à l’églife  & à 
la  république,  on  lui  ordonnoit  de  fortir  inceffam- 
ment  de  Zurich  de  fon  territoire  ; ce  qu’il  fit  en 

3 5^3* 

Caftalion  donna  une  verfion  latine  de  ces  dialo- 
gues fur  l’Italien , & la  fit  imprimer  à Balle  dans  cette 
même  année  par  les  foins  de  Pierre  Cerna.  Sandius 
dit  aulfi,qu’ils  furent  traduits  en  Flamand, &Bzovius 
affine  qu’il  y en  a eu  des  traductions  en  plufieurs 
autres  langues.  - Y iij 
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Il  paroît  que  Caftalion  s’attira  des  reproches  d’a- 
voir fait  cette  tradudion , comme  on  le  voit  par  fa 
confeftion  de  foi , qu’on  lit  dans  la  lettre  qu’il  adref 
fa  aii  confeil  8e  au  fénat  de  Baffe  , dont  l’exorde  eft 
conçu  en  ces  termes  : « Le  magnifique  redeur , les 
« autres  dodeurs  de  l’églife  m’ont  fait  connoître 
« qu’on  vous  a écrit  des  lettres  , dans  lelquelles  on 
» m’accufe  grièvement  fur  deux  chefs , l’un  tiré  du 
» livre  de  Théodore  de  Beze,  l’autre  fur  ma  tradu- 
« dion  des  dialogues  de  Bernardin  Ochin  i 8e  il 
répond  ainfi  fur  la  En  de  cette  lettre  a cette  der- 
» niere  accufation.  » Quant  à ce  fécond  point,  que 
« j’ai  traduit  les  dialogues  d’Ochin  , je  ne  crois  pas 
« qu’on  doive  m’en  faire  un  crime  ; j’ai  traduit  feu- 
» lement,  comme  j’auroisfait  à l’égard  de  fes  autres 
« ouvrages  ; je  ne  me  fuis  pas  comporté  comme 
» juge , mais  comme  tradudeur , ayant  coutume 
« d’avoir  recours  à cette  forte  de  travail,  pour  foû- 
« tenir  8e  nourrir  ma  famille,  8e  le  Libraire  m’a  dit, 
» qu’il  avoir  préfenté  ce  livre , 8e  qu’il  avoit  été  ap- 
prouvé  félon  les  reglemens  de  Bafle. 
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LE  S peres  du  concile  toujours  affemblez  a 
Trente,  ayant  déterminé  dans  la  congréga- 
tion du  trentième  de  Décembre  de  l’année  1 562. 
d’attendre  encore  quinze  jours  pour  fixer  le  tems 
auquel  on  tiendroit  la  felfion  j on  continua  les  con- 
grégations a l’ordinaire  pour  l’examen  des  queftions 
qu'on  y devoir  décider , tant  fur  le  dogme  que  tou- 
chant la  réformation. 

Le  premier  de  janvier  15  £3.  jour  de  la  circonci- 
fion  de  Jesus-Christ  on  tint  chapelle  : Nicolas 
Pfeaume  évêque  de  Verdun  y chanta  la  méfié , & 
Robert  Fournier  docteur  François  y prêcha.  On  s’af- 
fembla  le  lendemain  qui  étoit  famedi  > trois  évêques 
parlèrent  dans  cette  congrégation  avec  beaucoup 
d'érudition  , Moya  de  Contkeras  évêque  de  Vich  , 
Arias  Callego  de  Gironne  , ôc  Antoine  Garrionero 
d'Almeria  : Le  fécond  s’éleva  avec  force  contre  les 
Prélats  ambitieux,  qui  paffent  une  partie  de  leur 
vie  à la  cour  de  Rome  , ou  dans  celle  des  autres 
Princes  , où  ils  pourfuivent  les  bénéfices  les  plus  ri- 
ches , qui  ne  font  pas  capables  encore  de  fatisfaire 
leur  cupidité  , lorfqu’iîs  les  ont  obtenus. 

L’évêque  d’Almeria  dit  que  les  Pafteurs  étoient 
obligez  de  droit  divin  a la  réfidence , & cita  une 
lettre  de  faint  Athanafe  aux  évêques  de  Sardaigne, 
où  ce  pere  dit,  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’ab- 
fenter  même  pour  peu  de  tems,  fans  néceffité,  ôc 
qu’ils  font  tenus  de  réfider  aufïi  long  - tems  , que 
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leurs  brebis  ont  befoin  de  leur  préfe’nce',  lequel  be- 
foin  eft  continuel. 

Le  dimanche  troihéme  de  janvier  on  ne  tint  la 
congrégation  qu’à  trois  heures  après  midi  \ les  évê- 
ques d’Acqui  jk  d’Ofiunay  opinèrent  : Le  premier 
foûtint  la  réhdence  de  droit  divin  3 &;  apporta  pla- 
ideurs autoritez  en  faveur  de  ce  fentiment } entr’aii» 
très  un  decret  du  Pape  Innocent  III.  . 

Hugues  Boncompagno  évêque  de  Vielle  paria 
long  - tems,  pour  montrer  feulement  qu’un  évêque 
ne  pouvoir  s’abfenter  de  fon  diocéfe  pendant  la  nuit. 
Bernardin  d’Elbene  évêque  de  Nifmes  convint  que 
l’opinion  qui  établit  la  réhdence  de  droit  divin  n’a- 
voit  rien  de  contraire  à la  pieté  ; qu’il  pouvoit  mê- 
me être  utile  de  la  propofer  i mais  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’autres  abus  fur  lefquels  il  s’étendit  , qui  dé- 
voient attirer  toute  l’attention  des  Peres  pour  les 
réformer. 

Jean  de  Quignonès  évêque  de  Cagliari , foûtint 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  à tous  ces  abus 
que  d’établir  la  réhdence  de  droit  divin  , ôe  que  la 
loi  de  Dieu  y obligeoit  les  évêques." 

Le  lundi  il  y eut  une  autre  congrégation, de  mê- 
me que  le  mardi  matin  veille  de  l’épiphanie.  Après 
les  vêpres  de  l’après-midi , l’évêque  de  Verdun  alla 
trouver  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine  l’arche- 
vêque de  Grenade  & l’évêque  de  Ségovie  , pour  leur 
montrer  le  canon  qui  avoir  été  drelfé  en  cette  for- 
me. Cf  Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques  n’ont  pas 
été  établis  par  le  pontife  Romain  , & deftinez  par 
le  Saint-Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  , 
& qu’ils  ne  font  pas  au-deifus  des  prêtres, qu’il  foie 
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Le  même  jour  au  foir  on  apprit  au  concile  , que 
le  roi  de  France  avoit  remporté  la  viétoire  auprès 
de  Dreux  contre  le  prince  de  Condé , & ceux  de 
fon  parti  qui  foûtenoient  les  huguenots.  La  batail- 
le s’étoit  donnée  le  10.  de  Décembre  1 562..  le  fuc- 
cès  pencha  d’abord  du  côté  des  ennemis  des  catho- 
liques ; mais  la  crainte  de  ceux-ci  fut  bien-tôt  chan- 
gée en  joye  : La  viétoire  fe  déclara  pour  eux  3 le 
prince  de  Condé  fut  pris,  & tout  fon  parti  mis  en 
fuite  i on  compta  huit  mille  morts  fur  la  place , pref- 
qu’autant  d’une  part  que  de  l’autre. 

Comme  les  ambalTadeurs  de  France  avoient  envoie 
dès  le  troihéme  Janvier  au  concile  les  deman  des  de 
leur  fouverain  , les  légats  allèrent  trouver  le  qua- 
trième fuivant,le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  exa- 
miner avec  lui , &en  conférer.  Ils  lui  demandèrent 
entre  autres,  fi  c’étoit  par  fon  avis  que  lesambafla- 
deurs  avoient  fait  toutes  ces  demandes,  &c  le  priè- 
rent de  ne  les  point  rendre  publiques , avant  qu’ils 
en  eulTent  informé  le  pape,  conformément  à la  pro- 
melTe  qu’il  avoit  faite  lui  - même  de  ne  rien  propo- 
fer  au  concile,  ni  par  lui , ni  par  les  ambalTadeurs, 
avant  que  d’en  avoir  informé  la  cour  de  Rome. 

Le  cardinal  répondit , qu’il  n’approu  voit  pas  quel- 
ques-unes de  ces  demandes,  qu’il  le  feroit  con- 
noître  dans  la  congrégation  du  lendemain , s’il  trou- 
voit  Toccalion  d’en  parler;  que  fi  on  lui  deraandoit 
pourquoi  il  n’avoit  pas  empêché  les  ambalTadeurs 
de  les  produire , ayant  une  pleine  autorité  fur  eux , 
il  n’avoit  rien  autre  chofe  à répondre , linon  qu’il 
avoit  eû  beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de  pro- 
pofer  l’abolition  des  armâtes , Ôi  de  faire  d’autres 
Tome  XXXIU.  Z 
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demandes,  qui  enflent  été  moins  agréables  encore 
5^3*  à la  cour  de  Rome  ; mais  que  les  demandes  qu’on 
leur  avoit  remifes , n’étant  pas  de  cette  nature , 6c 
leconfeildu  roi  les  ayant  approuvées  unanimement , 
il  n’avoit  pas  voulu  s’y  oppofer.  Il  ajouta  que  fi  les 
ambafladeurs  s’étoient  empreflez  de  préfenter  leurs 
proportions , ils  étoient  fondez  fur  les  ordres  qu’ils 
en  avoient  reçus  6c  que  d’ailleurs  ils  vouloient  évi- 
ter le  reproche  qu’on  auroit  pû  leur  faire,  d’être 
caufe  de  la  prolongation  du  concile , qu’au  refte  les 
légats  pouvoient  communiquer  l’affaire  au  pape , 6c 
que  ni  lui,  ni  aucun  des  évêques  de  France  ne  man- 
queroit  jamais  à fon  devoir.  Il  finit  en  difant  que 
pour  lui , il  fouhaittoit  fort  que  ces  demandes  fuf- 
lent  fecretes , jufqu’a  ce  que  les  légats  euflenn  reçu 
la  réponfe  du  pape  } mais  que  les  ambafladeurs  ju- 
geoient  a propos  de  les  rendre  publiques,  pour  difi- 
fiper  certains  faux  bruits  que  les  évêques  Italiens  fai- 
foient  courir,  qu’on  vouloir  créer  en  France  un  pa- 
triarche , 6c  faire  tomber  ce  choix  fur  lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  aufli-tôt  après 
en  latin  6c  en  François , imprimées  a Rivadi-Tren- 
to,  & à Padouë.  Les  légats  les  envoyèrent  au  pape 
par  Vifconti  évêque  de  Vintimille,  qui  arriva  a, 
Rome  le  30.  de  Décembre , 6c  qui  fut  fuivi  de  Gual-, 
terio  évêque  de  Viterbe , dont  le  cardinal  de  Lor- 
raine avoit  fait  choix  pour  cette  députation  , 6c  qui 
en  auroit  ete  chargé  feul , fi  la  lettre  du  pape , qui 
mandoitau  cardinal  deMantouë  de  retenir  Vifcon- 
ti > fut  arrivée  à Trente  avant  le  départ  de  celui-ci. 

Leur  mémoire  portoit , que  depuis  long-rems  ils 
avoient  délibéré  de  propofer , conformément  aux. 
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ordres  du  roi  de  France,  les  articles  qui  y étoient  con- 
tenus i que  néanmoins  comme  Pempereur  avoit  fait 
propofer  à peu  près  les  mêmes  choies , & que  d’ail- 
leurs ils  ne  vouloient  pas  trop  embarrafTer  les  peres , 
ils  avoient  voulu  voir  auparavant  la  réfoiution  que 
le  concile  prendroit  fur  ces  demandes  : mais  qu’ayant 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi,  & voyant  de  plus 
que  les  inftances  de  l’empereur  n’avoient  pas  eu 
l’effet  qu’on  en  avoit  efperé  , ils  avoient  pris  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  différer , d’autant  plus  qu’ils  n’é- 
xigeoient  rien  que  de  très  - raifonnable,  qui  ne 
fût  avantageux  a l’intérêt  commun  de  la  chrétienté  ; 
que  néanmoins , quoique  le  roi  fouhaitât  fort  qu’on 
eût  égard  a fes  demandes , il  s’en  rapportoit  au  ju- 
gement des  peres. 

Ces  demandes  formoient  autant  d’articles,  qui 
étoient  conçus  en  ces  termes  : L’intention  de  fa  ma- 
jefté  eft , que  vous  demandiez  : 

I.  Que , comme  les  prêtres  fur-tout  doivent  être 
chaftes,  ôc  que  leur  incontinence  caufe  de  grands 
fcandales  dans  l’églife  , on  n’en  reçût  plus  dans  l’é- 
glife  a l’avenir , qui  ne  fuffent  âgez , & qui  n’eu ffent 
un  bon  témoignage  du  peuple  , afin  que  par  leur 
vie  paflfée  on  pût  juger  de  ce  qu’ils  feroient  dans  la 
fuite,  Ôc  que  leurs  fautes  àc  leurs  impuretez  fuffent 
punies  rigoureufement,  félon  ce  qui  eft  ordonné  dans 
les  canons. 

I I.  Que  l’on  prît  garde  de  ne  pas  donner  dans 
un  même  jour  & en  même  tems  tous  les  ordres  fa- 
crez  aune  même  perfonne,  puifque  les  anciens  ont 
ordonné  que  ceux  qui  dévoient  être  promûs  aux 
ordres  facrez,  vécuffent  quelque  tems  dans  les  or- 
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’ dres  mineurs  d’une  maniéré  édifiante. 

5^3*  III.  Qu’on  n’ordonnât  aucun  prêtre,  â qui  l’on 
ne  conférât  en  même  tems  un  bénéfice,  comme  le 
preferit  le  concile  de  Calcédoine  , & comme  l’ont 
pratiqué  les  anciens  peres , qui  ne  connoifïoient  pas 
encore  les  titres  facerdotaux  qu’on  n’a  inventez; 
que  long-tems  après. 

IV.  Qu’on  rendît  aux  diacres,  & aux  autres  cons- 
tituez dans  les  ordres  facrez , leur  charge  & leur  an- 
cienne fonction  y afin  qu’on  ne  dife  plus  que  ces 
noms  font  des  noms  nuds , qui  ne  confident  que: 
dans  des  cérémonies. 

V.  Que  les  prêtres , & ceux  qui  font  dans  les  or- 
dres inferieurs , qui  font  attachez  au  miniftére  de: 
quelques  églifes,  demeurent  dans  la  vocation  ou 
Dieu  les  a appeliez ,,  Se  qu’ils  n’ayent  point  d’autres 
charges  ni  emplois,  que  ceux  qui  conviennent  au 
miniftére  du  feigneur , & au  fervice  de  l’églife. 

VI.  Qu’on  n’élife  aucun  évêque  qui  n’ait  l’âge  re- 
quis , qui  ne  fok  de  bonnes  mœurs , & qui  n’ait  de 
la  pieté  3 & de  la  fcience  tout  enfemble  y afin  qu’il 
puiffe  enfeigner  les  peuples , & leur  donner  bon. 
exemple  y qu’il  ait  enfin  toutes  les  qualitez  néceflâi- 
res  pour  exercer  toutes  les  fon étions  par  lui-même. 

VII.  Que  les  curez  foient  aufft  de  bonne  vie 
qu’ils  puiftem  bien  célébrer  la  meffe  ôc  adminiftrer 
les  facremensyafin  qu’ils  puiflént  enfeigner  â ceux  qui 
les  reçoivent , quelle  eft  la  fin  des  facremens , l’ufa, 
ge  qu’on  doit  en  faire,  tk  les  effets  qu’ils  produis 
îent. 

VIII.  Qu’aucun  ne  foit  élu  abbé  ou  prieur  con- 
ventuel x qu’il  n’ait  auparavant  enfeigné  publique- 


Livre  cent  soix ant e-troi sieme.  i 8 i 
meut  la  théologie ,.  & les  faintes  lettres  dans  quel-  ' 
que  univerfité  célébré  , qu’il  ne  foit  maître  es  arts  x An.  1563, 
ou  qu’il  11’ait  quelqu  autre  degré. 

IX.  Que  l’évêque  prêche  & annonce  la  parole  de 
Dieu  les  dimanches  & les  fêtes , tous  les  jours  en. 

A vent, en  Carême,  les  jours  de  jeûne  j enfin  toutes, 
les  fois  qu’il  jugera  a propos , qu’on  puifle  le  faire, 
commodément  ÿ ce  qu’il  fera  ou  par  lui-même  , ou 
par  ceux  qu’il  ehoifira  pour  cette  fonction , & qui 
feront  en  aulli  grand  nombre  qu’on  le  croira  nécef- 
faire  , eu  égard  a. la  grandeur  du  diocéfe, 

X.  Que  les  curez  fa  fient.  la  même  chofe  , pourvu 
qu’ils  ayent  des  auditeurs. 

X I.  Que  les  abbez  & prieurs  conventuels  ex- 
pliqueront les  livres  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  Tef- 
tament , qu’ils  établiront  des  hôpitaux  , des  écoles, 

& des  infirmeries  , pour  exercer  l’hofpitalité  qui 
étoit  anciennement  en  vigueur.. 

XII.  Que  fi  ceux  qui  font  aujourd’hui  évêques  3! 
curez , abbez  , ou  dans  d’autres,  fondions  ecclefiaf- 
tiques  „ ne  peuveut  exercer  leurs  charges  par  eux- 
mêmes,  ils  prendront  des  coadjuteurs  capables  de 
remplir  ce  raimflére  , ou  le  démettront  de  leurs  bé- 
néfices. 

XIII.  Que  pour  le  catechifme,  l’inftrudion  chré- 
tienne , & les  courtes  explications  de  l’évangile  ,, 
aufquelles.  on  donne  le  nom  de  Poftilles , l’on,  en  or- 
donnera ce  que  l’empereur  a jugé  à propos  de  faire, 
répréfente  r au  concile. 

XIV.  Que  la  pluralité  des  bénéfices,  fera  entière- 
ment abolie,  fans  avoir  égard  à cette  diflinélion 
inconnue.  aux  anciens , de  bénéfices  compatibles  &. 
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' incompatibles , qui  a caufé  beaucoup  de  préjudice 

An.  -s.  y6$.  à l’églife;  6c  que  les  bénéfices  réguliers  feront  don- 
nez aux  réguliers , & les  féculiers  aux  féculiers. 

XV.  Que  ceux  qui  joiiifient  de  plufieurs  bénéfi- 
ces ne  retiendront  que  celui  qu’ils  auront  choifi  de- 
puis peu , ou  qu’ils  encourront  les  peines  portées  par 
les  anciens  canons. 

XVI.  Qu  afin  de  purger  l’ordre  ecclefiaftique  de 
ïtoute  ordure  6c  de  toute  tâche  d’avarice , les  évoques 
auront  foin  d’empêcher  qu’on  n’éxige  rien  pour 
l’adminiftration  des  facremens,  6c  qu’on  faffe  en- 
forte  que  chaque  curé  ait  affez  de  revenu  pour  en- 
tretenir deux  clercs , 6c  exercer  l’hofpitalité  , à quoi 
les  évêques  pourvoiront,  ou  par  l’union  des  bénéfi- 
ces, ou  par  l’aflignation  des  dixmes  , 6c  à leur  dé- 
faut les  princes  féculiers , par  la  cottifation  des  pa- 
roifiiens. 

XVII.  Que  dans  les  méfiés  de  paroifle  le  curé 
montera  en  chaire,  6c  expliquera  l’évangile  au  peu- 
ple d’une  maniéré  intelligible  6c  conforme  à fa  por- 
tée : que  les  prières  qu’on  y fera  , feront  récitées  par 
le  peuple  en  langue  vulgaire  en  préfence  du  curé  : 
que  quand  la  méfié'  6c  le  canon  auront  été  dits  en 
latin  , l’on  fera  les  prières  publiques  dans  la  langue 
du  pais , dans  lequel  tems  il  fera  permis  au  peuple 
de  chanter  les  pfeaumes  de  David,  6c  les  cantiques 
en  fa  langue,  après  qu’ils  auront  été  foigneufement 
examinez  par  l’évêque. 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ufage  l’ancien  dé- 
cret des  papes  Leon  6c  Gelafe  pour  la  réception  de 
i’euchariftie  fous  les  deux  efpeces. 

XIX.  Afin  que  tous , 6c  particulièrement  le  fini- 
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l’efficace  des  facremens , on  les  leur  expliquera  d’u-  An.  1563. 
ne  maniéré  courte  & claire  dans  la  langue  du  pays , 
avant  que  de  les  adminiflrer. 

XX.  Que  fuivant  les  anciens  canons,  les  bénéfi- 
ces ne  feront  point  conférez  par  les  grands  vicaires, 
mais  par  les  évêques  mêmes, & qu’ils  11e  feront  point 
donnez  à des  étrangers  : que  fi  les  ordinaires  ne  les 
confèrent  pas  dans  fix  mois  ,1a  collation  en  fera  dé- 
volue au  plus  proche  fuperieur  , Ôe  par  dégrez  juf- 
qu’au  pape,  fuivant  le  concile  de  Latran  , qu’autre- 
ment  la  collation  fera  nulle,  qui  que  ce  foitqui  l’ait 
faite. 

XXI.  Que  les  grâces  appellées  expectatives , les 
regrez,  les  commiffions  de  pourvoir,  les  réfigna- 
tions  confidentiaires  , & les  commendes  des  bénéfi- 
ces feront  révoquées  abolies  dans  l’églife,  comme 
contraires  aux  faints  décrets. 

XXII.  Que  les  réfignations  en  faveur  de  tel  ou  de 
tel , ne  feront  plus  reçues  dans  la  cour  de  Rome,  fui- 
vant les  canons  qui  défendent  de  fe  choifir  un  fuc- 
ceffieur. 

XXIII.  Que  les  prieurez  fimples,  aufquels,conrre 
leur  infhtution,  l’on  a ôté  le  loin  des  âmes , en  le 
transférant  à des  vicaires  perpétuels , à qui  l’on  affi- 
gne  feulement  une  petite  portion  des  dixmes,  ou  une 
penfion  fur  les  revenus , feront  rétablis  dans  leur 
ancien  état , en  les  réünifiant  aux  bénéfices  à charge 
d’ames , dont  ils  ont  été  démembrez , auffi-tôt  qu’ils 
viendront  à vacquer. 

XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  & ne  pouvant 
être  fans  quelque  charge  ou  office,,  s’il  s’en  trouve 
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quelques-uns  qui  foient  de  telle  nature,  qufils  n’o- 


■An..i  5 ^3.  bligent  ni  a prêcher,ni  à admmiftrer  les  facremens, 
ni  à aucun  autre  devoir  ecclefiaftique  , l’évêque  , de 
l’avis  de  Ton  chapitre , impofera  quelque  charge  fpi- 
rituelle  a ces  benehces , ou  les  réunira  aux  plus  pro- 
ches paroifles  , s’il  croit  que  cette  union  foit  plus  a- 
yantageufe  au  bien  de  l’églife. 

XXV,  Qu’on  11’impofera  à l’avenir  aucune  pen- 
iion  fur  les  bénéfices , ôt  que  toutes  celles  qui  ont  ete 
impofées  jufqu’à  préfent , feront  abolies  , afin  que 
les  revenus  des  églifes  foient  employez  a la  nourri- 
ture des  pafteurs  &c  des  pauvres. 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évêques  la  jurifdiétion 
eccléfiaflique  dans  tout  leur  diocèfe , en  ôtant  les 
exemptions , excepté  celles  des  monafteres  chefs- 
d’ordre , ôc  de  ceux  qui  tiennent  des  chapitres  gé- 
néraux , qui  font  exempts  a jufte  titre , fans  qu’ils 
ceffent  pour  cela  d’être  fujets  à lacorreétion  des  évê- 
ques» 

XXVII.  Qu’on  obligera  les  chanoines  à réfider 
continuellement  dans  leurs  cathédrales , & que  1 on 
n’en  choifira  point  qui  ne  foient  de  bonnes  mœurs, 
& qui  n’ayent  au  moins  vingt- cinq  ans , parce  qu’ils 
font  donnez  pour  confeillers  aux  évêques  , qui  ne 
doivent  point  fe  fervir  de  leur  jurifdiction  , ni  rien 
faire  d’important  fans  prendre  l’avis  de  leur  cha- 
pitre. 

XXVIII.  Qu’on  retiendra  les  anciens  dégrez  de 
parenté  , d’alliance  ou  de  cognation  fpirituelle,  où 
il  n’eft  pas  permis  de  contra&er  mariage,  & qu’on 
en  établira  même  de  nouveaux,  dans  lefquels,  fous 
quelque  prétexte  de  difpenfe  que  ce  foit , il  ne  fera 

pas 
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pas  permis  de  fe  marier,  a l’exception  des  rois  ôc  des  T 

princes , à caufe  du  bien  public.  An.  15^5. 

XXIX.  Comme  il  eft  arrivé  beaucoup  de  troublés 
à l’occafion  des  images , le  concile  aura  foin  d’abo- 
lir toutes  les  fuperftitions  qui  fe  font  introduites  à ce 
fujet , en  fixant  la  vraye  doétrine  qui  doit  être  en- 
seignée aux  peuples  fur  le  culte  des  images  , ôc  il 
fera  la  même  chofe  à l’égard  des  indulgences , des 
pèlerinages , des  reliques  des  faints  , Ôc  des  confré- 
ries. 

XXX.  Qu’on  rétablira  dans  l’églife  les  anciennes 
pénitences  publiques  pour  les  péchez  griefs  ôc  pu- 
blics , comme  auffi  les  jeûnes  ôc  les  mortifications 
publiques , ôc  les  autres  exercices  laborieux  de  la  pé- 
nitence pour  appaifer  la  colere  de  Dieu. 

XXXI.  Comme  l’excommunication  ôc  l'anathè- 
me font  les  plus  fortes  armes  que  l’églife  employé 
pour  les  fautes  énormes  ôc  les  grands  péchez , elle  ne 
s’en  fervira  que  quand  le  pécheur  fera  incorrigible , 
ôc  ne  viendra  point  à réfipifcence  après  une  fécondé 
&une  troifiéme  monition. 

XXXII.  Que  les  procès  pour  les  bénéfices  ayant 
deshonoré  prefque  tout  l’ordre  ecclefiaftique , non 
feulement  on  abolira  cette  nouvelle  dillinétion  du 
pétitoire  ôc  du  polfeflbire  en  matière  bénéficiai  5 
mais  encoreon  ôtera  aux  univerfitez  les  nominations 
que  le  concile  deBafle  leur  avoit  accordées  ; ôc  l’on  or- 
donnera  aux  évêques  de  fuivre  cette  maxime  de  faine 
-Grégoire  pape,  qui  leur  commande  de  donner  les 
bénéfices  non  pas  a ceux  qui  les  demandent , mais  à 
ceux  qui  les  fuient,  ôc  qui  par-là  même  les  méritent. 

Que  ceux-là,  généralement  parlant,  feront  cenfez 
Tome  XXXUI.  A a 
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b— Jes  mériter , qui  après  avoir  pris  quelque  degré  dans 
An.  i 5 6 3 . une  univerfïté , fe  feront  appliquez  pendant  quelque 
tems  à la  prédication , avec  le  confentement  de  l’é- 
vêque ôc  l’approbation  du  peuple  , que  lorfque  quel- 
qu’un aura  obtenu  la  collation  de  l’évêque  , ou  la 
nomination  du  patron , il  ne  fera  pas  permis  au  fu- 
perieur  de  donner  ce  bénéfice  à un  autre , a moins 
que  le  premier  nommé  ne  foit  déclaré  indigne  par 
les  juges. 

XXXIII.  Quand  il  y aura  procès  touchant  la  col- 
lation ou  préfentation  de  quelque  bénéfice  , & fur  le 
droit  de  le  conférer,  l’évêque , après  avoir  pris  le 
confeil  de  fon  chapitre,  établira  premièrement  au 
bénéfice  vacant  un  économe , qui  en  percevra  les 
fruits  , & qui  deflervira  l’églife  , en  fatisfaifant  à 
toutes  les  charges , fans  rendre  aucun  compte  de  fon 
adminiftration  à celui  qui  fera  pourvu  du  bénéfice, 
parce  que  le  revenu  n’appartient  qu’à  celui  qui  a fait 
l’ofiSce.  Que  les  deux  contendans  choifiront  des  ec- 
cléfiaftiques  fçavans  pour  arbitres , faute  de  quoi  l’é- 
vêque leur  en  donnera , & que  ces  arbitres  décide- 
ront l’affaire  dans  fix  mois , fans  qu’on  puiffe  appel- 
ler  de  leur  jugement  -,  ou  que  fi  le  concile  jugeoit 
qu’on  en  dût  appeiler,  il  ordonnera  en  même  tems 
que  la  fentence  fera  mife  à exécution. 

XXXIV.  Que  les  fynodes  diocéfainsfe  tiendront 
au  moins  une  fois  chaque  année  -,  les  provinciaux 
tous  les  trois  ans , pour  y traiter  du  choix  des  minif. 
très,  & des  fautes  de  ceux  qui  s’écarteront  de  leur 
devoir,  afin  qu’ils  foient  féverement  punis.  Que  l’on 
tiendra  aufli  des  conciles  généraux  tous  les  dix  ans  , 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelque  empêchement 
confidérable. 
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‘ L’original  de  ces  demandes  étoit  figné  du  roi , de  — — « 

la  reine  régente,  d’Alexandre  frere  du  roi,  qui  fut  An.  15^3, 
enfuite  Henry  III.  d’Antoine  roi  de  Navarre  , de 
Charles  de  Bourbon  de  la  Roche- fur- Yon,  de  Fran- 
çois de  Lorraine  duc  de  Guife  , du  connétable  de 
Montmorency , de  Michel  de  l’Hôpital  chancelier 
de  France,  ôc  des  maréchaux  de  Saint-André,  ÔC 
François  de  Montmorency. 

L’on  y faifoit  auffi  mention  de  la  délibération 
qu’on  avoit  prife  fur  ce  fujet  dans  le  confeil  d’état, 
en  préfence  du  cardinal  de  Lorraine , avant  Ton  dé- 
part pour  le  concile, de  Nicolas  Pellevé archevêque 
de  Sens,  & de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans, 
de  lavis  defquels tous  ces  articles  avoient  été  dref- 
fez  > & l’on  prefloit  particulièrement  celui  du  réta- 
bliflement  de  la  communion  Fous  les  deux  efpeces, 
comme  un  remede  néceflaire  aux  maux  qui  aug- 
mentaient de  jour  en  jour  dans  le  royaume. 

Il  n’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredi  fi- 
xiéme  de  Janvier,  à caufe  de  la  fête  de  l’Epiphanie 
qu’on  folemnifoit  ce  jour-la. 


iiaence,  apres  lui  nerre  uanez  eveque  ae  Lavaur  , Nicoi.  Vfaim,  in 
après  avoir  exhorté  les  peres  à l’affaire  < d- 

mation , dit  en  parlant  de  la  réfidence 


j Nicol.  P faim,  in 


qu’elle  fût  de  droit  divin , il  ne  croyoit  pas  néan- 
moins qu’on  dût  en  faire  une  définition  , à moins 
qu’on  n’entrâtdans  le  détail  des  devoirs  de  l’évêque. 
Alexandre  de  Sfortia  de  fainte  Fiore  évêque  de  Par- 
me, dit  qu’il  falloir  ménager  ceux  de  la  cour  Ro- 
maine , qui  ne  manqueroient  pas  dé  défenfeurs. 


A a ij 
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ï§S  Histoire  Ecclesiastique. 

Martin  de  Cordula  de  Mendoza , Dominicain  Ef~ 
pagnol  Sc  évêque  de  Tortofe  dit , qu’il  ne  conve- 
noit  pas  de  demander  que  le  concile  décidât  que  la 
réfidence  étoit  de  droit  divin  ; que  le  pape  étant  , 
félon  lui , directeur  du  concile , c etoit  a lui  à y pro- 

Î>ofer  ce  qu’il  jugeroit  â propos , & qu’il  devoit  feu- 
ement  laiffer  aux  évêques  la  liberté  de  dire  leur 
avis;  mais  ce  prélat  changea  de  fentiment  dans  la 
fuite , il  opina  pour  la  réfidence  de  droit  divin  , êc 
foûtint  même  que  le  pape  étoit  obligé  par  te  même 
droit  de  contraindre  les  évêques  â réfider  ,&  â lever 
tous  les  empêchemens  qui  arrêtent  les  fruits  de  la 
réfidence. 

Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième  de 
Janvier > après  qu’un  évêque  Efpagnol  fe  fut  élevé 
contre  ceux  qui  demandoient  qu’on  définît  laréfi- 
dence  de  droit  divin , & contre  la  réformation  que 
quelques  ambaflfadeurs  demandoient,  Melchior  À- 
vofmediano  évêque  de  Guadix  remontra  , que  com- 
me les  devoirs  d’un  évêque  font  commandez  par  le 
droit  divin , il  falloit  dire  la  même  chofe  de  la  ré- 
fidence, fans  laquelle  on  ne  pouvoir  s’en  acquitter. 
Il  cita  une  lettre  de  faint  Athanafe  â un  évêque  de 
rifle  de  Crète , où  ce  faint  do&eur  prouve  qu’un 
évêque  devoit  être  fi  alïidu  dans  fon  diocéfe , que 
îien  ne  devoir  l’en  éloigner  : Il  ajouta  que  e’étois 
un  péché  mortel  dans^  un  pafteur  de  s’en  abfenteE 
fans  une  nécelfité  très- prenante.  Il  parla  en  fuite  dé 
l’abus  qui  s’étoit  introduit  dans  l’églife  touchant  la; 
pluralité  des  bénéfices,  il  exhorta  les  pores  â faire 
contre  cet  abus*  les  reglemens  convenables , où  l’on 
comprit  aulfi  le&  cardinaux,  $c  afïura  qu’un  certain 
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homme  dans  le  diocéfe  de  Leon  en  Efpagne , avoit 
eu  jufqu’à  vingt-huit  & trente  bénéfices. 

Un  autre  évêque  Efpagnol  religieux  carme  parla 
après  lui  & opina  à peu  près  de  même  , mais  avec 
plus  de  foiblefTe. 

Dans  PafTemblée  du  lendemain  quelques  canoni- 
ses Italiens  parlèrent,  entr’autres  l’évêque  d’Oppido 
dans  la  Calabre , qui  dit , que  les  évêques  ne  rece- 
voient  leur  puiffanee  ni  de  Dieu  a ni  de  Paint  Pier- 
re , mais  des  princes  qui  abforboient  la  jurifdiétion 
ecclefiaftique  : ce  qui  fit  rire  toute  PafTemblée. 

Le  dimanche  dixiéme  de  Janvier  le  cardinal  de 
Lorraine  célébra  pontificalement  une  mefTe  du  Paint 
EPprit  , à laquelle  afTifterent  les  légats , les  ambafFa- 
deurs  & les  peres , en  adion  de  grâces  de  la  vidoi- 
re  remportée  auprès  de  Dreux  par  le  duc  de  GuiPe 
Pur  les  Calvinifïes  ; L’évêque  de  Metz  y fit  un  dis- 
cours fort  long , mais  très  - éloquent , dans  lequel 
après  avoir  beaucoup  relevé  la  valeur  du  Duc  , il 
parla  avec  éloge  des  officiers  morts  dans  cette  ac- 
tion 5 pour  lefquels  l’évêque  de  Meaux  célébra  Po- 
lemnellement  la  méfié  le  lendemain.  EnPuite  le  pré- 
dicateur avertit  les  peres  du  concile  de  travailler  Pé- 
rieuPement  à la  grande  affaire  de  la  réformation  , 
&de  ne  la  point  négliger , s'ils  ne  vouloientpas  voir 
la  ruine  entière  du  chriftianiPme. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée  1 
célébrer  un  Pervice  pour  les  morts,  on  tint  une  con- 
grégation Paprès-dînée , où  les  Pentimerts  furent  af- 
Pez  partagez  r 5c  l’a  Semblée  étant  finie  , un  grand! 
nombre  d’évêques  afiifterentaux  funérailles  de  Louis 
Vannini  de  Theodolio  évêque  de  Brentinone , qui 

A a iij 
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MefTe  célébrée  î 
Trente  en  action' 
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France. 

Nicvl-  Pfalm.  iitâ- 
ut  Jup. 
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fut  enterré  chez  les  dominiquains.  Le  douzième  de 

An,  i 56^3.  Janvier  André  Dudith  hongrois  évêque  de  Tina  en 
Dalmatie  , ambaffadeur  du  clergé  de  Hongrie,  dit 
en  parlant  des  defordres  de  fon  païs,  que  les  évê- 
ques étoient  continuellement  en  guerre  avec  les  en- 
nemis de  la  religion  , &c  il  exhorta  les  peres  a finir 
promptement  l’affaire  de  la  réformation , afin  que 
les  prélats  euffent  la  liberté  de  retourner  dans  leurs 
diocéfes  -,  leur  préfence  y étant  fi  néceffaire , ajouta- 
t’ii , que  pour  les  obliger  a y demeurer , on  ne  doit 
faire  aucune  difficulté  d’établir  la  réfidence  de  droit 
divin,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  préten- 
doient  fauffement  que  par  une  décifion  Ci  fage  , de 
fi  conforme  aux  faints  canons , on  diminuoit  l’au- 
torité du  pape. 

L’évêque  de  Montepulciano  fut  du  même  avis. 
Le  mercredi  & le  jeudi  il  n’y  eût  point  de  con- 
grégation. Le  vendredi  quinziéme  de  Janvier  les 
prélats  s’étant  affemblez , le  cardinal  de  Mantouë 
propofa  de  choifir  des  députez  pour  former  les  de- 
crets de  les  canons , de  d’afïigner  le  jour  auquel  on 
tiendrait  la  prochaine  feffion. 

Sur  ces  deux  proportions , le  cardinal  de  Lorrai- 
ne dit , que  fon  avis  étoit , qu’on  laiffât  les  légats 
maîtres  du  choix  des  députez , & qu’on  afîignât  la 
feffion  au  quatrième  de  Février,  comme  le  cardinal 
de  Mantouë  paroiffoit  le  fouhaitter  ; mais  il  y mit 
cette  condition,  qu’auffi-tôt  après  la  feffion,  les  pe- 
res délibéreraient  fur  l’ordre  qu’on  devoir  garder  en 
donnant  fon  avis , afin  d’éviter  la  prolixité , de  d’é- 
loigner toute  difpute,  enfuite  qu’avant  que  de  trai- 
ter des  articles  de  foi  qui  reftoient , on  agiteroit  la 


c. 
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matière  de  ia  réformation , ce  qui  fut  approuvé. 

Cependant  Vifconti  évêque  de  Vintimille  étant 
arrivé  à Rome , préfenta  fes  lettres  au  faint  pere  , 
lui  expofa  fa  commiflion , & lui  rendit  compte  de  la 
conduite  des  peres  du  concile  , des  diverfes  pallions 
qui  les  remuoient,  & des  moiens  que  les  légats  & 
les  évêques  attachez  au  faint  liège  croyoient  devoir 
employer  pour  furmonter  toutes  les  difficultez.  Cinq 
jours  après,  c’elt-à-dire,  letroiliéme  de  Janvier  le 
pape  tint  un  confiltoire , où  après  avoir  marqué  com- 
bien il  étoit  fatisfait  de  la  conduite  de  fes  légats , & 
beaucoup  loüé  le  zélé  du  cardinal  de  Lorraine , il 
ordonna  aux  cardinaux  de  délibérer  entr’eux  fur  i’ar- 
ticle  de  l’inftitution  des  évêques , qui  preffoit  alors 
plus  que  tout  le  relie , & il  alïifta  a toutes  les  con- 
fultations. 

Le  lixiéme  de  Janvier  jour  de  l’épiphanie,  qui 
étoit  l’anniverfaire du  couronnement  du  pape,  il  fit 
une  promotion  de  deux  cardinaux  j l’un  fut  Frédé- 
ric de  Gonzague , neveu  du  cardinal  Hercule  & frè- 
re du  duc  de  Mantouë  : Il  étoit  né  en  1540.  de  Fré- 
déric premier  duc  de  Mantouë,  & de  Marguerite 
Paleologue  dame  du  Monferrat , & eut  le  titre  de 
cardinal  prêtre  de  làinte  Marie  la  Neuve.  Le  deu- 
xième fut  Ferdinand  de  Medicis  fils  de  Cofme  duc 
de  Florence , & frere  du  feu  cardinal  Jean. 

Le  lendemain  feptiéme  le  pape  manda  à Frédé- 
ric de  Mantouë  la  promotion  de  Frédéric  Gonza- 
gue, & lui  marqua  en  même  tems  qu’il  fe  rendroit 
dans  peu  à Boulogne  , afin  d’y  regler  les  affaires  de 
la  religion  y & qu’il  efperoit  qu’étant  plus  proche  du 
concile , il  lui  feroit  plus  aifé  d’acceierer  la  réforma- 
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don  que  l’on  avoir  projettée , 8e  de  prendre  tous  les 
nioiens  convenables  pour  mettre  toutes  choies  dans 
l’ordre,  où  le  bien  de  l’églife  demandoit  qu’on  le 
vit.  Le  fuccès  lui  paroiffoit  encore  plus  aifé,  ii  le  con- 
cile eut  pu  être  transféré  a Boulogne , & l’on  croit 
que  c’étoit  le  deifein  de  Pie  IV.  Il  en  fit  même  pré- 
venir le  fénat  de  Boulogne , mais  le  cardinal  de  Man- 
touë  lui  envoya  l’évêque  de  Noie , en  apparence 
pour  le  remercier  de  la  promotion  de  fon  neveu  au 
cardinalat , & en  effet  pour  lui  confeiller  de  demeu- 
rer à Rome  : il  lui  fit  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos qu’il  s’approchât  du  concile , que  fa  préfence  ne 
Servirait  qu’a  exciter  plus  de  troubles  : qu’il  approu- 
voit  fort  qu’on  répandît  le  bruit  de  fa  prochaine  ar- 
rivée, pourvu  qu’il  n’en  vînt  point  a l’exécution',  ôc 
qu’il  devoir  demeurer  où  il  étoit  fpeélateur  des  éve- 
nte mens  , s’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  â beaucoup  de 
chagrins  3 que  lui  de  fon  côté  obferveroit  quel  feroit 
le  fuccês  des  difputes  qui  agitoient  les  peres , tou- 
chant l’inftitution  & la  réfidence  des  évêques  ; & à 
quoi  fe  termineraient  les  demandes  des  François  ôc 
des  Impériaux.  Le  pape  déferai  ces  avis  & demeu- 
ra à Rome. 

Vers  le  même  tems , Fie  IV.  fit  fçavoir  au  roi  d’Ef- 
pagnePhiiippe  IL  qu’ilétoit  mécontent  de  plufieurs 
des  évêques  de  fon  royaume,  qui  étoient  au  conci- 
le , qu’au  lieu  de  s’appliquer  â profcrireles  héréfies, 
â.établir]afoideLéglife&la réformation  des  mœurs, 
ils  n’étoient  occupez  qu’à  exciter  des  difputes , non- 
feulement  inutiles mais  encore  dangereuses  ; qu’ils 
tendoient  par-là  à mettre  la  divifion  parmi  les  pe- 
res , & à caufer  un  fchifme  dans  la  république  chré- 
tienne k 
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tienne  que  pour  rendre  leur  parti  plus  fort  , ils  ““““ 
s’étoient  unis  avec  les  Impériaux  6c  les  François.  An.  15^3* 

Il  fît  ajouter  que  pour  arrêter  ces  defordres  , il 
étoit  nécefiaire  que  le  roi  envoyât  un  amb  a (fadeur 
au  concile,  qui  pût  faire  connoître  aux  évêques  Ef- 
pagnols  les  intentions  de  leur  Souverain  , 6c  fe  fer- 
vir  de  fon  autorité,  pour  obliger  ces  prélats  â s’y 
conformer.  Philippe  IL  ayant  appris  ces  nouvelles 
par  une  lettre  que  les  notices  lui  écrivirent  au  nom. 
du  pape  , fit  fçavoir  à ceux-ci  qu’il  envoyoit  au  con- 
cile en  qualité  d’ambafiadeur  le  comte  de  Lune  > 
qu’il  étoit  déjà  parti  avec  Caftello , qui  devoit  lui  fer- 
vir  de  fécretaire  , 6c  qui  avoit  ordre  de  paffer  par  la 
France  , 6c  de  prendre  avec  Charles  IX.  6c  la  reine 
M ere  les  mefures  qui  conviendroient  pour  concou- 
rir à établir  la  concorde  dans  le  concile  , 6c  à main- 
nir  la  dignité  du  faint  fiége. 

O O 

Philippe  envoya  auffi  un  courier  au  comte  de  Lu- 
ne , pour  p refiler  fon  ai  rivée  â Trente , 6c  lui  expé- 
dier les  ordres  qu’il  devoit  communiquer  aux  non- 
ces. Pie  IV.  ayant  été  informé  de  ce  zélé  du  roi  d’Ef- 
pagne  , écrivit  aufii  au  comte  de  Lune  pour  le  prier 
de  hâter  fon  arrivée , 6c  le  féliciter  fur  le  choix  que 
Philippe  II.  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour  l’envoyer  • 
au  concile.  Les  légats  â qui  le  pape  envoya  cette  let- 
tre , la  firent  remettre  au  comte  â Ausbourg,  où  il 
étoit  encore,  parSçipion  Lancellot  Avocat  du  con- 
cile , qui  étoit  chargé  de  joindre  fes  inftances  â cel- 
les du  pape , pour  engager  le  comte  â faire  diligen- 
ce, 6c  de  lui  communiquer  les  demandes  des  Fran- 
çois 6c  des  Impériaux , afin  de  l’en  inftruire. 

Le  pape  n’étoit  pas  moins  attentif  â gagner  le  car- 
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dinal  de  Lorraine,  & à le  faire  entrer  tout  - à- fait 
dans  fes  intérêts. 

Dès  l’année  precedente  cette  éminence  avoir  en- 
voyé â Rome  Berton  fon  fécretaire,  pour  fe  plain- 
dre au  pape , que  f on  déchiroit  fa  réputation  fans 
fondement , qu’on  l’accufoit  fans  raifon  de  peu  de 
fincerité , 8c  de  bonne  loi  dans  toute  fa  conduite.  Le 
pape  lui  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  jufqu’â  quel 
point  on  portoit  à Rome  la  licence  de  mai  parler  de 
tout  le  monde  8c  même  du  fouverain , qui  n’a  pas 
le  pouvoir  de  la  réprimer  ; que  le  meilleur  remede 
pour  arrêter  ces  langues  médifantes , étoit  de  fe  con- 
duire d’autant  plus  fagement  que  les  autres  paroif- 
foient  plus  animez  a nous  calomnier  : Qu’au  refte  , 
il  devoir  être  alluré  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon 
mérite  8c  de  fa  fagelTe , ce  qui  devoir  l’engager  a 
méprifer  les  jugemens  des  malins , 8c  â ne  s’occuper 
que  du  bien  commun  de  l’églife  5 8c  de  celui  de  la 
France  en  particulier  > a quoi  il  contribuéroit  de  fa 
part  autant  qu’il  feroit  en  fon  pouvoir , comme  il 
l’avoit  promis  a l’évêque  de  Viterbe. 

En  même  tems  il  fit  dire  aux  légats , qu’ayant  ap- 
pris de  differens  endroits , qu’ils  n’avoient  pas  alfez 
d’égards  pour  le  cardinal  de  Lorraine  , qui  fe  plai- 
gnoit  qu’on  le  méprisât  8c  qu’on  le  regardât  même 
comme  un  ennemi  * il  ordonnoit  de  lui  faire  part 
de  tout  ce  qui  concernoit  les  affaires  du  concile , 8s 
de  ne  lui  rien  cacher. 

Les  légats  reçurent  mai  cet  ordre  , ils  répon- 
dirent au  pape , qu’ils  étoient  fort  furpris  de  le  voir 
ajouter  foi  â tant  de  menfonges  8c  de  calomnies  , 
après  avoir  pris  tant  de  fois  la  liberté  de  l’en  aver- 
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tir,  qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’il  eut  pu 
fe  perfuader  , qu’ils  fuffent  en  garde  contre  le  car- 
dinal de  Lorraine , comme  contre  un  ennemi , après 
avoir  tant  loué  fa  conduite  dans  leurs  Tertres , qu’ils 
avoient  toujours  reconnu  dans  le  cardinal  tant  de 
probité , tant  de  religion , tant  de  zélé  pour  le  faine 
liège , & tant  d’attachement  a la  perfonne  du  pape , 
qu’ils  s’eftimoient  fort  heureux  de  lavoir  à Trente, 
ic  qu’ils  le  regardaient  comme  un  ange  de  Paix , que 
Dieu  avoir  envoyé  au  concile  v qu  il  avoir  glorieu- 
fement  détruit  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoit  con^ 
çu  de  lui  à fon  arrivée,  qu’il  ne  venoit  que  pour  tra- 
verfer  le  liège  apoftolique  calomnie  , dont  ils  s’é- 
toient  plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée , &c 
qu’ils  ne  pouvoient  attribuer  qu’a  de  mauvais  efprits 
qui  fe  plaifent  à femer  la  difeorde  i qu’ils  n’avoient 
rien  caché  au  cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé , & qu’ils  ne  voyoient  point  de  raifons , 
qui  eulfent  pû  les  engager  a ufer  de  dilîimulation 
avec  lui  ; que  le  pape  pourroit  s’épargner  tous  ces 
chagrins. 

Cependant  on  travailloit  à Rome  a régler  la  ma- 
niéré dont  les  decrets  dévoient  être  drelfez , & après 
avoir  foigneufement  examiné  les  raifons  qu’on  avoit 
envoyées  de  Trente  , & que  Vifconti  avoit  expofées 
à Rome  i on  répondit  aux  légats.  i°.  Qu’on  leur 
communiquoit  differentes  remarques  qu’on  avoit 
faites  fur  la  maniéré  dont  les  decrets  dévoient  être 
dreffez.  En  fécond  lieu , que , quand  on  avoit  tra- 
vaillé à former  les  canons  fur  la  Hiérarchie , & qu’ou- 
tre les  fept 'difpofez  par  le  cardinal  de  Lorraine,  on 
avoit  propofé  le  huitième  dans  lequel  on  déclaroit 
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les  pférogatives  du  pape  j on  avoir  jugé  à propos  d’y 
ajouter  quelques  expremons  tirées  mot  à mot  du  con- 
cile de  Florence  , fans  lefquelles  la  décifion  demeu- 
roit  douteufe  & incertaine  : que  les  légats  dévoient 
donc  s’employer  à faire  ainfi  dreffer  ce  canon  , fans 
avoir  égard  aux  oppofitions  qu’ils  pourroient  trou- 
ver i & repréfenter  à ceux  qui  les  formeroientjl’efti- 
me  qu’on  devoir  faire  d’un  concile  aufîi  refpeétable 
que  celui  de  Florence  : on  avoir  eü  foin  -dans  le  fep- 
tiéme  canon  de  conferver  les  termes  dans  lefquels 
le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  drelfé , on  l’avoit  re- 
formé feulement  en  quelques  endroits , l’on  pref- 
crivoit  les  trois  formules  luivantes. 

La  première  : ~ Anathème  a quiconque  dira  : que 
* les  évêques  choifis  par  le  pontife  Romain  pour  par- 
» tager  avec  lui  le  foin  de  l’églife  > ne  font  pas  établis 
«parle  S,  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  dans 
« cette  partie  pour  laquelle  ils  ont  été  choifis  : ou  que 
-par  la  fainte  ordination > ils  ne  font  pas  fuperieurs 
» aux  prêtres.  Avec  le  relie  qui  fe  trouvoit  dans  le 
canon  dreflé  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes  : « Ou  que  les  évêques  n’ont 
« pas  la  puilfance  d’ordonner , ou  que  > s'ils  l’ont  3 
« elle  leur  eR  commune  avec  les  prêtres  : ou  que  les 
« ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  confentement  &:  la 
« vocation  du  peuple  font  nuis.  La  fécondé  formu- 
le étoit  ainfi.  « Anathème  5 a quiconque  dira  que 
« l’ordre  5 ou  le  dégré  épifcopal  n’a  pas  été  inftitué 
« par  Jesus-Christ  dans  l’églife , ou  que  les  évêques 
» par  leur  ordination  ne  font  pas  fuperieurs  aux  prê- 
tres. La  troihéme,  « Anathème  a quiconque  dira  3 
» que  les  évêques  n’ont  été  en  aucune  maniéré  éta- 
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» blis  par  Jésus- Christ  dans  l’églife,  ôenefont  point 
» parleur  ordination  au- deffus  des  prêtres  » Ceci  ne  An  .1563. 
regardoit  que  le  feptieme  canon.  Le  huitième  etoic 
ainfi  exprimé.  « Anathème  à quiconque  dira  que 
» faint  Pierre  par  l’inflitution  de  Jesus-Christ  n’a 
» pas  été  le  premier  entre  les  apôtres , ôdon  vicaire 
« fur  la  terre  , ou  qu’il  n’eft  pas  néceffaire , qu’il  y ait 
« dans  l’églife  un  pontife  , fucceffeur  de  faint  Pierre 
» égal  a lui  pour  l’autorité  dans  le  gouvernement  de 

- l’églife  ; &c  que  fes  fucceffeurs  légitimes  dans  le  fié- 
« ge  Romain  jufqu’a  préfent , n’ont  pas  eu  la  prin- 

- cipauté  dans  cette  même  églife,  & n’ont  pas  été 

- les  peres,  les  pafteurs , les  dodeurs  pour  conduire 
& enfeigner  tous  les  chrétiens  ; & que  notre  Sei- 

* gneur  Jesus-Christ  ne  leur  a pas  donné  une  plei- 
« ne  puiffance  de  paître  , de  régir,  & de  gouverner 
« l’églife  univerfelle. 

Outre  cette  lettre  le  cardinal  Borromée  en  écri-  Corr^;ayon 
vit  une  autre  aux  légats,  qu’ils  dévoient  communi-  fait 'à  Rome  dans 
quer  au  cardinal  de  Lorraine , & dans  laquelle  on  canons, 
gardoit  un  profond  filence  fur  les  ordres  qu’on  leur 
donnoit , en  cas  qu’ils  trouvaflent  de  l’oppofition  : 
on  y infiftoit  fur  l’inclination  que  l’on  avoit  de  fui- 
vre , autant  qu’il  feroit  permis , la  formule  propofée 
par  le  cardinal  de  Lorraine  ; l’on  y ajoûtoit  les  ob- 
fervations  des  Théologiens  de  Rome  , pour  rendre 
raifon  des  changemens  qu’ils  avoient  faits  dans  la 
formule  des  canons,  par  exemple,  on  n’avoit  point 
biffé  aux  évêques  inferieurs  au  pape,  le  titre  de  vi- 
caires de  Jesus-Christ  , quoique  l’églife  dans  la 
préface  de  la  meffe  des  apôtres , les  appelle  vicaires 
de  l’œuvre  du  Seigneur  , & que  quelques  anciens 
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peres  ayent  parlé  de  même  avant  la  naifl'ance  des 
héréfies  j parce  que  ceux  qui  font  venus  depuis, n’ont 
pas  donné  ce  titre  à tous  les  évêques  en  général , 
pour  éviter  l’ambiguité  , qui  fouvent  fait  tomber 
dans  l’erreur:  au  refte,  ajoûtoit  la  lettre,  quicon- 
que adminiftre  un  facrement  , tient  dans  cette  fon- 
dion  la  place  de  Jesus-Christ.  De  même  en  l’en- 
droit où  le  cardinal  de  Lorraine  dit , que  les  évêques 
ont  été  inftituez  par  Jesus-Christ  , on  mit  au  lieu 
du  terme  d’évêques , tordre  ou  le  degré  épijcopal , pour 
ne  point  condamner  le  fentiment  de  quelques  au- 
teurs Catholiques , mais  néanmoins  peu  inftruits  * 
qui  aflùrent  que  faint  Pierre  feul  a été  établi  immé- 
diatement par  Jesus-Christ , & les  autres,  ou  par 
ce  faint,  ou  par  fon  autorité  i en  forte  qu’il  eft  plus 
a propos  de  le  fervir  d’expreftions  qui  fauvent  l’une 
& l’autre  opinion  , pour  ne  point  donner  lieu  à des 
queft ions  fâcheufes , qui  tendent  à reftraindre  le  pou- 
voir du  pape  à 1 egard  des  évêques. 

L’on  réforme  de  même  ces  paroles  inferéespar 
le  cardinal  de  Lorraine , que  les  évêques  avoient  été 
établis  par  le  Saint-  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de 
Dieu  : ces  expreflions  avoient  été  néanmois  em- 
ployées par  S.  Paul  dans  le  chapitre  vingtième  des 
a des  des  apôtres } mais  les  correcteurs  prétendoient 
qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  des  ades  que  de  l’é- 
glife d’Ephefe,  & non  pas  de  l’églife  univerfelle,  ôc 
qu’il  paroît  d’ailleurs  , que  le  nom  d’évêque  n’y  eft 
pas  pris  dans  fa  Lignification  étroite,  mais  dans  mi 
fens  plus  étendu  pour  tous  les  anciens  de  l’églife 
prépofez  pour  la  régir  & la  gouverner,  comme  le 
texte  le  fait  aftez  connoxtre.  Enfin, & dans  le  change- 
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ment  de  ces  ex  prenions,  & dans  ce  qu’on  y ajoûtoit 
pour  afïurer  ce  que  les  corredeurs  appellent  les  pré-  An.  1563- 
rogatives  du  pape  , les  Théologiens  crurent  qu’il  fal- 
loir expliquer  plus  clairement  le  canon , parce  qu’ils 
remarquoient, difoient  ils,  que  toutes  les  nouvelles 
héréfies  étoient  comme  autant  de  lignes , qui  fe  ter- 
minoient  à ce  centre,  d’ôter  à l’églife  fon  chefi  & 
qu’il  étoit  évident  qu’en  ôtant  le  chef , il  s’enfuivoit 
la  ruine  de  tous  les  membres  : le  pape  écrivit  aulïî 
au  cardinal  de  Lorraine , pour  le  féliciter  fur  la  vic- 
toire que  le  duc  de  Guife  fon  frere  venoit  de  rem- 
porter en  France’,  il  lui  marquoit  le  deOein  qu’il  a- 
voit  de  fe  rendre  à Boulogne  , pour  déférer  aux  avis 
qu’il  lui  avoir  donnez  là-deflus,  fans  faire  toutefois 
aucune  mention  des  oppohtions  que  le  cardinal  de 
Mantouë  y formoit , comme  on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contens  de  ces  iet-  jvi  w. 
très , &c  la  réponfe  du  cardinal  Borromée  leur  caufa  quelle  les  légat* 
un  vrai  chagrin  : ils  la  montrèrent  aulh-tôt  au  car-  dmarBorroméiar 
dinai  de  Lorraine , avec  les  remarques  des  Théolo-  ,£“**** 
oiens  de  Rome,  dont  il  parut  très-mécontent.  Les  «p.  13 •»•». 
fégats , qui  n’en  étoient  pas  plus  fatisfaits , écrivirent 
à Rome , qu’il  étoit  trifte  pour  eux  de  ne  pouvoir 
expofer  ni  au  pape  ni  à fes  confeillers  l’état  du  con- 
cile, pour  lui  repréfenter  combien  il  feroit  dange- 
reux de  fuivre  des  avis  qui  ne  tendoient  qu’à  le  trou- 
bler , au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens  de  paix  , 
aufquels  les  ordres  qu’on  leur  envoyoit  de  Rome  é- 
t oient  tout-à-fait  contraires^ce  qui  ferviroit  d’obfta- 
cle  pour  ramener  ceux  qui  n’étoient  pas  attachez  au 
faint  fiége , & pourroit  femer  la  difcorde  parmi  ceux 
qui  en  étoient  les  partisans , fous  prétexte  de  temoi  * 
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— — gner  un  plus  grand  zélé  : ils  ajoûtoient , que  les  ob- 

An.  1563.  fervations  qu’on  leur  avoir  envoyées  de  Rome , n’a- 
voient  pas  paru  aux  peres  ni  aux  théologiens  alTez 
confidérables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de 
tems  â les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine  en  les 
voyant,  n’en  avoir  point  été  fatisfait,  & qu’il  les  répu- 
toit  indignes,  & du  lieu  d’où  elles  venoient , & de 
ceux  qui  en  étoientles  auteurs. 

Les  légats  difoient  encore,  que  tout  le  monde  é- 
toit  furpris  qu’on  n’eût  pas  obfervé  à Rome  , qu’en 
propofant  d’employer  les  termes  du  concile  de  Flo- 
rence , avant  que  d’avoir  fondé  l’efprit  des  peres , on 
exciteroit  des  difputes  fur  l’autorité  du  pape,ce  qu’on 
devoir  éviter  avec  foin.  Qu’a  Rome  on  avoir  dreflé 
la  forme  des  canons , après  avoir  entendu  toutes 
les  difficultez  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  trou- 
vées *,  mais  que  lui  ayant  repréfenté  avec  beaucoup 
de  douceur  que  la  fituation  préfente  des  affaires  de- 
mandoit  qu’on  n’eut  ; as  un  égard  entier  â toutes,  il 
avoit  enfin  confenti , qu’en  établiffant  l’autorité  du 
pape  dans  les  décrets  de  do&rine  & dans  les  canons , 
on  la  feroit  précéder  celle  des  évêques , qui  lui  eft  in- 
férieure , en  mettant  le  canon  huitième  dans  le  lep- 
tiéme  , & le  feptiéme  à la  place  du  huitième  ; qu’on 
drefferoit  l’un  dans  les  mêmes  termes  qui  avoientété 
envoyez  de  Rome,  en  ajoutant  un  mot  par  rapport 
au  fuivant , & que  dans  l’autre  il  y falloir  faire  quel- 
ques changemens, qu’il  croyoit  néceffiires.  Ces  chan- 
gemens  étoient  fondez  fur  quatre  articles.  i°.  Que  le 
pape  ne  feroit  pas  appelle  fimplement  vicaire  de 
Jésus-Chris  , mais  louverain  vicaire,  pour  le  di f- 
tinguer  des  évêques , & même  des  prêtres , à qui  le 

droit 
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droit  canon  donne  ce  premier  titre.  2*.  Que  fi  l’on  ~ 
met  le  canon  feptiéme  , félon  la  première  des  trois  An.  15^3. 
formules  envoyées  de  Rome  , on  effacera  ces  paro-  Ex  canons  Midis- 

J . 1 r i ru-  rem  in  caufa.  33. 

les  : pour  porter  une  partie  de  La  charge , in  partem  Jollicitu-  5. 
dinis  ■■>  & Ion  dira  fimplement,  que  les  évêques  font 
appeliez  par  le  pape  , ôc  établis  par  le  Saint-Efprit. 

3°.  Qu’on  n’exprimeroit  point  les  fondions  des  évê- 
ques, fans  y ajouter  qu’ils  pouvoient  gouverner  ôc 
interdire , regere  & Jacris  interdicere  ; ce  qui  concerne 
la  jurifdidion.  40.  Que  les  évêques  ne  feroient  pas 
dits  majores  y mais  Juperiores , c’eft-â-dire  , fuperieurs 
aux  prêtres  ce  qui  regarde  l’autorité. 

Les  légats  difoient  encore  dans  leur  lettre,  qu’ils  XIX- . 

O t 1 • 1 J Congrégation 

avoient  affemblé  une  congrégation  particulière  de  pourdrefTerieder- 

, , 1 ° Ÿ r-|->  1/1  nier  chapitre  de 

quelques  peres , dont  les  unsetoient  Iheologiens , dodlrine  , & les 
&;  les  autres  Canonises , ôc  qu’ils  y avoient  admis  dermers  ca" 
l’archevêque  deTarenteôe  l’évêque  de  Brefcia}  que  Paiiavicin.mfup. 

r ■ \ 1 1 r lits,  lÿ,  c.  13.  n.  4» 

tous  avoient  conlenti  a ces  changemens , excepte 
l’archevêque  d’Otrante , l’évêque  de  Parme , ôc  celui 
d’Orviette  ,qui  avoient  fait  quelques  difficultez,auf- 
quelles  on  avoit  fatisfait  pleinement  ; que  ces  chan- 
gemens accompagnez  de  remarques,  ôc  approuvez 
par  lescenfeurs,  avoient  été  communiquez  au  car- 
dinal de  Lorraine , qui  en  avoit  paru  mécontent , ôc 
qui  avoit  avoiié  qu’il  ne  fe  flattoit  pas  de  les  faire  a- 
gréer  aux  Efpagnols  ni  aux  François , & que  lui- 
même  ne  les  approuveroit  jamais,  à moins  que  le 
Saint-Efprit  ne  lui  donnât  d’autres  penlées  : que 
cette  réponfe  avoit  beaucoup  intrigué  les  légats^ui 
prévoyant  tous  les  maux  qui  arriveroient , h l’on 
n’établiffoit  l’union  dans  le  concile , ôc  faifant  atten- 
tion que  le  tems  approchoit  auquel  on  devoit  fixer 
Tome  XKXUL  Ce 


An  1531. 


Afiumptos  *Ro- 
mano  pontifies  in 
partent  follicitudi- 
nis • 


X X, 

Les  légats  repré- 
fentent  au  pape  les 
malheurs  qui  mé~ 
nacent  le  concile. 

TalUvicin  ut  fup, 
hh.  1$.  c.  13.  n.  4. 
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le  jour  de  la  feffion , avoient  donné  ordre  àPaleotte 
de  dreflfer  le  dernier  chapitre  de  la  do£trine,&  lesdeux 
derniers  canons  d’une  maniéré  qui  fût  propre  à con- 
tenter les  deux  partis  vqifèn  y inférant  ces  mots , en 
parlant  des  évêques,  appelle^  par  le  pape , ils  avoient 
crû  qu’ils  diffiperoient  les  mauvaifes  interprétations, 
puifqu’on  ne  pouvoit  les  entendre  que  de  la  jurifdt- 
étion  , ôc  quoiqu’on  n’y  exprimât  pas , que  les  évê- 
ques étoient  appeliez  pour  porter  une  partie  de  la  charge» 
la  conféquence  toutefois  étoit  évidente  , puifque 
l’autorité  du  fouverain  pontife  étoit  appuyée  fur  de 
folides  fondemens,  & qu’on  ne  pouvoit  dire  que  les 
évêques  font  appeliez  par  le  pape , qu’on  ne  com- 
prenne au  ffi-tot  cette  partie  dans  laquelle  le  S.Pere 
a befoin  d’eux  pour  le  gouvernement  de  l’églife  ; 
qu’ils  avoient  donc  crû  qu’on  pouvoit  prendre  ce 
moyen , qui  confirmoit  la  prérogative  du  pontife 
Romain  , fans  lui  donner  la  moindre  atteinte. 

Ils  ajoutoient,  que  fi  cette  voye  ne  réüffiffoit  pas,, 
le  cardinal  de  Lorraine  avoir  prédit , que  jamais  on 
ne  célébreroit  la  feffion  , parce  que  les  nations  qui 
font  au-delà  des  Alpes  s’en  trouveroient  offenfées  y, 
les  légats  n’ignorant  pas  que  les  Catholiques  ne  pou- 
voient  convenir  entr’eux  fur  l’autorité  du  fouverain 
pontife  : outre  qu’il  y avoitlieu  de  craindre  de  gran- 
des conteftations  qui  potirroient  fe  terminer  à ap- 
peller  à un  concile  plus  libre  } que  toutes  ces  broüil- 
leries  ne  manqueroient  pas  de  caufer  la  dilTolution- 
du  concile  , à quoi  les  légats  rie  confentiroient  ja- 
riiais,faris  des  ordres  exprès  du  fainthége , & même 
lignez  par  le  pape  ; que  comme  ils  prévoyoient 
tous  ces  malheurs  qui  ménaçoient  l’églife , il  n’étoit 
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pas  jufte  que  toute  la  faute  rétombât  fur  eux-mêmes, 
n’y  ayant  en  rien  contribué  , s’y  étant  au  contraire 
fortement  oppofez  , enforte  que  s’ils  ne  pouvoient 
faire  le  bien , ils  ne  vouloient  pas  qu’on  les  regar- 
dât comme  la  caufe  du  mal  ; qu’ainfi  fa  fainteté  de- 
voir prendre  un  parti , ou  de  fuivre  le  confeil  qu’ils 
lui  donnoient  & qui  leur  paroiffoit  jufte,  ou  s’il  le 
réjettoit,  de  s’attendre  a tous  les  évenemens  fâcheux 
qui  arriveroient. Qu’on  remarquoit  une  grande  union 
entre  les  Impériaux,  les  François  ôc  les  Efpagnols, 
foit  parce  que  les  deux  premiers  s’accordoient  fur 
les  demandes  qu’ils  avoient  faites  au  concile  , foit 
parce  que  les  derniers  convenaient  avec  les  Fran- 
çois touchant  la  réfidence , ôc  qu’il  étoit  affez  vrai- 
semblable qu’ils  conviendroient  fur  beaucoup  d’au- 
tres points.  Enfin , que  dans  une  congrégation  du 
quinziéme  de  Janvier,  ils  avoient  d’un  confente- 
ment  unanime  fixé  la  feflion  au  quatrième  Février, 
& ordonné  en  même  tems  qu’on  choifiroit  quelques 
députez  pour  dreffer  le  décret  de  la  réfidence , ôc 
qu’ils  croy oient  que  ce  choix  ne  pouvoit  mieux  tom- 
ber que  fur  les  cardinaux  de  Lorraine  ôc  de  Trente , 
ce  dernier,  quoique  jeune, ayant  beaucoup  de  pru- 
dence , ôc  étant  fort  attaché  au  faint  fiége.  Cette  let- 
tre , dont  le  pape  fut  peu  fatisfait , fut  accompagnée 
d’une  fécondé,  par  laquelle  les  légats  apprenoient 
au  pape  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  les  af- 
faires. En  effet  le  même  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
avoit  fait  appeller  Paleotte  , pour  lui  apprendre 
qu’avec  tous  les  foins  il  n’avoit  pu  réduire  les  évê- 
ques ôc  les  théologiens  François , â accepter  le  de- 
cret ôc  les  canons  en  queftion  } qu’en  premier  lieu , 

Ce  ij 


An.  1563. 


xx  r. 

La  feflîon  fixée 
au  quatrième  de 
Février. 

V allavicin.  ut  fi/p. 
hb.  19.  c.  15.  n.  j. 

Fra-Paolo.  hb,  7. 
t*g, 


An.  1561. 

XXII. 

Difîicultez  des 
François  lur  le  dé- 
cret & fur  les  ca- 
nons. 

P nllauicin.ut  Jup, 
lib.  1 9.  cap.  1 n. 
»•  & 7' 


Ex  litteris  légat  0- 
rum  adBoirrcm.  1 8, 
Jfynuar. 
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ils  ne  vouioient  pas  qu’on  y établît  la  dépendance 
des  évêques  à l’égard  du  fouverain  pontife,  puiiqu’ils 
ne  reçoivent  pas  de  lui  la  puiflance  d’ordre , ôc  qu’a 
l’égard  de  la  jurifdiétion  , c’eft  ce  qui  faifoit  le  fu- 
jet  de  la  difpute.  Secondement,  qu’ils  ne  confen- 
toiemt  pas  que  dans  le  canon  qui  étoit  le  feptiéme  , 
on  inférât  ces  paroles , que  le  pape  a la puijjarice  de  ré- 
gir l'églife  universelle  , puifque  cela  étoit  oppofé  au 
ièntiment  de  ceux  qui  nient  qu’il  foit  fuperieur 
au  concile  ; ôe  qu’en  la  place  de  ces  mots  : Eglife  uni - 
verfelle , ils  demandoient  qu’on  fubftituât  ceux  - ci.* 
tous  les  fideles  & toutes  les  égltjès.  Troisièmement  ils  vou- 
ioient que  dans  L’autre  canon  l'on  déclarât  en  ter- 
mes exprès  : que  les  évêques  font  inftituez  par  J e- 
sus-Christ,  (ans  dire  qu’ils  font  appeliez  par  l’au- 
torité du  fouverain  pontife  } maismmplement  qu’ils 
font  appeliez  par  le  pape.  Enfin  qu’ils  rejettoient 
encore  ces  paroles , que  le  pape  eltégal  a faint  Pier- 
re dans  l’autorité  de  gouverner,  parce  que,  diloient- 
ils , où  il  y a une  plus  grande  fainteté , il  doit,  y avoir 
une  plus  grande  autorité } ainfi  faint  Pierre  a pii. fai- 
re beaucoup  de  chofes , qui  ne  font  pas  au  pouvoir 
de  fes  fuccefifeurs  * comme  de  diéter  des  livres  ca- 
noniques. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’expofa  pas  diftinéle- 
ment  toutes  ces  difîîcultez  â Paleotte  , il  fe  conten- 
ta de  s’exeufer , fur  ce  qu’il  avoir  eû  trop  de  confian- 
ce , en  fe  perfuadant  qu’ayant  fatisfait  aux  diffi cui- 
rez de  plufieurs  fçavans , il  pourroit  de  même  con- 
tenter les  évêques  François,  ce  qui  toutefois  n’étoit 
pas  arrivé  , & qu’il  défefperoit  d’y  réiifiir. 

Ce.  furent  ces.  nouvelles  que  les  préfidens  du  coxv 
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cile  mandèrent  dans  la  deuxième  lettre,  dont  nous 
parlons.  Ils  arrêtèrent  pour  l’envoyer , le  Courier  qui 
étoit  chargé  de  la  première  , & retardèrent  Ton  dé- 
part de  quelques  heures.  Les  deux  légats  s’entrete- 
nant vers  le  même  tems  avec  le  cardinal  de  Lorrain 
ne , le  prièrent  de  terminer  ce  qui  a voit  été  réfolu 
mais  celui-ci  leur  avoiia,  que  l’affaire  n’étoit  pas  fi. 
avancée  qu’ils  le  penfoient  i que  pour  lui,  il  tenoit 
pour  l’opinion  affirmative  > mais quil  n’avoitpas  af- 
fez  de  crédit  pour  réduire  au  même  point  les  évê- 
ques François,  qui  infifloient  toujours  pour  la  né- 
gative : le  lendemain  étant  allé  voir  les  légats,  il 
leur  confirma  la  même  chofe , &:  leur  expofà  plus, 
diftindement  les  quatre  difficultez  des  évêques. 
François  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  les  légats, 
ne  changèrent  pas  de  fentiment  : c’efl:  pourquoi  ils 
chargèrent  Caftanea  , Buoncompagno  , Fachb- 
netti,  Paleotte  & Caftel  d’examiner  ces  difficultez. 
Ce  qu’ils  firent  : leur  réponfe  fut  communiquée  au 
cardinal  , qui  employa  les  ambaffiadeurs  pour  les 
prier  de  travailler  à cet  accord  auprès  des  évêques 
François  & auprès  des  légats  , afin  que  les  uns  & 
les  autres  y voulurent  .contribuer  en  cédant  queL 
que  chofe. 

Cependant  les  légats  dans  une  congrégation  du 
lundi  dix-huit  de  Janvier  nommèrent  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce , pour  travailler  a la  for- 
mation du  decret  fur  la  réiidence,  avec  la  faculté 
de  choifir.  d’autres  évêques  du  concile  pour  les  ai- 
der de  leurs  lumières.  Il  n’y  eut  qu’Antoine  Ciuxe- 
lia  de  Bary  évêque  de  Budoa , qui  y forma  oppofi- 
Ùon  , difant  qu’on  ne  devoit  pas  employer  des  car- 

Cc  iij 


An.  i 5 6 3* 


XXIII. 

Les  cardinaux  de. 
Lorraine  & Mi- 
drucce  députez 
pour  fermer  les 
canons. 

P allaviciii'Ut  fityl 
lia.  1 9.  c.  14.  ».  1. 

Pfalm.  in  a%$ 
concil.  Tyid.  f.  j <5  4. 

Fr n Vnolo  liv  .7. 
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dinaux  à former  le  décret  de  la  réfidence,  vû  qu’ils 

An.  i 5 6 z.  ne  réfidoient  pas  eux  - mêmes  ; mais  il  ne  fut  point 
écouté , on  prit  enfuite  l’avis  des  peres. 

Les  deux  premiers  qui  parlèrent , furent  Pierre 
Danés  évêque  de  Lavaur,  ôcjerôme  abbé  de  Clair- 
vaux.  Le  prélat  qui  depuis  long- te  ms  n’avoit  point 
paru  dans  les  affemblées  pour  cauie  de  maladie,  ci- 
ta faint  Cyprien , faint  Ambroife , & faint  Auguftin 
pour  prouver  que  la  réfidence  écoit  de  droit  divin  -, 
que  Jésus -Christ  n’a  établi  les  évêques  que  pour 
paître  le  troupeau,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fans 
réfider  i qu’il  falloit  donc  déclarer  cette  vérité  pour 
retrancher  toute  occafion  de  difpute  fur  le  droit  di- 
vin , ôe  que  cela  ne  dérogeroit  en  rien  à l’autorité 
du  pape,  à qui  il  appartenoit  d’interprêter  ce  droit. 
Qu’au  refte , cette  réfidence  ne  devoir  pas  être  tel- 
lement prife  a la  rigueur,  qu’un  évêque  ne  pût  s’ab- 
fenter  quelquefois  pour  le  bien  de  fon  églife , ou  pour 
d’autres  caufes  légitimes , fuivant  le  projet  du  car- 
dinal de  Lorraine.  L’abbé  de  Clair  vaux  dit  que  le 
précepte  divin  de  paître  par  foi-même  le  troupeau  , 
étoit  un  précepte  de  charité,  &c  non  pas  de  juftice, 
ce  qu’on  ne  comprit  pas  trop.  Il  rapporta  plufieurs 
inconveniens,qui  s’enfuivroient  d’une  réfidence  con- 
tinuelle , principalement  à l’égard  des  princes  de 
l’empire. 

xxiv.  Les  congrégations  furent  interrompues,  iufqu’a 

fept S arche vêques  ce  4ue  les  deux  cardinaux  députez  euflént  réformé, 
& autant  d’évêques  & dreffé  le  décret  &c  les  canons  fur  la  réfidence.  C’efl 

pour  les  aider.  , « . , i ■ r r 

Ni  col.  P faim,  in  pourquoi  le  vingt  de  Janvier  ils  chouirent  lept  ar- 
païi?"?1'  Tnd'  chevêques  , & lept  évêques  pour  les  aider  dans  ce 
iFfj7api”i“tfupù  cravail  : Les  premiers  étoient  Drakovitz  évêque  de 
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cinq  égüfes , Daniel  Barbaro  patriarche  d’ Aquilée , 1 

Pierre  Antoine  de  Capouë  archevêque  d’Otrante  , An. 

Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade  , Barthele- 
mi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague  , Jean-Bap- 
tifte  Caftanea  archevêque  de  Roffano , Leonard  Ma- 
rin archevêque  de  Lanciano.  Les  féconds , Gilles 
Fofcario  évêque  de  Modene,  Urbain  Vigier  de  Rue- 
re  évêque  de  Sinigaglia  , François  Blanco  évêque 
d’Auria  en  Mauritanie , Antoine  Auguftin  évêque 
de  Lérida  , Hugues  Buoncompagno  évêque  de  Vek 
ta  , Martin  de  Cordouë  de  Mendoza  évêque  de  Tor- 
tofe  y 6c  Nicolas  Pfeaume  évcque  de  Verdun.  Ces 
quatorze  prélats  fe  rendirent  l’après  - midi  chez  le 
cardinal  de  Lorraine , où  l’on  propofa  la  formule  du 
décret  fur  la  réhdence , fur  lequel  chacun  des  dépu- 
tez dit  fon  avis. 


Le  vendredi  vingt-deuxième  du  même  mois  011 
s’affembla  encore,  & quoique  l’archevêque  d’Otrante 
n’eût  jamais  voulu  confentir  qu’on  taxât  de  péché 
mortel  la  non-réfidence  , 6c  que  l’évêque  de  Torto- 
fe  eût  dit  que  les  députez  n’ avaient  aucun  pouvoir 
de  dreflér  le  nouveau  décret  ; cependant  on  conclut 
qu’on  donnerait  â chacun  une  copie  de  ce  décret 
pour  en  délibérer,  6c  que  le  fécretaire  auroit  foin  de 
produire  les  fufirages  des  peres  , afin  que  les  dépu- 
tez puffent  con'noïtre  fi  le  plus  grand  nombre  L’ac.- 
ceptoit  ou  le  refufoit. 

Après  que  ces  prélats  eurent  opiné  , les  deux  car-  ]p ^ 

dinaux  de  Lorraine  & Madrucce  furent  unanime-  crct  malgré  les  op- 
inent députez  pour  Faire  6c  réformer  le  décret  de  la  ques’uns/6  qud 
réfidence  avec  les  canons  vils  piirencavec  eux  les  ar-  a^scfs^JfbTrX. 
chevêques  6c  évêques  nommez  plus  haut,  qui  s’af- 


— 
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femblerent  pendant  trois  jours  de  fuite  dans  le  logis 

An.  15.63.  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  propofa  une  certaine 
formule  , afin  de  connoître  ce  qu’on  en  penfoit , ôc 
que  chacun  donnât  fon  fufirage.  La  formule  fut  a- 
gréée  de  la  plus  grande  partie  , avec  beaucoup  d’ad- 
ditions ôc  de  changemens.  L’évêque  de  Verdun  qui 
faifoit  la  fondion  de  fecretaire  rédigea  le  décret  dans 
l’état  auquel  on  devoit  le  propofer  au  concile”,  mais 
ce  ne  fût  qu’après  de  grandes  difputes  ; car  l’arche- 
vêque d’Otrante  infifta  toujours  à nier  que  la  réfi- 
-dence  fût  de  droit  divin,  Ôc  s’opiniâtra  à foûtenir 
que  les  fondions  épifcopales  n’étoient  que  de  droit 
pofitif;  que  les  évêques  qui  s’abfentoient  de  leurs 
diocèfes,  ne  commettoient  aucun  péché  mortel,  ôc 
.qu’il  s’en  tenoit  au  décret  de  ia  réfidence  fait  fous 
Paul  IIL 

Les  archevêques  de  Roflano  ôede  Lanciano  con- 
damnèrent aulïi  cette  exprefiion,  par  laquelle  on 
dit  que  le  faint  concile  déclara  , &c.  parce  qu’on  en 
pouvoit  inferer  que  les  évêques  étoient  obligez  a la 
réfidence  perfonnelle  On  fit  encore  quelques  addi- 
tions au  décret  en  faveur  du  cardinal  Madrucce,  qui 
demandoit  qu’on  fît  mention  des  fix  mois  dont  il  eff 
parlé  dans  le  décret  précèdent. 

il  eft  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de  pei- 
nes ôc  de  fatigues  aux  deux  cardinaux , ôc  fur- tout  a 
celui  de  Lorraine,  pour  fixer  les  opinions  des  évê- 
ques, qui  étoient  fort  differentes  ; enforce  que  plus 
d’une  fois  il  défefpera  d’en  fottir  a fon  honneur.  Les 
difputes  qu’il  eut  avec  l’archevêque  d’Otrante  furent 
très-vives  , ôc  encore  plus  celles  que  ce  dernier  eut 
avec  l’archevêque  de  Grenade. 

Voici 


Livre  cent  soixante-troisieme.  109 
Voici  comment  Pallavicin  raconte  ce  fait  ; L’ar- 
chevêque d’Otrante  reprenoit  qu’on  eut  exprimé 
•dans  le  décret  les  fondions  particulières  des  évêques, 
-foûtenant  que  par  ce  moyen  on  fournilfoit  matière  à 
de  nouvelles  queftions  fans  réfoudre  les  anciennes  : 
•de  plus  il  ajoûtoit,  qu’en  prononçant,que  l’obligation 
de  paîtrele  troupeau,^  les  devoirs  des  évêques  étoient 
de  droit  divin , on  déclaroit  par-là  que  la  réfidence 
«toit  aufh  de  droit  divin  ; laquelle  déclaration  étoit 
contraire  aux  avis  du  plus  grand  nombre  : il  difoit 
encore , que  cette  alTemblée  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
faire  un  nouveau  décret,  mais  feulement  de  refor- 
mer l’ancien  drelfé  par  les  légats.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine s’éleva  5c  foûtint  à l’archevêque,  qu’il  avoir 
tort  d’avancer  que  le  plus  grand  nombre  fût  contre 
le  fentiment  ,que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin, 
&:  qu’il  falloit  déciderconformément  à ce  fentiment. 
Pour  finir  ce  differend,le  fecretaire  recueillit  les  voix, 
êc  il  fe  trouva  que  l’archevêque  n’avoit  rien  avancé 
de  trop.  Le  cardinal  répliqua , que  le  fecretaire  n’a- 
voit point  été  fidèle  à écrire  les  avis , 5c  demanda 
qu’on  lui  donnât  un  adjoint  pour  écrire  avec  lui. 
Mais  on  n’eut  aucun  égard  à cette  demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole  dit , 
qu’on  ne  pouvoit  condamner  l’expofition  claire  5c 
précife  qu’on  faifoit  dans  le  décret  des  fondions  des 
évêques , que  tout  y étoit  placé  à propos , 5c  que  s’il 
trouvoit  à reprendre  quelque  chofe , c’étoit  qu’elle 
ne  fut  pas  plus  étendue;  qu’au  refte  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  taxer  d’héréfie  l’opinion  de  ceux  qui 

Î>rétendoient  que  le  devoir  des  évêques  de  paître 
eu-r  troupeau , 5c  les  autres  fondons  épifcopaks 
Tome  XXXIII  D d 
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Difpute  fort  ri- 
re entre  l’archerè- 
que  d’Otrante  & 
celui  de  Grenade. 

Pailavicin. in  ht  fi. 
I.  lÿ.c.  14  n.  1. 

Ni  col.  Pfalrn ■ in 
a cl  is  concil.  Trid. 
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Plaintes  du  car- 
dinal de  Lorraine 
contre  quelques 
peres  du  concile. 

Pallavidn.  ut  fttp. 
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2,10  Histoire  Ecclesiastique, 
n’étoient  pas,  de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  pH 
que  l’archevêque  d’Otrante  * il  fomma  les  deux  car- 
dinaux d’obliger  les  évêques  de  parler  avec  plus  de 
modération , qu’autrement  il  repliqueroit  lui-même 
avec  vivacité  ; qu’il  faifoit  profeffion  d’être  Catholi- 
que autant  qu’aucun  homme  du  monde , & qu’il  ne 
fe  trouveroit  plus  à cette  affemblée.  Guerrero  pour 
fe  juftifier  répliqua , qu’on  pouvoit  prononcer  une 
héréfie  fans  être  hérétique  , comme  celui  x qui 
avant  la  définition  de  l’églife  auroit  nié  que  le  Saint- 
Efprit  procédât  du  fils  , auroit  été  innocemment 
dans  l’erreur  ; mais  en  voulant  excufer  l’archevêque 
d’Otrante  fur  l’hérélie,  il  ne  lailîa  pas  de  lui  repro- 
cher fon  ignorance  ; ce  qui  ne  contribua  point  d 
l’appaifer.  Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  con- 
tent de  la  réponfe  de  l’archevêque  de  Grenade  en 
demeura-lâ,  ôt  ne  dit  plus  rien.  Mais  l’archevêque 
d’Otrante  ne  voulut  plus  paroître  â l’aflemblée  , Ss 
fut  imité  par  l’évêque  deTortofes  quiavoit  eu  prife: 
de  même  avec  Guerrero  j l’un  & l’autre  y rétoume- 
rent  toutefois  peu  de  tems  après  fur  les  inftances  des^ 
légats. 

Comme  le  décret  étoit  approuvé  de  la  plus  gran- 
de partie  des  évêques , â l’exception  de  l’archevêque’ 
d’Otrante5  de  Buoncompagno  évêque  de  Vefta,  de' 
Caftanea  archevêque  de  Roffano  , & de  Marin  ar- 
chevêque de  Lanciano  3qui  néanmoins  n’étoitpoinc? 
encore  déterminé  fur  le  parti  qu’il  avoir  â prendre 
les  cardinaux  de  Lorraine  &;  Madruece  le  portèrent' 
aux  légats,  & leur  rendirent  raifon  des  differens  fuR 
frages;  mais  le  premier  leur  marqua  fon  chagrin  des> 
sontradiétions  qu’il  effuiok  dans  toutes  les  occafion% 


Livre  cent  soixante-troisieme.  iiï 
,&  Pe  répandit  en  plaintes  contre  quelques  peres  en  An  " Jj”'~ 
général. 

A l’entendre , ceux  dont  il  fe  plaignoit , vouloient 
perdre  la  religion  6c  Péglife,  6c  le  pape  en  particu- 
lier. Il  dit , qu’ils  n’agifPoient  que  par  des  motifs 
humains  *,  qu’ils  n’avoient  pour  appui  de  leurs  opi- 
nions qu’ils  défendoient , dit-il , avec  chaleur , que 
des  raifons  indignes  d’être  alléguées , 6c  que  leur  opi- 
niâtreté pouvoir  occafionner  un  fchifme  , d’autant 
plus  funefte , que  la  France  6c  les  autres  royaumes 
pourroient  en  Pouffrir  beaucoup.  Il  ajouta,  qu’il  avoir 
une  Penfible  douleur  de  voir  tant  de  travaux  inuti- 
les , 6c  le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  du  zélé  de  fes  freres 
pour  conferver  le  royaume  de  France  dans  l’obéiP- 
lance  due  au  Paint  liège.  Qu’il  y avoir  des  prélats  qui 
fouhaitoient  ardemment  la  dilïolution  du  concile  j 
ce  qu’ils  entreprenoient  â l’inPçu  du  Paint  pere , qui 
avoit  trop  de  droiture  pour  donner  dans  leurs  vues  ; 
que  les  légats  étoient  obligez  d’en  avertir  Pa  Paintete, 

6c  qu’â  leur  déPaut  il  le  feroit  lui-meme  , pour  Pe 
montrer  zélé  Perviteur  du  pape.  Qu’on  ne  pouvoir 
douter  que  ces  Portes  de  gens  n’oublieroient  rien 
pour  traverPer  le  décret  s mais  qu’il  en  envoyeroit 
des  copies  â tous  les  princes  Chrétiens , pour  leur 
faire  voir  avec  quelle  uncérité  il  s’étoit  conduit  dans 
cette  affaire , 6c  combien  les  autres  Pe  mettoient  peu 
en  peine  de  la  ruine  entière  de  l’égliPe  6c  de  l’uni- 
vers. Enfin  il  protefta  avec  indignation  qu’il  avoit 
réPolu  de  ne  point  affifter  â la  Peflion , 6c  qu’il  alloit 
Peretirer  â Ripa  di  T rento;  mais  le  cardinal  de  Man- 
îouë  employa  6c  Pon  autorité  6c  la  raiPon  pour  le  dé- 
tourner de  ce  deffein, 

P d ij 
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11  %■  Histoire  Ecclesiastique.- 
Les  légats  demandèrent  un  jour,  afin  de  donnes' 
leur  réponfe  fur  l’affaire  du  décret  ; mais  plus  ils  l’e- 
xaminerent  j plus  ils  y trouvèrent  de  difficultez , qui' 
leur  parurent  infurmontables  r II  ne  s’agifibit  pas  de 
differentes  opinions  entre  les  Théologiens  & les 
Canonises  y mais  ceux-ci  même  ne  s’accordoient 
pas  enfemble  Et  quoique  les  légats  fufknt  convenus 
de  recevoir  le  décret  , euffent  chargé  le  fecretaire 
d’en  écrire  à Rome,  le  cardinal  Simonette  réfufa  de 
figner  la  lettre.  Ainfi  dans  le  tems  qu’ils  fe  promet- 
taient un  heureux,  fuccès ,,  de  nouveaux  embarras 
furvenoient  & renverfoient  tout. 

On  a dit  qu’ils  avoient  communiqué  aux  ambaf- 
fadeurs  des  princes  la  formule  dreffée  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine  touchant  l’autorité  du  pape,  & fin- 
ftitution  des  évêques.  Iis  s’adrefierent  donc  a eux 
pour  implorer  leurs-  fecours  & demander  leurcon- 
feil  dans  une  affaire  fi  délicate.  C’efl  pourquoi  fur  le 
foir  du  vingt-quatrième  de  Janvier  les  ambaffadeurs 
de  France  vinrent  trouver  les  légats > & Lanfaç  leur, 
remontra,  qu’ils  étoient  auffi  embarraffez  qu’eux  a 
réünir  les  peres,  ôc  qu’ils  étoient  fort  chagrins  de 
Boutes  ces  divifions  ; qu’au  refte  on  pouvoir  compter 
fur  leur  zélé  pour  faire  recevoir  le  décret  & les  ca- 
nons ypuifqu’ils  n’a  voient  point  des  ordres  exprès  du 
toi  très- Chrétien  de  contraindre  les  prélats  de  fon 
royaume  dansdes  choies  qui  concernoient  la  conf- 
luence , ôc  que  fa  majefte  défiroit  au  contraire 
qu’on  leur  laifsat  une  pleine  &c  entière  liberté.  Il 
ajoûtajqu’il  n’avoitpas  d’autre  confeil  à leur  donner* 
que  de  retrancher  dn  décret  & des  canons  tout  ce 
qui  pourroit  exciter  de  nouvelles  difputes , & qu’ih 


LïV&E  CENT  SOIXANTE- TROISIEME.  UJ 
îaiHoit  à Tes  collègues  le  foin  de  leur  expliquer  les 

autres  points.  . 

Aufli -tôt  l’ambaffadeur  du  Ferrier  prit  la  parole,,  & 
pofa  d’abord  comme  un  principe  certain,  que  le  con- 
cile étoit  fuperieur  au  pape  , que  c’étoit  un  point  de 
religion  dansl’églife  Gallicane  , qui  ne  le  croyoit  pas 
feulement , mais  quifaifoitprofeffion  de  fenfeigner, 
& qui  l’affuroit  avec  ferment  comme  un  article  né- 
ceffaire ,,  fondé  avec  raifon  fur  l’autorité  du  concile 
de  Confiance  ; que  le  roi  Charles  IX.  en  leur  prefcri- 
vant  dans  fes  ordres , de  ne  caufer  aucune  difpute  là- 
deffus , leur  marquoit  aulïi  de  ne  laiffer  palier  aucun 
terme  qui  pût  donner  atteinte  à ce  fentiment  : que 
îui  ambaffadeur  n’ avoit  différé  de  faire  cette  décla- 
ration, que  pour  attendre  le  moment  favorable,  & 
qu’il  s’y  trouvoitforcé,eu  égard  aux  conjonctures  du 
teins  & de  la  matière.  Il  rappelia  les  demandes  qu’on 
avoit  déjà  faites  de  la  part  du  roi  de  France  dit  3 
que  le  pape  ayant  déjà  répondu,  qu’il  remettoic  en- 
tièrement le  foin  de  cette  affaire  au  concile , lesam- 
baffadeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le  concile  la 
renvoyât  une  fécondé  fois  au  pape,  & qu’ils  feroieng 
fermes  fur  cet  article.  Le  cardinal  de  Mantouë  ré- 
pondit , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis 4e  fuivre  lecon- 
feii  qu’on  lui  donnoit , que  les  légats  dans  la  formule 
du  décret  & des  canons , n’abandonneroient  ja- 
mais ce  qui  tendoit  à établir  l’autorité  du  pape , &c 
qu’autant  que  les  ambalTadeurs  s’attacheroient  à dé- 
fendre leur  opinion  , autant  lui  &:  fes  collègues  s’ap-* 
pliqueroient  à foutenir  comme  une  vérité  certaine 
que  le  pape  eft  fuperieur  au  concile-,  que  ce  feront 
inutilement  qu’ils  entreprendroient  de  propofer  le 

Dd  iiji 
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114  Histôire  Ëccl  e si  asti  que. 

~ fentiment  contraire , & d’en  demander  une  déclara» 

Ak«  15^3.  rion  au  concile , puifque  les  légats  étoient  réfolus  de 
perdre  la  vie  plutôt  que  de  permettre  qu’on  révo- 
quât cette  queftion  en  doute.  Le  légat  Seripande 
s’étant  tourné  du  côté  de  du  Fermier , ajouta , que  la 
preuve  qu’il  avoir  apportée  du  concile  de  Confiance 
11’avoit  rien  de  foiide  3 parce  qu’alors  il  n’y  avoir 
point  de  pape , & qu’il  avoir  fallu  pour  appaifer  le 
fchifme,  que  toute  l’autorité  fût  dans  le  concile, 
que  la  déclaration  concernoit , mais  qu’aujoürd’hui 
l’églife  ayant  un  pape  vivant, certain,légitime  & in- 
dubitable, auquel  l’églife  univerfelle  eft  foumife  , il 
n’y  avoir  plus  de  difficulté  ; ôc  il  conclut,  en  protef- 
tant  que  fes  collègues  n’oublieroient  rien  pour  aflu- 
rer  &c  confirmer  une  vérité  qui  leur  paroifldit  fi  bien 
établie.  TellBs  étoient  leurs  préventions  pour  les 
opinions  U Itramontaines  ; ils  ne  répondirent  rien  fur 
les  demandes  des  François  , fans  doute  parce  qu’el- 
les n’avoient  pas  été  bien  reçues  à Rome.  En  effet 
l’évêque  de  Viterbe  étant  arrivé  a Rome  renouvella 
tous  les  chagrins  du  pape  par  la  leèture  de  ces  de- 
mandes. La  première  fois  qu’on  les  lui  lût,  il  témoi- 
gna beaucoup  d’impatience , s’écriant,  que  les  Fran- 
çois vouloient  donc  abolir  la  Daterie,  la  Rote  , les 
fignatures , & enfin  toute  l’autorité  apoftolique.  Mais 
il  reprit  un  air  plus  tranquile,  fur  l’affiirance  que  ce 
prélat  lui  donna , que  fa  fainteté  pouvoir  éluder  une 
partie  de  ces  demandes  , en  accorder  quelques-unes, 
& modérer  les  autres.  Le  meme  évêque  lui  dit  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine  , que  les  princes  dé- 
nia ndoient  beaucoup  de  chofes , pour  obtenircelles 
qui  les  touchaient  de  plus  près , comme  la  comnlti  * 
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nion  du  calice,  l’office  en  langue  vulgaire,  le  ma- 
riage des  prêtres.  Fra-Paolo  dit  que  Guaiterio  ajou- 
ta , que  ces  chofes  impquoient  peu  au  Paint  Piège , & 
que  Pa  fainteté  Pe  tireroit  d’affaires  avec  honneur,  ff 
elle  les  accordait  : que  plufieurs  de  ces  articles  ne 
plaiPoient  pas  même  aux  évêques  François,  & qu’ils 
y vouloient  mettre  empêchement.  Le  pape  ordonna, 
à la  congrégation  d’examiner  tous  ces  articles,  5e  y 
ht  affiffer  l’évêque  de  Viterbe,affn  qu’il  y pût  don- 
ner toutes  les  inftru&ions  néceffaires,  la  congréga- 
tion conclut , que  des  Théologiens  & des  CanoniP- 
tes  écriroient  Pur  ces  proportions , & qu’enPuite  cha- 
cun mettroitPon  avis  par  écrit;ôeaprès  cette  précau- 
tion le  pape  en  écrivit  au  roi. 

il  lui  manda  que  les  proportions  faites  parTes  am- 
haffadeurs  â Trente,  ferviroient beaucoup  à la  réPor- 
mation  de  l’égliPe , & qu’il  voudroit  les  voir  déjà 
non-feulement  décidées  & acceptées  par  le  concile, 
mais  encore  exécutées  dans  toute  l’égliPe  ; que  cepen- 
dant il  y en  avoir  quelques  - unes  qui  alloient  à la; 
diminution  de  l’autorité  du  roi , qui  perdroit  la  no- 
mination aux  abbayes,  un  desmeilleursmoyensqu’il 
eût  pour  récompenPer  Pes  fideles  Perviteurs  ; que  les- 
anciens  rois  avoient  Peuvent  prié  les  papes  de  rabaiff- 
Per  la  grandeur  des  évêques,  qui  pour  être  trop  puiP- 
fants  devenoient  refraétaires  â l’autorité  royale  j que 
les  demandes  que  Pes  ambaffadeurs  venoient  de  Pai- 
re , r’ouvroient  le  chemin  Lia  licence  des  évêques--,, 
au  lieu  que  Pes  prédeceffeurs  le  leur  avoient  fermé 
par  de  bons  réglemens* 

Qu’à  l’égard  du  Pouverain  pontife , on  ne  pouvoir 
pasTui  ôter  l’autorité  qu’il  a voit  reçue  de  J e su  s* 
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Ch r ist  , qui  avoic  établi  Paint  Pierre,  ôc  Tes  fuc- 
ceffeurs , pafteurs  de  l’églife  univerfelie  , & admi- 
•niftrateurs  de  tous  les  bie-ns  ecclefialfiques  ; qu’en 
Supprimant  les  pendons  ; on  lui  oterott  le  pouvoir 
■de  faire  l'aumône , qui  eft  une  des  principales  obli- 
gations que  les  papes  ayent  à remplir  dans  la  reli- 
gion i que  le  pouvoir  de  conférer  quelques  bénéfi- 
ces avoit  été  accordé  de  pure  grâce  aux  évêques  , 
comme  ordinaires  ; mais  qu’il  ifétoit  pas  jufte  d’é- 
tendre ce  droit  fi  loin  , que  cela  portât  préjudice  au 
pouvoir  tiniverfel  ordinaire  que  le  pape  a par  tout  % 
que  comme  les  décimes  font  dues  a l’églife  de  droit 
divin , de  même  toutes  les  églifes  doivent  au  fouve- 
rain  prêtre  la  décime  des  décimes , qui  a été  con- 
vertie en  annates  ; que  fi  elles  étoient  onéreufes  âla 
France , il  confentiroit  volontiers  a une  compofi- 
tion,  pourvû  que  le  Paint  fiége  confervât  toujours  fon 
droit  ; mais  que  cela  ne  pouvoit  fie  traiter  avec  lui- 
même  , comme  il  l’avoit  déjà  reprefenté  plufieurs 
fois.  Enfin  il  manda  au  cardinal  de  Ferrare  légat  en 
France,  qu’après  qu’il  auroit  expofé  fes  raifons  au 
roi , il  le  priât  d’envoyer  d’autres  ordres  â fes  ara- 
balfadeurs. 

îl  envoya  aufii  â Trente  les  cenfures  de  plufieurs 
cardinaux  , prélats,  théologiens,  ôc  canoniftes  de 
Rome  fur  les  articles- de  ces  demandes , ôc  ordon- 
na de  différer  le  plus  qu’on  pourro.it  de  traiter  de 
cette  matière,  d’autant  que  l'article  de  la  réfidence, 
ôc  la  réformacion  des  abus  de  l’ordre , étoient  capa- 
bles d’occuper  les  peres  pendant  plufieurs  jours  ; ôc 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  les  légats  ne  répondi- 
rent rien  ià-deffus  aux  amb^ifadeurs  de  France. 
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Le  pape  ajoûtoit  3 que  fi  les  légats  fe  trouvoient 
obligez  de  propofer  ces  demandes , ils  commençaf- 
fent  par  les  moins  dangereufes  , fçavoir  celles  qui 
concernoient  les  mœurs  ôc  la  dodrine  , différant  de 
traiter  des  cérémonies  ôc  des  bénéfices > ôc  que  s’il 
otoit  absolument  néceffaire  d’y  toucher,  ils  miffent 
cette  matière  en  difpute,  après  avoir  concerté  avec 
les  prélats  attachez  au  faint  fiégelesobjeétionsqu’o-n 
y pouvoir  faire  3 en  attendant  qu’il  les  déterminât. 
Ce  fut  dans  le  meme  tems  que  le  pape  leur  envoya 
le  projet  des  décrets  qu’il  avoit  fait  dreffer  tant  fur 
l’inflitution  que  fur  la  réfidence  des  évêques  3 qui  cau- 
ferenî  tant  de  trouble,  Ôc  dont  011  a parlé  plus  haut. 

Les  légats  attribuoient  toutes  ces  conteftations  aux 
François  qui  s’étoient  fortement  oppofez  â la  formu- 
le que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  dreffée,  ôc  dans 
laquelle  on  difoit  que  le  pape  avoit  l’autorité  pour 
gouverner  leglife  universelle  Suivant  les  termes  du 
concile  de  Florence , expreflions  entièrement  con- 
traires au  Sentiment  des  François  , qui  Soutiennent 
avec  raifon  que  le  concile  eft  Supérieur  au  pape , ain- 
fi  les  légats  ayant  répondu  aux  ambaffadeurs , qu’ils 
traiteroient  de  toutes  ces  chofes  avec  le  cardinal  de 
Lorraine  3 ceux  - ci  firent  une  réplique  â laquelle 
on  ne  s’attendoit  pas  j ils  dirent  qu’ils  n’avoient  au- 
cune affaire  avec  le  cardinal  ; qu'ils  n’étoient  pas  à 
Trente  pour  lui  obéir,  mais  pour  exécuter  les  ordres 
de  leur  Souverain  , ce  qui  fit  allez  comprendre  aux 
légats , que  ce  cardinal  n’avoit  pas  toute  l’autorité 
qu’il  s’attribuoit , ôc  qu’ils  lui  avoient  crû  eux  - mê- 
mes. Il  paroît  en  effet  que  les  ambaffadeurs  fe  mé- 
fioient  un  peu  du  cardinal , puifque  le  fieur  de  fille 
Tome  XXXUL  Ee 
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écrivant  le  quatrième  de  janvier  à la  reine,  lui  mande 
que  l’évêque  de  Viterbe  étoit  arrivé  à Rome  avec  des 
dépêches  lécretes  du  cardinal  de  Lorraine  au  paper  & 
d’amples  promelfes:  que  comme  ce  prélat  avant  que 
d’aller  à Trente  avoir  tenu  des  difeours  peu  avanta- 
geux au  cardinal , & le  combloit  de  loüanges  a pré- 
lent  , il  falloir  être  fur  fes  gardes. 

L’arrivée  d’un  nouvel  ambalfadeur  au  concile  , 
le  lundi  vingt-fixiéme  de  Janvier,  contribua  a ap- 
paifer  une  partie  des  troubles  ; cet  ambalfadeur  étoit 
Marc- Antoine  Bobba  évêque  d’Aofte,  qui  fut  en- 
fuite  cardinal , ôe  qui  étoit  envoyé  par  Emmanuel 
Philibert  duc  de  Savoye  : il  donna  lieu  de  recom- 
mencer les  congrégations , & il  fut  reçu  dans  celle  du 
trente-uniéme  de  Janvier.  L’évêque  de  Verdun  dans 
fes  aéfes  du  concile  , dit  qu’il  étoit  accompagné  de 
François  Bachod  Savoyard  , évêque  deGeneve,  &c 
que  plufieurs  prélats  François  & Italiens  allèrent  au- 
devant  d’eux  pour  les  recevoir.  L’Ambalfadeur  a fa 
réception  fit  un  difeours  qui  fut  fort  applaudi , ôc 
Barthelemi  Serigo  évêque  de  Caftellaneta  lui  répon- 
dit au  nom  du  concile  , celui  qui  devoir  s’acquitter 
de  cette  fonction , étant  malade. 

Lancelotte  que  les  légats  avoient  envoyé  au  com- 
te de  Lune  à Ausbourg  pour  le  prelfer  de  fe  rendre 
au  concile  , étoit  arrivé  le  vingt- troifiéme  de  Jan- 
vier , & avort  rapporté  aux  légats  que  ce  comte  après 
de  grandes  aflurances  de  fon  zélé  ôc  de  fes  fervices* 
lui  avoir  témoigné  qu’il  ne  pouvoit  fe  mettre  en  che- 
min , qu’il  ne  fut  informé  auparavant  de  la  place  qu’il 
occuperoit  par  rapport  â fa  dignité , ou  qu’il  n’eût 
reçu  des  ordres  précis  du  roi  pour  le  ceder  à d’autres 
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qu’aux  ambaflàdeurs  de  l’empereur  ; après  lefquels 
il  prétendoit  remplir  le  premier  fiége  } & tout  ce  que 
Lancelqtte  pût  lui  dire  de  la  lettre  que  le  roi  avoit 
écrite  au  pape,  ne  lui  lit  point  changer  de  fentiment. 

Les  légats  qui  fouhaitoient  fort  l’arrivée  de  cet 
ambafladeur  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , pour  le  prier  d’interpofer  fon  crédit  pour  régler 
cette  affaire  , & engager  les  ambafladeurs  François 
a ceder  quelque  chofe  pour  l’utilité  publique  ; mais 
le  cardinal  refufade  fe  charger  de  cette  commiflion , 
perfuadé  qu’il  n’y  réiifliroit  pas.  Il  leur  dit  que  fi  Lan- 
fac  étoit  rappellé  , Morvilliers  évêque  d’Orléans  ar- 
rivé depuis  peu  à Trente  le  remplaceroit , qu’ainli 
il  y auroit  des  ambalfadeurs  eccléfiafiiques  & laï- 
ques. 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voye  qui  avoit  été 
déjà  propofée  , ce  fut  de  placer  l’ Ambafladeur  d’Ef- 
pagne  vis-â-vis  les  préfidens,  comme  on  avoit  pla- 
cé celui  de  Portugal , lorfque  fous  le  pontificat  de 
Jules  III.  Il  difputa  de  la  preféance  avec  l’Ambafla- 
deur  de  Hongrie  : & quoique  les  François  euflent  re- 
jetté  cet  expédient , les  légats  fe  flattoient  néanmoins 
qu’ils  pourroient  les  fléchir  par  la  médiation  du  car- 
dinal de  Lorraine  , qui  ne  prenoit  pas  tant  cette  af- 
faire â cœur,  & qui  croyoït  qu’il  importoit  peu  en 
quel  endroit  fe  phceroit  l’ Ambafladeur  d’Efpagne, 
pourvu  qu’on  confervât  aux  François  leur  ancienne 
place  : mais  ni  Lanfac , ni  du  Ferrier  ne  penfoient 
pas  de  même  , ils  vouloient  conferver  la  dignité  du 
roi  de  France  immédiatement  après  l’empereur , & 
pour  cela  ils  prétendoient  que  l’ Ambafladeur  d’Ef- 
pagne devoir  fe  mettre  au-deflous  de  ceux  de  Fran- 
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ce  j qüe  tels  étoient  leurs  ordres,  & que  fi  on  leur 
conteffoitce  droit , ils  fe  retireraient  aufli-tot , & or- 
donner oient  aux  évêques  François  de  faire  la  même 
chofe,  fur  peine  de  confifcation , & de  faille  de  leur 
temporel  : mais  comme  les  légats  crurent  qu’en  te- 
nant ferme  , ilsréduiroientles  François  \ les  ambaffa- 
deurs  en  furent  d’autant  plus  irritez,  qu’ils  croyoient 
que  les  préfidens  ne  parloient  pas  feulement  des  fef- 
lions,  mais  encore  des  congrégations , où  fuivant  la 
difpofkion  du  lieu , la  place  à l’oppofite  des  légats 
étoit  la  plus  honorable , même  au-deffus  de  celle  des 
ambaffadeurs  de  l’empereur*,  ils  fe  periuaderent  que 
ces  légats  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  plaufible 
pour  diffoudre  le  concile  ; ce  qui  auroit  infaillible- 
ment broüillé  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne 
dans  un  tems , où  toute  rupture  étoit  a craindre  pour 
les  affaires  de  la  religion  dans  le  royaume  de  Fran- 
ce : mais  les  légats  informez  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  l’erreur  dans  laquelle  étoient  les  ambaffa- 
deurs François , leur  firent  dire  par  le  même  cardi- 
nal, que  ce  qu’ils  demandoient  pour  le  comte  de 
Lune  , ne  regardait  que  les  fefhons  , où  la  fituation 
du  lieu  n’accorde  point  à l’Efpagnol  la  même 
prérogative  , qu’il  auroit  dans  les  congrégations  5 
dont  ils  feroient  enforte  qu’il  s’abfentât  comme  d’u- 
ne fonction  particulière;  mais  par-là  toutes  les  diffi- 
. cultez  n’étoient  pas  levées , & il  en  reftoit  d’infur- 
montables  par  rapport  aux  procefïions,  aux  meffes 
folemnelles  3 au  baifer  de  paix  3 à l’encens , dans  leff 
quelles  le  cardinal  ne  trouvoit  point  d’autre  expé- 
dient que  la  ceffion  de  la  part  du  comte  pour  évite® 
toute  conteftation  \ le  même  cardinal  trouva  enco- 
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re  une  voye  pour  accommoder  ce  différend  dans-les 
congrégations  ; ce  fut  de  placer  le  comte  a l’opjpofu 
te  des  légats , mais  hors  du  rang  des  ambaffadeurs, 
proche  le  prélat , qui  faifoit  la  fonction  de  fécretai- 
re  , de  telle  forte  néanmoins  que  cette  place  ne  pa- 
roîtroit  pas  deffinée  au  comte  ni  par  le  concile , ni 
par  les  légats  ? de  peur  qu’il  ne  prétendit  acquérir  par- 
la un  droit  nouveau.  Mais  le  cardinal  formoit  tous 
ces  projets  fans  comfulter  les  parties  intereffées , ôc 
fans  fçavoir  fi  elles  y confentiroient. 

Mais  les  ambaffadeurs  fe  calmèrent  & la  difpute' 
n’alla  pas  plus  loin  pour  le  préfent. 

Les  légats  furent  dédommagez  de  ces  inquiétu- 
des par  la  préfence  de  Vifconti  évêque  de  Vintimil- 
le,  qui  arrivai  Trente  le  vingt-neuvième  de  Janvier^ 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  au  cardi- 
nal Borromée  dattée  du  premier  de  Février.  » Etant , 
dit-iljheureufement  arrivé  en  cette  ville  de  Trente 
le  vingt-neuvième  dejanvier,  j’ai  rendu  compte  de 
« macommiflionauxfeigneurslégats^&complimen- 
« té  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom  du  pape  3 en 
« lui  difant  que  fa  fainteté  n’efperoit  que  de  lui  une 
« heureufe  fin  du  concile  ; après  avoir  témoigné  a 
» plufieurs  peres  & théologiens  le  defir  que  fa  fain- 
« teté  a d’apprendre  que  les  conteflations  étant  cef- 
.»  fées , on  penfoit  a reprendre  les  congrégations  qui 
a,  av oient  été  interrompues  par  les  diificultez  furve- 
» nues  dans  les  canons , où  il  s’agifloit  de  l’autorité 
» du  fouverain  pontife , Ôe  de  celle  des  évêques , & 
* on  a trouvé  une  occafion  favorable  pour  in- 
» timer  une  congrégation  générale  le  dernier  de  }an- 
vier3,  dans  laquelle  après  la  réception  de  l’évêque 
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111  Histoire  Ecclesiâstiquè; 
w d’Aofte  ambalTadeur  du  duc  de  Savoye,  on  avoir 
•s»  deffein  de  renouveller  la  propofition  des  canons 
qui  regardent  le  ïàcrement  de  l’ordre.  Il  eft  arri- 
« vé  ces  jours  paffez  une  chofe  qui  a ranimé  le  cou- 
» rage  des  Efpagnols  : c’eft  la  venue  du  fécretaire 
« Martin  Gaflelu  envoyé  au  comte  de  Lune , pour 
» lui  donner  verbalement  des  avis  fecrets  , qu’on  n’a 
« pas  voulu  confier  dans  une  lettre  ,■  &:  pouralTurer 
« l’archevêque  de  Grenade  & les  autres  évêques  de 
» fa  nation  -,  que  le  roi  catholique  étoit  très-content 
» d’eux  &c  leur  préparoit  des  récompenfes.  Ce  fécre- 
« taire  ayant  vu  durant  quelques  jours  les  démar- 
» ches  qu’on  fait  dans  le  concile , a donné  a enten- 
» dre  qu’il  y a lieu  d’ajoûter  foi  à ceux  qui  lui  ont 
« rapporté  que  les  légats  cherchent  à diiToudre  le 
» concile  , & que  le  papefie  trouve  réduit  a ne  pou- 
« voir  plus  vivre  long-tems. 

Dans  un  mémoire  joint  a cette  lettre , Vifconti 
apprend  à Borromée  que  les  légats  avoient  envoyé 
l’évêque  de  Sinigaglia  au  cardinal  de  Lorraine,  pour 
le  prier  de  trouver  quelque  moïenqui  pût  contenter 
les  prélats  François  5 il  dit  que  cet  évêque  l’étant 
allé  voir, lui  repréfenta  que  plufieurs  conciles  avoient 
employé  ces  termes , de  gouverner  ïéglife  universelle } 
lorfqu  ils  font  attribuez  au  pape  : que  ces  autres  con- 
cernant les  évêques , établis  pour  avoir  une  partie  du  gou- 
vernement étaient  employez  parfaint  Bernard.  A quoi 
le  cardinal  répondit , que  tout  le  monde  étçit  fpe&a- 
teur  des  démarches  du  concile  ; qu’on  fçavoit  les  fen- 
timens  des  peres , & ce  que  chacun  d’eux  avançoit  en 
opinant , qu’il  falloir  bien  penfer  à tout  ce  qu’on  di- 
foit  ; qu’il  étoit  venu  de  France  des  écrits  contre  ce 
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que  l’on  foûtenoit  à Trente  , que  beaucoup  de  gens  “ 
s’étoient  plaints  de  ce  que  lui  cardinal  agiffoit  avec  ,An.  15^3. 
trop  de  complaifance , & fur-tout  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas" infifté  comme  il  devoit , afin  que  l’mftitution  & la 
réfidence  des  évêques  fuffent  déclarées  de  droit  di- 
vin *,  qu’on  ne  devoit  pas  inferer  qu’on  lui  voit  le  fens 
d’un  Auteur , de  ce  qu’on  fe  fer  voit  de  quelques-unes 
de  fes  expreftions , attendu  que  l’arrangement  des 
paroles  & la  liaifon  de  ce  qui  fuit  avec  ce  qui  précé- 
dé, faifoit  une  grande  différence,  & louvent  même 
des  opinions  toutes  contraires  ; que  ce  n’étoient  pas 
1 les  paroles  qui  l’embarraffoient,  mais  le  fens  qu’on 
vouloit  autorifer  par  des  canons  3 que  les  François 
ne  pouvoient  accepter  en  aucune  maniéré  cette  clau- 
fe  , où  il  eft  dit  que  le  pape  a l’autorité  de  régir  l église 
mïverfelle  j que  fi  cela  fe  propoloit  déformais  , les 
ambaffadeurs  de  France  ne  pourroient  pas  manquer 
de  protefter  au  nom  du  roi  très-chrétien  , & de  cent 
vingt  prélats  qui  leur  donneront  commiffion  de  le 
faire  ; d’autant  plus  que  cette  claufe  préjudicieroit  à 
l’opinion  commune  des  François,  qui  tiennent  que 
le  concile  eft  fuperieur  au  pape.  Enfin  Vifconti  ajou- 
te que  cette  réponfe  ayant  été  rapportée  aux  légats 
en  prefence  de  plufieurs  prélats  Italiens,  ceux  - ci 
avoient  bien  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  réduire 
les  François  au  point  où  ils  vouloient , & de  les  fai- 
re entrer  dans  leurs  préventions.  xxx  ix. 

Cependant  le  pape  infiftoit  encore  fur  plufieurs  app0eÜS  vfi- 
de  ces  articles  dans  les  lettres  que  le  nonce  Vifconti 
apporta  aux  légats.  Il  eft  vrai  qu’il  marquoit , qu’il  ub.  1 ?•'*■  15.  ».  3. 
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ne  vouloit  ni  la  diüoiution  du  concile , ni  aucun  dit-  Borrcm&i  ad  légat. 
ferend  avec  les  nations  étrangères  j mais  tous  les 
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",  — moyens  qu’il  propofoit  pour  contenter  le  cardinal 

An*  15^3.  de  Lorraine  & les  François , ne  paroiffoient  pas  auffi 
faciles  à exécuter  qu’il  le  penfoit.  Il  ne  vouloit  pas 
d’ailleurs  abandonner  l’opinion  favorite  de  la  cour 
Romaine  , qui  flattoit  (on  amour  propre,  que  le  pa- 
pe a t autorité  de  régir  téglije  universelle.  Le  cardinal  Bor- 
romée  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens , s’éton- 
noit  même  de  ce  que  l’on  faifoit  difficulté  d’en  fri- 
re une  décifiom 

Il  prétendoit  avoir  pour  lui  un  concile  œcuméni- 
que de  Lyon , & celui  de  Florence , 6e  que  le  titre 
d’évêque  de  l’églijè  catholique , qui  étoit  donné  au  pape 
dans  des  ades  anciens , étoit  la  même  chofe  que  ce- 
lui d’évêque  de  l’églije  univefjelle  "■>  enfin  il  fe  fondoit  fur 
ce  que  l’empereur  lui  accordoit  ce  titre  toutes  les 
fois  qu’il  lui  écrivoit.  Cependant  le  pape  lui-même 
dans  les  lettres  dont  on  vient  de  parler,  confentoit 
a,  ce  qu’on  adoucit  cette  expreffion , pourvu  que  le 
même  fens  reftât  en  fon  entier , ôe  qu’au  lieu  de  di- 
re quil  ejl  évêque  de  téglife  universelle , on  dît  qu  il  gou- 
vernait tout  le  troupeau  du  Signe^r  j ou  fimplement  te - 
glSe  de  Dieu.  Enfin  fe  doutant  bien  encore  avec  rai- 
fon  que  cette  modération  (imulée  ne  feroit  gueres 
mieux  reçue  qu’une  déclaration  ouverte , il  confen- 
toit , pour  ne  point,dit-il , irriter  les  contradideurs , 
qu’on  ne  parlât  point  ni  de  fà  puiffance  , ni  de  cel- 
le des  évêques , & que  fi  malgré  cette  condefcendan- 
ce,  (qui  avoir  dû  lui  coûter  beaucoup)  la  tranquillité 
ne  revenoit  pas  parmi  les  peres , les  légats  priffent 
le  parti  de  différer  la  feffion  autant  qu’il  feroit  né- 
ceffaire  pour  calmer  les  efprits. 

Yifconti  fut  auffi  chargé  d’une  réponfe  au  mé- 
moire 
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moire  que  les  légats  lui  avoient  donné  , où  le  pape  — 

déclaroit  qu’il  étoit  extrêmement  fatisfiaic  de  leur  An.  15  6" 3 . 
conduite i qu’il  fe  repofoit  fur  leur  fidélité,  & fur  , XL; 
leur  courage  pour  être  foulage  dans  le  fardeau  qu’il  au  mémoire  en- 
il  leur  étoit  inutile  de  travailler  à s’ex-  2î^!es  mê~ 
lugpuilqu’ils  n’ignoroient  pas  les  fen-  **ll*win  ut /«?• 

1 \ f .j1,  *\l  r *■  19-  c.  I J.  n.  4» 

timens  dans  lelqueis  il  etoit  a leur  egard  : mais  que 
comme  il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  la  liberté  avec 
laquelle  ils  lui  écrivoient,  il  leur  demandoit  la  mê- 
me attention  pour  ce  qu’il  leur  manderoit  par  rap- 
port aux  affaires  préfentes , qu’il  abandonnoit  à leur 
prudence  5 que  comme  il  les  prioit  de  ne  point  ajou- 
ter trop  de  loi  a tout  ce  qu'on  publioit  à T rente  tou- 
chant leur  conduite  , il  defiroit  qu’ils  en  ufalfent  de 
meme  a l’égard  de  ce  qu'on  leur  mandoit  de  Rome  ? 
qu’il  avoir  reçu  avec  plailir  les  témoignages  avanta- 
geux qu’ils  lui  rendoient  du  cardinal  de  Lorraine , 

& du  fruit  que  fa  préfence  procureroit  à l’églife , ôc 
qu  il  fouhaitoit  fort  qu’ils  continuaient  a lui  faire 
honneur  ôc  à lui  donner  leur  confiance  ; qu’à  l’égard 
des  demandes  des  François,  comme  l’évêque  de  Vi- 
terbe  devoir  retourner  dans  peu  à Trente  avec  une 
reponfe , il  ne  paroiffoit  pas  croyable  que  les  ambaf- 
fadeurs  de  France  voulurent  porter  les  chofes  à 
l’extrémité , & que  les  légats  dévoient  veiller  à faire 
enforte  qu’on  ne  proposât  rien  qui  pût  préjudicier 
a 1 autorité  du  pape  ôc  du  faint  fiége,  ôc  qu’on  s’en 
tint  a ce  qui  avoir  ete  décidé  dans  tous  les  conciles 
légitimes.  Enfin  il  leur  envoyoic  differentes  bulles 
fur  la  réforme  qu’il  avoir  faite  à la  Rote  ôc  dans  d’au- 
tres tribunaux  , ôc  leur  ajouta  , qu’il  efperoit  de  ré- 
former dans  peu  la  Datterie,  ôc  d’établir  des  loix 
Tome  XXXIIL  Ff 


portoit , & qu 
cufer  auprès  de 
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— ■ * qui  concerneroient  autant  le  paffé  que  l’avenir. 

An.  15^3.  Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardinal  de  Man^ 
touë , qui  lui  avoir  fait  demander  la  permiffion  de' 
fe  retirer  de  Trente  , â caufe  de  fon  grand  âge  , à 
moins  que  le  concile  ne  fût  fini  dans  le  mois  d’ Avril 
de  l’an  1563.  &:  de  lui  permettre  de  fe  rendre  à, 
Rome  i qu’il  l’exhortoit  â continuer  avec  courage 
ce  qu’il  avoir  commencé  , pour  joüir  dans  la  fuite 
avec  plus  de  liberté  du  fruit  de  fes  travaux , & que 
le  concile  ne  pouvant  finir  fi-tôt il  ne  pouvoir  le 
priver  d’un  chef  fi  illuftre  , fans  faire  tort  au  bien  de 
i’églife. 

L’évéque  de  Vintimille  étoit  encore  chargé  de 
voir  en  particulier  le  cardinal  de  Lorraine  , &de  lui 
faire  beaucoup  d’honneur.  Ce  cardinal  â fon  dépare 
de  Trente  lui  avoit  recommandé  trois  chofes  qu’il  de- 
voir demander  au  pape , la  réformation  des  mœurs  s 
fon  voyage  de  Boulogne,  & des  fécours  pour  la  Fran- 
ce , afin  d’y  réduire  les  hérétiques.  Vifconti  fatisfit  le 
cardinal  fur  ces  trois  chefs  > il  répondit  au  premier 
que  le  pape  y travailloit  actuellement  ; au  fécond  r 
qu’il  fuivroit  fon  confeil , & pour  le  troifiéme  , que 
le  retardement  des  fecours  ne  venoit  que  des  minis- 
tres de  France , qui  ne  vouloient  pas  accomplir  les 
conditions  que  le  pape  avoir  exigées,  & qui,de  l’a- 
veu du  cardinal  même,  paroifibient  très -équitables 
& très-faciles.  Le  pape  écrivoit  auffi  â plufieurs  par- 
ticuliers du  concile , entr’autres  â Martin  Mafcare- 
gna  ambaffadeur  de  Portugal , .à qui  Vifconti  remit 
deux  lettres , l’une  de  fa  fainteté  , l’autre  du  cardinal 
Borfomée,  toutes  deux  conçues  en  termes  très  obli- 
geans , pour  remercier  cet  ambaffadeur  de  fon  zélé 
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À établir  la  paix  parmi  les  peres  du  concile, & â main- 
tenir la  dignité  du  liège  apoftolique. 

Dans  une  congrégation  fuivante  le  cardinal  de 
Lorraine  reprit  la  question  de  îa  prelféance,  Câpres 
avoir  dit  qu’il  s’en  étoit  entretenu  avec  les  ambalïa- 
deurs  de  France , & quelques  membres  du  confeil 
du  roi  , il  ajouta  qu’ils  étoient  tous  convenus  : Que 
le  roi  étant  pupille  , il  n’étoit  permis  à aucun  de  Tes 
minières  de  confentir  à aucun  changement  qui  put 
faire  révoquer  en  doute  l’ancienne  polfeflion  de  fes 
droits  & de  fes  prérogatives.  Que  plus  l’autorité  d’un 
concile  œcuménique  étoit  grande,  plus  un  pareil 
exemple  feroit  d’impreffion  iur  les  efprits.  Que  tout 
ce  que  le  roi  très-Chrétien  a fait  & fait  encore  pour 
l’églife,  ne  mérite  pas  de  moindres  honneurs  que 
ceux  qui  ont  été  rendus  à fes  prédecefleurs  par  les 
conciles  précéderas.  Que  quelque  place  qu’on  accor- 
dât â l’ambafladeur  d’Efpagne  i dès  que  ce  ne  feroit 
pas  celle  qu’il  a coutume  d’occuper  ,ce  feroit  violer 
un  droit  clair  & inconteftable,qu’on  expoferoit  par- 
Jâdes ambaffadeurs  de  France  â fe  retirer,  en  péril 
de  rompre  la  liaifon  qui  eft  entre  les  deux  rois , & 
qui  paroît  h nécelfaireâ  l’état  préfent  de  la  religion; 
qu’enfin  on  devoir  avoir  égard  aux  foins  que  prenoit 
le  roi  Charles  IX.  pour  foûtenir  l’églife , & â l’auto- 
rité du  fénat  de  Venife,qui  avoir  décidé  qu’on  de- 
voit  laifler  ce  prince  joiiir  de  fon  droit. 

Ce  difcours  du  cardinal  furprit  d’autant  plus  les 
légats , que  fur  les  nouvelles  d’Efpagne  & les  lettres 
de  Borromée , ils  avoient  conçu  de  grandes  efperan- 
ces  d’un  heureux  fuccès.  Mais  on  ne  décida  rien  pour 
lors. 

Ff  ij 


An.  r 5 £3. 

X LI. 

Réponfe  du  car- 
dinal de  Lorraine 
fur  la  difpute  de  la 
prefleance  avec 
l'Efpagne. 
Pallsvicin.  ut  fup. 

I,  lÿ.  C.  5 6 H.}. 


An.  1463. 

XL  II. 

Les  ambafTadeurs 
âz  France  veulent 
qu’on  propofe  le 
decret  de  la  réfi- 
dence. 

Tallaviein . ut  fup. 
îih.  19,  c.  16.  n.  4. 
_&  5- 

P faim,  in  (tttis 
f&ncil.  Tnd.-p.  3 68. 


f 


v XL  Ï IL 
Proportions  des 
légats  aux  cardi- 
naux de  Lorraine 
& Madrucce. 

P allavicin.  ut  fup. 
Ub.  19.  e.  16.  «.  y. 
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Le  mardi  jour  de  la  purification  , les  ambafià- 
deurs  de  France  vinrent  trouver  les  légats,  pour  les 
prier  de  propofer  le  décret  de  la  réfidence, qui  avoir 
été  reçu  dans  l’affemblée  en  préfence  des  deux  car- 
dinaux de  Lorraine  & Madrucce  ; ils  ajoutèrent , 
que  telle  étoit  la  coutume  de  tous  les  conciles  , de 
rapporter  dans  une  congrégation  générale  ce  qui 
avoir  été  réfolu  dans  les  particulières  , quec’étoir 
le  fie nti ment  des  deux  cardinaux,  qui  avoient  prévu 
que  les  légats  ne  vouloient  point  abfolument  pro- 
pofer ce  décret,  dans  l’appréhenfion  qu’il  ne  fûtapi- 
prouvé.  Comme  ils  ne  penfoient  donc  qu’à  foûtenir 
leur  dignité , & qu’à  impofer  des  loix  plutôt  que  d’en 
recevoir,  ils  répondirent  qu’ils  avoient  rempli  leur 
devoir,  ôt qu’ils fatisferoient  à leurs  demandes.  En- 
fuite  ils  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorraine , 
pour  lui  remontrer  qu’il  ne  convenoit  pas  de  pro- 
pofer le  décret,  eu  égard  au  grand  nombre  qui  lui 
étoit  oppofé  : mais  ils  le  trouvèrent  fi  inquiet  & ii 
troublé  , qu’ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  en 
dire  davantage,  & fe  retirèrent. 

Le  lendemain  matin  les  légats  lui  envoyèrent 
l’évêque  de  Sinigaglia,&  l’archevêque  de  Lanciano  à 
Madrucce , pour  leur  propofer  de  remettre  à la  hui- 
taine le  décret,  par  lequel  on  devoir  fixer  le  jour 
de  la  feffion,&  que  dans  cet  intervalle  on  rapporte- 
roit  dans  une  congrégation  générale  les  fix  canons 
qui  n’etoient  point  conteftez , les  décrets  de  doéfrine 
qui  y répondent,  celui  de  la  réfidence  dreffé  par  !b 
cardinal  de  Lorraine  , & l’autre  decret  dreffé  par  les 
légats,  afin  qu’on  approuvât  celui  qu’on  trouveroit 
le  meilleur.  Ce  projet  n’ayant  point  été  agréé  dès» 
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Le  cardinal  de 
Lorraine  écrit  a\t* 
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deux  cardinaux,  les  légats  les  invitèrent  à conférer  ! 
tous  enfemble  le  premier  de  Février , pour  délibérer  An.  i 56  J 
fur  la  prochaine  feffion  dont  le  jour  étoit  proche  : ce 
qui  fut  fait.  Le  même,  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
écrivit  au  pape  une  longue  lettre,  où  après  avoir 
rendu  compte  du  partage  des  opinions , qui  troubloit 
les  peres  du  concile,  & qui  lui  avoir  fouvent  caufé  à 
lui-même  beaucoup  de  chagrin  1 il  ajoute  , que  pour 
lui  il  croyoit  qu’il  ne  pouvoit  en  confidence  déférer 
au  fentiment  de  ceux  quinioient  que  les  évêques  & (ïï 
tous  les  pafleurs  chargez  du  foin  des  âmes  , foient  «on  des  évêques, 

I . O ' _ . Fjtiljiviciii.  -ut  jup,- 

en  aucune  maniéré  les  vicaires  de  Jésus-Christ, ni  ub.i $,e.  u.  «:.sv 
de  ceux  qui  afTurent  que  faine  Pierre  feul  a été  créé 
évêque  par  Jesus-Christ,  & les  autres  par  S.  Pierre  ; 
qu’au  relie  il  n’y  a aucun  pere  dans  le  concile  qui  ne 
convint  de  cette  forme  des  canons  & des  decrets  ,, 
que  les  évêques  doivent  être  choifis  & appeliez  par 
le  pape,  ou  tacitement  ou  exprellement  i qu’ils  lui 
doivent  rendre  obéïlfance  * que  leur  pouvoir  furies 
églifes  qui  leur  font  confiées , peut  être  rellraint  par' 
le  fouveram  pontife , dont  l’autorité  feroit  plutôt 
fortifiée  que  blelfée.  Qu’enfin  pour  ce  qui  regardoit 
la  fuperiorité  du  concile  ou  du  pape , il  avoüoit 
qu’il  avoir  été  élevé  dans  une  univerfité  favorable- 
aux  conciles,  qu’il  approuvoit  dans  toutes  leurs  par- 
ties , les  conciles  de  Confiance  de  de  Bafîe  , & qu’il 
ne  portoit  pas  le  même  jugement  du  concile  de  Flo- 
rence. Qu’il  étoit  perfuadé  & même  convaincu  g, 
qu’aucun  évêque  de  fa  nation  n’approüveroit  une 
décifion  contraire  v que  les  ambafFadeurs  de  France 
procéderaient  contre  , ce  qui  produirait  Une  infini- 
té d’écrits  de  part  de  d’autre  , qui  ne  tendraient  qu’a- 

F f üj 
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ï,a  feffion  efr  dif- 
férée juiqti’m  jeu- 
di  d’après  l’odavc 
de  Pâques. 

PalUvicin.  ut.  fup, 
hb.  1 c.  t6.n.  10. 

Nicol.  P faim,  in 
achs  csncil.  Trid. 
fag.  ]*9- 

FraP  aolofijl.  du 
conc.  deTrentef.J. 
pag-  6 41. 

Dans  les  lettres 
de  Vifconti  , tem.  1 • 
lett.  i.  p.  $. 
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révoquer  en  doute  l’autorité  du  fiege  apoftolique. 
Que  comme  il  fe  trouve  en  France  beaucoup  d’he- 
rétiques , avec  lefquels  il  faut  fans  cede  entrer  en 
difpute  , il  prie  le  pape  d’avoir  compaffion  des  mal- 
heurs des  autres , de  ne  point  irriter  les  Catholiques, 
.ce  qui  les  porteroit  peut-être  à renoncer  â fon  au- 
torité, dans  le  tems  que  l’on  travailloit  à les  y atta- 
cher plus  fortement  s qu’il  fe  contentât  donc  de  la 
fituation  préfente  des  affaires,&:  qu’il  n’éxigeât  point 
une  déclaration  de  fa  puiffance  i des  conditions  (i 
fâche  u fes. 

Les  préfidens  du  concile  après  une  longue  deli- 
beration, tinrent  une  congrégation  le  mercredi  troi- 
fiéme  de  Février  , & le  cardinal  de  Mantoue  y pro- 
pofa  de  différer  la  fefîion  jufqu’au  premier  jeudi  a- 
prçs  l’Oétave  de  Pâques, qui  tornboit  dans  cette  an- 
née le  vingt-deuxième  d’ Avril,  de  donner  pendant 
ce  tems-Iâ  â examiner  aux  Théologiens  les  articles 
du  façrement  de  mariage , & de  tenir  deux  congré- 
gations chaque  jour,  dans  l’une  defqueUes  le  matin 
on  traiteroit  de  ce  façrement  , ôc  dans  l’autre  du 
foir,les  prélats  examineroient  les  abus  commis  dans 
les  ordres  facrez. 

Prefque  tous  les  évêques  Efpagnols  ôc  beaucoup 
de  prélats  François  fe  recrierent  contre  ce  delai , ôc 
remontrèrent  qu’il  étoit  honteux  pour  le  concile  de 
différer  ainfi  les  fefîions  de  terme  en  terme  ; que  rien 
ne  faifoit  mieux  connoître  que  l’on  vouloir  lalfer  la 
patience  des  peres , afin  de  les  obliger  â confentir  â 
des  opinions  qu’ils  ne  pouvoient  approuver , ôc  que 
c’étoit  entièrement  ôter  la  liberté  : il  y en  eut  même 
qui  prétendirent  que  cette  difti  notion  de  felfion  ôc 
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de  congrégation  generale  étoit  imaginaire  , & que  — 

les  mêmes  perfonnes  affiftant  à l’une  ôe  à l’autre,  ce  An.  i 
qui  s’étoit  paffé  dans  la  congrégation  générale  de- 
voir être  tenu  pour  déddé , malgré  ces  altercations  il 
fut  réfolu  de  différer  la  feffion. 

Le  lendemain  quatrième  de  Février  le  cardinal  Iex4ln'ai  de 
de  Mantouë  ayant  affemblé  tous  les  peres  en  con-  ,n0d^u"e 


•là-. 


tom.  z 1. 
arm.  d..  i;*- 


grégation  generale,  leur  dit  : « Nous  fommes  arri-  jour 
» vez  au  jour  de  la  feffion  , mais  nous  11e  fommes 
» pas  parvenus  à cette  union  & à cette  concorde  qui 
» devoir  précéder  la  feffion.  Et  comme  ce  grand 
« amas  de  pechez  qui  fe  trouve  entre  nous  , & le 
» pere  des  mifericordes , n’a  pas  été  levé,  c’eft  pour 
« cela  que  fa  mifericorde  n’eft  point  defeenduë  juf- 
» qu’à  nous,  fe  trouvant  arrêtée  par  les  diffentions 
» répandues  fur  les  princes  de  l’églife. 

Il  montra  enfuite  la  néceffité  de  différer  cette  feff 


£011,  ôc  rendit  raifon  pourquoi  il  l’aflignoit  au  vingt- 
deuxième  d’ Avril,  qui  étoit  le  jeudi  d’après  l’odave 
de  Pâques.  Il  ajouta, que  les  préfidens  fouhaitoienr 
que  les  peres  pendant  ce  tems-là  s'appliquaient  à 
recueillir  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  la- 
crement  de  l’ordre,  fuivant  le  mémoire  qui  leur  en 
feroit  donné  par  le  fecretaire  y qu’en  même  tëms  les 
Théologiens  examineraient  les  articles  du  mariage, 
afin  d’achever  ce  qui  avoit  été  prefcrit  dans  la  fef- 
fion precedente  j qu’on  déciderait  enfemble  ce  qui 
concernoit  ces  deux  facremens.  Que  ce  tems  ne  de- 
voir pas  fembler  long  à ceux  qui  confidereroienr 
celui  que  les  Théologiens  avoient  employé  pour 
préparer  les  matières  déjà  décidées , Se  celui  que  les 
peres  avoient  mis  à prononcer  leurs  avis. 
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2.32.  Histoire  Ecclesiastique.' 

Le  cardinal  de  Lorraine  feignit  de  ceder  avec  pei- 
ne , quoiqu’il  ne  fût  pas  fâché  de  ce  délai , parce  qu’il 
croyoit  que  lefaintfiege  pourroit  devenir  vacquant 
pendant  ce  tems-lâ,  5c  qu’il  pourroit  traiter  avec 
l’empereur , apprendre  les  intentions  du  roi  d’Efpa- 
gne,  voir  enfin  comment  iroient  les  affaires  de  Fran- 
ce , après  quoi  il  prendroit  fes  mefures.  En  opinant 
il  fit  un  long  difcours  pour  exhorter  les  peres  â tra- 
vailler a la  réformation  , les  affurantque  c’étoit  l’tu 
nique  moyen  de  pourvoir  aux  befoins  delà  France  i 
mais  qu’il  n’en  efperoit  aucun  heureux  fuccès , tant 
que  la  diyifion  continueroit.  Que  de  la  même  ma- 
niéré que  l’évêque  d’Ephefe  eftloüé  dans  l’Apocaly- 
pfe,pour  avoir  cîétefté  les  adions  des  Nicola'ûes,mais 
en  même  tems  châtié  pour  d’autres  faits;  ainfi  le 
concile  de  Trente  étoit  loiiable,  en  établiffant  le 
dogme  Catholique  , 5c  déteftant  les  Nicolaïtes,c’eft- 
a-dire  les  heretiques  j mais  qu’il  ne  méritoit  aucun 
éloge  en  négligeant  la  rérormation  des  mœurs,  que 
tout  le  monde  attendait  5c  fouhaitoit.  Il  dit  encore, 
que  l’empereur,  le  roi  des  Romains  5c  le  roi  de 
France  feroient  toujours  de  nouvelles  demandes  fur 
cette  matière  , jufqu’â  ce  qu’ils  euffent  obtenu  l’u- 
fage  du  calice  > 5c  que  fi  cette  grâce  ne  leur  étoit  pa? 
accordée  „ on  feroit  au  moins  deux  ans  encore  â 
rrenteuTiais  que  fi  on  leur  faifoit  cette  faveur,ilsfe 
tranquilliferoient  facilement  furl  ereftejqu’ilcroïoit 
que  la  fatisfadion  qu’on  donneroit  â ces  princes  fe- 
roit un  bon  remede  pour  retenir  leurs  fujets  dans 
l’obéïffance.  En  parlant  de  la  maniéré  d’obtenir  l’u- 
Age  du  calice , il  ajouta , qu’il  ne  voyoit  pas  com- 
blent fa  fainteté  pourroit  l’accorder  -,  étant  informée 

que 
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que  tous  les  cardinaux  avoient  une  extrême  aver- 
fi on  pour  cela  ; il  fît  entendre  après  cela , qu’il  lui 
reftoit  encore  néanmoins  quelque  efperance  de  l’ob- 
tenir du  concile,  malgré  le  peu  de  îuccès  de  la  de- 
mande qui  en  avoit  été  faite  , parce  qu’on  ne  s’étoit 
pas  bien  conduit  en  cette  occafion.  Il  finit  en  difant, 
qu’il  avoit  envoyé  a Rome  la  formule  du  decret 
qu’il  avoit  drefiee  touchant  la  réfidence  ; que  fa  fain- 
teté  après  l’avoir  vue,  l’avoit  montrée  au  cardinal 
Amulio,  ôc  que  fon  fecretaire  lui  mandoit  que  cette 
éminence  en  avoit  parlé  d’une  maniéré  avantageu- 
fe,  paroifïante  être  furprife  qu’il  n’eut  pas  été  pro- 
pofé  au  concile , attendu  que  félon  fon  jugement , 
il  ne  renfermoit  rien  qui  ne  dût  être  accepté  volon- 
tiers. 

La  feffion  étant  ainfi  réglée  pour  le  jour,  les  lé- 
gats prirent  des  mefures  pour  députer  vers  l’empe- 
reur, qui  étoit  arrivé  a Infpruck,  capitale  du  comté 
de  Tirol,  qui  n'efi:  qu’a  cent  milles  de  Trente  , &: 
d’ou  il  pouvoir  être  plus  aifément  informé  des  af- 
faires du  concile , &:  y envoyer  fes  ordres. 

Dès  que  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  eut  appris  que  ce 
prince  approchoit  de  cette  ville,  il  partit  de  Trente 
le  vingt- fixiéme  de  Janvier,  afin  de  prévenir  tous 
les  autres  ; ôc  comme  le  cardinal  de  Lorraine  fe  dif- 
pofioit  aufii  à faire  le  même  voyage  , les  légats  fe 
crurent  obligez  à lui  faire  rendre  leurs  devoirs , ôc  ils 
jetterent  les  yeux  fur  Commendon  qui  étoit  a Ve- 
nife, qui  joignoit  à beaucoup d’expenence  une  con- 
noiifance  particulière  de  l’Allemagne,  ôc  du  genie 
de  la  nation  , & qui  d’ailleurs  étoit  eflimé  de  l’em- 
pereur. 

Tome  XXXIIL  G g 
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Les  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  en  particu- 

An.  1563.  lier  fur  deux  chefs  i le  premier , de  juftifier  les  légats 
fur  ce  que  les  ambafiadeurs  de  l’empereur  fe  plai- 
gnoient  qu’on  n’eût  pas  encore  propofé  les  deman- 
des de  ce  prince  ,,en  le  faifant  reffouvenir  des  rai- 
fons  qu’on  avoir  eues  de  ne  le  pas  faire , 8c  qu’il  avoit 
approuvées  lui-même , que  ces  demandes , auffi-bien 
que  celles  des  François , qui  étoient  les  mêmes  en 
partie , comprenoient  deux  chofes , que  les  unes  re- 
gardoient  le  pape  8c  la  cour  de  Rome,  les  autres  en 
étoient  féparées*  qu’à  l’égard  des  premières,  il  con- 
venoit  que  le  pape  en  fut  le  maître , 8c  que  l’em- 
pereur s’adrefsât  à lui  pour  remedier  aux  abus 
qu’on  prétendait  remarquer,  8c  que  fa  fainteté  ne 
manqueroit  pas  de  le  fatisfaire  , autant  qu’il  feroit 
convenable  à fa  dignité  ; au  lieu  qu’en  s’adreflant 
au  concile , le  pape  pour  foûtenir  fa  dignité  atta- 
quée par  les  hérétiques  , ne  manqueroit  pas  de 
lui  en  interdire  la  connoiffance  , que  les  légats  s’y 
oppoferoient  de  toutes  leurs  forces,  8c  que  Te  con- 
cile en  (ouffriroit.  Que  pour  ce  qui  eft  étranger  au 
pape  dans  ces  demandes  des  Impériaux, les  légats 
ne  manqueroient  pas  de  propofer  celles  qu’ils  croi- 
roient  pouvoir  honnêtement  8c  facilement  accorder. 
Cependant  on  chargeoit  Commendon  d’inhnuer 
doucement  8c  avec  prudence  à l’empereur  dans  les 
entretiens  familiers  qu’il  auroit  avec  lui,  les  trou- 
bles que  quelques-unes  de  ces  demandes  pourfoiene, 
caufer  dans  l’églife.  L’autre  chef  des  inftruélions  de 
l’envoyé  étoit  d’inflruire  l’empereur  des  nouvelles 
difficultez  formées  par  les  François , 8c  de  prier  ce 
prince  d’y  remedier,  eu  égard  au  bien  de  la  paix ^ 


Livre  cent  soixante-troisième.  2.35 
& a la  juffice  de  la  caufe  en  faveur  du  fiége  apofto- 
lique. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  calmoient  pas 
l’efprit  des  légats , qui  recevoient  fans  cefTe  de  nou- 
velles attaques.  Le  lendemain  qu’on  prorogea  la 
fefïion  , les  ambafladeurs  de  France  vinrent  les 
fommer  de  propofer  leurs  trente  - quatre  articles 
fans  aucun  délai , comme  on  leur  avoit  promis  , ou 
de  laifTer  les  ambafladeurs  les  propofer  eux-mêmes, 
& d’avoir  d’une  maniéré  ou  d’autre  cet  égard  pour 
les  demandes  du  roi  très-Chrétien.  Mais  les  légats 
ne  voulant  pas  déférer  à cette  requête  avant  l’arri- 
vée de  l’évêque  de  Viterbe , qu’ils  avoient  envoyé  à 
Rome  a ce  fujet  , ni  informer  les  ambafladeurs  de 
cette  raifon  , demandèrent  quelque  tems  pour  en 
délibérer.  Enfuite  ils  répondirent  au  premier  arti- 
cle , qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient  promis  de  propo- 
fer à l’examen  du  concile  les  abus  des  facremens  de 
l’ordre  & du  mariage , aufquels  ils  croyoient  que 
plufieurs  de  leurs  demandes  avoient  rapport  ; mais 
que  ce  ne  devoit  être  qu’après  le  jour  auquel  ils  ef- 
peroient  tenir  la  fellion. 

Au  fécond  article, que  la  faculté  de  propofer  ne 
regardoit  de  droit  que  les  feuls  légats,  &c  qu’ils  ne 
refuferoient  jamais  de  le  faire  dans  les  chofes  qui 
feroient  propofées,  non-feulement  parles  ambaf 
fadeurs,  mais  par  chacun  des  peres , dès  qu’on  le 
jugeroit  convenable.  Mais  comme  cette  réponfene 
contentoit  pas  les  ambafladeurs  , ils  firent  de  nou- 
velles inftances  fi  prenantes  pour  exécuter  les  ordres 
du  roi,  que  les  légats  demandèrent  trois  jours  pour 
leur  rendre  une  réponfe  plus  pofitive  : & pendant 
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2,36"  Histoire  Ecclesiastique. 

— 1 ce  tems-ià  ils  témoignèrent  au  cardinal  de  Lorrai- 

An.  1563.  ne,  qu’ayant  envoyé  ces  articles  a Rome  de  con- 
cert  avec  lui , il  étoit  jufte  d’attendre  le  retour  de 
Gualterio.  Ce  cardinal  leur  fit  accorder  quelque  trê- 
ve par  les  ambaftadeurs. 

Mais  a peine  les  légats  furent-ils  délivrez  de  cet 
embarras , qu’ils  tombèrent  dans  un  autre  â l’occa- 
bons  des  huit  articles  fur  le  facrement  de  mariage  > 
tPaUavicm  ut fup.  qU’Üs  avoient  donnez  aux  Théologiens  à examiner. 
Fra-Paol» tliv.  7.  Ces  articles  étoient  ainft  connus.  i\  Que  le  mariage 
n’eft  pas  un  facrement  inftitué  de  Jtsi  s-Christ  , 
mais  une  loi  humaine  introduite  dans  l’églife  , & 
qu’aucune  grâce  ne  lui  a été  promife.  T.  Que  les 
peres  ôc  meres  peuvent  annuller  les  mariages  clan- 
deftins,  comme  n’étant  pas  de  vrais  mariages , Sc 
qu’il  eft  befoin  que  l’églife  les  tienne  pour  nuis. 
30.  Qu’il  eft  permis  de  prendre  une  fécondé  fem- 
me du  vivant  de  la  première  qu’on  a répudiée  pour 
caufe  de  fornication , & que  c’eft  une  erreur  de  faire 
divorce  pour  une  autre  caufe.  4°-  Qu’il  eft  permis 
aux  Chrétiens  d’avoir  pluft eurs  femmes  , & que  dé- 
fendre le  mariage  en  certains  tems,  c’eft  une  fu- 
perftition  tyrannique  qui  vient  des  payens.  50.  Que 
le  mariage  doit  être  préféré  a la  chafteté , ôc  que 
Dieu  fait  plus  de  grâce  aux  gens  mariez  qu’a  tous 
les  autres.  6°.  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent 
licitement  fe  marier,  nonobftant  la  loi  de  l’églife  ; 
que  de  dire  le  contraire,  c’eft  condamner  le  ma- 
riage y que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence doivent  fe  marier.  70.  Qu’il  faut  garder  les 
degrez  de  parenté  &:  d’alliance  marquez  au  chapi- 
tre dix-huitième  du  Lévitique,mais  ni  plus  ni  moins,. 
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g9.  Que  l’impuiffance  & l’ignorance  intervenues  en 
contractant  , font  les  ieules  caufes  légitimes  de  la 
diffolution  du  mariage  contracté , &que  les  princes 
féculiers  font  les  feuls  juges  des  caufes  du  mariage , 
fans  qu’on  foit  obligé  d’avoir  recours  au  juge  eccle- 
fiaftique. 

Afin  d’expedier  plus  promptement  ces  articles, 
on  avoir  divifé  les  Théologiens  en  quatre  dallés , 
dont  chacune  dilputoit  de  la  matière  qui  le  concer- 
noit.  Cette  divihon  avoir  été  établie  par  le  cardinal 
de  Loi  laine.  Dans  chaque  clalfe  les  Théologiens 
du  pape  parloient  les  premiers , enfuite  les  docteurs 
de  Sorbonne  i mais  Pagnan  fecretaire  du  marquis 
de  Pefcaire  , & Galtelu , qui  étoit  arrivé  a Trente  en 
qualité  de  lecretaire  du  comte  de  Lune  , fe  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  préferoit  les  doCteurs  François  aux 
Llpagnols,  dans  un  rems  où  il  y avoir  conteltation 
entre  les  deux  rois  fur  la  prelféance  } les  légats  s’efc- 
forcercnt  de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  avoir  rien 
de  commun  entre  des  théologiens  &:  des  ambaffa- 
deurs  quant  a la  place.  Et  néanmoins  pour  finir  ce 
différend  on  convint,  que  puifque  le  premier  théo- 
logien de  la  première  clafle  étoit  un  théologien  du 
pape,  après  lequel  Envoient  les  théologiens  Fran- 
çois ; on  mettroit  un  théologien  Efpagnol  pour  le 
premier  de  la  fécondé  claffe.  Mais  l’évêque  de  Sala- 
manque, & d’autres  doCteurs  Efpagnols  vinrent  à 
une  heure  de  nuit  trouver  les  légats , pour  dire  qu’ils 
ne  déleroient  point  a cet  accommodement  j parce 
que  dans  la  première  claffe  après  Salmeron  théo- 
logien du  pape  , il  y avoit  quatre  doCteurs  François,, 
ce  qui  frayoit  le  chemin  a la  prelféance  du  roi  de 
France,  dont  on  difputoit.  G g iij 
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138  Histoire  Ecclesi  astique. 

— ~ Ils  ajoutèrent , qu’au  relie  le  privilège  de  l’uni- 

An.  1543.  verfité  de  Paris  ne  devoir  s’entendre  qu’à  l’égard 
des  égaux , ôc  non  pas  de  ceux  qui  écoient  plus  an- 
ciens en  grade , puifque  cette  conceffion  ne  fe  pre- 
noit  pas  de  telle  forte  , qu’un  jeune  doéteur  de  Sor- 
bonne fût  préféré  aux  anciens  des  autres  univerfi- 
tez.  Ils  demandèrent  donc  avec  de  fortes  inftances, 
que  comme  on  fuivoit  entre  les  peres  l’ordre  de  leur 
promotion  à l’épifcopat  , on  s’en  tînt  de  même  par- 
mi les  Théologiens  au  rang  de  leur  ancienneté  par 
rapport  au  doélorat.  Et  comme  une  pareille  aifpute 
ne  pouvoit  être  terminée  pendant  la  nuit  , on  en 
remit  la  décifion  dans  une  alTemblée  qu’on  indiqua 
pour  le  lendemain  matin. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  dont  l’efprit  étoit  trop 
élevé  pour  s’occuper  de  femblables  minuties , con- 
fentit  volontiers  à ce  que  les  Efpagnols  demandoient, 
pourvu  que  la  même  loi  comprit  auffi  les  Théolo- 
giens du  pape  : les  légats  approuvèrent  ce  projet  en 
partie  , ôc  demandèrent  feulement  , que  dans  la 
première  congrégation  celui  qui  feroit  prêt , parle- 
roit  d’abord  (ans  déroger  à la  dignité  des  Théolo- 
giens , qui  doivent  parler  les  premiers , enfuite  un 
doéfeur  de  Sorbonne,  en  troifiéme  lieu  un-Efpa- 
lïiî.  gnol , ôc  les  autres  félon  leur  ancienneté.  Le  cardi- 

Maniere  dont  les  ■£>  rJ  v r 11/ 

légats  accordent  nal  le  rendit  a ce  lentiment  , ôc  les  légats  eurent 
Xpiuavut'.utfip  foin  de  mettre  dans  les  cîafles  des  doéte.urs  François 
<.  1.  n.  4.  plus  anciens  que  les  Efpagnols , afin  qu’on  attribuât 
ce  privilège  à l’ordre  de  leur  réception  dans  le  doc- 
torat plutôt  qu’à  l’avantage  de  la  nation. 

Mais  les  deux  fecretaires  Efpagnols  fe  récrièrent 
fortement  contre  cet  accord  \ ôc  comme  s’il  fe  fût 


Livré  cent  soix ante-troisieme.  23? 

agi  d’une  affaire  bien  importante  , ils  dirent  avec  - — — 5 

hauteur , que  le  roi  d’Efpagne  vengeroit  par  les  ar-  An.  1563. 
mes  l’injure  qu’on  faifoit  à Tes  fujets  -,  qu’il  fe  fouf- 
trairoit  de  l’obéïffance  du  fiége  apoftolique,  ôe  qu’il 
établiroit  un  autre  fiége  dans  Tes  états. 

Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de  Fé- 
vrier. Les  deux  fecretaires  forcez  de  fe  rendre  , de- 
mandèrent un  aéte  qui  montrât  , que  h quelque 
François  parloit  avant  les  Efpagnols , ce  n’étoit  point 
en  vertu  d’aucune  prefféance  de  nation  ; 6e  pour  les 
contenter  tous , l’on  donna  â ceux-ci  l’acte  qu’ils 
exigeoient  ; l’on  accorda  au  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  le  rang  de  parler  après  Salmeron  , premier 
Théologien  du  pape,  6e  on  ordonna  que  tous  les 
autres  Théologiens  du  pape  parleroient  de  fuite 
après  ce  doyen. 

Les  congrégations  commencèrent  donc  ce  jour-  liv. 
la  meme  neuvième  de  Février,  pour  traiter  du  la-  0ùi*on «Smine le 
crement  de  mariage.  Salmeron  qui  employa  feul  ^eemeiU  de  ma" 
toute  la  matinée  à parler,  après  avoir  montré  que  r«u*vici». ut/up. 

, . n r 1 1 ,1  A caP- lo,n • J- 

le  mariage  elt  un  lacrement , ce  qu  il  prouva  meme  Fra-Paolo , /.  y, 

des  mariages  clandeftins  , parce  que  le  confente-  *%, 

ment  des  parens  n’eft  pas  néceffaire  pour  faire  un  ««**«*.  j 7°.  - 
facrement  j il  ajouta,  que  ce  confentement  pouvoit 
être  rendu  néceffaire  par  l’églife , puifque  cela  eft 
en  fon  pouvoir , 6e  qu’elle  a droit  d’établir  de  nou- 
veaux empêcheniens  dirimans , comme  elle  avoit 
déjà  fait  i 6e  après  fes  preuves , il  établit  l’état  de  la 
queftion  , h une  femblable  loi  avoit  été  faite.  Il 
apporta  plufieurs  raifonspour  & contre,  6e  renvoya 
la  décifion  au  jugement  des  autres. 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard , doyen 
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de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , le  plus  ancien 
des  docteurs,  parla  après  Salmeron , & comme  il 
n’avoit  été  averti  que  depuis  la  convention  établie 
par  les  légats  ôc  par  le  cardinal  de  Lorraine , ii  fut 
obligé  de  lire  ce  qu’il  avoir  préparé.  Les  partifans 
de  la  cour  Romaine  furent  bien  aifes  de  l’entendre 
dire,  parlant  du  pape,  qu’il  étoit  le  pafteur , le  rec- 
teur, le  gouverneur  de  l’églife  Romaine,  c’eft-a- 
dire  univerfelle  ; ce  qui  donna  lieu  â divers  raifon- 
nemens  : car  les  évêques  Italiens  s’en  prévalant 
pour  conclure,  que  l’on  pouvoir  bien  dire  dans  le 
canon  de  l’inftitution,  que  le  pape  a le  pouvoir  de 
régir  l’églife  univerfelle.  Les  François  répliquèrent, 
que  de  dire  abfolument  l'eglfe  unvverflle , qui  ligni- 
fie l’univerfité  des  fidèles , & dire , l’églife  Komame  , 
c’eft-à-dire , univerfelle  , faifoient  un  fens  bien  diffe- 
rent i liomame , expliquant  umverjelle , comme  qui  di- 
roit , que  le  pape  a pouvoir  fur  chaque  partie  de 
l’églife,  mais  non  pas  fur  toutes  enfemble,  Le  jour 
fuivant  Corne  Damien  Hortolanus  , abbé  élu  de 
Ville-Bertrand,  le  premier  des  Théologiens  du  roi 
d’Elpagne  , occupa  toute  la  matinée  par  fou  dif- 
cours  5 l’on  dit  néanmoins  qu’il  n’ennuya  per- 
fonne. 

Le  même  jour  il  y eut  une  congrégation  généra- 
le , dans  laquelle  les  ambafiadeurs  de  France  pré- 
fenterent  au  concile  une  lettre  du  roi  leur  maître 
dattée  de  Chartres  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  Ce 
prince  y difok  d’abord  , - qu’encore  qu’il  futaffuré 
- que  le  cardinal  de  Lorraine  eût  donné  part  au  con- 
» cile  de  l’heureufe  viéfoire  , qu’il  avoir  plu  a Dieu 
« de  lui  accorder  contre  ceux  de  fes  fujets,  qui  vou- 
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* lant  fe  couvrir  du  manteau  de  la  religion , avoienc 
« montré  & montroient  encore  par  les  profanations 
« qu’ils  faifoient  des  chofes  faintes , & les  cruautez 
« qu’ils  exerçoient  contre  les  miniftres  de  l’églife  ; 
» qu’ils  ne  cherchoient  que  la  ruine  de  la  religion 
» chrétienne , de  le  moyen  d’engager  dans  leurs  opi- 

* nions  tous  les  autres  fujets  du  royaume  par  la  for- 
ce  des  armes  ; cependant  il  croyoit  qu’ils  ne  trou- 

» veroient  pas  mauvais  qu’il  leur  en  écrivît  auffi  lui- 
» même , que  l’on  n’ignoroit  pas  avec  quel  zélé , de 
f avec  quelle  affeétion  il  s’écoit  oppofé  , & s’oppo- 

* foit  encore  à toüs  ces  defordres , malgré  les  dif- 
« ficultez  qu’il  y avoit  de  les  réprimer  , de  les  dan- 
*•  gers  où  il  avoit  été  néceflaire  d’expofer  même  fa 
»>  vie  pour  les  arrêter  de  les  punir  ; mais  qu’il  croyoit 
•>  que  tel  étoit  fon  devoir  de  travailler  fans  ceife  pour 
*>  l’honneur  de  Dieu  de  la  confervation  de  fon  égli- 
« fe  : or  eftimant,  continuoit  - il,  que  de  l’heureux 
« fuccès  d’une  fi  loiiable  de  fi  importante  entreprife 
« que  la  nôtre,  vous  ferez  toujours  ceux  qui  en  ren- 
« drez  les  principales  aétions  de  grâces  au  Dieu  des 
« batailles  de  des  viétoires , & qui  prendrez  plus  de 
« part  à cette  joye  ; nous  voulons  bien  nous  conjoiiir 
« avec  vous  de  cette  viétoire , de  vous  témoigner  par 
« cette  lettre,  que  nous  la  tenons  de  la  bonté  du  grand 
« roi  des  rois,  dont  nous  le  remercions  de  tout  no- 
« tre  cœur,  de  le  prions  avec  la  même  affection  de 
» nous  vouloir  tellement  aihiler  de  la  puiflante  main 
*»  dans  ce  qui  relfe  encore  à faire,  que  nous  voyions 
» bien -tôt  dans  notre  royaume  les  choies  rétablies 
« ielon  nos  deiirs. 

« Mais,  parce  que  nous  fçavons,très-faints  & re- 
Tome  t XXXIII.  H h 
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— — — - „ verends  peres , que  les  principaux  remedes  appK- 
An.  1563.  « quez  aux  maux  pareils  à ceux  qui  nous  affligent  au- 
« jourd’hui , & qui  menacent  la  meilleure  partie  de 
» la  chrétienté , ont  été  tirez  des  faintes  affiemblées 
« qui  fe  font  tenues  par  nos  anciens , qui, attentifs  aux 
« devoirs  de  leurs  charges,  ôc  au  falut  de  l’églife  , 
« font  allez  au  devant  des  heréfies  ôc  des  fauffies 
» doctrines  qu’on  a voulu  introduire , & s’y  font  ap- 
« pliquez  avec  tant  de  zélé , qu’ils  les  ont  -entiere- 
» ment  confondues  & abolies  par  leurs  faintes  con£ 
» titutions  &:  réformations  : Nous  vous  prions  Ôc  fup- 
» plions  au  nom  de  Dieu  & de  Jésus  - Christ  Ion 
« fils  unique  , que  répondant  a l’attente  dans  laquel- 
» le  on  eft  de  votre  pieté  & de  votre  affieétion  pa- 
« ternelle , vous  procédiez  à une  fi  fainte  & férieufe 
* réformation  des  defordres  que  les  guerres  & les 
« malheurs  des  tems  ont  introduits  dans  l’églife  , 
« que  ceux  qui  s’en  font  féparez , y rentrent  édifiez 
» de  cette  pureté  & de  cette  intégrité  qu’ils  verront 
» rétablies  parmi  nous  *,  & que  comme  nous  em- 
« ployons  tout  ce  que  Dieu  a mis  de  moyens  en  nous 
» pour  le  maintien  de  notre  religion  à laquelle  tant 
» de  grands  hommes,  nos  principaux  miniftres  &c 
» officiers  ont  facrifié  leur  propre  vie  par  l’effufion 
« de  leur  fang  : pour  cette  même  raifon  vous  travail- 
» liez  de  votre  part  avec  cette  pureté  de  zélé  & cet- 
» te  intégrité  de  confidence , a l’aftaire  pour  laquel- 
» le  vous  êtes  affemblez  j & que  du  fruit  de  vos  tra- 
» vaux  nous  vouons  fiortir  le  rétablifiêment  du 
» vrai  culte  & fervice  de  Dieu , & une  folide  réfor- 
» mation  dans  l’églife , non-leulement  pour  le  falut 
» ôt  la  tranquillité  de  nôtre  royaume , mais  encore 
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pour  une  union  6c  concorde  generale  de  toute  la 
•*  chrétienté  dans  une  même  religion.  » Cette  let- 
tre fut  traduite  en  latin  6c  préfentée  au  concile  le 
onzième  de  Février. 

Après  qu’on  en  eût  fait  la  le&ure , l’ambafTadeur 
du  Ferrier  dit  en  adreffanf  la  parole  aux  peres:  « Que 
« l’état  des  affaires  du  roi  fon  maître  leur  étant  allez 
«*  connu  tant  par  les  lettres  de  ce  prince  qu’on  ve- 
<?>  noit  de  leur  lire  , que  par  les  difcours  du  cardinal 
*»  de  Lorraine , 6c  de  l’évêque  de  Metz,  il  s’abftien- 
» droit  de  leur  en  parler  ; d’autant  plus  que  s’il  en- 
treprenoit  de  leur  expofer  les  malheurs  de  la  Fran- 
» ce , il  îrétoit  perfonne  d’entr’eux  qui  ne  regardât 
ce  récit  comme  une  fiétion,  qu’il  leur  diroit  donc 
feulement  que  la  viéloire  de  Dreux  étoit  d’autant 
plus  miraculeufe , que  les  ennemis  paroiffoient  in- 
vincibles,  que  tout  vaincus  qu’ils  étoient,  ils  péné- 
troient  encore  par  la  force  de  leurs  armes  jufques 
dans  l’interieur  du  royaume  avec  confiance.il  ajoû- 
=»  ta  qu’il  leur  parloit  comme  âdes  prélats  pleins  de 
® zélé  , fans  lefquels  la  France  ne  pouvoit  fauverles 

♦ débris  de  fon  naufrage  : que  Moïfe  combattant 
w»  contre  Amalecavoit  un  grand  nombre  de  vaillans 
« foldats,  commandez  par  Jofué  ; que  cependant  fi  ce 
« faint  législateur  ne  fût  monté  lui-même  fur  la  mon- 

* tagne , fi  fes  mains  élevées  vers  le  ciel , 61  foûte- 
« nues  par  Aaron  &Ur  n’euffent  fécondé  les  combat- 
« tans , Amalecauroit  été  victorieux,  puifque  quand 
® il  baiffoit  les  mains,  Jofué  étoit  vaincu. 

» Que  le  roi  Charles  IX.  ne  manquoit  pas  de  trou- 

* pes  6c  en  propre  6c  auxiliaires  ; qu’il  auroit  un  ge- 

• néral  d’armée  prudent  6c  magnanime  dans  le  duc 

H h ij 
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» de  Guiferqu’il  avoit  une  mere  très-chrétienne  6£ 

An.  1563.  » très-fage  qui  prenoit  foin  de  fes  états  -,  mais  qu’il 
» n’y  avoit  point  d’autre  Aaron  6e  d’autre  Ur,  qu’eus 
» pourfoûtenir  les  mains  de  famajefté,  6c  l’appuyer 
» fur  la  pierre. 

» Il  dit  encore  que  fans  leurs  decrets  les  ennemis 
» ne  fe  reconcilieroient  jamais,  6c  les  catholiques 
« ne  perfevereroient  pas  dans  la  foi  entièrement 
» changée  depuis  cinquante  ans  par  les  Luthériens 
« ôclesCalvinifles:  que  les  Catholiques  relfembloient 
« a ces  Samaritains ,.  qui  ne  crurent  point  ce  que  la 
« femme  de  leur  pays  leur  difoit  de  [esus-Christ 
« qu’après  qu’ils  furent  allez  le  voir  6c  l’entendre  eux- 
« mêmes  : que  le  roi  fon  maître  conhderant  qu’une 
» partie,  des  chrétiens  étudioit  l’écriture  fainte , a- 
» voit  voulu  que  les  inftruétions  de  fes  ambaifadeurs 
» y fulfent  conformes , ainlî  que  les  peres  en  pour- 

* roient  juger,  îorfqu’ils  verroient  le  mémoire  que 
» les  légats  avoient  entre  leurs  mains,  6c  que  fa  ma- 
» jefté  adreOoit  principalement  au  concile  : que  ce 
» que  la  France  lui  demandait  étoit  commun  avec 
« toute  l’églife  catholique,  que  lî  quelqu’un  s’éton* 
» noit  qu’ils  eulfent  omis  dans  leur  requête  les  cho- 

fes  les  plus  néceflaires , il  lui  repondroit , qu’on 
« commençoit  par  les  petites  chofes  pour  ouvrir  le 
=»  chemin  aux  grandes,  6c  pour  rendre  l’exécution  de 

* ce  qu’on  propofoit  plus  aifée  j qu’ils  conhderaflent 
» que  s’ils  venoient  à fe  féparer  fans  y avoir  mis  la 
» derniere  main,  les  Catholiques  crieroient,  6c  les 
» Proteftans  diroient  que  la  Icience  ne  manquoit  pas, 
» aux  peres  de  Trente,  mais  la  volonté  ; qu’a  la  vd- 
« rité  ils  avoient  fait  de  bonnes  loix , mais  que  fans. 
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» y toucher  du  bout  du  doigt , ils  en  avoient  laide  — 

- l’exécution  à la  pofterité,  & à leurs  fucceffeurs  : An.  1563. 

» à quoi  ils  dévoient  férieufement  faire  attention. 

» Quant  à ceux , dit-il , qui  nous  accufent  d’im- 
^pietéjôc  qui  prétendent  trouver  dans  nos  demandes 
» des  choies  qui  Tentent  l’erreur  de  nos  adverfaires, 

» nous  ne  croyons  pas  qu’ils  méritent  aucune  répom- 
» fe  ; ôc  Ci  vous  en  jugez  autrement,  répondez  pour  Refponde  pro  me  y 
» nous,  car  nous  fouffrons  violence  pour  ceux  qui 
» trouvent  que  nos  demandes  ne  font  pas  aifez  mo- 
» derées , &:  ont  befoin  d’être  corrigées  *,  qu’ils  fe 
» fouviennent  de  ce  que  dit  Cicéron  , qu’il  eil  ridi- 
» cule  de  demander  de  la  médiocrité  dans  une  cho- 
!»  fe  excellente  ; comme  auiïi  de  la  menace  que  le 
» faint  Efprit  fait  aux  gens  tiédes , quand  il  leur  dit  Sed  quia  tepidus 
» dans  l’Apocalypfe , que  n’êtes-vous  ou  froid  ou  27. 

» chaud?  mais  parce  que  vous  êtes  tiede  , je  fuis  prêt  Atoc  c-  3-'u*lév 
» de  vous  vomir  de  ma  bouche.  Qu’ils  prennent  gar- 
« de  quel  fruit  l’on  a tiré  de  cette  legere  réfor  ma.- 
« tion  , qui  a été  faite  dans  le  concile  de  Confiance , 

M & cette  autre  un  peu  plus  rigide  , qui  a été  faite 
» dans  le  concile  fuivant , que  je  ne  veux  point  nom- 
« mer, dans  la  crainte  de  bleffer  les  oreilles  délicates 
«•de  quelques  - uns  : Quel  avantage  a-t’on  tiré  des 
« conciles  de  Ferrare  , de  Florence , de  Latran  , 5c 
* de  Trente  ? de  combien  de  nations  ont  abandon- 
« nél’églife  depuis  ces  conciles  ?”  tnfuite  adreffanr 
la  parole  aux  prélats  Italiens  ôe  Efpagnols  , il  leur 
00  dit , qu’ils,  avoient  plus  d’intérêt  au  rétabliflemenc 
» de  la  difeipline  de  l’églife  que  l’évêque  de  Rome 
» vicaire  de  Jésus- Christ,  fuccefleur  de  fiint  Fier- 
» re  3 qui  a l’autorité  fuprême  dans  l’églife  de  Dieu  5. 

Hh  iij 
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» qu’il  y alloit  de  leur  vie,  5c  de  leur  honneur  , 5c 
» qu’il  ne  vouloir  pas  leur  en  dire  davantage , parce 
» qu’il  les  connoiiîoit  tous  portez  a remplir  exaéle- 
» ment  leurs  obligations. 

Vifconti  envoya  au  cardinal  Borromée  une  co- 
pie de  ce  difcours  fur  lequel  chacun  raifonna  félon 
les  vues  ou  fes  préventions.  Le  prélat  fecretaire  n’y 
fit  point  de  réponfe  , lorfqu’il  parla  dans  la  même 
congrégation  ; mais  il  tourna  ion  difcours  de  ma- 
niéré qu’il  ne  pouvoit  fe  rapporter  qu’à  la  lettre  du 
roi.  Il  félicita  ce  prince  fur  fes  glorieux  exploits , 5c 
l’exhorta  comme  s’il  eût  été  préfent , à l’imitation 
des  vertus  de  fes  pieux  ancêtres , en  tournant  tou- 
tes fes  penfées  à la  défenfe  du  faint  fiége , 5c  à la 
confervation  de  lavraye  foi , en  écoutant  ceux  qui 
lui  infpireroient  de  bons  confeils,  5c  éloignant  ceux 
qui  lui  diroient  qu’il  devoit  rapporter  toutes  chofes 
a fon  intérêt , 5c  qui  lui  propoferoient  une  paix  mon- 
daine qui  ne  feroit  jamais  une  vraye  paix  ; qu’il  y 
avoir  lieu  d’elperer  tout  cela  avecl’afliftance  du  ciel , 
de  la  bonté  de  fon  naturel , des  bonnes  inftruéfions 
de  la  reine  fa  mere  , 5c  des  fages  confeils  de  fes  mi- 
niftres  : Qu’au  refte  , le  concile  donneroit  tous  fes 
foins  a faire  les  reglemens  nécefiaires  pour  la  réfor- 
mation générale  de  l’églife  , fans  rien  oublier  de  ce 
qui  feroit  à l’avantage  particulier  de  la  couronne  de 
France  , 5c  de  l’églile  Gallicane. 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  qu’il 
devoit  avoir  pour  fes  peres,  pour  fa  patrie  5c  pour  fa 
famille  fi  étroitement  unie  à la  maifon  royale  , de- 
mandoient  qu’il  ajoutât  quelque  chofe  à ce  qu5 avoir 
dit  l’ambafiàdeur  ? il  exhorta  les  peres  à ne  pas  fui- 
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vre  l’exemple  de  Roboam  qui  exigea  avec  trop  de 
dureté  tous  les  impôts  que  l'on  pere  Salomon  levoit 
fur  eux  j & a relâcher  quelque  chofe  de  leurs  droits 
pour  maintenir  le  royaume  de  France  & tous  les  peu- 
ples chrétiens  dans  une  pleine  obéiFTance  au  conci- 
le ; & il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  époques  a obferver 
fur  les  demandes  des  François  ; la  première  , quand 
les  ambaifadeurs  les  avoient  préfentées  aux  légats 
au  nom  du  roi-,  la  fécondé,  quand  ils  le  s avoient 
réitérées  j & la  troifiéme  celle  où  ils  étoient  alors, 
où  par  de  nouvelles  inftances  ils  prefloient  les 
légats  de  leur  répondre  j qu’il  ne  prétendoit  pas  les 
obliger  à obéir  au  roi } mais  qu’il  les  fupplioit  de  l’é- 
couter , de  le  foulager  dans  fa  jufte  douleur  , & de 
trouver  quelque  moyen  pour  faire  concevoir  de  meil- 
leures efperances  j que  s’ils  differoient  plus  long-tems, 
la  France  alloit  être  perdue , & que  fa  ruine  attire- 
roit  une  infinité  de  malheurs  dans  ce  royaume;  qu’il 
falloir  répondre  au  roi  par  des  œuvres,  & que  leur 
réponfe  ne  feroit  approuvée  qu’autant  qu’elle  feroit 
exécutée  \ que  le  roi  catholique , le  pape  & plufieurs 
princes  avoient  fecouru  la  France  ; mais  que  les  plus 
grands  fecours  étoient  attendus  du  concile.  La  plu- 
part des  prélats  après  ce  difcours , opinèrent  â une 
entière  & parfaite  réformation  ; & d’autres  fe  con- 
tentèrent de  dire  fimplement,  P lacet  , nous  l’ap- 
prouvons. 

Dans  cette  même  congrégation  le  cardinal  de 
Mantouë  propofa  de  nommer  quelques  prélats  pour 
recueillir  les  abus  qui  concernoient  le  facrement  de 
l’ordre  , & préparer  ce  que  les  ambaifadeurs  deman- 
daient pour  la  réformation.  Tout  cela  fut  arrêté  fur 
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Choix  qu’on  fait 
de  quelques  pré- 
lats pour  corriger 
les  abus  deJ’ordre, 
P allaliiein.  ut  fup, 
lib.  10.  c.  x.  n ■ ?... 


z4§  Histoire  Ecclesiastique.1 
— “ — le  champ  > & on  laiffa  aux  légats  le  choix  des  peres. 

An.  1563.  Le  même  jour  onzième  de  Février  l’évêque  de 
lix.  Verdun  après  la  congrégation  partit  pour  Inlpruck 
que° deP Verdim e à afin  de  prêter  foi  & hommage  â l’empereur  , & de 
foiThomma-e1!  recevoir  de  lui  le  fief  du  comté  de  Verdun.  La  cé- 
l’empereur.  rémonie  fut  faite  dans  l’appartement  de  l’empereur , 

Nicol.  Vfalm.in  r . . , „ 1 1 , l llr 

.acïiseens.p.  307.  en  prelence  du  roi  des  Romains, du  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y droit  déjà  arrivé , des  évêques  de  Sens  , 
d’Evreux  , d’Orléans , de  Noie,  de  Meaux,  de  Soif, 
fons , de  de  beaucoup  de  princes  de  feigneurs.  Le  pré- 
lat fit  un  difcours  en  latin  pour  demander  cette  in- 
veftiture,  de  s’excufer  de  ne  s’être  pas  préfenté  plutôt 
à caufe  des  obftacles  qu’il  avoir  trouvez  de  la  part 
des  hérétiques , qui  l’avoient  obligé  à ne  pas  quit- 
ter fon  diocéfe.  Le  vice-chancelier  lui  répondit  que 
fa  majefté  recevoir  fes  excufes  ; que  fon  arrivée  lui 
étoit  très-agréable,  de  qu’on  lui  accordoit  avec  joye 
l’inveftiture  qu’il  demandoit.  Enfuite  l’évêque  prê- 
ta ferment , en  touchant  des  deux  mains  le  livre  des 
évangiles  a genoux  devant  l’empereur  qui  lui  don- 
na l’épée  en  difant:  Recevez  Lpuijjance  du  bras  Jeculier , 
le  prélat  baifa  enfuite  l’épée  , de  remercia  le  prince. 
Il  y eût  quelque  conteftation  entre  lui  de  le  maré- 
chal de  l’empire , qui  outre  les  trois  cens  florins  d’or 
qu’il  devoir  recevoir  , ou  qu’il  avoir  déjà  reçus , vou- 
loit  contre  la  coutume  avoir  la  mule  que  l’évêque 
montoit  ; mais  l’affaire  fut  décidée  en  faveur  du  pré- 
lat , qui  prit  congé  de  l’empereur,  quitta  Inlpruck 
de  revint  à Trente , où  il  arriva  le  vingt-quatrième 
de  Février. 

lxi.  Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  dès  ledou- 

m?deïonaineqù'i  ziême  pour  aller  trouver  l’empereur  à InfprucK,  lui- 

vant 


Livre  cent  soix ante-troïsieme. 
vant  les  ordres  que  la  reine  régente  de  France  lui 
en  avoit  donnez  , & l’invitation,  dit- on,  de  l'em- 
pereur lui  meme.  Avant  Ton  départ  il  fit  promettre 
aux  préfidens  du  concile, qu’on  ne  toitcheroit  pojnt; 
pendant  fon  abfence  à l’article  des  prêtres , parce 
qu’il  avoir  ordre , dit-on , de  faire  tous  fes  efforts 
afin  d’obtenir  du  concile  une  difpenfe  en  faveur  du 
cardinal  de  Bourbon , qui  vouloir  fe  marier.  Il  em- 
mena avec  lui  Simon  Vigor,  grand  pénitencier  de 
l’églife  d’Evreux  fa  patrie,  doéfeur  de  Navarre  ga- 
vant Théologien , qui  fut  depuis  curé  de  faint  Paul 
à Paris , 8c  enfuite  fait  archevêque  de  Narbonne  par 
le  pape  Grégoire  XIII.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
joignit  neuf  évêques,  8c  trois  autres  Théologiens 
François. 

Il  étoit  à peine  parti , lorfque  l’évêque  de  Noie , 
que  le  cardinal  de  Mantouè  avoit  envoyé  à Rome 
pour  remercier  le  pape  de  la  promotion  de  fon  ne- 
veu au  cardinalat,  revint  â Trente.  On  connut  bien- 
tôt par  les  lettres  dont  ce  prélat  étoit  porteur , 8c 
par  les  converfations  que  l’on  eût  avec  lui  i que  le 
pape  ne  vouloit  ni  tranflation  ni  diffolution  du  con- 
cile. Qu’il  ne  partiroit  point  pour  Boulogne,  que 
les  préfidens  ne  lui  euffent  mandé  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu'il  fît  ce  voyage  qu’il  employoit  tous  fes 
foin  s pour  réformer  la  difcipline, comme  ils  paroif- 
foient  le  fouhaiter.  Quant  aux  demandes  des  Fran- 
çois , le  pape  leur  mandoit  qu’on  les  avoit  exami- 
nées, 8c  qu’on  leur  faifoitplufieurs  obfervations  nou- 
velles que  l’oft  avoir  jvigé  a propos  de  faire,  fur  lef- 
quelles  on  attendoit  leur  avis , afin  qu’on  pût  leur 
donner  une  prompte  réponfe.  Qu’il  vouloit  néaiv 
Tome  XXXIII.  I i 
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va  trouver  l’empe- 
reur à InfprucK. 

Pallœvicin.  utfuf. 
lib.  to.  c.  3.  «.4, 
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i^o  Histoire  Ecclesiastique. 

r moins  que  le  concile  jouît  d’une  pleine  autorité,  St 

An.  1563.  qu’il  lui  laiffoit  la  liberté  d’ôter  rempêchement  du 
mariage  au  quatrième  degré  ; qu’il  avoir  été  . fâ- 
ché qu’on  eût  prorogé  la  fefTion.  Que  cependant 
après  en  avoir  examiné  les  raifons , il  l’approuvoif, 
mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver  le  choix  qu’on  avoit 
fait  des  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  pour 
dreffer  le  décret  de  la  réfidence , avec  la  faculté  de 
ehoifîr  tels  prélats  qu’ils  voudroient  pour  les  aiden 
Que  cet  exemple  préjudicioit  â l’autorité  des  légats, 
& paroiffoit  d’une  fâcheufe  conféquence  pour  l’ave- 
nir. Que  cependant,  puifque  l’affaire  étoit  faite  , il 
falioit  en  abandonner  le  fuccès  â leur  prudence  , ôc 
qu’il  y avoit  lieu  de  croire , qu’ils  en  lortiroient  a- 
vantageufement,  puifque  le  cardinal  de  Lorraine 
en  difant  fon  avis , avoit  avancé  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fût  â propos  de  déclarer  la  réfidence  de  droit 
divin  , Sc  que  Madrucce  étoit  de  bonne  volonté  ôî 
d’un  excellent  efprit. 

Avis^  du*  ae  Le-  pape  leur  mandoit  encore  que  pour  éviter 
concernant"  les  toute  conteftation  , on  pouvoir  prefcrire  aux  am- 
baffadeurs  qu’ils  ne  paroîtroient  point  dans  les  fonc- 
1&7T  lions  publiques,  que  quand  ils  y feroient  appeliez  r 

ce  que  le  pape  écrivait  à l’occafion  de  ce  qui  étoit. 
arrivé  â l’égard  de  i’ambaffadeur  de  Portugal , Si 
pour  éluder  la  difpute  que  l’on  fentoit  que  les  Fran- 
çois ne  manqueroient  pas  de  faire  éclater  â l’arrivée 
du  comte  de  Lune , fuppofé  que  celui-ci  voulût  avoir 
là  prefiëancë.  Mais  les  légats  répondirent  au  pape 
fhr  cet  article  , que  ce  reglement  auroit  pû  fe  faire- 
au  commencement  du  concile,,  mais  qu’il  étoit  trop* 
tard  â prefent  Qes  ambaffadeurs  étancen  poffefïioxi; 
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de  paroître  cà  tojites  les  fonctions  quand  ils  le  ju- 
geaient à propos  ; qu’une  nouvelle  défenfe  ne  fer- 
viroit  qu’a  irriter  les  François,  inflexibles  fur  l’arti- 
cle de  leurs  prérogatives  & de  leurs  privilèges.  En 
effet  les  légats  âvoient  donné  un  mémoire  particu- 
lier fur  cela  a Commendon  , en  le  chargeant  d’ex- 
pofer  au  comte  de  Lune  toutes  les  peines  qu’ils  s’é- 
toient  données  pour  réduire  les  ambafladeurs  de 
France  à lui  accorder  ce  qu’il  avoir  infinué  a Lan- 
celotte,  que  peut-être  fa  préfence  leveroit  les  diffi- 
cultés -,  mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  y en  avoit  d’in- 
furmontables  dans  les  fonctions  publiques  de  l’égli- 
fe,  comme  l’entrée,  la  fortie , l’encens , le  baifer  de 
paix,  ôc  d’autres  cérémonies  qu’on  ne  pouvoit  évi- 
ter, ôc  dont  on  ne  fe  tireroit  pas  fans  bruit. 

Cependant  les  peres  & les  Théologiens  qui  con- 
tinuoient  les  congrégations  étoient  déjà  d’accord 
fur  les  articles  cjui  regardoient  le  facrement  de  ma- 
riage , excepté  fur  deux.  Dans  le  premier  il  s’agif- 
foit  de  fçavoir  fl  tout  mariage  entre  les  Chrétiens 
efl:  Un  facrement  : ce  qui  étoit  l’avis  de  prefque 
tous  ; ou  fl  la  bénédiélion  du  prêtre  efl;  néceflaire 
pour  le  rendre  facrement, félon  Guillaume  de  Paris, 
dont  l’opinion  étoit  foûtenuë  par  Simon  Vigor , ôc 
quelques  autres. 

Dans  l’autre  article  on  demandoit,  s’il  étoit  ex- 
pédient de  rendre  nuis  à l’avenir  les  mariages  clan- 
deftins. 

Environ  le  même  tems  ,c’eft-à- dire  le  dix-feptié- 
me  de  Février , le  cardinal  Madrucce  mandé  par 
l’empereur  , partit  aufli  pour  Infpruck  ; mais  com- 
me U ne  devoir  s’y  rendre  qu’au  tems  de  la  diète, 

ïi  ij 
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IX  IV. 

Commendou 
met  par  écrit  le  ré- 
cit de  fa  commif- 
fion- 

Tallaviein.  ut Jup. 
Ub,  10 ,c.  4 n.  5. 


Histoire  Egcles  i astique. 
il  alla  d’abord  à Prefennon  , d’où  il  prit  la  pofire 
pour  .aller  vifiter  fê  roi  des  Romains , qui  ne.de- 
voit  pas  féjourner  long-fems  à Infpruck.  Il  prefla; 
fon  départ  pour  s’y  trouver  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine , dans  le  defféin  néanmoins  de  n’y  refter  que* 
quatre  jours,  èc  de  revenir  féjourner  à Préfennon 
jufqü’a  l’ouverture  dé  la  diète.  Le  même  jour  Com- 
mendon  arriva  à Trente  , où  il  rendit  compte  aux 
légats  de  fa  députation  auprès  de  l’empereur. 

Ceux-ci  le  chargèrent  d’écrire  le  récit  de  facom- 
ffiiffion  , pour  être  envoyé  au  cardinal  de  Lorraine,. 
& Commeridon  obéît , quoiqu’avec  répugnance , 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  toujours  conduit  félon  les 
vues  des  légats  auprès  de  l’empereur  ,.  ni  par  les* 
avis  du  notice  Delhno,  que  ceux-ci  Pavoient  prié 
de  fü ivre  en  tout.  Dans  cet  écrit  Commendon  ditr 
que  l’empereur  fai  foi  t paroitre  tant  de  pieté  , qu’elle 
étoit  fuffifante  pour  ramener  toutes  les  provinces 
d’Allemagne  à la  religion  Catholique-,  qu’il  yavoit 
toutefois  lieu  de  douter  de  fes  intentions , & de  ce 
qu’il  fer  oit  en  faveur  du  concile  & du  fiége  apofto- 
liqüe  , parce  qu’il  étoit  clair  qu’on  lui  avoit  fug- 
geré  que  ni  le  concile , ni  le  pape  ne  faifoient  pa& 
leur  devoir  , & avoient  beaucoup  d’éloignement 
pour  la  réformation,  & que  c’étoit  à lui,  comme 
fis  aîné  & avocat  de  l’églife  a les  y contraindre  ;; 
que  c’étoit  dans  ces  fentimens  qu’il  en  avoit  écrit  à. 
fes  ambaffadeurs.  Que  d’autres  étoient  perfuadez 
que  Ferdinand  ne  demanderoit  rien  au  concile  de 
ce  qui  concernent  le  pape,  parce  qu’il  eroyoit  aufïï- 
bien  que  Seide  fon  miniftre  , que  le  pape  eft  fupe- 
neur  au  concile  j mais  qu’il  doutoit  fort , fi  ceux 
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qui  avoient  eu  cette  penfée , étoient  bien  inflruits,  ' 

& que  pour  lui , il  n’en  avoit  rien  appeau  dans  les  An.  1563;* 
entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  l’empereur  y que  ce 
prince  lui  avoit  feulement  confie  quelques  affaires 
touchant  le  roi  des  Romains  a 1 egard  de  la  refor- 
mation des  mœurs  ,&  qu’il  lui  avoit  témoigné  qu’il 
ne  vouloir  pas  qu’on  épargnât  même  fon  propre 
fils.  Qu’il  paroifloit  que  l’empereur  avoit  en  tête 
quelque  grand  deffein  de  réformation  , puifqu’on 
ie  difpofoit  â affembler  les  Théologiens,  ce  qui  étoit* 
d’autant  plus  â craindre, que  fi  lesminiftresy  propo- 
foient  quelque  chofe  qui  parut  permis  utile  â la 
nation, l’empereur fe  feroit  un  devoir  de  confidence 
de  le  vouloir  exécuter , ôc  que  ce  qui  rendoit  la  con- 
joncture plus  fâcheufe, étoit  que  les  doCteurs  de  laFa- 
culté  de  Paris  étoient  au  nombre  de  cesThéologiens,. 

Comtnendon  ajpûtoit , fuivant  toujours  fes  pré- 
ventions pour  les  prétentions  de  la  cour  Romaine  * 
qu’il  falloir  rendre  grâces  de  ce  que  le  Jefuite  Pierre 
Canifius  fe  trouvoit  parmi  eux  , parce  qu’on  recon- 
noiilbit  en  lui  beaucoup  de  probité , & un  grand  at- 
tachement au  faint  fiége  ; mais  qu’il  y avoit  lieu' 
d’appréhender  que  fon  fentiment  ne  prévalût  pas^ 

Que  le  cardinal  de  Lorraine  etoit  dans  une  grande 
eflime  â la  cour  de  l’empereur , ou  on  l’attendoie- 
avec  impatience  Ôc  que  comme  il  fouhaitoit  ar- 
demment la  réformation  de  l’églife*  il  étoit  vrai- 
semblable que  les  autres  auroient  les  memes  fenti- 
mens , & fe  joindraient  â lui.  Qu’on  pouvoir  obje- 
cter aux  miniftres  de  l’empereur , qui  demandoiens 
cette  réformation  avec  un  fi  grand  emprefiement 
qu’elle  étoit  d’une très^difficile exécution,  principa- 
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254  Histoire  EjCÆ  le  s i a st  i que,’ 
lement  en  Allemagne,  Mais  qu’ils  répondoient  en 
même  tems  i°.  Que  les  Jefuites  y ayant  beaucoup 
de  colleges,  de  y foûtenanr  la  religion, Catholique 
par  leur  zélé  de  par  leurs  travaux  , ils  y feroient 
beaucoup  de  fruit. j zQ.  Que  la  ruine  de  l’églife  pro- 
venant de  la  vie  déréglée  de  fes  miniftres,  de  Dieu 
fêul  pouvant  la  rétablir , on  ne  pouvoir  obtenir  ce 
rétabliffement  fi  l’on  ne  changeoit  de  mœurs  de  de 
conduite  , quelques  efforts  qu’on  fit  d’ailleurs.  30. 
Que  puifqu’il  convenoit  que  chacun  fe  réformât , il 
étoit  néceffaire  d’y  travailler,  quand  on  n’en  devroit 
point  retirer  d’autre  fruit.  Commendon  ajoûtoit  à 
la  fin  , que  le  nonce  Delfino  l’avoit  chargé  à fon  dé- 
part d’exhorter  les  légats  a avoir  bon  courage  ; que 
de  fon  côté  il  pourvoiroit  fi  bien  à toutes  chofes , 
que  s’il  arrivoit  quelque  événement  fâcheux,  il  fe- 
roit  toujours  a portée  pour  y appliquer  le  remede. 

On  n’appréhendoir  pas  moins  â Rome  la  réfor- 
mation fur  laquelle  Commendon  s’expliquoit  avec 
tant  de  chaleur,  &c’eft  ce  quidonnoit  d’autant  plus 
de  grandes  inquiétudes  â cette  cour  touchant  le 
voyage  du  cardinal  de  Lorraine  , que  l’on  fçavoit 
qu’il  y étoit  porté,  de  qu’il  allait  conférer  avec  un 
prince  qui  la  demandoit , de  qui  étoit  bien  puiffant. 
C’eft  ce  qui  engagea  le  pape  â écrire  au  cardinal  de 
Mantouë  de  partir  inceflâmment  pour  Infpruck  , de 
d’aller  trouver  l’empereur  , foit  en  qualité  de  légat 
extraordinaire  , foit  comme  premier  préfident  du 
concile,  foit  comme  ami  de  l’empereur  , pour  lui 
rendre  fes  devoirs.  Ce  choix  étoit  peut-être  le  meil- 
leur que  le  pape  pût  faire  ; il  fçavoit  que  ce  cardi- 
nal étoit  d’une  famille , d’un  autorité  de  d’un  zélé 
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capable  d’arrêter  l’empereur , de  le  guérir  de  ce  qu’il  ““  ' 

lui  plaifoit  d’appeller  Tes  préventions , & de  rendre  An.  i 5<s>. 
inutiles  toutes  les  attaques  qu’il  prétendoit , qu’il 
vouloit  porter  au  concile  & au  faint  fiége,  comme 
fi  demander  la  ré  formation  de  beaucoup  d’abus  qui 
déshonoraient  la  religion , c’étoit  attaquer  la  reli- 
gion même,  & en  vouloir  au  concile  & au  faint  liè- 
ge. Mais  le  cardinal  ne  voulut  point  fe  charger  de 
cette  commiffion , foit  a caufe  de  Tes  infirmitez  qui 
augmentoient  chaque  jour, foit  parce  qu’il  ne  von. 
loit  point  paroître  a la  cour  de  l’empereur  qu’avec  un 
appareil  qu’il  croyoit  néceffaire  a fon  rang  , & qui 
eut  coûté  beaucoup,  outre  qu’il  demandoit  du  rems 
pour  le  préparer.  Il  tâcha  de  faire  goûter  fon  refusv 
en  s’efforçant  de  prouver  que  fur  le  rapport  qu’avoit 
fait  Commendon  , on  étoit  prefque  sûr  que  cette 
démarche  feroit  inutile  , & qu’elle  nuiroit  plus  aux 
intérêts  de  la  cour  Romaine,  qu’elle  ne  lui  ferviroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feiziéme  de  Fé- 
vrier  a Infpruçkûl  yfut  reçu  avec  beaucoup  dejoye  Théologiens  à ïnfï 
& de  magnificence , .&  chacun  s’empreffa  â lui  faire  PaUtruicin,  ut f>tp, 
fa  cour.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville,  hb'  c‘ 4' "* 
on  tint  une  affemblée  de  Théologiens  , â laquelle 
préfîdoient  en  effet  Canifius  & Frédéric  Stafile  , 
confeffeur  de  la  princeffe,  femme  du  roi  des- Ro- 
mains-, après  l’évêque  de  Cinq-Eglifes , qui  occupoit 
la  première  place.  On  propofa  aux  Théologiens 
differens  articles,  que  Gratiani  fecretaire  de  Com- 
mendon, qui  étoit  refté  â Infpruck,  envoya  â fon 
maître  , dont  Canifius  donna  avis  au  pere  Lainezr 
fon  général , qui  étoit  à Trente.  Ces  articles  étoient: 
au- nombre  de  douze  concus  en  ces  termes  j-avs# 
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Histoire  Ecclesiastique. 
les  réponfes  de  Canifius. 

i°.  Si  l’empereur  doit  travailler  a la  continuation 
du  concile.,  ou  s’il  doit  permettre  fa  rupture  ou  fa 
fufpenfion.  Canifius  répondit , que  rien  ne  conve- 
noit  mieux  à l’empereur  que  d’employer  tous  fes 
foins  pour  faire  continuer  le  concile.  z°.  Si  en  pre- 
nant ce  premier  parti,  on  pouvoir  uier  de  ménaces, 
& de  quelle  maniéré  on  doit  s’y  prendre  pour  empê- 
cher la  diffolution  ? Réponfe.  Qu’il  ne  faut  point 
employer  les  menaces,  mais  fefervir  de  raifons  fo- 
iides.  Que  fi  cette  derniere  voye  n’efl  pas  iuffifan- 
te  , on  doit  examiner  ce  qui  eft  avantageuxou  non; 
vu  que  l’exemple  de  l’empereur  pourrait  engager 
pluheurs  princes  à tenir  des  conciles  fchifmatiques, 
fans  aucune  communication  avec  le  fouverain  pon- 
tife. 30.  Si  le  pouvoir  de  propofer  eft  tellement  pro- 
pre aux  légats,  qu’il  ne  loit  pas  commun  aux  évê- 
ques & aux  ambaffadeurs ? Canifius  dit,  que  les  lé- 
gats a voient  autant  d’autorité , qu’il  plaifoit  au  pape 
de  leur  en  donner  ; & que  c’étoit  à lui  qu’il  appar- 
tenoit  d’affembler , de  conduire  , & de  confirmer 
les  conciles.  On  ajourait  en  marge  cette  autre  de- 
mande : Si  les  légats  méritoient  quelque  repré- 
henfion  pour  fermer  la  porte  du  concile  à l’empe- 
reur , puifqu’elle  doit  être  ouverte  a tout  le  monde. 
On  ignore  ce  qui  fut  répondu.  40.  S’il  arrivoit  qu’il 
n’y  eut  qu’un  prélat  fecretaire  du  concile  peu  sûr,ôc 
auquel  on  ne  pourrait  pas  fe  fier , que  faudroit-il 
faire?  On  répondit , qu’il  falloir  s’adrefferaux  légats 
pour  y remedier  ; & s’ils  ne  le  font  pas , avoir  re- 
cours au  fouverain  pontife.  50.  S’il  falloir  diviferles 
peres  en  deux  dalles,  dans  l’une  defqueiles  on  trai- 
ter oit 
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teroit  de  la  doétrine,  ôc  dans  l’autre  de  la  réforma- 
tion ? On  n’y  trouve  point  la  réponfe  de  Canifius. 
6°,  Si  l’on  Revoit  pourfuivre  vivement  la  réforma- 
tion du  fouverain  pontife  ôc  de  la  cour  Romaine  , 
lorfqu’il  y avoir  lieu  de  craindre  que  le  pape  ôc  les 
miniftres  pour  fe  venger  ne  fe  portaffent  à diffou- 
dre  le  concile  ? Cet  article  fut  encore  fans  réponfe* 
70.  S’il  falloir  réformer  l’ordre  ecclefiaftique , ôc  en 
quoi  ? On  répondit  qu’oiii  ; mais  qu’il  falloit  éten- 
dre cette  réformation  à tous  les  princes  laïques  qui 
oppriment  la  liberté  de  l’églïfe.  8°.  S’il  étoit  a pro- 
pos de  demander  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces  , le  mariage  des  prêtres , la  liberté  d’ufer  de  la 
cliair  tous  les  jours.  On  répondit  que  non.  90.  Quels 
moyens  1 on  devoit  prendre  pour  obliger  les  évê- 
ques d’Allemagne  de  venir  au  concile  f Oncroyoit 
que  l’empereur  devoit  preffer  le  pape  d’ufer  de  ménà- 
ces  jufqu’àla  privation  des  bénéfices, pour  ycontrain- 
dre  les  prélats.  i°.  S’il  étoit  expédient  que  l’empe- 
reur lui-même  affiftât  au  concile  ? On  répondit  que 
ce  feroit  un  moyen  sûr  pour  établir  la  paix , & ap- 
paifer  les  différends  qui  furviennent  entre  les  évê- 
ques ; ôc  que  fi  le  pape  ôc  l’empereur  fe  trouvoient 
à Mantoué  ou  â Boulogne,  on  pourroit  traiter  de 
la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  ôc  dans  fes 
membres.  ii°.  Ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  fur 
l’article  qui  concerne  la  réfidence  des  évêques  , ôc 
les  autres  chofes  décidées  par  les  canons?  u°.  S’il 
faut  permettre  aux  légats  de  propofer  les  chofes 
dans  l’ordre  qu’il  leur  plaît  i il  n’y  a pas  de  réponfe 
à ces  deux  articles , ôc  les  obfervations  de  Gratiani 
finiflent  là. 

Tome  XXXUL  K k 
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Le  même  Gratiani  difoit  encore  , que  dans  l’ar- 
ticle où  il  s’agiflbit  de  la  réformation  de  la  cour  de 
Rome  , ôc  principalement  pour  reftraindre  le  nom- 
bre des  cardinaux  , & borner  les  diipenfes  : Cani- 
fius  avoit  répondu,  qu’on  devoir  prier  le  pape  qu’iî 
fouflrît  qu’on  le  reformât , mais  qu’ayant  fait  réfle- 
xion que  cette  maniéré  de  s’exprimer  netoit  pas  en, 
ufage , & qu’elle  pourroit  offenfer  le  pape , comme 
fi  on  le  foumettoit  â une  puiflance  fuperieure  : 011 
changea  l’expreflion,  & l’on  mit  en  fa  place, qu’on 
prieroit  le  pape  de  fe  réformer  lui-même  ôc  fa  cour; 
Canifius  avoit  fait  encore  beaucoup  d’autres  obfer- 
vations,  qui  tendoient  â la  réformation  de  la  cour 
Romaine , mais  elles  furent  peu  fuivies.  On  fit  beau- 
coup de  changemens  dans  ces  douze  articles , donc 
on  en  forma  les  douze  fuivans. 

i°.  St  le  concile  général  légitimement  aflemblé 
avec  l’approbation  des  princes  peut  changer , ou 
établir  un  autre  ordre  que  celui  que  le  pape  a éta- 
bli 2*.  S’il  efl  utile  à l’églife,  que  le  concile  traite 
de  détermine  les  chofes  félon  la  direction  du  pape 
ou  de  la  cour  de  Rome,  enforte qu’il  ne puiife  ni  11e 
doive  faire  autrement.  30.  Si  le  pape  venant  â mou- 
rir pendant  le  concile , l’éleétion  doit  être  faite  par 
les  peres  de  Trente.  40.  Si  les  ambafladeurs  y doi- 
vent avoir  leurs  voix  , lorfqu’on  y traite  de  chofes 
qui  concernent  le  repos  public,  quoiqu’ils  ne  puif~ 
fent  opiner  fur  les  matières  de  foi.  50.  Si  les  princes 
peuvent  râppeller  leurs  ambafladeurs  &c  leurs  évê- 
ques du  concile  fans  la  participation  des  légats.  6®. 
Si  le  pape  peut  difloudre  ou  lulpendre  le  concile  „ 
fans  avoir  communiqué  fon  décret  aux  princes , ôc 
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principalement  à l’empereur.  70.  S’il  eft  à propos 
que  les  princes  interpolent  leur  autorité  pour  faire  An.  1563. 
traiter  dans  le  concile  les  chofes  les  plus  nécef- 
faires  6c  les  plus  utiles.  8°.  Si  les  ambalfadeurs  ont 
la  faculté  d’expofer  par  eux-mêmes  au  concile  les 
ordres  de  leurs  princes.  90.  Si  l’on  peut  trouver  une 
voye  pour  rendre  les  évêques  libres , tant  à l’égard 
du  fouverain  pontife  que  de  leurs  princes,  pour 
donner  leur  avis  dans  le  concile.  io°.  Si  l’on  peut 
trouver  quelque  moyen  pour  empêcher  les  fraudes, 
les  violences  6c  les  extorfions , lorfqu’on  recueille 
les  voix  des  peres.  1 ia.  Si  l’on  peut  traiter  dans  le 
concile  d’aucune  caufe,  loit  par  rapport  à la  foi, 
foit  par  rapport  à la  réformation  , (ans  qu’elle  ait 
été  examinée  auparavant  par  des  gens  habiles  6c 
fçavans.  n°.  S’il  eft  de  la  bienféance  que  l’empe- 
reur aftifte  au  concile  6c  y foit  préfent.  On  ne  trou- 
ve que  ces  douze  articles  dans  les  aétes. 

On  ajouta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres 
fuivans , que  l’on  regarde  comme  fuppofez  par  les 
ambalfadeurs  de  l’empereur  pour  faire  de  la  peine  à 
la  cour  de  Rome,  quoiqu’ils  ne  paroilfent  rien  con- 
tenir que  de  très-railonnable.  i°.  Quelle  eft  la  pui£- 
fance  de  l’empereur  , lorfque  le  fége  de  S.  Pierre 
eft  vacant , 6c  que  le  concile  fubfifte.  20.  Comment 
on  pourroit  empêcher  que  ni  le  pape,  ni  la  cour 
Romaine  fe  mêlalfent  d’ordonner  ce  qu’on  doit 
traiter  dans  le  concile  6c  comment  faire  pour  main- 
tenir la  liberté  des  peres.  30.  Quel  remede  peut-on 
trouver  pour  réprimer  l’obftination  des  prélats  Ita^- 
liens  , qui  veulent  empêcher  la  décihon  des  ques- 
tions. 40.  Quel  eft  le  moyen  pour  empêcher  que  ces 
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1&0  Histoire  Ecclesiastique. 
mêmes  évêques  Italiens  ne  cabalent  & ne  confpirenü 
enfemble  , quand  on  voudra  parler  de  l’autorité  du 
fouverain  pontife.  j°.  Comment  pourra-t-on  rom- 
pre les  brigues  pour  gagner  des  funrages,  lorfqu’on 
décidera  l’article  de  la  réftdence. 

Les  douze  premiers,  articles  étant  venus,  a la  corn- 
noiftance  des  légats, après  le  retour  du  cardinal  de 
Lorraine,  ils  s’imaginèrent  que  l’empereur  vouloir 
mettre  la  main  a l’encenfoir , & Seripande  exhorta 
fort  le  pape  à lui  rehfter , & a lui  adrefter  un  bref 
femblable  à celui  que,  Paul  III.  adreffa  à Charles  Vh 
en  1 544.  contre  le  décret  de  la  diète  de  Spire  : Ce 
fut  dans  ees  termes  que  Vifconti  en  écrivit  au  car- 
dinal Borroméele  vingt-quatrième  de  Lévrier.  « Le 
- pape,  dit-il,  ne  doit  pas  recevoir  des  loix  de  Ql 
« majefté  impériale , qui  par  ce  moyen  donne  lieu 
« defoupçonner  qu’elle  a deifein  de  s’ingérer  dans 

* les  chofes  qui  appartiennent  a fa  fainteté  : c’eft 
»»  pourquoi  le  fouverain  pontife  étant  magnanime  5 
» feroit  peut-être  bien  de  le  donner  a connoître  en 
» cette  occafion  par  un  bref  propre  à montrer  quel- 
? que  reflentiment  à l’empereur.  J’ai  raifonné  fur 
» cela  avec  le  cardinal  Seripande , qui  eft  d’avis  que 
» fa  fainteté  le  fafte , mais  vigoureufement  ôç  d’une 
*»■  maniéré  fort  ample,  en  y témoignant  de  vouloir 

* la  réformanon , ôc  non  pas  la  * défiguration  de  l’é- 
« giife,  reprenant  aufti  fa  majefté  de  ce  que  par 

* ces  articles  elle  veut  révoquer  en  doute  des 
» chofes  qui  font  très-évidentes  ; & cenfurant  en- 
sv  tr’autres  fes  confeiliers,  qui  lui  ont  perfuadé  cette 
» entreprife.  Son  éminence  s’eft  reftouvenuë  que 

Paul,  III.  de  fainte,  mémoire,  adrelfa  un  bref  à. 
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Charles  V.  pour  le  réprimender  de  ce  que  dans 
« une  diète  qu’il  tint,  il  avoit  ordonné  quelque  cho- 
« fe  contre  l’autorité  àc  la  dignité  du  liège  apofto- 
» lique.  Comme  j’ai  fçu  depuis  que  ce  bref  fut  fait 
» en  1544.  après  les  conférences  qu’on  tint  à Spire, 
« àc  l’ayant  trouvé  ici , je  vous  en  envoyerai  une 
» copie  ; & quand  même  fa  fainteté  ne  prendroit 
» pas  la  réfolution  de  fuivre  cet  exemple  , pendant 
que.  ce  colloque  durera  , & que  par  conféquent  le 
« modèle  de  ce  bref  ne  ferviroit  de  rien  à préfent , 
» il  pourroit  néanmoins  arriver  , ce  qu’à  Dieu  ne 
« plaife  , que  ces  délibérations  étant  finies  , on 
« eut  occafion  de  le  mettre  en  ufage,  fi  on  y déter- 
« minoit  quelque  chofe  de  délàgréable  au  pape.  Le 
» même  cardinal  a offert  de  plus , que  fi  fa  fainteté 
« fe  réfout  à cela,  il  s’appliquera  volontiers  à mi- 
« nuter  ce  qui  lui  paroîtra  devoir  être  mis  dans  ce 
bref.  Mais  les  lettres  du  nonce  Delfino,qui  fe  fioit 
beaucoup  fur  la  douceur  & la  modération  de  fa 
majefté  impériale , empêchèrent  le  pape  de  faire 
aucun  éclat. 

L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  fe  ren- 
dre à Infpruck , afin  de  s’entretenir  avec  le  cardinal 
de  Lorraine  ,fur  les  moyens  que  l’on  pouvoir  pren- 
dre pour  qu’il  pût.  affilier  avec  honneur  au  concile. 
Il  ajoûfoit  , que  les  François  y fouhaitoient  fa  pré- 
fence,  avec  autant  d’ardeur  que  le  pape , quoique 
par  des  motifs  differens  , à qu’il  fe  perfuadoit 
que  le  comte  ,qui  vouloir  leur  difputer  la  prefTéan- 
ce , s’accorderoit  avec  eux  fur  la  maniéré  de  fe  con- 
duire , puif «qu’il  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  du 
roi  Catholique,  de  fe  joindre  non-feulement  aux 
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Impériaux j mais  encore  aux  François,  pour  procu- 
rer une  bonne  réformation  ,ôt  d’avoir  beaucoup  de 
déference  pour  le  cardinal  de  Lorraine. 

On  ignore  ce  qui  Le  pafla  dans  cet  entretien  du 
cardinal  avec  le  comte  de  Lune  , mais  il  dura  peu  , 
& le  cardinal  fortit  quelque  tems  après  d’Infpruck, 
&c  arriva  à Trente  le  vingt  -feptiéme  de  Février. 
Dans  le  récit  qu’il  lit  de  fon  voyage  aux  légats  chez 
le  légat  Ofîus,  l’un  d’eux  qui  étoit  malade  , il  dit  : 
Que  dès  qu’il  fut  arrivé  à InfprucK  , il  Le  rendit  chez 
le  nonce  Delfino  , qui  lui  marqua  qu’il  ne  trouve- 
roitplus  dans  l’empereur  ces  premières  difpofitions, 
h favorables  au  concile  , qui  lui  avoient  attiré  tant 
de  loüangesj  qu’il  avoit  changé  depuis  quelque  tems, 
Sc  que  ce  changement  n’avoit  été  caufé  que  par  les 
chagrins  qu®on  lui  avoit  fufcitez  à Rome&  à Tren- 
te-, qu’ainfi  il  le  prioit  d’employer  fes  foins  6c  fon 
zélé  pour  l’avantage  de  la  caufe  publique  & du  fou- 
verain  pontife.  A quoi  il  avoit  répondu,  qu’il  feroit 
enforte  de  remplir  tout  ce  qui  convenoit  a un  hom- 
me honoré  de  la  pourpre, & plein  de  reconnoiflance 
envers  fa  fainteté , ce  qu’il  avoit  fidèlement  exécu- 
té j mais  que  dans  la  première  audience  qui  lui  fut 
accordée  par  l’empereur , ce  prince  s’étoit  répandu 
en  plaintes  très-vives  , entr’autres  , qu’on  n’avoit 
aucun  égard  pour  lui  dans  le  concile , 6c  qu’on  y 
traiteroit  mieux  un  fmple  particulier.  Que  quoique 
les  légats  eulïent  trouvé  dans  fon  mémoire  beaucoup 
d’articles  qui  méritoient  d’être  propofez  de  leur  pro- 
pre aveu , ils  ne  l’avoient  jamais  voulu  faire  depuis 
plufi eurs  mois , au  mépris  de  fa  dignité  6c  de  fes 
ambaffadeurs , qui  l’avoient  fouvent  demandé  , 6c 
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avec  beaucoup  d’inftances.  Qu’outre  cela  les  légats 
avoient  précifementrefufé  beaucoup  d’articles  de  ce 
mémoire  , parce  que  , difoient-ils , il  feroit  honteux 
à l’empereur  de  propofer  en  fon  nom  des  chofes 
que  les  hérétiques  n auroient  pas  ofé  demander  ; 
que  l’empereur  lui  avoit  fait  connoître  que  ce  refus 
& la  raifon  qu’ils  en  apportoient , l’irritoient  extrê- 
mement , d’autant  plus , qu’il  n’avoit  pas  donné  lieu 
de  croire  qu’il  eut  d’autres  vues  que  le  falut  la 
fatisfaétion  de  fes  peuples , & qu’il  n’agit  que  pour 
fes  propres  intérêts.  Qu’Il  étoit  aufh  mécontent  de 
ce  que  les  légats  avoient  refufé  de  donner  audience 
a fes  ambaffadeurs , parce  que  ce  qu’ils  avoient  a 
propofer  regardoit  l’autorité  du  fouverain  pontife. 
Il  ajoûta  , que  ce  prince  lui  avoir  dit  fort  en  coiere , 
que  le  concile  n’avoit  encore  rien  fait  d’aucune  con- 
féquence  , que  le  pape  étoit  trompé,  ou  par  le  con- 
cile même  , ou  par  un  autre  concile  qu’il  tenoit  a 
Rome , où  l’on  croyoit  fans  raifon  que  le  rétran- 
chement  des  abus  qu’on  demandoit , attaquoit  1 au- 
torité du  faint  pere. 

Seripande  interrompant  alors  le  cardinafrépon- 
dit,  que  pour  lui  il  n’étoit  pas  fi  téméraire  que  de 
vouloir  manquer  de  refpeél  envers  l’empereur  ; 
qu’outre  fa  propre  inclination  qui  l’y  portoit , il 
avoir  là-deffus  des  ordres  exprès  du  pape  5 que  parmi 
les  articles  qu’on  avoir  choifi s pour  être  propofez  , 
une  partie  avoir  été  donnée  aux  peres  ehoifs  peur 
examiner  les  abus  de  l’ordre  , & les  autres  feroient 
traitez  dans  l’occafion.  Qu’a  l’égard  de  ceux  qu’on 
avoit  rejettez  , il  croyoit  que  l’empereur  devoir 
plutôt  l’en  remercier  que  de  le  blâmer  > puifque  la 
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conceffion  du  calice  fur  laquelle  ce  prince  infî'ftoit. 
An.  15^3.  davantage  , avoir  tellement  offenfé  les  peres,  qu’ils 
avoient  regardé  cette  demande  comme  contraire  à 
la  foi  & pernicieufe  à la  religion, 
j- xxiv  II  ajouta,  que  fur  le  troisième  article,  qui  deman- 
v ce  qu’il  répond  doit  qu’on  réformât  l’autorité  du  pape  , il  ne  voyoit 
-reut  objeftoit  fur  pas  par  quelle  raifon  les  fujets  vouloient  réformer 
^eur  ^ouverafo  » & traiter  avec  lui  comme  avec  un 
>n.6.&7.  inférieure  ce  qui  feroit  aifément  pafler  du  refpeét 
au  mépris  & a l’arrogance  ; que  rien  ne  paroilfoic 
plus  contraire  â l’ordre  hiérarchique  , que  J e sus- 
Christ  avoit  inftitué,  & aux  réglés  d’un  gouver- 
nement légitime  ; qu’il  falloit  donc  croire  que  le 
pape  dans  ces  fortes  dechofes  peut  établir  desloix, 
& n’en  doit  recevoir  de  perfonne;  qu’au  relie  quand 
l’empereur  voudra  traiter  avec  lui,  il  le  trouvera 
toujours  très-difpofé  â le  fatisfaire,  comme  on  le 
voyoit  déjà  par  la  réformation  qu’il  a commencée 
dans  fa  cour,ôc  qu’il  ne  manquera  pas  de  continuer. 
Sur  ce  dernier  chef,  qui  étoit  un  des  plus  délicats, 
le  cardinal  réjoiiit  extrêmement  les  légats,  en  four 
apprenant  que  l’empereur  vouloir  maintenir  l’auto- 
rité du  pape  dans  ion  entier  , & qu’il  étoit  réfoîu 
non-feulement  de  ne  rien  changer  dans  la  religion 
Catholique , mais  encore  de  demeurer  conftamment 
attaché  au  pape,  fur- tout  à Pie  IV.  dont  il  faifoit 
un  plus  grand  cas  que  de  tous  les  autres,  dans  l’ef- 
perance  qu’il  ne  laiiïeroit  paffer  aucune  occahon 
de  procurer  le  bien  de  l’églife , pourvu  qu’il  ne  fût 
pas  trompé  par  fes  confeillers,  comme  l’empereur 
affuroit  que  cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit  que  Fer- 
dinand vouloit  parler  des  deux  cardinaux  Moron  ôc 

Cicada 
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Cicada  donc  ce  prince  n’étoit  pas  content.  " 

Le  cardinal  de  Lorraine  pafla  enfuite  à ce  que  An.  15^3, 
l’empereur  lui  avoit  dit  de  l’oppofition  que  les  lé-  lxxiv. 

* r • r • a ' 1 ■ rr  1 J ' • J ï • • r\  • U répond  fur  le 

gats  railoient  paroitre  a laiiier  décider  la  jurildic-  point  de  la  rélïden- 
lion  des  évêques,  & la  réfidence  de  droit  divin,  & Te.fgZp^i 

a retrancher  de  la  bulle  ces  paroles:/?;  leçats  propofans ; r*ii*vuin.*tf*f. 

11/  • \ ^ f 1*  r ^ 1 ^ ^ ^ 8. 

fur  quoi  le  légat  Senpande  répondit  lur  le  premier  Vifconti,  tom.  le 

article,qu’il  feroitvoir  qu’on  leroit  content  ; fur  le  k'treZ 
fécond,  que  le  décret  contenant  ces  termes,  avoit 
été  fait  d’un  commun  confentement  des  peres , ôc 
que  par  conféquent  il  ne  convenoit  pas  d'en  traiter 
de  nouveau  } que  d’ailleurs  ces  mots  ne  blelfoient 
point  la  liberté  du  concile  , comme  on  le  fuppofoit. 

Ainfi  finit  la  converfation  du  cardinal  de  Lorraine 
avec  les  légats , ôe  quelque  foin  qu’on  prît  de  s’in- 
former du  fecret  des  affaires  dont  il  avoit  pû  traiter 
avec  l’empereur , avec  lequel  il  avoit  pafié  fouvent 
deux  heures  entières  de  fuite, on  ne  pût  rien  décou- 
vrir. Les  prélats  François  & les  Théologiens  quil’a- 
voient  accompagné , gardèrent  le  meme  fecret. 

« Ayant  parlé  moi-même,  dit  Vifconti  dans  une 
- de  fes  lettres,  à l’archevêque  de  Sens  & a celui 
» d’Embrun,  ils  paroiffent  étonnez,  & proteftent 
« de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  a été  réfolu  fur  les 
» douze  articles  ; ce  dernier  prélat  me  dit  que  les 
» Théologiens  Allemans  n’avoient  jamais  parlé  au 
® cardinal  de  Lorraine  , excepté  le  confeffeur  de  la 
» reine  des  Romains , qui  lui  vint  rendre  vifite , en 
» lui  prélentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  matière 
» de  la  réfidence.  Il  ajouta  encore  , que  fon  éminen- 
h ce  ne  s’aboucha  qu’une  feule  fois  avec  Camfius  , 

» quand  il  alla  voir  le  college  des  Jefuites.  Voulant 
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» néanmoins  avoir  une  connoilfance  plus  certaine 
» de  cela,  je  fis  enforte  que  le  Théologien  * ami 
« conférât  en  particulier  avec  les  Théologiens  que 
» le  cardinal  avoir  emmenez  avec  lui,  qui  étoienc 
» l’abbé  de  Ciairvaux,  le  Théologien  de  l’évêque 
» de  Saintes , Simon  Vigor  & Diapré  i mais  je  n’ai 
* pû  rien  découvrir , parce  qu’iis  s’accordent  tous 
" à répondre  qu’ils  n’en  fçavent  rien  , 6e  que  bien 
» loin  d’avoir  dit  ou  examiné  quelque  chofe  fur 
» ces  articles,  ils  ne  les  ont  pas  meme  vus. 

L empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie,  le  duc  de 
Mantouë  fon  gendre  conçut  le  defifein  de  l’aller  fa- 
luer  â Inipruk  : il  partit  donc  fuivi  delà  duc  h elfe  fa 
femme,  qui  ne  marchoit  qu’à  petites  journées.  Le 
duc  arriva  â Trente  quelques  jours  après  le  cardi- 
nal de  Lorraine  -,  6e  y ayant  trouvé  le  premier  légat 
fon  oncle  allez  dangereufement  malade  ,il  y fé- 
journa , ôe  y fut  témoin  trois  jours  après  de  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouë,  arrivée  le  deuxième  jour 
de  Mars.  Il  n’avoit  que  cinquante-huit  ans , 6e  il  y 
avoit  trente-fix  ans  qu’il  étoit  cardinal. 

Il  étoit  né  en  1505.  6e  fut  fils  de  François  de  Gon- 
zague IL  du  nom,  & d’Elifabeth  d’EIl , fille  d’Her- 
cule  duc- de  Ferrare.  A l’âge  de  quinze  ans  il  fut 
nommé  â l’évêché  de  Mantouë , par  la  démilfion 
de  Sigifmond  de  Gonzague  fon  oncle , 6e  fait  cardi- 
nal â l’âge,  de  vingt-deux  ans.  Il  fut  aufli  archevê- 
que de  Tarragone,  6e  eut  encore  l’adminiftratron 
des  églifes  de  Faxo  6e  de  Soana  > mais  il  réfigna  ce 
dernier  bénéfice  au  cardinal  Farnefe , qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  la  minorité 
de  fes  neveux  François  III.  du  nom,  6e  Guillaume 
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fticceflivement  ducs  de  Mantouë , il  gouverna  leurs  — — “ 
étais  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  douceur  An.  1563. 
& de  prudence  , fans  toutefois  abandonner  le  foin 
de  fon  églife , dont  il  partagea  les  travaux  avec  Phi- 
lippe Arrivabené  noble  Mantoüan  , évêque  de  Je- 
ropoli,  & Leonard  de  Marin,  patrice Génois , fça- 
vant  Dominicain , 6c  évêque  de  Laodicée  , avec  le 
fecours  defquels  il  fit  imprimer  un  catechifme  pour 
l’inftruéHon  des  curez  de  fon  diocéfe. 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  la  Campanie  6e  de 
la  Marche  d’ Ancône  , aufii-bien  que  de  celle  vers 
l’empereur  Charles  V.  en  1530.  ïorfqu’il  arriva  a 
Boulogne  pour  recevoir  la  couronne  impériale.  En- 
fin il  concourut  aux  éleétions  des  papes  Paul  III. 

| aies  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  6e  Pie  IV.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  la  chapelle  de  Paint  Pierre  de  la 
cathédrale  de  Mantouë  , où  l’on  voit  encore  fon 
épitaphe. 

Le  troifiéme  de  Mars  on  célébra  fes  obfeques  a 
Trente  3 6e  tous  les  peres  du  concile  y aflifterent. 

Le  duc  de  Mantouë  6e  Céfiir  Gonzague  fon  frere  , 
qui  étoient  reliez  auprès  du  cardinal  leur  oncle  juf- 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie  , n’allerent  point  à 
Infpruck , 6e  fuivirent  le  corps  du  défunt  jufqu’à. 

Mantouë,  où  ils  lui  firent  faire  des  funérailles  ma- 
gnifiques. 

Seripande  manda  cette  mort  au  pape , 6e  le  pria 
d’envoyer  à Trente  un  autre  légat  qui  fût  ancien 
dans  le  facré  colleve  , 6e  qui  pût  être  à la  tête  du  gii  de  Lorni 

0 3 . i 1 ,A.  légat  du  conci 

concile.  Les  Impériaux  jetterent  aum-tot  les  yeux 
fur  le  cardinal  de  Lorraine,  6e  publièrent  que  fi  on 
le  choififioit  pour  remplir  cette  place  , il  contente- 

Ll  ij 


Lxxvnr. 

Les  Impériaux 
travaillent  à faire 
nommer  le  cardi- 
aine 

concile  i 

fa  place. 

P allav  cin  ut  fup, 
lib.  2.0.  c.  6.  n.  4. 
Lettre a de  Vifconti, 

1 1 J» 


An.  15^3. 


LX  XV  III. 

Les  cardinaux 
Moron  & Navage- 
ro  nommez  légats 
du  concile. 

Pallavicin  ibid.  ut 
fup.  n.  4.  f. 

Fra-Paolo  , l.  7. 
pag.  66  o. 

Mem.pour  le  conc. 
de  Trente, 

Lettre  du  jîeur  de 
îlfle  au  roi  du  8. 
Mars.  p.  401. 

Spond.  hoc  ann, 
n to. 

Raynald.  ad  hune. 
tvin.  jj » 6, 
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roit  les  princes  5c  les  nations  qui  avoient  beaucoup 
de  confiance  en  lui , 5c  que  par-la  on  pourroit  ter- 
miner glorieufement  le  concile.  C’eft  pourquoi  ils 
dépêchèrent  un  courrier  vers  l’empereur  pour  l’en- 
gager a faire  cette  demande  au  pape , 5c  prièrent 
les  ambafladeurs  des  autres  princes  d’y  concourir. 

Mais  dès  le  feptiéme  du  même  mois  de  Mars  le 
pape  qui  craignoit  ces  foliicitations  avoit  afiemblé 
allez  fecretement  les  cardinaux,  5c  avoit  créé  en 
leur  préfence  pour  légats  du  concile,  'ean  Moron  5c 
Bernard  Navagero,  tous  deux  cardinaux.  Une  des 
raifons  qui  le  porta  a ce  choix  efi: , que  ces  deux 
cardinaux  avoient  beaucoup  de  prudence  5c  d’ex- 
perience  dans  les  affaires,  5c  que  d’ailleurs  il  con- 
noifioit  leur  zélé  pour  le  faint  fiége.  On  dit  que 
dans  le  tems  que  le  pape  defeendoit  de  fa  chambre 
pour  faire  cette  éleétion,  quoiqu’il  n’eut  rien  dit  de 
ion  deffein,  le  cardinal  de  la  Bourdaifiere  qui  en 
avoit  quelque  foupçon  , lui  en  parla  , 5c  lui  dit,qu’il 
conviendroit  de  choifir  le  cardinal  de  Lorraine  > 
comme  c’étoit  précifément  celui  que  le  pape  crai- 
gnoit le  plus , parce  qu’il  étoit  François , & qu’il  de- 
mandoit  la  réformation  du  chef&  des  membres,  il 
répondit  brufquement,.  que  Lorraine  étoit  chef  de 
parti  dans  le  concile,  5c  qu’il  y vouloir  envoyer  des 
gens  neutres  5c  définterefiez.  La  Bourdaifiere  vou- 
lut répliquer  j mais  le  pape  doubla  le  pas , 5c  defeen- 
dit  fi  précipitamment , que  le  cardinal  ne  pût  lui  ré- 
pondre. 

La  veille  de  cette  élection  : le  légat  Ofius  ayant' 
en  des  avis  certains  que  i’héréfie  faifoit  des  progrès  * 
dans  ton  diocèfe  de  Warmie  en  Pologne,  fit  écrire: 
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au  pape  par  Vifconti,  que  la  Pologne  avoit  befoin 
de  fa  préfence  pour  retenir  Ton  peuple  dans  l’o- 
béïffarïce , &:  qu’il  feroit  plus  utile  au  Paint  fiége  en 
ce  pays-la  qu’au  concile  i que  d’ailleurs  Ton  chapitre 
lui  avoit  mandé,  que  les  défordres  fe  muldplioient 
tellement  dans  Ton  diocéfe , que  fi  on  ne  les  repri- 
moit  promptement,  il  feroit  bien-tôtimpoffible  d’y 
remedier  ; que  l’on  venoit  de  refiler  la  lépulture 
ecciefiaftique  à une  femme  qui  avoit  communié 
fous  les  deux  efpeces  à la  fin  de  fa  vie  , & que  cha- 
cun agilfoit impunément  avec  un  tel  fcandale,  qu’il 
étoit  important  de  courir  fans  différer  au  fecours  de 
tant  d’ames,  qui  fe  mettoient  chaque  jour  en  péril 
de  fe  perdre  pour  l’éternité  ; qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne  qu’il  convînt  mieux  d’y  envoyer,  que  le  pafteur 
même  de  ces  âmes,  & que  pour  lui  donner  plus 
d’autorité,  il  feroit  bon  de  le  revêtir  du  titre  de  lé- 
gat. Mais  le  pape  en  ayant  jugé  autrement,  Ofi-us 
fut  obligé  de  demeurer  à Trente. 

Cependant  Gualterio  évêque  de  Viterbe  étoit  re- 
venu de  Rome , &c  arrivé  à Trente  le  cinquième  de 
Mars.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  vifit-e  au- 
cardinal  de  Lorraine , qu’il  trouva  fortabbattu  de  la 
nouvelle  qu’il  avoit  apprife , que  le  duc  de  Guife  ion 
frere  avoit  été  bleflé  auprès  d’Orléans  d’un  coup  de 
fufil  que  lui  avoit  tiré  un  foldat , en  feignant  de 
s’approcher  pour  lui  parler.  La  douleur  l’avoit  tel- 
lement faifi  à cette  nouvelle,  qu’il  ne  fe  trouva  pas* 
en  état  de  prêter  beaucoup  d’attention  à ce  que  lui 
dit  l’évêque  de  Viterbe,  ce  il  lui  en  fit  faire  des  ex- 
cufes.-  Quelques  jours  après  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  même  frere  augmenta  de  beaucoup  fa  t rifle  fie, - 
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i$c  le  jetta  même  dans  une  grande  confternation  ea 
l’apprenant.  Son  premier  mouvement  fut  de  fe  jet- 
ter  à genoux,  & de  dire  à Dieu  en  gémiflant.  Sei- 
gneur, vous  avez  iaifle  en  vie  un  frere  coupable, & 
vous  en  avez  attiré  à vous  un  innocent.  Gualterio 
ne  manqua  point  de  l’aller  confoler,  & de  l’afliirer 
que  le  pape  promettoit  d’employer  toute  fon  autorité 
pour  Contenir  fa  famille. 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  cardinal  eut 
avec  l’évêque  de  Viterbe  , il  lui  parla  de  la  réforma- 
tion que  le  pape  penfoit  à faire  à Rome , & lui  dit, 
qu’il  ne  convenait  pas  à fa  fainteté  d’établir  des  loix 
fi  féveres  -,  qu’il  feroit  plus  à propos  de  les  lailfer 
faire  au  concile  ; parce  que  cela  ne  dérogeroit  en 
rien  à l’autorité  du  pape , qui  pourroit  les  adoucir  ôc 
en  difpenfer.  Il  paroiflfoit  fort  fouhaiter  que  le  pape 
vînt  à Boulogne  , parce  qu’il  comptoit  que  fon  {Sé- 
jour dans  cette  ville  feroit  un  frein  qui  empêcheroit 
le  concile  de  faire  tout  ce  qu’il  voudrait.  Enfin  il 
afl’ura  qu’il  avoir  des  moyens  pour  faire  finir  le  con- 
cile dans  Tefpace  d’un  mois  •,  mais  qu’il  ne  décou- 
vrirait fa  penfée  que  dans  vingt  jours  : en  même 
rems  il  fit  efiperer  au  cardinal  Simonette  , que  lui  ôc 
les  éveques  François  prendraient  des  meiures  qui 
contenteraient  le  pape.  On  dit  que  fon  but  par  ces 
prom  elfes  étoit  de  déterminer  le  pape  ale  nommer 
légat  du  concile  ; car  il  n’étoit  pas  encore  informé 
de  la  nomination  des  deux  autres. 

Il  demanda  auili  aux  légats  que  l’on  proposât  aux 
peres  le  décret  iur  la  réfidence,  ôc  fit  entendre  que 
ïi  on  le  refufoit , il  feroit  fentir  qu’il  n’y  avoir  point 
de  liberté  dans  le  concile.  Sur  cette  menace  on  lui 
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promit  de  le  propofer  , mais  feulement  comme  fon 
ouvrage  particulier  j & paroiffant  fatisfait  de  cette 
promede , il  en  avertit  les  Impériaux.  Mais  lesam- 
baffadeurs  de  l’empereur  ayant  appris  que  cette  af 
faire  pouvoir  caufer  une  grande  divifion  dans  le 
concile,  furent  les  premiers  à déclarer  que  cen’étoit 
point  l’intention  de  l’empereur , de  rien  exiger  ni 
propofer  qui  pût  troubler  la  paix,  & ôter  la  liberté 
des  fuflrages , & ils  le  dirent  eux- memes  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  fut  fort  mécontent  de  ce  peu  de 
fermeté.  Il  fe  plaignit  auffi  avec  chaleur  de  ce  que 
Je  pape  ne  l’avoit  pas  fait  légat  du  concile , & pré- 
tendit que  c’étoit  faire  injure  à fa  dignité  de  cardi- 
nal ôc  de  prince  , & être  très-peu  reconnoiffant 
des  fervices  qu’il  avoit  rendus.  Gualterio  ayant  ap- 
pris ces  plaintes  du  cardinal , vint  le  trouver,  & lui 
dit, que  deux  raifons  avoient  empêché  le  pape  de 
le  nommer  légat  du  concile  ; l’une  , pour  ne  lui 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  la  reine  régente 
qui  l’avoit  envoyé  au  concile  comme  fon  mimflre, 
éc  le  chef  des  prélats  François , & non  pas  comme 
devant  tenir  la  place  du  pape s l’autre  , parce  que 
fa  fainteté  n’avoit  pas  voulu  fe  priver  de  l’utilité 
qu’elle  efperoit  tirer  de  l’afifedtion  & du  zélé  du 
cardinal , en  lui  confervant  l’autorité  & le  crédit 
qu’il  avoit  fur  l’efprit  des  François  , & de  ceux  qui 
font  au-delà  des  Monts,  qui  avoient  beaucoup  de 
confiance  en  lui,  & qui  n’en  auroient  plus,  aufli- 
tôt  qu’ils  le  verroient  miniftre  du  pape  : mais  ces 
raifons,  qui  étoient  fauffes , firent  peu  d’imprefîion 
fur  l’efprit  du  cardinal  ; il  continua  de  fe  plaindre  & 
de  ménacer  , mais  aufli  inutilement  qu’auparavant. 


An.  1363 

Yallavicin  ut  fup, 

lib.  10.  c.  7.  n.  4. 


L X X X I 1 1. 

Gualterio  lui  er- 
pofe  les  raifons 
que  le  pape  a eues 
de  ne  le  pas  nom- 
mer légat  du  con- 
cile. 

Vallavicin  , ilid. 
lib.  10.  c.  7.  n.  5, 


An.  1563- 

LXXXIV. 
Mort  du  cardi- 
nal Seripande , un 
des  légats  du  con- 
;dle. 

Pallavicin.  ut fup. 
lib.  10.  c.  7.  n.  6. 

Lettres  de  Vifcon- 
ti , tom.  !•/’•  133. 

& 141* 

P faim,  epifcop.  VU 
rodun  in  aBis  conc. 

$*g\  379- 
Frk  Paolo  ,liv.y , 
pag.  66  6» 

Rœynœld.  in  ann . 
ad  hune ann.  «-59* 


L X X X V. 

Hiitoue  de  ce 
cardinal. 

Cia.con.  in  vit. 
pont.  & card.  tom .3 . 
P-  90Ç. 

T allavicin.  ut  fup. 
lib.  io.  cap.  7 .n.  7 e 
& 8. 
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Le  dix-feptiéme  du  même  mois  de  Mars  le  con- 
cile perdit  encore  un  de  fes  légats,  en  la  perfonne 
du  cardinal  Seripande , qui  mourut  à Trente  après 
plufieurs  jours  de  maladie  , âgé  de  foixante  6c  dix 
ans  , cinq  mois  6c  onze  jours.  Il  avoir  reçu  les  der- 
niers facremens  habillé  6c  à genoux  , 6c  lorfqu’on 
l’eut  recouché,  il  fit  un  dilcours  latin  rempli  de 
pieté  6c  d’onélion  en  préfence  de  cinq  prélats , des 
îecret aires  de  l’ambaflade  de  Venifie  6c  de  Florence, 
6c  de  tous  fes  domeftiques.  Quelques  heures  avant 
que  de  mourir,  ayant  entendu  murmurer  quelques 
évêques  qui  étoient  dans  fa  chambre , 6c  qui  di~ 
foient,qu’ii  avoir  fait  paroître  dans  les  congrégations 
des  fentimens  particuliers  touchant  le  péché  origi- 
nel 6c  la  juftificationfil  les  appella,6c  fit  devant  eux  fa 
confeffion  de  foi,  entièrement  conforme  a la  créance 
de TégliTe: î 1 parla  enfuite  des  bonnes  œuvres  6c  delà 
refurredion  des  morts  j 6c  il  recommanda  aux  lé- 
gats 6c  au  cardinal  de  Lorraine  les  afiaires  du  con- 
cile. Il  vouloir  continuer  ; mais  la  foiblelfe  ne  le  lui 
ayant  pas  permis,  6c  voïant  toute  laflemblée  fondre 
en  larmes, il  eut  encore  alfez  de  force  pour  leur  dire 
ces  paroles  de  faint  Paul , Pourquoi  vous  affligez-vous , 
romme  des  personnes  qui  font  fans  efperance  , après  1-ef — 
quelles  il  expira. 

Ce  cardinal  étoit  Napolitain  , né  a Troia  dans  la 
Poüiliele  fixiéme  de  Mai  145» 3.  de  fean  Ferrand  ou 
Ferdinand,  6c  d’Ifabelleou  Loyfe  Galeotte,  6c  reçut 
dans  fon  baptême  le  nom  de  Jerome.  Pallavicin  dit 
que  fa  famille  étoit  noble.  Après  une  éducation 
chrétienne  , comme  il  avoir  beaucoup  de  pen- 
chant pour  l'état  religieux,  il  entra  eu  iyo  6.  dans 

. l’ordre 
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Tordre  de  faint  Dominique  le  vingt- huitième  de 
Septembre  ; mais  dès  le  lendemain  ion  frere  Antoi- 
ne l’en  retira  par  force  , &:  l’amena  dans  la  maifon 
paternelle  pour  continuer  fes  études.  Dans  fa  jeu- 
neiîe  il  fut  difciple  du  fameux  Pomponace  ; & com- 
me il  perfeveroit  dans  le  défir  d’être  religieux , at- 
tiré par  la  grande  réputation  de  Gilles  de  Viterbe  , 
il  entra  dans  l’ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin  , 
le  fixiéme  de  Mai  1 507.  âgé  de  quatorze  ans.  Il  y 
étudia  avec  beaucoup  d’application  Al  y devint  fça- 
vant  dans  les  langues  Hébraïque , Caldaïque, Grec- 
que & Latine,  grand Philofophe  & profond  Théo- 
logien. Il  prit  fes  dégrez  dans  l’univerfké  de  Boulo- 
gne , & s’acquit  un  il  grande  réputation  qu’on  l’élut 
vicaire  général  de  Ton  ordre  dans  le  chapitre  qui  fe 
tint  a Naples  en  1539.  L’empereur  Charles  V.  qui 
connut  fon  mérité,  l’envoya  en  ambaïfade  chez  les 
Flamands , le  fit  enfuite  fon  chapelain  , & le  nom- 
ma à l’archevêché  de  Salerne , où  il  fit  fon  entrée 
en  1554.  Il  affilia  comme  général  de  fon  ordre  au 
concile  de  Trente  fous  Paul  III.  & fut  du  nombre 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  recueillir  les  abus  qu’on 
pouvoir  faire  de  l’écriture-fainte.  Enfin  Pie  IV.  qui 
eftimoit  fa  do&rine  ôc  fa  pieté , le  fit  cardinal  au 
commencement  de  1561.  ôc  le  nomma  légat  du 
concile  , comme  011  l’a  vu.  Son  corps  fut  tranfporté 
i,  Naples , ôc  inhumé  dans  l’églile  de  fon  ordre.  Il 
a compofé  un  commentaire  très-fçavant  fur  les  épî- 
tres  de  faint  Paul , & les  épîtres  canoniques , une 
explication  des  évangiles  du  Carême  , quelques  li- 
vres du  péché  originel  ôc  de  la  juflification  , des 
queflions  contre  les  hérétiques  du  tems  , & une 
Tome  XXXUL  M m 


An. 
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■'  chronique  abrégée  de  Ton  ordre.  Plufieurs  fçavans» 

An.  1563.  ont  fait  fon  éloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardinal , if 
arriva  â Trente  une  querelle  entre  les  domeftiques 
d’un  évêque  François.,  & ceux  d’un  prélat  Efpagno!*, 
qui  eut  une  fuite  fâcheufe  : car  les  autres  domefti- 
ques des  deux  nations  prirent  chacun  parti  pour 
leurs  compatriotes  : l’on  en  vint  aux  mains  5 la  fé- 
dition  fut  grande  3 ôt  il  y en  eut  plufieurs  qui  furent 
tuez , & d’autres  bleffez.  Cet  accident  donna  lieu 
de  faire  les  reglemens  fuivans  , qu’on  eut  foin  de 
faire  obferver  3 fçavoir 3 qu’il  ne  leroit  permis  qu’T 
un  certain  nombre  de  domeftiques  des  ambafta- 
deurs  de  porter  les  armes , & que  les  magiftrats  au- 
raient une  lifte  exaéte  de  ceux  qui  joiiiroient  de  ce 
privilège  r avec  leurs  marques  pour  n’être  point 
trompez  3 qu’on  accorderoit  ce  privilège  aux  do- 
meftiques  du  cardinal  de  Lorraine  pour  des  raifons» 
qui  lui  étoient  particulières , même  nécelfaires  >■» 
& qu’enfin  les  armes  feroient  défendues  fous  des - 
peines  griéves  a tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  com- 
pris dans  cette  lifte.  Et  comme  les  fuperieurs  font 
obligez  de  montrer  les  premiers  l’exemple.,  les  lé- 
gats firent  exactement  obferver  ce  reglement  à leurs> 
domeftiques.  Par-la  le  bruit  fut  appaifé  , & l’on  re- 
prit les  congrégations  le  feiziéme  de  Mars. 

Un  édit  de  l’empereur 3 qui  bannifloit  de  Trente^ 
quiconque  ferait  furpris  en  difputeou  en  querelle  3, 
contribua  aufti  beaucoup  â y remettre  la  tranquil- 
lité.. 

L’interruption  des  affemblées  n’avoir  pas  empê-- 
'■@.hé  qu’on  ne  continuât  les  affaires  du  concile.  Om 
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«écouta  l’évêque  de  Cinq-Eglifes , qui  étoit  revenu 
d’Infpruck , ôc  on  fit  ledure  de  la  lettre  que  l’empe- 
reur adrefioit  aux  légats  du  concile',  ôc  de  la  copie 
de  celle  qu’il  écrivoit  au  pape.  La  fécondé  conte- 
noit  quatre  demandes  que  l’empereur  faifoit  au 
pape.  i°.  S’il  étoit  vrai  que  l’on  penfoit  à difloudre 
ou  à fufpendre  le  concile,  comme  le  bruit  en  cou- 
vrait ; ôc  au  cas  que  ce  bruit  fut  fondé , il  repréfentoit 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  cette  conduite  ; c’eft-à- 
dire  , ni  la  diffolution  /ni  la  fufpenfion  du  concile  ; 
parce  que  de -la  naîtroient  le  défefpoir  dans  plu- 
sieurs, le  mépris  dans  d’autres,  le  fcandale  dans  un 
grand  nombre  , qui  croiroient  qu’en  rompant  le 
concile , on  avoit  voulu  éviter  la  réformation  ; ôc 
qu’aufii-tôt  on  auroit  recours  à des  conciles  natio- 
naux , que  le  pape  regardoit  comme  très-nuifibles  à 
la  religion  , quoique  prefque  toutes  les  provinces  les 
demandaflent. 

La  fécondé , qu’il  y eût  une  pleine  liberté  dans  le 
concile,  ôc  qu’il  fût  permis  aux  ambaffadeurs  Ôcaux 
«évêques  de  propofer  tout  ce  qu’ils  croiroient  nécef- 
faire  pour  conferver  la  religion  ôc  l’obéïflance  dûc 
au  pape , ôc  que  chacun  dît  fon  avis , fans  qu’il  fal- 
lut recourir  ailleurs , pour  fçavoir  ce  qu’on  devoir 
décider. 

La  troifiéme  , que  le  pape  travaillât  à procurer 
une  bonne  réformation  , que  je  ne  demande  pas  , 
difoit  l’empereur , pour  préjudicier  â l’autorité  de 
l’évêque  de  Rome  , je  fuis  prêt  même  de  Sacrifier 
plûtôt  mes  états  ôc  ma  vie  pour  maintenir  dans  le 
refped  dû  au  faintffiége  , ceux  qui  voudraient  s’en 
écarter, fous  prétexte  qu’on  ne  veut  point  de  réforme. 

M m i j 


An.  i 565. 

L X X X V I. 

Lettres  de  l’em- 
pereur au  pape  Sc 
aux  légats  appor- 
tées par  l’évêque 
de  Cinq-Eglifes. 

PalUvicin.ut  fup. 
lib.  10.  c.  8.  n.  z. 

Fra-Paolo  , hijl, 
du  conc.  pag,  661* 
& fuiv. 


LXXXVIÏ. 

Demandes  au 
nombre  de  quatre, 
que  faifoit  l’em^ 
pereur  aux  légats. 

Pallavicin  ut fup. 
lib.  10.  c.  8 . n.  z. 

Fi  a-Paolo  , bijl. 
du  conc.  U j.p.66  i. 
& fuiv. 


An.  1563. 


txxxvirr. 

Réponfe  ciu  pape 
à ces  demandes  de 
l’empereur. 

Pallavicin,ut  fup. 
Mb.  3.0.  c.  S.n.  4, 
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La  quatrième  & derniere  , qui  étoit  plutôt  un  of- 
fre qu’une  demande,  étoit  j que  comme  on  lit  dans 
Thiftoire,  que  la  préfenee  des  papes  & des  empe- 
reurs avoir  été  fouvent  avantageuse  aux  conciles  g 
Pempereur  étoit  prit  de  s’expofer  à toutes  les  in- 
commoditez,  & a abandonner  le  foin  de  fes  affai- 
res pour  l’exécution  d’une  fi  bonne  œuvre,  ôe  qu’il 
y exhortoit  de  même  le  pape. 

Le  pape  répondit  a l’empereur  le  dix-huitiéme  de 
Mars  au  premier  article  ; qu’il  étoit  fort  éloigné  de 
toute  fufpenfion  , & que  bien  loin  d’y  penfer  rilfe 
faifoit  un  devoir  de  déférer  aux  fentimens  des 
grands  princes  qui  y étoient  oppofez.  Au  fécond  x 
qu’il  vouloir  que  le  concile  joüît  d’une  liberté  en- 
tière, principalement  par  rapport  aux  avis  & au» 
fuffrages  ; que  la  faculté  de  propofèr  étoit-  directe- 
ment dévolue  aux  préfidens  , comme  on  a voit 
coutume  de  faire  dans  les  affemblées  bien  réglées  y 
& que  le  concile  en  étoit  unanimement  convenu 
dés  le  commencement  , fi  on  en  excepte  un  on 
deux  prélats  j mais  qu’il  prétendoit  aufli  que  les  lé- 
gats fatisf  ffent  aux  demandes  des-  ambaffadeurs , 
fur-tout  à celles  des-Imperiaux* , &c  que  s’ils  y man- 
quoient,il  y pourvoiroit  lui-même  j que  néanmoins 
il  étoit  fâché  des  divifons  furvenuës  entre  les  peres 
touchant  des  articles  que  les  légats  n’a  voient  pas- 
propofez  , & que  les  Luthériens  ne  combattoiens 
pas.  Au  troisième,  qu’il  travaille  fortement  à la 
réformation  de  la  difcipline  , & que  l’affaire  eft 
déjà  commencée  a la  cour  Romaine  , fans  égard 
au  préjudice  qu’il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième 
«afin  j que  la  petiteffe  de  la  ville  de  Trente,  & .la- 
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fterilité  cia  pays  ne  pourroient  pas  fuffire  pour  l’en- 
tretien de  deux  cours  aufli  nombreufes  : que  la  pro- 
ximité des  Suiffes  Proteftans  rendroit  ce  léjour  peu 
sur  ; qu’ enfin  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’éloigner 
de  Rome,  vu  que  la  flotte  Ottomane  ménaçoit  les 
côtes , & que  d’ailleurs  fa  préfence  à Trente  feroir 
tort  dans  l’efprit  de  quelques-uns  à la  liberté  du 
concile.  Le  pape  ajoûtoit  3 qu’il  fe  rendroit  avec 
plaifira  Boulogne  pour  y couronner  fa  majefté  im- 
périale , & qu’on  y pourroit  transférer  le  concile  5 
afin  d’agir  de  concert  pour  établir  de  bons  regle- 
mens  de  difcipline  ;-mais  qu’il  auroit  foin  de  le  faire' 
informer  plus  amplement  de  ces  choies  par  le  car- 
dinal Moron  3 qu’il  envoyoit  légat  au  concile. 

Outre  les  lettres  de  l’empereur  aufquelles  le- 
pape  répondoit  par  celle-ci  3 ce  prince  lui  en  avoit- 
écrit  une  autre  fecrete  3 où  ildifoit  entr’autres  , que 
fon  élévation  au  pontificat  ne  le  préfervant  pas 
de  la  mort,  il  croioit  qu’il  devoir  Longer  férieufe- 
ment  à avancer  l’ouvrage  de  la  réformation,  pour 
ne  le  pas  laiflfer  imparfait.  Qu’en  premier  lieu  il  lui 
fèmbloit  qu’on  devoir  faire  d’abord  un  reglement 
pour  l’éledion  des  papes , enforte  qu’on  n’y  foup- 
çonnât  aucune  ftmonie 3 parce  que  la  fanté  du  chef 
fe  communique  aux  membres.  Enfuite  il  pafloit  à la 
création  des  cardinaux  de  des  évêques  3 en  marquant 
les  qualitez  qu’ils  dévoient  avoir  ; & parce  qu’entre 
ces  derniers  3 les  uns  font  créez  par  le  pape  3 les  au- 
tres nommez  par  les  princes  j d’autres  enfin  par  des 
chapitres'  ou  communautez  ecclefiaftiques  : on  re-- 
marquoit  que  ces  derniers  étoient  moins  reglez  P 
ce  qui  faifoit  douter  de  la  droiture  de  leur  élec-- 

M m iij. 


An.  i 5 6 y 


L XX  x ix. 

Lettres  fecrettes 
de  l’empereur  au 
pape. 

P alUviein.in  hifii- 

lib.  10.  c.  8:.  n.  j. 
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p — tion  j qu’ainfi  c’étoit  au  pape  à y pourvoir.  L*em- 
An-  1 5^3-  pereur  fe  plaignoit  enfuite  > que  tout  étoit  délibéré 
a Rome  avant  que  d’être  propofé  à Trente  , que 
par-lâ  il  fembloit  qu’il  y eut  deux  conciles  ; qu’il 
convenoit  beaucoup  mieux  que  le  pape  fuivît  ks  a*, 
vis  du  concile  que  ceux  de  Ion  eonfiftoire  , ôc 
qu’il  confirmât  ce  que  le  premier  avoir  décidé.  Il 
lui  repréfentoit  de  même  combien  il  importoit  d’or- 
donner la  réfidence  aux  évêques  5 que  la  queftion 
qu’on  avoir  agitée  , fi  cette  réfidence  elt  de  droit 
divin  y avoir  fait  foupçonner  que  plufieurs  prélats 
feraient  du  fentiment , qu’ils  croiraient  le  plus  agréa- 
ble â fa  fainteté  : outre  qu’on  pouvoir  divifer  les 
.évêques  en  trois  clafies , les  uns  qui  afpirent  au  car- 
dinalat y les  autres  qui  font  pauvres  , &c  les  derniers 
qui  ont  de  riches  bénéfices , dont  ils  fe  contentent  ; 
qu’on  pouvoir  préfumer  que  ceux-ci  décideraient  & 
donneraient  leurs  avis  félon  leur  confidence  ; mais 
qu’on  ne  jugeoit  pas  de  même  des  premiers  5 à qui 
la  réfidence  ferait  a charge  ;s  que  c’étoit  au  pape  â 
examiner  ce  qui  étoit  félon  Dieu;  & quoiqu’on  ne 
niât  point  fon  pouvoir,  il  ne  devoir  cependant  em- 
bralfer  que  ce  qui  concernoit  futilité  de  Téglife  j 
qu’a  Dieu  ne  plaide  qu’il  eut  la  penfée  de  vouloir 
donner  la  moindre  atteinte  â cette  autorité  fi  bien 
affermie , & qui  rendoit  le  faint  pere  chef  de  l’é- 
glife  lur  la  terre  , établi  par  Jésus-Christ  même  5 
mais  que  fa  fainteté  ne  devoir  s’en  fervir  que  pour 
la  gloire  de  Dieu , l’accroilfement  de  la  foi , l’a- 
vantage de  la  religion.  L’empereur  finifioit  fa  lettre 
par  de  grands  témoignages  de  refped  & de  dévoue- 
ment au  faint  fiége,  & invitoit  encore  le  pape  de  fe 
rendre  â Trente» 
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Le  pape  répondit , qu’il  avoit  toujours  la  mort 
devant  les  yeux,  àc  que  fa  principale  occupation  An.  1563;. 
pour  s’y  préparer , étoit  de  réformer  l’églife  que  x c- 

K L 1 1 1 • - r ' ,n  |,Y  jj  Le  pape  répond- 

Jésus  Christ  lui  avoit  connee  \ qua  1 egard  de  à ces  lettres  k- 
l’éleélion  des  papes , il  fçavoit  combien  il  étoit  im-  Cp2L/c/>. „t/„f . 
portant  qu’elle  le  fît  avec  des  intentions  droites  6c  lib,to  c-8v ’u'7'-' 
Lins  aucune  tache  de  fimonie  ; qu’il  y avoit  lâ-def- 
fus  des  loix  faintes  6c  prudentes  établies  par  fes  pré- 
décelTeurs  &c  par  les  conciles  ,aufquelles  on  ne  pou- 
voir rien  ajouter  j que  pour  empêcher  les  abus  qui; 
s^y  pourroient  introduire  dans  la  luite , il  avoit  fait 
depuis  peu  une  bulle,  dont  il  lui  envoyoit  une  co- 
pie j qu’il  étoit  difpofé  à la  communiquer  au  con- 
cile avant  que  de  la  publier  , afin  d’avoir  fon  ap- 
probation j mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  encore , à1 
eau  le  des  conteftations  qui  divifoient  les  peres , 
qu’il  fçavoit  par  expérience  qu’on  avoir  beaucoup' 
de  peine  a prendre  des  dernieres  rélolutions  parmi 
tant  d’évêques  qui  penloient  li  différemment  IL 
répondoit  la  même  chofe  fur  les  autres  réforma- 
tions de  fa  cour.  Il  ajouta,  qu’il  n avoit  pas  deffein’ 
de  créer  de  nouveaux  cardinaux  , 6c  que  fi  l’envie' 
lui  venoit  de  le  faire  , il  choiliroit  des  fujets  tels1 
qu’il  les  demandoin  Qu’il  étoit  a fouhaiter  qu’oru 
fût  aulli  prudent  & aulli  circonfped:  dans  le  choix 
des  évêques,  6c  que  le  concile  y avoir  déjà  pourvm 
par  fon  décret , qu’il  auroit  foin  de  faire  obferver 
afin  qu’on  n’élevât  à cette  dignité  redoutable  , que 
des  hommes  de  mœurs  intègres  6c  d’une  vie  irré- 
prochable. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  réfidence , le  pape  ré- 
pondit ,, qu’il  avoit'  fouhaité  que  le  concile  pronon- 
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w ..  ■■■■— — çât  lâ-deffus,  de  qu’il  étoit  réfolu  d’approuver  fa  dé- 
^■n,.  1 563.  cifion;  que  jufqu’â  ptéfent  on  n’avoit  ceffé  de  dif- 
.puter  fans  rien  définir , â caufe  du  partage  de  fenti- 
mens  entre  les  peres mais  qu’ aujourd’hui , foit 
qu’on  déclarât  cette  réfidence  de  droit  divin  ou  de 
droit  humain,  il  étoit  déterminé  â la  faire  inviola- 
blement  obferverpar  tous  les  évêques,  ôcmême  par 
les  cardinaux  qui  étoient  chargez  du  foin  de  quel- 
ques églifesÿ  qu’il  en  comprenoit  très-bien  la  nécef- 
iité , dans  un  tems  fur-tout  où  l’héréfe  fe  répandok 
prefque  dans  toutes  les  provinces , & où  le  trou- 
peau de  Jesus-Christ  avoit  befoin  de  la  préfence 
de  fes  pafteurs.  Qu’il  vouloit  auffi  que  le  concile  fût 
tout-â-fait  libre,  & qu’il  n’avoit  jamais  défendu  d’y 
rien  décider  ,fans  l’avoir  confulté.  Qu’il  étoit  néan- 
moins arrivé  quelquefois  que  les  légats  avoient  de- 
mandé fon  confeil  dans  des  queftions  difficiles , de 
qu’il  n’avoit  pas  crû  ni  pouvoir  , ni  devoir  le  leur 
refufer  i mais  que  cela  n’étoit  point  contraire  â la 
liberté , de  qu’il  étoit  affiez  ordinaire  qu’un  concile 
demandât  au  fiége  apoftoiique  fon  avis  , comme 
étant  la  première  chaire  de  1 eglife  , & le  centre  de 
la  vérité.  Qu’un  concile  uni  à fon  fuperieur  ne  com- 
pofe  pas  pour  cela  deux  conciles , comme  la  tête 
d’un  homme  jointe  aux  membres,  ne  compofe  pas 
deux  hommes  1 qu’il  n’y  avoit  donc  rien  de  con- 
traire â la  liberté  ; que  le  pape  , â qui  les  légats  de- 
mandoient  fon  avis  , confultât  des  cardinaux  fça- 
yans,  lorfque  ceux-ci  n’avoient  point  d’autre  vûë 
que  d’éclaircir  les  doutes , ians  forcer  â fuivre  leurs 
dédiions.  Enfuite  le  pape  rendoif  grâces  â l’empe- 
reur du  ïéle  qu’il  témoignait  avoir  pour  foûtenir 
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l’autorité  du  faint  fiége  , & il  l’afluroit  qu’il  ne  s’en 
jferviroit  jamais , comme  il  l’efperoit , que  fuivant 
la  gloire  de  Dieu  ôc  l’utilité  dé  la  religion. 

Quant  à l’invitation  que  ce  prince  lui  faifoit  de 
fe  rendre  a Trente , Pie  IV.  repetoit  fommairement 
les  mêmes  chofes , qu’il  lui  avoit  dites  dans  fa  pre- 
mière lettre.  Telles  furent  les  deux  réponfes  du 
pape  , qui  néanmoins  ne  furent  point  envoyées , 
félon  Pallavicin , la  matière  n’étant  pas  encore  affez 
digerée.  Ainfi  en  leur  place  il  fe  contenta  d’écrire 
en  peu  de  mots  à l’empereur  , pour  le  loiier  de  fes 
heureufes  difpofitions  en  faveur  du  liège  apolloli- 
que,  Se  furie  défir  qu’il  faifoit  paroître  de  contribuer 
au  falut  de  la  chrétienté , par  la  réformation  qu’il 
propofoit , le  prier  de  n’ajouter  aucune  foi  à tous  les 
mauvais  bruits  qu’on  répandoit , & lui  marquer  que 
le  cardinal  Moron.qui  devoit  dans  peu  l’aller  trou- 
ver en  qualité  de  légat,  lui  remettroit  les  réponfes 
qu’il  avoit  faites  à tous  les  articles  de  fon  mémoi- 
re: il  ajoûtoit,  qu’il  efperoit  qu’il  feroit  content  de 
fes  réponfes,  & qu’il  ne  vouloit  ni  la  fufpenfion  ni 
la  dilfolution  du  concile  j qu’il  efperoit  au  contraire 
le  conduire  a une  heureufe  fin , ôe  à l’avantage  de  la 
république  chrétienne. 

Lorfqu’on  eut  repris  les  congrégations  que  la 
mort  des  deux  cardinaux  de  Mantouc  ôe  Seripande 
avoit  interrompues  , les  ambafiadeurs  de  France 
commencèrent  à faire  de  nouvelles  inftances  pour 
détourner  les  légats  de  la  difcuffion  des  dogmes , 6e 
les  engager  a s’appliquer  a la  réformation  j mais  on 
leur  répondit, , que  tous  les  peres  ne  penfoient  pas 
de  même,  qu’on  fuivoit  les  intentions  de  l’empe- 
Tomc  XXXIII.  N n 
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reur , qui  prefïoit  fort  qu’on  achevât  l’examen  du 
facrement  de  mariage  & de  celui  de  l’ordre.  Ainfi 
les  difputes  des  Théologiens  ayant  été  finies  en  peu 
de  tems , les  légats  s’appliquèrent  â faire  traiter  des 
abus  de  l'ordre, pour  les  propofer  â une  congrégation 
générale,  auffi-tôt  que  les  pereschoifis  pour  recueil- 
lir ces  abus  auroient  fini.  Vifconti  remarque  que  le 
huitième  de  Mars  il  y avoit  encore  dix  Théologiens 
d’une  claffe  qui  n’avoient  pas  dit  leurs  avis , &que 
parmi  ceux  qui  avoient  opiné,  quelques-uns  avoient 
apporté  beaucoup  de  raifons  pour  déprimer  l’auto- 
rité du  pape  fur  la  matière  des  difpenfes , & entr’au- 
tres  le  Théologien  de  Saintes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  congré- 
gations allaient  être  fufpenduës , voulut  profiter  de 
cet  intervalle  pour  diffiper  fes  chagrins , en  faifant 
quelque  voyage.  Avant  fon  départ  il  écrivit  au  roi 
de  France  que  les  difpenfes  fur  le  mariage  finiroient 
dans  deux  ou  trois  jours  ; que  les  légats  avoient  pro- 
mis qu’on  commenceroit  auffi-tôt  â traiter  de  la  ré- 
formation ; mais  qu’il  ne  falloir  rien  efperer  du  con- 
cile avant  l’arrivée  des  deux  nouveaux  légats, Mo- 
ron  &c  Navager  -,  qu’il  lui  envoyoit  le  double  de  la 
lettre  que  l’empereur  avoit  écrite  au  pape  -,  & qu’on 
attendoit  l’arrivée  de  dam  Loiiis  d’Avila , nouvel 
ambaffadeur  du  roi  d’Efpagne , pour  juger  des  éve- 
nemens  de  cette  affemblée  : il  ajoutoit , qu’il  y fe- 
roit  tout  ce  qui  feroit  de  fon  pouvoir  > mais  qu’il  fça- 
voit  ce  qu’il  en  devoir  efperer. 

Le  fieur  de  Lanfiic  manda  prefque  toutes  ces 
mêmes  chofes  â la  reine  régente.  Il  lui  marquoit  de 
plus , que  les  Théologiens  s’étant  affemblez  pour 
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traiter  du  célibat  des  prêtres , & pour  içavoir  ii  le 
pape  dans  le  cas  d’une  néceffité  preflante  & publi- 
que, peut  difpenfer  un  prêtre  pour  fe  marier  : il  y 
avoit  lieu  d’efperer  qu’il  accorderoit  cette  difpenfe 
au  cardinal  de  Bourbon  , comme  le  roi  paroifloit  le 
fouhaiter. 

Il  s’agiffoit  alors  du  mariage  entre  le  cardinal  de 
Bourbon,  qui  étoit  prêtre  , &:  la  fille  du  défunt  duc 
de  Guife,  afin  de  rendre  le  parti  des  Catholiques 
plus  fort , & relever  la  famille  des  Guifes  par  une  al- 
liance avec  la  maifon  de  Bourbon. 

Les  François  vouloient  propofer  cette  affaire  au 
concile  , pour  lui  en  demander  la  difpenfe  ; mais 
le  cardinal  de  Lorraine  dit , qu’on  auroit  de  la  peine 
a perfuader  au  concile  ,que  la  caufe  fût  preflante  & 
raifonnable  ; que  le  roi  étoit  jeune  , & avoit  deux 
freres , & plufieurs  princes  Catholiques  de  fon  fang, 
& qu’ainfi  il  ne  paroifloit  point  néceffaire  de  fufci- 
ter  une  pofterité  au  cardinal  de  Bourbon  -,que  d’ail- 
leurs la  prêtrife  ne  l’excluoit  point  du  gouverne- 
ment qu’il  prétendoit  avoir  durant  la  minorité  du 
roi  3 & que  fon  avis  étoit  qu’il  valloit  mieux  s’a- 
d relier  au  pape  : on  le  fît,  mais  il  n’y  eut  rien  d’ac- 
cordé. 

L’évêque  de  Viterbe  ayant  appris  que  le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  réfolu  de  partir,  lui  repréfenta , 
pour  l’en  détourner,  que  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  avoit  du  pape  & des  légats  feroient  croi- 
re à plufieurs  que  c’étoit  là  l’unique  motif  de  fon 
départ , & qu’il  feroit  connoître  par- là  qu’il  n’étoit 
pas  bien  intentionné  pour  le  concile}  que  d’ailleurs 
cette  affemblée  ne  feroit  plus  que  languir , dès  que 
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lai  & les  liens  en  feroient  abfens  : qu’au  contraire , 
s’il  demeuroit  à Trente,  on  difpoferoit  fi  bien  les 
affaires , qu’â  l’arrivée  des  nouveaux  légats  onpour- 
ro:t  y mettre  la  derniere  main  & les  finir.  Mais  rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  réfolution.  Il 
partit  le  vingt-troifiéme  de  Mars,  accompagné  de 
la  plupart  des  Théologiens  François,  ôz  de  l’arche- 
vêque d’Embrun,  ôc  des  évêques  d’Orléans , d’£- 
vreux , de  Soiffons,  de  Meaux  èz  de  Châlons , & 
alla  a Padouë  , d’où  il  fut  voir  le  duc  de  Ferrare  fon 
parent,  & pritenfuite  fa  route  vers  Venife,  dans  le 
deffein  d’y  demeurer  les  fêtes  de  Pâques. 

Le  jour  même  de  fon  départ  de  Trente  Gualte- 
rio  dz  Vifconti  reçurent  des  lettres  du  cardinal  Bor- 
romée , qui  les  chargeoit  de  le  voir  , & de  le  pref- 
fer  de  confeiller  au  pape  de  venir  â Boulogne  pour 
y couronner  l’empereur  , & même  d’y  transférer  le 
concile , s’il  y avoir  lieu  de  faire  cette  tranflation. 
Mais  comme  le  cardinal  étoit  déjà  parti,  & que 
d’ailleurs  il  avoit  témoigné  affez  ouvertement  qu’il 
n’étoit  pas  porté  pour  ce  voyage  du  pape , ni  pour 
cette  tranflation  du  concile  , Gualterio  ne  jugea  pas 
â propos  de  l’aller  trouver  â Padouë.  Vifconti  qui 
penfoit  différemment , ôz  qui  d’ailleurs  n’étoit  pas 
fâché  de  trouver  une  occahon  plaufible  pour  aller 
â Padouë, où  il  avoit  un  neveu  qui  y étudioit , ôc 
qui  étoit  alors  dangereufement  malade  , prit  le  parti 
d’aller  après  le  cardinal  de  Lorraine,  ôz  le  fit  fçavoir 
au  cardinal  Borromée.  Il  fit  diligence  , ôz  arriva  â 
Padouë  le  jour  même  de  l’arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine  -,  mais  trop  tard  néanmoins  pour  voir  fon 
neveu , qui  étoit  mort  la  veille  : c’étoit  un  famedi. 


Livre  cent  soixante-troisième.  18$ 
Le  lundi  fuivant  ilaiia  trouver  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  ne  Pattendoit  pas , 6c  il  lui  préfenta  les 
lettres  du  cardinal  Borromée.  Dans  la  fuite  de  la 
converfation,  ayant  trouvé  occafion  de  lui  parler 
du  principal  fujec  de  fon  voyage,  il  s’efforça  de  lui 
perfuader  qu’iTétoit  important  que  le  pape  fe  ren- 
dît a Boulogne  : s’il  fait  ce  voyage,  dit-il,  l’empe- 
reur s’y  rendra  auffi  ; le  pape  le  couronnera  , & l’un 
6c  l’autre  feront  plus  à portée  déterminer  prompte- 
ment le  concile.  Il  ajouta,  en  s’adreffant  au  cardi- 
nal , que  lui-feul  étoit  en  état  de  perfuader  ce  voya- 
ge au  pape,  6c  de  lui  faire  entendre  les  grands  avan- 
tages qui  en  reviendroient  a toute  la  chrétienté  ; 
6c  qu’ii  étoit  même  de  fon  interet  particulier , de 
couronner  l’empereur , pour  fe  maintenir  dans  celte 
poffeffion  ; que  d’ailleurs  le  pape  l’avoit  fouvent  pro- 
mis, 6c  qu’il  feroit  glorieux  à ion  éminence  de  le 
déterminer  à exécuter  fes  promeffes , dont  la  plu- 
part des  cardinaux,^:  tous  ceux  qui  aimoient  l’hon- 
neur 6c  les  interets  dufaint  fiége  défiroient  la  prom- 
pte exécution.  Il  fe  dit  encore  plufieurs  autres  cho- 
fes  fur  ce  fujet?  6c  le  cardinal  de  Lorraine  parut 
plus  d’une  fois  ébranlé,  la  converfation  fut  renouée 
le  lendemain  : chacun  fit  fes  objeéHons  ; mais  tout 
ce  que  Vifconti  pût  tirer  de  plus  pofitif  du  cardinal, 
c’eft  qu’il  attendoit  ce  que  le  pape  répondroit  a la 
lettre  de  l’empereur,  6c  qu’après  fon  retour  a Tren- 
te , il  s’informeroit  avec  loin  des  intentions  de  Fer- 
dinand, 6c  que  fi  fa  médiation  étoit  néceffaire  , il 
l’accorderoit  volontiers.  Il  ajouta  même, qu’il  avoir 
déjà  parlé  du  voyage  de  Boulogne  , 6c  que  l’empe- 
reur y étoit  affez  porté,  dans  l’efperance  que  le  pape 
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juj  jonnoic  J’y  travailler  férieufement  à la  réforma. 

An.  1563.  tion.  Le  cardinal  s’étendit  beaucoup  fur  ce  dernier 
point  : il  dit, qu’il  fouhaitoit  lui-même  cette  réfor- 
mation avec  tant  d’ardeur  , qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il 
ne  fût  difpofé  à faire  pour  la  procurer , qu’elle  étoic 
néceiïaire  depuis  le  chef  jufqu’aux  moindres  mem- 
bres ; & que  le  mal  étoit  monté  à un  excès , qu’il 
étoit  devenu  abfolument  infupportable.  Il  dit  en- 
core , qu’il  avoit  crû  allez  long-tems  qu’il  y avoit 
plus  d’abus  en  France  que  dans  les  autres  pays;  mais 
que  depuis  il  avoit  connu  que  l’Italie  feule  en  mon. 
troit  plus  que  l’on  n’en  trouvoit  ailleurs.  Que  l’on  y 
voyoit  entr  autres  les  églifes  paroiffiales , & les  bé- 
néfices-cures entre  les  mains  des  cardinaux  , qui 
n’ayant  point  d’autre  but  que  celui  d’en  tirer  les  re- 
venus , abandonnent  ces  églifes , & en  lailfent  le 
foin  a quelques  pauvres  prêtres,  & que  c’étoit  ce  qui 
caufoit  leur  ruine,  les  fïmonies,  & une  infinité  d’au- 
tres défordres  aufquels  les  princes  & leurs  miniftres 
voulant  remedier  , avoient  ufé  de  retenue  jufqu’a 
préfent,  dans  l’efperance  qu’on  feroit  la  réforma- 
tion tant  défirée  : de  plus  quec ’étoit  auffi  dans  cette 
cfperance  qu’il  avoit  toujours  lui-même  ufé  de  mé- 
nage.mens , fans  faire  autre  chofe  que  de  mander  au 
pape  ce  qui  lui  fembloit  expédient  ; mais  que  voyant 
qu’il  étoit  déformais  teins  de  dire  franchement  ce 
qu’il  jugeoit  être  du  fervice  de  Dieu,  bien  loin  de 
vouloir  charger  plus  long-tems  fa  confidence  , il 
avoit  réfolu  au  contraire  de  parler  de  ces  chofes  la 
première  fois  qu’il  opineroit.  Il  s’étendit  enfuite  fur 
ce  que  fa  maifon  avoit  fiouffert , & fur  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire  de  deux  de  fes  freres  pour  la  corn» 
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fervation  de  la  religion.  Il  die,  que  le  pape  ne  de- 
voir pas  écouter  les  confeils  de  ceux  qui  cherchoient 
a le  détourner  de  Tes  pieux  deffeins , mais  s’acqué- 
rir auprès  de  Dieu  le  mérite  de  retrancher  les  abus 
de  l’églife.  Il  paria  auffi  des  nouveaux  légats, difant, 
qu’ils  venoient  fans  doute  au  concile , bien  inftruits 
des  intentions  de  fa  fainteté,  ôc  que  par  conféquent 
on  connoîtroit  fa  bonne  volonté  touchant  la  réfor- 
mation , parce  qu’il  n’y  avoir  plus  d’exeufe  raifonna- 
ble  pour  la  différer. 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  cardinal  de  Lor- 
raine fit  fentir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eût  pas 
nommé  légat  du  concile,  ôc  il  le  témoigna  même 
avec  afiez  de  vivacité.  A tant  de  plaintes  & â tant 
d’avis  le  nonce  Vifconti  répondit  au  cardinal , qu’il 
étoit  un  peu  furpris  de  lui  entendre  dire  qu’il  vou- 
loit  s’informer  des  deffeins  du  pape  , avant  que  de 
l’engager  au  voyage  de  Boulogne, que  ces  defleins  lui 
étoient  affez  connus  par  les  lettres  qu’il  lui  avoit  fait 
voir  j & qui  portoient  , que  fa  fainteté  fe  difpoferoit 
aifément  â venir  à Boulogne,  quand  fa  majefté  im- 
périale auroit  pris  la  même  réfolution,  pourvu  que 
le  concile  y fût  transféré  ; afin  que  par  cette  réunion 
on  pût  accélérer  la  fin  des  affaires , ôc  terminer  le 
concile  â l’avantage  de  la  religion  ; qu’il  n’avoit  pas 
befoin  d’autres  éclairciflemens  , puifque  ces  lettres 
s’expliquoient  affez  ; qu’â l’égard  delà  réformation, 
il  pouvoit  déjà  connoître  en  differentes  chofes  la 
bonne  volonté  du  pape,  puifqu’il  avoit  déjà  fuppri- 
mé  plufieurs  grands  abus  , & que  lui-même  qui  lui 
parloit , travailloit  auffi  pour  cela  dans  le  concile  : 
fur  quoi  il  repréfenta  au  cardinal  qu’il  devoir  fe  ref- 
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— fouvenir  de  ce  qui  avoir  été  dit  par  le  cardinal  de  la 

An.  15^3.  Tour-Brulée  dans  le  concile  de  Bafle  touchant  la 
réformation  des  abus,  qu.il  foûtint  devoir  être  citez, 
mais  non  pas  les  Us  & Coutumes,  d’où  Vifconti  in- 
féra que  bien  que  la  bonne  volonté  que  le  pape  avoit 
pour  la  réformation  qu’on  défiroit,  n’eut  pas  été  exé- 
cutée jufqu’alors,l’omiffion  ne  venoit  point  d’unman- 
quement  de  bonne  intention,  mais  feulement  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  interrompre  l’ordre  qui 
avoit  été  obfervé  jufqu’à  préfent  par  les  légats , qui 
avoient  coutume  de  traiter  ce  qui  concernoit  la  ré- 
formation , conjointement  avec  les  matières  des 
dogmes , afin  d’expedier  enfuite  le  relie  des  abus  , 
quand  les  dogmes  feroient  achevez.  Il  dit  de  plus , 
que  fi  plufieurs  articles  de  la  réformation,  qui  étoient 
déjà  entre  les  mains  des  légats  étoient  publiez  , on 
conno.îtroit  évidemment  que  les  intentions  du  faint 
pere  étoient  bonnes  & pieufes,  &c  que  les  princes  &c 
leurs  fujets  en  feroient  contens.  Enfin  , quand  le 
cardinal  parla  des  nouveaux  légats  ; Vifconti  lui  dit, 
qu’ayant  été  nommez  fur  le  champ  apres  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouë  , comme  fon  éminence  le 
fçavoit,  on  ne  devoit  pas  croire  que  le  pape  eut  été 
follicité  à les  choifir  par  le  confeil,ôê  a la  follicita- 
don  des  autres  ; &:  qu’ainh  il  ne  pouvoit  pas  fe  per- 
fuader  que  fa  fainteté  eût  moins  de  bonne  volonté 
& d’inclination  pour  lui, qu’elle  en  avoit  toujours 
eue.  Vifconti  vit  plus  rarement  le  cardinal  de  Lor- 
raine depuis  ce  dernier  entretien  3 & après  être  de- 
meuré dix  jours  à Padouë,  il  en  partit,  & retourna 
a Trente , & lailfa  le  cardinal  difpofé  à faire  route 
vers  Vende,  comme  on  l’a  die  plus  haut. 

Cependant 
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Trente,  & les  Efpagnols  tâchoient  de  garder  le  mi-  An.  i 563, 
lieu  , entre  la  modération  la  feverité.  Le  comte 
-de  Lune  avoit  écrit  de  la  cour  de  l’empereur  au  fe- 
cretaire  Martin  Gaffelu , &c  lui  avoir  envoyé  copie 
d’une  lettre  , où  l’empereur  lui  mandoit  qu’il  avoit 
appris  que  le  pape  fe  plaignoit  des  évêques  Efpa- 
gnols i & que,  quoiqu’il  fût  perfuadé  que  fa  fainteté 
étoit  mal  informée,  éc  que  ces  prélats  ne  manquoient 
en  rien  au  refpeét  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  liè- 
ge apoftolique;  il  lui  ordonnoit  cependant  que  lord 
qu’il  feroit  à Trente  , il  eut  foin  de  veiller  lur  eux, 
ôe  de  faire  enforte  que  le  faint  pere  n’eût  plus  au- 
cun fujet  de  plainte.  Cette  lettre  caufa  beaucoup  de 
joye  a l’évêque  de  Salamanque,  ôc  aux  autres  pré- 
bits  qui  étoieiit  les  plus  dévoüez  au  pape  ; mais  elle 
ne  changea  rien  aux  dilpofitions  de  l’archevêque 
de  Grenade  , & de  ceux  qui  penfoient  comme  lui. 

Tout  l’effet  qu’elle  produifit  fut,  que  ces  derniers 
prélats  obtinrent  une  lettre  du  comte  de  Lune,  qui 
les  juftifioit  pleinement  , & qui  leur  fervit  comme 
d’un  bouclier , dit  Pallavicin  , pour  fuivre  les  mou- 
vemens  de  leur  confcience.  Les  Impériaux  a la  tête 
defquels  étoit  Drakovitz,  évêque  des  Cinq-Eglifes , 
invitèrent  les  prélats  Efpagnols  a une  conférence 
chez  l’archevêque  de  Grenade  , pour  tacher  de  les 
faire  conientir  a la  conceflion  du  calice , qu’ils  vou- 
laient encore  demander  , & à traiter  du  pouvoir 
du  pape , félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit 
donné  par  lettre,  de  n’en  traiter  qu’avec  eux.  S’é- 
tant donc  affemblez  chez  l’archevêque  de  Grenade, 

Drakovitz  expofr  ce  qu’il  avoir  à dire,  & l’appuya 

Tome  XXXlll.  O o 
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par  toutes  les  raifons  qu’il  put  trouver.  L’archevêque5 
lui  répondit  au  nom  de  les  confrères , qu’il  n’étoir 
pas  néceflaire  que  l’empereur  s’adreflat  à eux  , qui 
recevoient  le  concile  de  Florence  5 qu’il  falloir  s’a- 
dreflfer  aux  François,  qui  recevoient  celui  de  Balle. 
L’aflemblée  étant  finie,-  Sebaftien  évêque  de  Paiti,, 
un  despartifans  delà  cour  deRome,fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  exhorter  Guerrero  a écrire  au  pape, 
conjointement  avec  les  évêques  de  fon  parti , afin 
de  lui  ôter  cette  impreffion  fâcheufe  qu’il  avoir  con- 
çue d’eux5  ôc  lui  expofer  nuëment  ce  qu’ils  penfoient 
de  fon  autorité  j mais  l’archevêque  de  Grenade  fai- 
sant pende  cas  d’un  pareil  avis,  répondit, qu’il  fuf- 
fifoit  au  pape  de  voir  par  leurs  fuflrages  qu’ils  ne  lui 
étoient  pas  contraires  en  ce  point , mais  qu'ils  ne 
dévoient  pas  imiter  cette  lâche  flatterie  des  Italiens,. 
que  le  pape , ajoûta-t-il , mus  rende  ce  qui  efi  a nous , 
nous  lui  laifjerons  le  fien.  Enfuite  il  fe  plaignit  de  ce- 
que  les  Italiens  ne  regardoient  les  évêques  que  com- 
me les  vicaires  du  pape  , & de  ce  qu’ils  prétendoienc: 
qu’il  pouvoir  les  dépofer  félon  fes  fantaifies.  L’évê- 
que de  Paiti  répliqua,  qu’on  ne  difok  pas  cela^mais 
feulement  qu’il  étoit  permis  au  pape  de  concourir 
avec  les  évêques  dans  leurs  propres  églifes  : chacun 
foûtintfon  fentiment,  & la  difpute  eut  été  plus  loin,, 
fi  l’évêque  de  Paiti  n’eut  gardé  le  premier  le  filen- 
ce  ,pour  ne  point  aigrir  l’archevêque  de  Grenade. 

Au  milieu  de  ces  difputes  qui  agkoient  les  peres< 
du  concile  , le  roi  de  France  acheta  la  paix  avec  les* 
Calviniftes  â des  conditions  peu  honorables  pour  le 
royaume.  Il  leur  accorda  entr’autres , la  liberté  de 
s’aifembler  publiquement  pour  l’exercice  de  leur 
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religion , ôc  déclara  , qu’il  les  tenoit  pour  Tes  bons  ôc 
>£déles  fujets,  ôc  qu’ils  n’avoient  rien  fait  dans  la 
guerre  précédente  qu’à  bonne  intention. 

Cette  paix  fut  conclue  à l’infçu  des  Guifes  , à qui 
elle  n’étoit  pas  favorable  , &:  malgré  les  plaintes  du 
clergé  ,qui  y voyoit  la  vérité  bleffée.  Comme  le  car- 
dinal de  Lorraine,  qui étoit  de  la  maifon  des  Guifes, 
ne  pouvoir  manquer  d’être  affligé  de  cette  paix  , 
Gnalterio  faidt  cette  occadon  pour  le  détacher  des 
interets  de  la  France,  ôc  lui  faire  prendre  ceux  du 
pape  ôc  de  la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il 
•en  parla  fortement  à l’archevêque  de  Sens , afin  qu’il 
agît  puiffamment  auprès  du  cardinal , qui  étoit  fon 
ami  : mais  ils  ne. gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  rems  arriver  à Trente  un 
ambaffadeur  de  Malthe , ôc  il  y eut  auffi  contefta- 
tion  fur  le  rang  où  il  feroit  placé. 

Pendant  cette  conteftation  peu  importante  , le 
pape  répondit  à dom  Loiiis  d’Avila  , grand  com- 
mandeur d’Alcantara,  qui  avoir  été  envoyé  en  am- 
baffade  à Rome  par  le  roi  d’Efpagne.Ses  inftruélions 
portoient , qu’il  repréfenteroit  exactement  tout  ce 
que  fa  majefté  avoir  fait  en  faveur  du  concile  , ôc 
combien  il  étoit  important  pour  la  nation  Efpa- 
gnole  de  n’y  rien  décider  qui  pût  préjudicier  à fon 
autorité  royale  , ôc  aux  biens  de  fes  fujets  ; que  ce 
prince  défiroit  avec  ardeur  la  réformation  du  clergé, 
ôc  le  rétranchement  de  quantité  d’abus  qui  desho- 
noroient  la  religion  j qu’il  demandoit  auffl,que  l’on 
fupprimât  dans  les  décidons  cette  claufe,  les  légats 
fropofam  ; mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  l’on  fit 
rien  contre  l’autorité  jufte  ôc  légitime  du  pape  ôc  du 
faint  fiége.  O o ij 
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2.5-1  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  pape  répondit  le  vingt-huitième  de  Mars  dans 
une  audience  particulière  , qu’il  n’avoit  ouvert  1 ç? 
concile , que  fur  la  promefFe  que  le  roi  Catholique 
lui  avok  faite  r qu’il  en  prendroit  la  prbteétion  , de 
qu’il  maintiendrait  l’autorité  du  fai  ut  fiége  ; niais? 
que  n'y  ayant  point  avant  ce  jour  envoyé  d’ambaf- 
fadeur,  il  ne  devoir  pas  être  fiirpris  du  peu  d’atreiv 
tion  que  les  eveques  Efpagnols  avoient  eu  jufques- 
la  pour  les  interets  du  fiége  apoftolique;  que  le  mar- 
quis de  Pefc  tire  n’avoit  fait  que  paroître  a Trente 
qu’on  étoit  las  d’y  attendre  le  comte  de  Lune , Ôc 
que  s’il  y eut  eu  un  ambaffadeur  de  la  nation  bien 
intentionné  en  état  de  remplir  une  telle  dignité,, 
les  évêques  Efpagnols  n’auroient  pas  excité  tant  de 
difputes,  ni  caufé  tant  de  troubles.  Il  entra  enfuite 
dans  quelque  détail  des  plaintes  de  ces  prélats  j puis 
venant  à la  claufe  dont  le  comte  d’Avila  deman- 
doit  la  fupprefïion  , il  dit , que  cette  claufe  avoit  été 
mile  par  le  concile  à fan  infçu,  approuvée  dans  une 
congrégation  générale  d’un  confentement  unanime, 
â l'exception  de  deux  prélats , & confirmée  dans  lar 
première  feffion.  Que  il  elle  avoit  été  bien  obfervée,, 
on  n’auroit  pas  vu  naître  tant  de  difputes  très-nuifi- 
blçs  pour  des  que  fiions  propofeespion  parles  légats,- 
niais  par  des  évêques  tolérées  par  d’autres,  pour- 
rie point  donner  atteinte  a cette  licence  qu’il  plaît  a 
quelques-uns  d’appeller  liberté.  Qu’il  ne  fçavoit  pas 
fi  tous  ceux  qui  demandaient  avec  tant  d’inflance  f 
qu’on  laifsât  a chacun  la  liberté  de  propofer  tout  ce 
qui  lui  plairoit,  avoient  bien  penfé  aux  maux  qui 
en  arriveroient  : que  comme  il  y en  avoit  de  pru~ 
dens  & de  fag.es,..  il  pouvoir  y.  en  avoir-  à qui  ce& 
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qualitez  manquoient  , ôc  que  ces  gens-là  feroient 
dangereux, fi  l’on  n’y  mettoit  ordre  > qu’il  étoit  peut- 
être  celui  à qui  la  chofe  importoitle  moins, puifque 
fon  autorité  étant  fondée  fur  lapromeffe  de  Dieu,  il 
n’avoit  que  faire  de  s’en  mettre  en  peine  rmais  que 
les  princes  a voient  plus  à craindre,  à caufe  du  mal 
qui  leur  enpouvoit  arriver  : que  fi  on  donnoit  trop 
de  liberté  aux  évêques  d’Efpagne,  fa  majeflé  Catho- 
lique feroit  la  première  à s’en  repentir  j parce  qu’ils 
demanderoient  la  révocation  de  plusieurs  concef- 
fions  très  utiles  au  roi. 

A l’égard  de  la  réfidence,  il  répondit  , qu’il  la 
fouhaitoit  plus  que  tout  autre , & que  dans  cette  vûë, 
il  avoit  déjà  déclaré  aux  cardinaux  quiavoient  l’ad- 
miniftration  des  églifes , qu’ils  euffent  à s’y  rendre. 

Que  pour  la  conceffion  du  calice,  il  avoit  tou-- 
jours  différé  de  s’expliquer  là-deffus,  parce  qu’il  pré-- 
voioit  les  accidens  fâcheux , aufquels  les  princes  fe- 
roient  expofez , s’il  le  refufoit  pofitivement>&  qu’em 
l’accordant,  il  trouvoit  de  grands  inconveniens.  Tl 
dit  en  fmiffmt , qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  fa  majefté 
Catholique  de  voir  une  prompte  & heureufe  fin  du 
concile,  & que  s’il  s’en  voyoit  jamais  délivré  , elle; 
devoir  attendre  de  lui  toute  fatisfa&ion. 
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LE  cardinal  Moron  arriva  enfin  a Trente  le 
dixiéme  d’ Avril, qui  étoit  la  veille  de  Pâques: 
les  anciens  légats  accompagnez  du  cardinal  Ma- 
drucce , qui  étoit  de  retour  â Trente  5 des  ambaffii- 
deurs  &;  des  peres , allèrent  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  Étant  arrivé  â l’églife  de  fa-in  te  Croix  , 
qui  n’efl  pas  loin  de  la  ville,  il  deficendit  de  che- 
val , entra  dans  cette  églife  pour  changer  d’habit , 
ôc  fie  revêtit  de  la  chappe  de  cardinal avec  laquelle 
il  monta  fur  une  mule  , s’avança  jufqu’aux  por- 
tes de  la  ville , ou  le  clergé  le  reçut  en  proceffion 
chantant  des  hymnes.  Le  prélat  entra  donc  en  habits 
pontificaux  fous  un  dais  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple  , & vint  â 1 ’églife  de  faine  Vigile  où  l’on 
chanta  le  Te  JOeum,  Il  y donna  folemneliement  la 
bénédidion  , & un  diacre  en  fon  nom  accorda  des 
indulgences  pour  cent  ans , avec  autant  de  quaran- 
taines. Après  cette  cérémonie  il  s’en  alla  â pied  juf 
qu’a  fon  logis  accompagné  des  mêmes  perfonnes  , 
êc  le  lendemain  jour  de  Pâques  il  officia  îolemnelle- 
ment , ôc  accorda  les  mêmes  indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  ambaffadeur  de 
fa majefté  Catholique,  fit  auffi  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Trente. 

Il  fut  d’abord  vifité  par  les  ambaffiadeurs  Fran- 
çois , & Lanfac  portant  la  parole  lui  dit  , qu’ils  a- 
voient  ordre  du  roi  leur  maître  , & de  la  reine  ré- 
gente 5 de  lui  communiquer  toutes  les  affaires  qu’ils 
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avoient  à traiter,  dans  lefquelles  il  n’y  avoir  rien 
que  de  néceffaire  pour  le  bien  de  la  religion  , 6c 
que  fi  de  fa  part  il  avoir  quelque  chofe  de  particu- 
lier pour  de  roi  fon  maître  , ils  s’y  employeroient 
avec  tout  le  zélé  6c  toute  l’affe&ion  que  demandoit 
l’étroite  alliance  , 6c  la  parfaite  amitié  qui  étoit  en- 
tre leurs  majeftez.  Le  comte  répondit  , qu’il  étoit 
chargé  de  pareils  ordres , 6c  qu’il  ne  manqueroit  pas- 
de  correfpondre  en  tout  ce  qu’il  pourroit  à leurs  bon- 
nes volontez. 

Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  même 
rems  par  tous  les  ambafîadeurs  des  princes  , 6c  les 
évêques  de  toutes  les  nations.  Les  François  lui  ex- 
poferenr  k nécellîté  de  travailler  promptement  a 
une  bonne  réformation  , 6c  le  folliciterent  de  pro- 
pofer  leur  trente- quatre  articles,  il  répondit  à la  pre- 
mière partie  de  leur  demande  qui  étoit  commune 
aux  Bfpagnols  6c  aux  François;- que  le  pape  préve- 
noit  leurs  défîrs  ,,  6c  que  dans  peu  ils  en  verroient 
les  effets.  Sur  la  fécondé,  il  dit,  qu’avant  que  de 
traiter  de  cette  affaire , il  falloir  confulter  l’empe- 
reur j afin  de  prendre  les  moyens  de  contenter  tout 
le  monde  ; qu’il  devoit  partir  inceffamment  pour  fe 
rendre  auprès  de  ce  prince  , 6c  que  fon  voyage  ne 
jferoit  pas  long.  Les  François  6c  les  autres  contens  de-' 
cette  réponfe,  i’exhorterent  à partir  auplütc>t. 

Le  mardi  de  Pâques  treiziéme  du  mois  d’Avril  r 
l’on  tint  une  congrégation  générale  pour  recevoir  le 
cardinal  Moron  j & après  la  leélure  du  bref,  qui  le 
nommoit  légat  du  concile, il  ht  un  difcours  , dans 
lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  qui  af- 
iigeoient  tant  de  provmces  Chrétiennes ; il  dit , que 
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c’étoit  pour  les  foulager , que  le  pape  avoir  alfemblé 
le  concile,  dont  il  releva  beaucoup  la  dignité.  Il 
parla  enfuite  de  lui-même  , &c  voulut  perfuader  a 
l’aflTembléc  qu'il  11e  méritoit  pas  de  remplir  la  place 
d’aucun  des  deux  légats  défunts  ; mais  que  s’il  n’a- 
voit  rien  de  leur  mérité,  il  avoir  comme  eux  une 
intention  fincére  d’être  utile  au  concile  , & il  pria 
les  peres  de  la  féconder  par  l’attention  l’amour  de 
la  paix  , & un  zélé  éclairé  & animé  par  la  charité. 
Ce  dilcours  lui  fit  beaucoup  d’honneur  , & l’on  at- 
tendit avec  impatience  l’exécution  de  fes  magnifia 
ques  prom elfes. 

Le  feiziéme  d’ Avril  fuivant  le  comte  de  Lune 
l’étant  venu  voir,  le  prefi'a  fortement  de  faire  fup- 
primer  la  claufe  , les  légats  propofans  , comme  con- 
traire à la  Liberté  du  concile,  & lui  dit  positivement:, 
que  l’empereur,  les  rois  de  Portugal  & de  France 
demandoient  cette  fuppreflion,  &:  qu’ils  efperoient 
tous , qu’il  feroit  le  premier  à la  confeiller. 

Le  cardinal  répondit , que  cette  claufe  avoir  été 
réfoluë  dans  une  feflion , & qu’en  la  fup primant , 
non-feulement  on  pourroit  révoquer  en  doute  les 
décriions  déjà  faites , ce  que  le  roi  ne  vouloir  pas , 
mais  même  qu’on  pourroit  les  détruire  félon  lesca- 
prices  de  ceux  qui  aimeroient  la  nouveauté  ; que 
d’ailleurs  il  n’y  auroit  que  çonfufion  ôt  défordre 
dans  le  concile , s’il  étoit  permis  à un  chacun  d’o- 
bliger le  concile  a écouter  toutes  les  abfurditez 
qu’on  voudroit  lui  propofer.  Enfin  qu’il  ne  voyofi 
pas  comment  l’on  pouvoir  accorder  cette  demande 
du  roi  avec  la  promelfe  qu’il  avoir  faite  d’être  fa- 
vorable au  faint  fiége , à l’autorité  duquel  011  por? 
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teroit  par-là  un  coup  funefte.  L ambaffadeur  dit , 
qu’il  n’étoit  que  l’exécuteur  des  ordres  de  Ton  prince, 
5c  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  les  violer.  Mais 
le  cardinal  répliqua , qu’il  falloir  interpréter  ces  or- 
dres , 5c  que  le  roi  n’avoit  pas  deffein  de  demander 
une  chofe  fi  pernicieufe  au  bon  ordre  du  concile. 
Enfin  l’on  convint  qu’on  differeroit  de  parler  de  cette 
claufe , jufqu’à  ce  que  le  cardinal  fe  fût  entretenu 
avec  l’empereur  i ce  qui  n’empêcha  pas  le  comte  de 
dire  dès  le  lendemain  chez  l’ambaffadeur  dePortugal, 
que  tous  les  ambaffadeurs  dévoient  infrfter  pour  la 
fupprefïion  de  cette  claufe. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  la  veille 
pour  InfprucK,  5c  qu’il  y en  avoit  encore  d’autres 
qui  étoient  abfens  , l’on  propofa  de  différer  la  fef- 
fion , qui  avoit  été  indiquée  pour  le  vingt-deuxième 
d’Avril  , 5c  de  la  remettre  au  troifiéme  de  Juin  -, 
mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  de  retour  s’y 
oppofa,  5c  remontra  qu’il  n’étoit  pas  â propos  de  fi- 
xer un  jour  , parce  que  les  matières  n’étant  point  en- 
core affez  approfondies,  on  ne  feroit  peut-être  pas 
encore  en  état  de  tenir  la  feffion  le  troifiéme  de 
Juin  : que  cependant  fi  l’on  fe  voyoit  obligé  de  la 
différer  après  l’avoir  fixée , on  irriteroit  de  plus  en 
plus  ceux  que  tant  de  délais  fâchoient  déjà  beaucoup 
contre  le  concile.  On  fuivit  fon  avis,  5c  l’on  convint 
que  le  vingtième  de  Mai  on  examineroit  à quel  jour 
on  pourroit  fixer  la  feffion. 

La  veille  qu’on  tint  la  congrégation , où  ce  que 
fon  vient  de  dire  fut  réfolu  , c’eff- à-dire  le  vingtiè- 
me d’Avril , Pierre  Soto,  religieux  Dominicain  , 5c 
très-habile  Théologien,  mourut  à Trente  , regretté 
Tome  XXXIII,  Pp 
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de  tous  les  peres,pour  fa  pieté  ôtpour  fa  doélrine»- 
II  étoit  né  àCordouë  en  Efpagne , de  parens  nobles* 
ôc  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique 
en  15 15?.  où  il  s’acquit  une  fi  grande  réputation* 
que  l’empereur  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  con- 
feffeur  : mais  ayant  fuivi  ce  prince  en  Allemagne, 
ôi  ayant  connu  par  lui-même  les  progrès  que  l’héré- 
fie  y avoit  faits , il  demanda , & obtint  la  permit 
fion  de  quitter  la  cour  , afin  d’avoir  plus  de  tems 
pour  combattre  les  hérétiques.  Ce  fut  à fa  follicita- 
tion  que  le  cardinal  Othon  Truchfés  évêque  d’Aus- 
bourg,  rétablit  les  études  dans  l’univerfité  de  Dillin- 
gen  en  Soiiabe  : il  s’offrit  lui-même  pour  y remplir 
une  chaire,  èc  la  remplit  en  effet  jufqu’en  1553  - que 
Philippe  prince  d’Efpagne , depuis  roi  II.  de  ce  nom  , 
ayant  époufé  Marie  reine  d’Angleterre,  jetta  les  yeux 
fur  Soto,  & fur  deux  Théologiens  de  fon  ordre, pour 
rétablir  la  religion  Catholique  dans  les  univerfitez 
d’Oxford  & de  Cambridge.''  La  mort  de  la  reine 
Marie  arrivée  en  1558.  ne  permit  pas  â ces  Théolo- 
giens de  finir  ce  qu’ils  avoient  commencé.  Ainfi  Sota- 
revint  à Diilingen  , & y demeura  jufqu’en  15^1.  queJ 
par  ordre  de  Pie  IV.  il  fe  rendit  au  concile  de  Tren- 
te , où  il  parut  avec  diftinétion.  Trois  jours  avant  fa 
mort  il  diéta  & figna  la  lettre  fuivante,  afin  qu’on 
l’envoyât  au  pape. 

» Très-faint  pere,  étant  fur  le  point  de  paroître 
« devant  Dieu  , & le  zélé  que  j’ai  pour  l’honneur  de 
» votre  fainteté , ne  pouvant  finir  qu’avec  ma  vie  ,~ 
- j’ai  crû  qu’elle  ne  défagréeroit  pas , que  dans  ces 
» derniers  momens  qui  me  relient,  je  priffe  la  liber- 
« té  de  lui  donner  encore  cet  avis,cpu  eft , qu’a  près 
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*.  lui  avoir  déclaré  mon  fentiment  touchant  la  réfi- 
„ dence  des  évéques  , je  crois  qu’il  eft  digne  de  fa 
- pieté  & de  fa  vertu  de  faire  , que  non-feulement 
» le  faint  concile  définiffe  nettement , de  quel  droit 
« eft  la  réfidence  des  évêques,  & des  autres  miniftres 
» de  i’églife  ; mais  de  plus , que  ce  qui  en  aura  été 
« une  fois  défini , foit  gardé  inviolablement  par  vo- 
~ tre  fainteté  6c  par  tous  les  autres  prélats.  Et  pour 
«.  parler  encore  plus  clairement , que  les  cardinaux 
».  ne  tiennent  plus  d’évêchez , à moins  qu’ils  ne  foient 
» réfolus  à réfïder.  Ce  font  les  derniers  voeux  6c  les 
».  dernieres  paroles  de  votre  trés-humble  6c  très-fidé- 
» le  ferviteur.  Et  comme  je  fouhaite  à votre  fainteté 
« une  très-longue  6c  très-heureufe  vie  , je  crois  aufti, 
« que  quand  il  plaira  à Dieu  de  la  finir  pour  la  chan- 
»>  ger  en  une  meilleure,  elle  aura  de  la  joye,  lorf- 
» quelle  fe  trouvera  à cette  heure  derniere  6c  redou- 
».  table , où  je  me  trouve  à préfent,  d’avoir  fait  la  chofe 
* dont  je  la  fupplie,  6cc. 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape,  6c  comme  il  yen 
avoit  une  copie  entre  les  mains  de  Louis  Lofo  , com- 
pagnon du  pere , elle  fut  bien-tôt  rendue  publique. 

Le  vingt-huit  ou  le  vingt-neuvième  du  même  mois, 
le  cardinal  Navagero,  nouveau  légat  du  concile,  ar- 
riva à Trente.  Comme  on  ne  l’attendoit  que  le  trente, 
on  n’alla  pas  au-devant  de  lui , 6c  fon  entrée  fut  faite 
fans  appareil.  Dans  lemêmetemsle  cardinal  Moron 
traitoit  férieufement  avec  l’empereur  a Infpruck  les 
affaires  du  concile,  conformément  aux  inftruélions 
qu’il  avoit  reçues  de  Rome.  Il  s’attacha  en  particu- 
lier à faire  voir  combien  la  longue  durée  du  concile 
étoit  préjudiciable  au  bien  des  diocèles  , 6c  faifoit 
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murmurer  les  princes  & le  peuple  ; &:  venant  enfuite 
aux  moyens  d’y  remedier , il  propofa  entr’autres , que 
l’empereur  s’unît  avec  le  pape , & qu’il  ordonnât  à Tes 
ambaffadeurs  de  favorifer  les  légats  en  tout,  De-lâ  ? 
dit-il, il  arrivera  qu’on  n’introduira  plus  dans  le  con- 
cile de  nouvelles  difputes  fur  le  dogme  y&c  qu’on  ne: 
s’attachera  qu’a  combattre  les  erreurs  des  hérétiquesj- 
il  propofa  de  plus , que  les  articles  de  la  réformatioa 
fuffent  propofez  d’un  commun  confentement,&:  qu’il 
ne  fût  permis  a perfonne  de  produire  de  nouveaux 
écrits, qui  faifoient  que  la  même  chofeétoit  fbuvent 
remife  en  quefïion.  Qu’on  obfervât  foigneufement 
le  fécond  décret  de  la  première  fefiion  ,-enforte  que 
les  légats  fuffent  les  feuis  qui  propofaffent;  que  la  ré- 
formation des  mœurs, qui  eft,.  dit-il,  du  redort  delà 
cour  Romaine  des  minières  du  fouverain  pontife* 
fut  reçue  de  la  maniéré  que  fà  fainteté  l’avois  établie* 
s’y  étant  appliquée  avec  beaucoup  d’exaditude. Qu’011 
ne  mît  pas  en  difpute  des  chofes  qu’il  y en  avoit  peu- 
qui  compriffent  ; que  ni  les  princes ,,  ni  leurs  miniftres* 
ne  fiffenc  pas  d’affemblées  particulières  de  prélats  x 
& laifTaffent  à chacun  la  liberté  de  fuivre  les  mou- 
vemens  de  fa  confcience  , comme  faifoit  fa  fain- 
teté.  Qu’enfin  les  princes  trouvaient  quelque  expé- 
dient pour  éviter  la  prolixité  dans  les  avis.. 

Les  miniflres  de  l’empereur  répondirent,  a routes' 
ces  raifons , que  puifque  la  longueur  du  concile  ne 
provenoit  que  de  la  multitude  des  affaires,  ôcdugrand 
nombre  de  ceux  qui  opinoient ,,  il  y avoir  deux  tem- 
pera mens  a prendre.  Le  premier  * de  ne  point  traites 
de  ce  qui  eft  décidé  dans  l’écriture-fainte  & dans  les' 
concilesjôc  quin’efl  point  combattu  par  les hérétiques^ 
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Le  fécond,  de  choihr  des  hommes  pieux  & fçavans 
de  chaque  nation,  qui  porteroient  les  avis  de  tous, que 
c’étoit  l’avis  de  l'empereur  jqu’on  i’avoit  ainfi  pratiqué 
dans  pluheurs  conciles , anciens  & nouveaux  ; qu’on 
faifoit  de  même  dans  les  affemblées  des  laïques  i que 
par  cette  voye  pluheurs  queftions  feroient  examinées 
en  même  tems  par  differentes  affemblées , chaque 
particulier  rapportantàdes  pereschoihs  fon  fentiment 
fur  les  articles  propofez,&  que  ceux-ci  après  les  avoir 
réduits  & digerez,  les  produiroient  dans  la  congréga- 
tion générale.  Le  cardinal  Moron  accepta  le  premier 
tempérament  ; mais  comme  il  ne  crût  pas  devoir 
approuver  le  fécond il  répondit  en  général  , que 
l’expedient  propofé  par  l’empereur  avoir  déjà  été  em- 
ployé , le  feroit  encore  , quand  on  le  jugeroit  à 
propos  : qu’on  avoir  nommé  fous  Paul  III.  des  évê- 
ques de  chaque  nation  pour  dreflèr  le  catalogue  des- 
livres défendus,  & que  les  légats  encore  aujourd’hui 
établiffoient  des  congrégations  particulières , qui  re- 
eevoient  leur  pouvoir  de  la  congrégation  générale  p 
quand  cela  étoït  néceffaire. 

Un  autre  article  contenu  dans  les  inffru&ions  du 
cardinal  Moron  , étoit  d’affurer  l’empereur  , que  le 
pape  ne  vouloir  point  de  fupenhon  du  coiicile,quoi- 
qu’il  y fût  invité  par  de  grands  princes  ; &;  qu’il  per- 
hfteroit  dans  cette  réfolution  dans-  la  feule  vûë  dù 
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bien  public  9fans  égard  àl’appréhenhon  qu’il  pour- 
roit  avoir  qu’on  ne  tînt  des  conciles  nationaux.  Que 
d’un  autre  coté  il  n’yavoit  aucune  raifon  de  le  foup- 
çonner  qu’il  déhrât- cette  fufpenhon  y afin  d’évitec 
k réformation  des  moeurs , puifqu’il  n’avoit  rien  de 
plus  à cœur  * quelque  malheur  qui  pût  arriver  m 
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302.  Histoire  Ecclesiastique. 
concile  j & qu’il  étoit  réfolu  de  la  maintenir  autant 
qu’il  le  pourrait.  Que  l’experience  le  prouvoit  allez 
par  toutes  les  bulles  qu’il  avoit  publiées  là-delTus  ,& 
dont  il  envoyoit  des  copies  a l’empereur  , qui  con- 
noiftoit  feulement  le  mal  6e  non  pas  le  bien.  Quant 
a la  liberté  du  concile , le  pape  difoit,  qu’elle  étoit  fi 
inviolablement  obfervée , que  les  peres  en  ufoient 
même  avec  trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoient 
volontiers  chaque  évêque,  même  en  particulier,  fur 
les  quefHons  qu’on  agirait  ; qu’ils  indiquoient  des 
congrégations  particulières , fuivant  la  volonté  du 
concile  i qu’on  confultoit  les  ambaftàdeurs  avant  que 
de  rien  propofer,  6e  que  fouvent  on  réformoit  les 
définitions  fuivant  leurs  avis.  Q enfin  fi  l’on  pouvoir 
dire,  que  la  liberté  du  concile  fut  violée  en  quelque 
chofe , il  falioit  l’attribuer  aux  ordres  que  quelques 
princes  envoyoient  aux  évêques  leurs  fujets.  C’eft 
pourquoi  le  légat  Moron  demandoit  qu’on  pourvût 


a cet  inconvénient. 

La  réponfe  des  miniftres  de  l'empereur  fut , que 
fa  majefté  impériale  n’avoit  pas  la  confcience  char- 
gée d’aucun  ordre  qu’elle  eut  donné  aux  prélats  de 
fies  fujets  qui  étoient  au  concile,  pour  les  priver  de 
leur  liberté  ; qu’elle  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  autres 
princes  avoient  fait  : que  fi  cela  étoit  arrivé  , c’étoit 
aux  légats  a s’en  plaindre  aux  princes  & à leurs  am- 
bafiadeurs,  quand  l’occafion  le  demandoit.  Que  fa 
majefté  Impériale  promettoit  d’ordonner  aux  liens 
d’être  favorables  aux  légats , & que  defon  coté  elle 
étoit  difpofée  à les  aider  en  tGUt,  iorfqu’elle  en  ferait 
requife.  Qu’elle  efperoit  que  le  pape  accorderait  une 
entière  liberté  aux  évêques  fujets  du  faint  fiége , 6c 
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aux  autres , aux  befoins  defquels  il  fourniffoit  : qu’elle 
ne  pouvoir  parler  plus  ouvertement , pour  ne  point 
donner  occafion  à de  nouvelles  plaintes  : mais  que 
le  pape  lui  rendoit  cette  juftice  de  croire , qu’elle  n’a- 
voit  que  de  bons  fentimens.  Moron  remercia  l’em- 
pereur de  Tes  offres  obligeantes , & dit,  qu’il  efperois 
que  l’exemple  & l’autorité  de  fa  màjefté  contribuc- 
roient(beaucoup  à contenir  chacun  dans  fon  devoir. 

Dans  les  mêmes-  inffruéfcions  le  pape  fe  juftifioit 
de  ce  que  les  préfidens  du  concile  s’adrefloientà  lui, 
pour  ne  décider  que  fuivant  fes  avis.  îl  difoit,  que  fi 
c’étoit  la  coutume  de  tous  les  miniflres  d’inftruire 
leurs  princes  de  toutes  les  affaires } des  légats  étoient 
beaucoup  plus  étroitement  obligez-  de  l’obferver  à 
l’égard  du  chef  de  l’églife,  dans  les  chofes  de  reli- 
gion y puifqu’on  s’étoit  toujours  adreffé  au  fouveraitî 
pontife , pour  l’informer  d'ës  fujets  graves  &-  impor- 
tans;  que  la  liberté  n’étoit  point  bleflée  en  cela , les» 
décrets  n’étant  confirmez  que  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Que  dans  les  anciens  conciles,com- 
rne  ceux  de  Calcédoine  & de  Conftantinople,  non- 
feulement  on  permettoit  de  communiquer  les  affai- 
res au  pape,  mais  que  les  peres  foufcnvoient  à fon 
jugement  , lorfqu’il  avoir  prononcé  , que  les  plus 
pieux  empereurs  des  premiers  fiécles  avoient  coütiv 
me  d’ordonner  a leurs  fujets  de  fuivre  la  doéfnne 
que  les  papes  Damafè  , Agathon,  & tant  d’autres 
avoient  enseignée;  que  le  faint  pere  , ni  fes  légats 
n’en  demandoient  pas  tant  aujourd’hui  j qu’ils  ex-i- 
geoient  feulement,  que  les  décrets  fuffent  rendus  fui- 
vant le  plus  grand  nombre  des  peres. 

L’empereur  répliqua  a ces  raifons,  qu’il  étoitvrai 
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que  le  pouvoir  de  l’églife  pour  faire  des  decrets  fur  la, 
foi  & fur  les  mœurs,  réndoit  principalement  dans 
l’évêque  de  Rome , comme  dans  fon  chef;  mais  que 
de  lui  il  paffoit  dans  les  membres  ; que  de-ü  étoit 
venu  l’ufage  de  renvoyer  aux  conciles  généraux  tou- 
tes les  controverfes  importantes  qui  avoient  été  ré- 
foluës  dans  les  conciles  Romains  > que  cela  pofé  , fa 
majefte  Impériale  n’avoit  garde  de  vouloir  s’attri- 
buer le  pouvoir  de  définir  quelque  chofe  fur  cette 
matière , ôc  que  fon  deifein  n’étoit  pas  de  mettre  la 
main  à l’encenfoir , comme  on  avoir  coutume  de 
dire  ; que  fi  le  légat  vouloit  fçavoir  ce  qu’elle  pen- 
foit  la-deffus , elle  convenoit  que  dans  les  cas  extraor- 
dinaires qui  pouvoient  arriver  au  concile , ôc  dont  il 
n’étoit  point  fait  meûtion  expreffe  dans  la  bulle  de 
convocation  , on  pouvoit  alors  avoir  recours  au  pa- 
pe, & le  confuker;  mais  que  fur  les  autres  affaires 
qui  avoient  été  prévues , èc  fur  lefquelies  il  étoit  a 
préfumer  que  les  légats  avoient  reçu  des  ordres  très- 
amples  du  fouverain  pontife  , on  devG.it  s’en  rappor- 
ter à leur  jugement  & à celui  des  peres  : qu’autrement 
on  auroit  ra.ifon  de  s’écrier  que  le  concile  ne  fe  te* 
noit  point  a Trente , mais  à Rome , ôc  qu’on  n’y  pu- 
blioit  point  les  décrets  des  peres,  mais  ceux  dont  le 
courier  de  Rome  étoit  chargé. 

Le  cardinal  Moron  répondit  a l’empereur,  qu’011 
n’avoit  pu  prévoir  tant  d’affaires  fi  importantes , en 
fi  grand  nombre  , &c  qui  dépendoient  d’une  infinité 
d’efprits  differens,  que  d’une  maniéré  générale  Ôc  a f- 
fez  vague.  Que  comme  les  décrets  tomboient  fur 
des  matières  particulières  qu’on  définifioit,  il  paroif- 
foitnéceffaire  qu’on  en  eût  des  communications  par- 
ticulières, 
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ticulieres,  &que  tous  les  princes  à proportion  éprou- 
voient  cette  néceffité  dans  les  affaires  épineufes , qui 
étoient  traitées  par  leurs  minières  dans  des  provin- 
ces fort  éloignées.  Que  ces  confultations  ne  privoient 
point  de  la  liberté  qu’on  a de  dire  fon  avis  & de  dé- 
cider i de  que  ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  ni  le 
deffein  du  pape  de  donner  la  moindre  atteinte  a 
cette  liberté. Que  fi  la  queftionde  la  réfidence  n’avoit 
point  été  définie  , il  ne  falloir  point  l’attribuer  a au- 
cune défenfe  que  le  pape  eut  faite , mais  à la  divifion 
qui  regnoit  entre  les  peres. 

Un  autre  article  de  ces  inftruétions  fut  plus  long- 
tems  débattu  \ c’étoit  celui  de  la  ciaufe , les  légats  pro- 
posant. Le  pape  y difoit , que  cette  ciaufe  avoit  été 
folemnellement  confirmée  par  les  peres , &;  d’un 
confentement  fi  unanime,  que  fi  on  la  révoquoit , 
on  feroit  brèche  à l’autorité  du  concile  , de  l’on  four- 
niroit  matière  de  raillerie  aux  hérétiques , en  ou- 
vrant une  voye  pour  ne  finir  jamais  aucune  queflioni 
qu’en  rétranchant  cette  ciaufe  ,1e  concile  n’en  feroit 
pas  plus  libre  ; qu’au  contraire  ce  ne  feroit  plus  qu’u- 
ne affemblée  confufe  & tumultueufe,puifque  la  vraye 
liberté  n’étoit  point  contraire  à la  réglé  de  au  bon 
ordre.  Que  telle  avoit  été  la  conduite  de  tous  les 
conciles,  & qu’on  l’obfervoit  encore  dans  toutes  les 
communautez.  Que  fi  l’on  accordoit  aux  princes  la 
fupprefïion  de  ces  deux  mots,  ce  feroit  un  pernicieux 
exemple  pour  les  affemblées  ecclefiafliques  de  laïques, 
de  qui  tendroit  à la  ruine  du  gouvernement.  Enfin , 
que  quand  les  ambaffadeurs  auroient  la  liberté  de 
propofer , la  condition  des  princes  n’en  deviemjroit 
pas  meilleure , puifqueles  légats,  conformément  à la 
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volonté  du  pape  , étoient  toujours  difpofez  à fatis- 
faire  aux  demandes  quon  leur  faifoit , quand  ils  le 
jugeoient  à propos. 

-La  réponfe  de  l’empereur  fut,  qu’il  étoit  vrai  que 
le  pape  ôc  les  légats  joüiffoient  de  la  faculté  de  pro- 
poier  les  premiers , mais  qu’il  fembloit  qu’on  dévoie 
accorder  aux  autres  la  permilïion  de  le  faire  après  eux: 
qu’il  11e  voüloit  point  difputer  , qu’il  lui  fuffifoit  que 
le  concile  fe  fût  fervi  de  ces  termes , pour  qu’il  les 
reçût  avec  refpeét , & que  fes  ambaffadeurs  ne  refu^ 
feroient  jamais  de  leur  communiquer  les  ordres  qu’il 
leur  envoyoit  touchant  ce  qu’il  vouioit  qu’on  pro- 
posât de  fa  part  * qu’ils  écouteroient  ce  que  les  pré- 
fidens  avoient  â leur  oppofer  > qu’ils  profiteraient  de 
leur  confeil,  qui  feroit  toûjours  très-bien  reçu  ; mais 
fauf  fon  droit , & en  fe  réfervant  ce  pouvoir  , que 
quand  les  légats  refuferoient  de  rapporter  fes  de- 
mandes au  concile  , & perfifteroient  dans  leur  re- 
fus , il  lui  fût  permis  de  les  faire  propofer  par  fes  mi» 
niftres  ; ce  qui  lui  étoit  permis  fans  aucun  doute , 
comme  au  premier  avocat  de  l’églife , & que  parce 
qu’il  fçavoit  que  le  pape  ne  le  défapprouvoit  pas , il 
fouhaitoit  qu’on  en  fît  une  déclaration  , le  légat  le 
promit  ; mais  il  ajoûta  qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  le 
concile  en  fît  un  nouveau  décret , qui  pourroit  cau- 
fer  quelques  troubles  , & de  nouveaux  fujets  de  dif- 
pute  ; que  c’étoit  affez  pour  l’obferver  , que  cela  con- 
cernât fa  majefté  Impériale. 

Au  fujet  de  la  réformation  du  chef,  que  l’empe- 
reur avoir  demandée,  comme  celle  des  membres , le 
pape  avoit  chargé  le  cardinal  Moron  de  dire  , qu’il 
étoit  prêt  de  fuivre  en  cela  les  confeils  de  Tempe- 
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ïeun  mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  traiter  cette  affaire 
dans  le  concile , fans  parler  en  même  tems  de  l’auto- 
rité pontificale  ,•  ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  la  pen- 
fee  du  prince.  Qu’on  ne  trouvera  point  qu’un  con- 
cile ait  impofé  la  loi  ôc  prefcrit  des  réglés  au  fouve- 
rain  pontife , fur-tout  dans  un  tems  où  il  efl:  difpofé 
à fe  réformer  lui-même,  & où  même  il  y travaille. 
Qu’au  reffe  , c’eft  au  concile  à recevoir  la  loi  du  pa- 
pe, puifqu’il  ne  tire  fa  force  que  de  la  confirmation 
du  faint  pere.  Que  fi  ce  feroit  une  chofe  abfurdeque 
lesfujets  de  l’Empire  vouluffentimpofer  la  loi  à l’em- 
pereur , des  princes  laïques  pourroient  encore  moins 
la  donner  au  pape.  Que  d’ailleurs  la  coutume  étoit 
quelles  papes  fiflent  des  conftitutions  avec  l’appro- 
bation du  concile  , & qu’enfuite  les  empereurs  y 
foufcriviflfent  & les  fiflent  exécuter.  Qu’il  ne  ccnve- 
jioit  pas  que  des  princes , fous  prétexte  de  réforma- 
tion ôe  de  religion,  s’étudiaffent  à négocier  dans  le 
concile  : le  pape  vouloit  indiquer  par  cette  expref- 
fion , ceux  qui  tentoient  de  diminuer  l’autorité  du 
faint  fiége  par  des  ralfons  politiques  ,foitpour  fe  l’at- 
tirer, ioit  pour  faire  plaifir  aux  hérétiques.  Enfin, 
qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’empereur , comme  pro- 
teéfeur  de  l’églife , de  défendre  Ion  chef,  & non  pas 
de  fe  joindre  a (es  ennemis. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut , que  cette  affaire 
étoit  la  plus  importante  i qu’on  ne  pouvoit  douter 
que  la  réformation  ne  fût  néceffaire  , non-feulement 
dans  les  membres  de  l’églife  univerfelle  , qui  avoit 
été  déjà  commencée  par  le  concile  , mais  encore  dans 
le  chef,  qui  étoit  l’églife  Romaine,  & fon  évêque. 
Que  le  deflein  de  l’empereur  n’étoit  pas  de  défigner 
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par  ces  paroles , le  pontife  aujourd’hui  régnant, pour 

An.  1563.  lequel  il  avoir  une  profonde  eftime,  qu’il  ne  parloit 
qu’en  général , &:  qu’il  étoit  hors  de  doute  que  pki- 
heurs  abusavoient  été  introduits  par  les  papes;  qu’on 
prodiguoitles  difpenfes  3 qu’on  laiffoit  les  crimes  im- 
punis ; qu’on  accordoit  des  exemptions  trop  fréquen- 
tes, & qu’on  ne  cherchoit  qu’a  avoir  de  i’argent. 
Que  ces  abus , pour  la  plus  grande  partie , avoient  été 
l’occafion  des  nouvelles  héréfies  , & qu’il  croyoit 
que  le  pape  ne  les  approuvoit  pas-  Que  cela  pofé,.il 
ne  demandoit  pas  qu’on  réformât  la  perfonne  du 
pape , ni  qu’on  touchât  â fon  pouvoir  temporel , ni 
au  gouvernement  de  l’églife,, avec  le  college,  des  car- 
dinaux : mais  que  dans  les  autres  affaires  qui  concer- 
noient  le  gouvernement  eccléfiaftique  , & qui  in- 
ffuoient  de  la  cour  Romaine  fur  le  refte  de  l’églife  î 
tous  ne  penfoient  pas  de  même  fur  l’autorité  du  con- 
cile , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’entrer:  en.  difpute 
avec  le  fouverain  pontife  dans  une  queftion  aufli  dif- 
ficile, qu’il  n’en  parloir  qu’avec.lexefped:  d’un  enfant, 
envers  fon  pere.  Il  ajouta  , que  la  condition  des 
Chrétiens  étoit  telle , qu’il  faudroit  que  le  faint  pere 
fe  furmontât  lui-même  , & déférât  en  partie  à*  la  né- 
celîité  des  affaires.  Qu’il  étoit  inconteffable  qu’un 
ouvrage  entrepris  ôc  terminé  par  un  fi  grand  rîom- 
bre  d’évêques  de  toutes  les  nations  auroit  beau- 
coup plus  de  poids  & d'autorité , que  s’il  étoit  fait  â 
Rome  par  quelques  cardinaux  & prélats  joints  au 
pape.  Que  comme  cette  réformation  regardoit  tous 
les  fidèles  fans  exception  , elle  devoir  être  faite  par 
toute  l’églife  affemblée.  Il  finit  en  difant  , que  le 
légat  Moron  lui  ayant  fait  voir  les  reglemens  très* 
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làints  que  le  pape  avoit  faits  par  rapport  a fa  cour  , il 
ks  croyoit  très-utiles  , s’ils  étoient  concertez  avec  le 
concile , à l’autorité  duquel  tant  d’ambaffadeurs  des 
princes  concoureroient  pour  s’oppofer  aux  artifices 
de  ceux  qui  voudroient  donner  atteinte  à ces  pieux 
reglemens , & arrêter  leurs  plaintes , a quoi  l’on  ne 
pouvoir  remédier  facilement  ailleurs  que  dans  un 
concile. 

Le  cardinal  Moron  voulant  profiter  de  ce  que 
l’empereur  avoit  dit , qu’il  ne  demandoit  pas  qu’on 
réformât  la  perfonne  du  pape  , lui  demanda  qu’on 
effaçât  le  terme  de  Chef,  qui  étoit  dans  fon  écrit,  de 
peur  que  s’il  venoit  â tomber  entre  les  mains  des  hé- 
rétiques,ils  ne  le  piaffent  en  très-mauvaife  part;  l’em- 
pereur y confentit , &.  l’on  fubffitua  d’autres  termes 
en  la  place  de  celui-ch  Le  cardinal  répondit  au  refte, 
qu’on  avoit  déjà  remédié  â tous  les  abus  dont  fa  ma- 
jefté  Impériale  venoit  de  faire  mention,  & que  dans 
la  fuite  le  concile  s’appliqueroit  â une  exade  réfor- 
mation. Il  ajouta , qu’il  y avoit  pourtant  deux  ex- 
ceptions à faire  , l’éledion  du  pape  , & la  création 
des  cardinaux  , qu’a  caufe  des  differens  interets  des 
nations  qui  étoient  au-delà  des  Monts , ôc  de  la  ja- 
loufie  qui  regnoit  entr’elles , on  ne  pouvoit.en  trai- 
ter dans  le  concile  fans  s’expofer  â de  grandes  divi- 
fions , & peut-être  â des  fuites  encore  plus  fâcheu- 
fes  Que  fi  l’empereur  fouhaitoit  que  le  pape  inférât, 
quelques  claufes  dans  fa  bulle  , il  écouteroit  volon- 
tiers fes  remontrances  lâ-deffus.  Qu’il  n oublierons 
pas  de  propofer  cette  bulle  au  concile,  pour  l’ap- 
prouver fimplement  fans  pouvoir  l’examiner  , â. 
moins  qu’on  ne  doutât  que  les  chofes  ne  fuffent 
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pas  affez  éclaircies , ou  que  les  differentes  pallions 
des  hommes  ne  caufaffent  de  la  divifion  & du  retar- 
dement. Qu’il  n’étoit  pas  jufle  que  les  peres  qui  re- 
çoivent du  pape  le  pouvoir  de  réformer,  vouluffent 
enfuite  de  leur  propre  autorité  examiner  ce  qui  au- 
roit  été  décidé  mûrement  ôc  avec  tant  d’exaâitude 
par  le  chef  de  léglife  ôc  le  vicaire  de  Jesus-Christ. 

Sur  l’éledion  des  cardinaux  le  pape  difoit , qu’il 
ne  pouvoit  reflraindre  leur  nombre , comme  l’em- 
pereur le  demandoit  dans  fa  lettre  i la  raifon  qu’il 
en  apportoit , étoit  que  cette  dignité  n’étant  point 
amovible , & n’étant  pas  jufte  que  fa  fainteté  fût 
obligée  de  fe  fervir  des  mêmes  miniflres  & des  mê- 
mes confbillers  qui  avoient  eu  le  maniement  des  af- 
faires fous  fon  prédécelfeur , il  lui  paroiffoit  nécef- 
faire  d’en  choiiîr  de  nouveaux  i outre  qu’elle  y étoit 
fouvent  obligée  pour  déférer  aux  prières  & follici- 
tations  des  princes , & pour  récompenfer  le  mérité 
des  évêques.  Qu’il  n’avoit  pas  deffein  a préfent  d’au- 
gmenter le  nombre  des  cardinaux  ; mais  que  fi  quel- 
que raifon  dans  la  fuite  l’engageoit  à le  faire  , il  ne 
choihroit  que  de  dignes  fuj-ts,  & qu’il  étoit  prêt  de 
faire  une  bulle , qui  marquât  les  qualitez  néceffaires 
â cette  dignité,  il  n’y  eut  point  de  réplique  â cet  ar- 
ticle. L’écrit  parloit  enfuite  de  i’éledion  des  évê- 
ques: on  y prioir  l’empereur  d avoir  égard  aux  no- 
minations qu’il  feroit.  A quoi  ce  prince  répliqua  par 
un  long  difcours , fur  les  qualitez  nécellaires  â un 
évêque,  &;  fur  la  licence  de  quelques  chapitres , qui 
prétendoient  fe  fouftraire  de  la  junfdiélion  des  évê- 
ques. Le  légat  répartit,  que  le  concile  y avoir  déjà 
pourvû  dans  fes  décrets  de  réformation , ôc  qu’il  y 
pourvoiroit  encore. 
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Le  pape  ajoûtoit  fur  l’article  de  la  réfidence , que 
cette  queflion, fi  elle  eft  de  droit  divin  , étoit  inutile, 
& qu’il  auroit  beaucoup  mieux  valu  qu’on  ne  l’eut  pas 
remuée  ; mais  que  puifqu’on  en  avoit  parlé,  il  pro- 
mettoit  d’approuver  qu'elle  fût  déclarée  néceffaire  , 
& qu’il  auroit  foin  de  la  faire  obferver  aux  cardinaux. 
L’empereur  répondit,  que  quoiqu’il  eut  été  peut-être 
plus  a propos  de  fe  taire  fur  cette  queflion  dès  le 
commencement  ; cependant  elle  avoit  été  fi  vive- 
ment agitée , qu’il  étoit  néceffaire  maintenant  d’en 
faire  un  décret , & que , foit  qu’on  décidât  qu’elle 
étoit  de  droit  divin  ou  de  droit  humain , il  falloir 
faire  comprendre  aux  évêques  qu’ils  y étoienc 
obligez  étroitement.  Le  légat  répondit , qu’il  y em- 
ployeroit  tous  fes  foins. 

Enfin  le  dernier  article  de  ces  inflru&ions  conte- 
noit  les  raifons  pour  lefquelles  le  pape  ne  pouvoir 
fe  tranfporter  à Trente  , comme  l’empereur  l’y  invi- 
toit , fa  vieilleffe  &:  fes  infirmitez , l’air  de  Trente  qui 
lui  étoit  contraire  , l’extrême  difficulté  d’y  loger  deux 
cours,  auffi  nombreufes  quelafienne  8e  celle  de  l’em- 
pereur. L’inconvenient  que  les  deux  chefs  del’églife 
5e  de  l’empire  fe  trouvaffent  dans  un  lieu,  où  il  y a 
trop  de  licence  , les  dangers  aufquels  les  expoferoir 
la  proximité  des  Proteflans  d’ Allemagne,  avec  qui 
le  prince  de  Condé , chef  du  parti  Calvinifle  en  Fran- 
ce , avoit  fait  alliance.  Enfin  la  nécefhté  qui  l’obli- 
geoit  de  demeurer  à Rome , qui  étoit  énacée  d’une 
defcente  de  la  flotte  des  Turcs , il  confeilloit  donc  â 
l’empereur  de  fe  rendre  plutôt  à Boulogne  par  les 
raifons  fuivantes. 

Que  fa  majefté  pouvoit  y venir  par  fes  états  avec 
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un  petit  train  & peu  de  dépenfe  en  prenant  le  che- 
An.  1565.  min  de  Mantouë,,  ôc  que  fa  fainteté  lui  ofîroit  de 
commander  dans  cette  ville  conjointement  avec  elle; 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  l’ Allemagne,  en 
y laiffant  fon  fils  roi  des  Romains,  que  toute  la  na- 
tion chériffoit  beaucoup  ; que  les  Allemans  feroicnt 
ravis  d’un  pareil  voyage  ,quin’étoit  entrepris  qu’en 
faveur  de  la  réformation  qu’ils  demandaient  avec 
tant  d’inftance,&  à laquelle  on  pourroit  travailler  effi- 
cacement, en  transférant  le  concile  dans  cette  ville. 
Le  pape  finifToit  en  difant,  que  comme  dans  la  ré- 
formation de  l’églife , il  n’auroit  égard  ni  au  fang  ni 
xiux  interets  des  particuliers , de  meme  quand  il  s'a- 
girait de  fon  autorité , dont  Dieu  même  l’avoit  ren- 
du dépofitaire  3 il  ne  foufFriroit  jamais  qu’on  la  blef- 
sât. 

Quelque  tems  après  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  touchant  le  voyage  du  pape  à Trente } que 
quoiqu’il  y eut  de  grands  avantages  à efperer  de  la 
préfence  de  fa  fainteté  au  concile  \ cependant  ayant 
penfé  aux  difficultez  qui  s’y  trouvoient , il  ceffoit  de 
la  preffer  là-deffus.  A l’égard  du  voyage  de  Boulo- 
gne , s’il  ne  s’agiffoit  que  d’y  être  couronné  par  le 
pape , il  fe  ferok  un  plaifir  de  s’y  rendre , pour  fui- 
vre  l’exemple  de  fes  ancêtres,  & marquer  au  faine 
pere  fon  refpeél:  ôt  fon  obéïffance  : mais , que  comme 
on  devoir  y travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réfor- 
mation , il  fe  trouveroit  obligé  d’y  faire  un  fé:our 
beaucoup  plus  long  que  la  fituation  préfente  des  af- 
faires de  l’Allemagne  ne  le  permettoit  ; que  la  pré- 
fence du  roi  des  Romains  n’étoit  pas  fuffifante , puif. 
qu’il  étoit  affez  occupé  a appaifer  les  troubles  de 

Hongrie, 
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Hongrie  , outre  que  c’étoit  la  coutume  de  rappor- 
ter les  affaires  les  plus  importantes  de  l’empire, à l’em- 
•pereur  même. 

Quelque  tems  après  Moron  eut  un  entretien  fe- 
cret  avec  l’empereur  : ( car  jufques-là  il  ne  lui  avoit 
parlé  qu’en  préfence  de  Tes  miniftres  ; ) Dans  cet 
entretien , après  plufieurs  éclairciffemens  préliminai- 
res , l’on  convint  qu’on  laifferoit  aux  peres  du  con- 
cile une  entière  liberté  de  dire  leurs  avis  -,  qu’on  em- 
pêcheroit  les  digreffions  vagues , & qui  s’éloignent 
du  fujet,  & qu’on  obligeroit  les  peres  à parler  modelé 
renient , comme  on  affuroit  que  l’empereur  l’avoit 
ordonné  à Tes  prélats  : Que  le  pape  laifferoit  au  con- 
cile une  pleine  liberté  dans  Tes  décidons,  comme  il 
l’avoit  offert.  Qu’on  travailleroit  fërieufement  a con- 
tinuer les  décrets  fur  la  réformation  } que  l’on  ter- 
mineroit  laqueftion  de  la  réfidence,fi  elle  eft  ou  non, 
de  droit  divin.  Qu'au  lieu  d’un  fecretaire  du  concile, 
il  y en  auroit  deux  jufqu’i  la  fin , & que  le  fécond  fe- 
roit  choifi  par  l’autorité  du  pape  & des  légats  ; que 
l’on  pourvoiroit  à l’éle&ion  des  évêques  &c  à l’exem- 
ption, où  les  chapitres  prétendoient  être  des  ordinai- 
res ; que  l’empereur  viendroit  a Boulogne , fi  fes  af- 
faires le  lui  permettoient , pour  y recevoir  la  couron- 
ne Impériale  des  mains  du  pape. 

Outre  tous  ces  articles , qui  furent  mis  par  écrit,on 
convint  encore  de  part  & d’autre , que  fi  le  fiége  apo- 
ftolique  venoit  à vacquer  pendant  la  tenue  du  con- 
cile du  vivant  de  l’empereur , il  employeroit  toute 
fon  autorité  pour  maintenir  le  facré  college  dans 
l’ancien  droit  d’élire  un  pape}  mais  il  y eut  trois  cho- 
ies fur  lefquelles  on  ne  s’accorda  pas  alors.  La  pre- 
Tome  XXXUL  Rr 
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miereyfi  on  opineroic  par  nations  dans  les  congre- 
An.  15^3.  prions.  La  fécondé  concernoit  la  claufe  , les  légats • 
propofanSjCur  laquelle  l’empereur  demandoit  une  dé- 
claration. La  troiftéme  , 0 la  bulle  de  réformation 
que  feroit  le  pape,  feroit  foûmife  au  jugement  dit. 
concile.-  Moron  partit  d’InfprucK  le  douzième  de 
Mai,  fans  avoir  rien  déterminé  fur  ces  trois  articles 
avec  l’empereur  j &.  dès'quil  fut  parti  d’Infpruck  Se 
arrivé  àMotera,  il  en  écrivit  a ce  prince,  pour  l’en- 
gager a ne  rien  exiger  fur  ces  trois  points^ôdladrelfr 
fa  lettre  au  nonce  Delfîno.  Sur  le  premier  article  il 
difoit,qu’on  ne  pouvoir  changer  les  reglemens  qui» 
avoient  été  faits  par  les  préfrdens , qu’il  ne  paroiffoit. 
pas  jufte  que  deux  ou  trois  Anglois  ou  Irlandois  qui. 
s’y  trouvaient.,  eulfent  la  même  autorité  qu’une  tren- 
taine d’évêques  François  ou  Efpagnols  y fans  parler 
des  Italiens.  Qu’il  n’étoit.  pas  au  pouvoir  des  princes ,, 
ni  du  pape  même , d’introduire  dans  un  concile  de- 
nouvelles  coutumes  contre  le  confentement  des  pe- 
res  j que  fi  l’on  avoir  opiné  par  nations.dans  lexon- 
cile  de  Confiance , ç’avoit  été  parce  qu’il  n’y  avoit: 
point  alors  de  pape  dans  l’églife , <k  que  le  concile  de. 
Balle  ne  voulut  pas  fuivre  cette  voye  > qu’il  étoirinu- 
tile  dedire , que  par-la  on  abregeroit  beaucoup.puif.; 
qu’au  contraire  cette  nouveauté  employeroit  beau- 
coup plus  de  tems  qu’elle  n’apporteroitd’utilité.  Qu’ih 
ne  fuffifoit  pas.  a l'empereur  de  dire  , qu’il  avoit  re- 
mis, cette  affaire  au  jugement  du  pape,  des  légats,  &. 
de  quelques  autres  , parce  que  le  bruit  feulement*, 
qu’on  répandroit  , que  fa  majefté;étoit  dans  ce  fenti- 
ment , étoit  capable  de.caufer  de  grands  troubles- 
Sur  le  deuxième  article , qu’on  11e  pouvoir  chan-- 
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sp-er  cette  claufe  qu’au  déshonneur  du  concile  ,quelle 
41e  préjudicioit  point  au  droit  des  princes  , qu  en 
accordant  aux  ambaffadeurs  la  faculté  de  propofer 
-eux-mêmes , on  ne  pourroit  la  refufer  aux  éveques, 
/cq  qui  cauferoit  beaucoup  de  confufion.  Enfin  fur  le 
dernier  article,  qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape 
■fournit  à d’autres  ce  qu’il  avoit  décidé  mûrement , 
,ôc  de  l’avis  des  plus  habiles  , de  que  d ailleurs  les  pè- 
res du  concile  n’avoient  aucune  expérience  fur  cette 
réforme , qui  n’étoit  pas  de  leur  reflort.  Que  fi  I em- 
pereur croyoit  qu’une  femblabie  conftitution  ne  rc- 
medioit  pas  aux  abus  que  les  princes  objeéfoient , 
qu’ils  jugeoienta  propos  que  la  chofe  fût  propofée  au 
concile  , c’étoit  à lui  à déclarer  ce  qui  concernoit  ces 
princes,  de  qu’on  y auroit  égard.  Qu’il  prioit  fa  ma- 
jefbé  de  faire  réfléxion  fur  toutes  ces  chofes , de  de  ne 
pas  rendre  inutile  fa  légation } de  donner  des  preu- 
ves de  fa  pieté , de  fon  attachement  au  faint  fiege , 
de  fon  zélé  pour  le  bien  commun  , d’ou  dependoit 

l’heureux  fuccês  du  concile.  x 

L’empereur  , après  avoir  lû  cette  lettre  , récrivit  a 
Moron  le  lendemain  treiziéme  de  Mai*,  qu  il  ne  lui 
avoit  propoféque  l’on  opinât  par  nations , que  parce 
qu’il  l’avoit  confulté  fur  la  maniéré  d abréger  les 
queftions  de  les  difputes  ) qu’il  ne  s etoit  jamais  per- 
fuadé  que  le  fuffrage  de  deux  ou  trois  Anglois  fut  du 
même  poids  que  celui  de  trente  prélats  d une  autre  na- 
tion •,  mais  qu’il  entendoit  que  ce  que  quelques  eve- 
ques  auroient  réglé  , feroit  enfuite  rapporte  dans  le 
concile, pour  être  approuvé  ou  rejette,  (uivant  le  plus 
grand  nombre  des  fuffrages  *,  que  ce  n etoit  qu  un 

•çonfeil  qu’il  avoit  voulu  donner , de  non  pas  un  or- 
^ Rr  ij 
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3t£  H i st 01 K è Ecclesiastique, 
dre.  Qu’a  1 egard  de  la  claufe  , les  légat spràpofans  , if 
auroic  fouhaité  qu’on  l’eut  fup  primée  ; mais  que  pour 
obliger  le  légat,  il  étoit  content  de  la  faculté  qu’on 
lui  accordoit  de  communiquer  fes  demandes  aux 
préfidens,  afin  de  les  propofer  eux- mêmes  ; ou  qu’en 
cas  de  refus,  ce  qui  n’arriveroit  pas , comme  il  l’ef- 
peroit,  il  fût  permis à fes  ambaffadeursde  le  faire  ■>  ce 
qu’il  croyoit  qu’on  devoir  accorder  à tous  les  autres 
princes.  Qu’enfin  à l’égard  de  la  bulle  de  réforma- 
tion , il  demandoit  feulement  qu’elle  fût  exécutée  ; 
& qu’on  réglât  ce  qui  concernoit  les  cardinaux,  les 
confiftoires , les  miniftres  des  princes  ; ce  qu’il  croïoir 
qu’on  pouvoir  mieux  faire  dans  le  concile;  maisqu’if 
le  rendoit  à l’avis  de  plus  habiles  gens  que  lui , &c 
qu’il  fe  foûmettoit  au  jugement  du  concile.  Cette  ré- 
ponfe  de  l’empereur  fut  remife  le  même  jour  trei- 
ziéme du  mois  au  nonce  Delfino , & rendue  au  légae 
Moron , qui  étoit  encore  à Motera  affez  près  d’Inf- 
prucK  : elle  lui  fit  beaucoup  de  plaifir  êc  il  en  remer- 
cia l’empereur  par  une  répliqué  pleine  de  politeffes. 

Quoique  le  premier  légat  ne  fût  pas^ encore  de  re- 
tour à Trente,  les  François  ne  laiflbient  pas  de  de- 
mander la  réformation  des  mœurs  avec  inftance  ; ôc 
le  fieur  de  Lanfac  dit  au  cardinal  Navagero  , qu’é- 
tant ambaffadeur  à Rome  , il' avoir  vu  avec  plaifir 
combien  le  pape  étoit  bien  intentionné  pour  réfor- 
mer l’eglife , & que  la  nouvelle  qu’il  en  avoir  man- 
dée enFrance,y  avoir  caufé  une  joïe  univerfelle;mai$^ 
qu’à  prëfent  il  étoit  fenfiblement  touché  de  voit 
qu’on  procédât  avec  tant  de  lenteur  à une  affaire  fi 
importante  > que  quand  fon  éminence  avoir  été  en- 
voyée pour  y travailler  , il  l’avoir  priée  de  pourvoir 


Livre  cent  soixante-quatrième.  317 
promptement  auxbefoins  de  1 eglife,  & de  repondre 
aux  vœux  de  toute  la  Chrétienté , & principalement  An.  1 5^3. 
du  royaume  de  France.  Le  légat  répondit  3 que  toutes 
les  inftançes  de  l’ambaffadeur  n’égaloient  pas  l’ardeur 
avec  laquelle  le  pape  prenoit  cette  affaire , êc  la  lui 
avoir  recommandée  ; qu’il  ne  pouvoir  encore  lui  rien 
répondre  de  précis  là-deffus , parce  qu’il  étoit  nou- 
vellement arrivé  , ôc  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s ’étoit 
paflé , ôc  ce  qui  caufoit  tant  de  lenteur  ; mais  qu’il 
étoit  caution  pour  l’avenir , auffi-tot  que  le  cardinal 
Moron  fon  collègue  feroit  de  retour,  que  cependant 
les  peres  pouvoient  préparer  les  matières. 

Pendant  ce  rems-là  le  fecreeaire  Philippe  Mufotte 
arriva  de  Rome  „ où  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoir  taire  Mufotte  de 

3 ...  1 I Rome  a Trente. 

envoyé , lux  les  avis  qu’ri  avoir  reclus  que  le  pape  le  PalUvicin.  ibidé- 
regardoit  comme  le  chef  de  ceux  qui  éto'ient  con-  le^9’pT7]'' 
«aires  à fou  autorité  ;■  ce  fut  le  quatrième  de  Mai. 

Ce  fecretaire  étoit  chargé  d’une  lettre  de  la  lainr  été,  hv.7.p-  680 
qui  lui  marquoit ,,  qu’elle  étoit  perfuadée  de  fes  bon-  jPendJm*nn'm 
nés  intentions , 6c  qu’elle  confentoit  qu’on  laifsât  les 
matières  de  l’ordre  & de  la  réfidence  3 pour  travailler 
à la  réformation.  Cette  lettre  qui  fit  beaucoup  de 
plaifir  aux  François  , fut  communiquée  par  le  cardi- 
nal au  légat  Simonette  y pour  concerter  avec  lui  fur 
les  moyens  qu’on  prendroit  : mais  celui -ci  3 qui  avoir 
des  ordres  contraires  du  pape3  remit  cette  affaire  a- 
près  le  retour  de  Moron. 

Le  cardinal  de  Lorraine  Irrité  de  cette  remife,- 
s’en  plaignit  comme  d’un  défaut  de  liberté , 6c  fit  fen- 
rir  ce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d appercevoir  , que 
l’on  attendoit  de  Rome  jufqu’a  la  decifion  des  moin- 
dres chofes,  5c  que  c’étoit  Rome  qui  jugeoit  & qui 

Rr  iij 


An.  15^3. 

XXVIII. 
On  lit  une  lettre 
.de  la  reine  d’Ecofïe 
dans  une  congré- 
gation. 

Pallavicin.  utfup. 
lib.  zo.  c.  t 6.  n.  n. 

Fra-Paola  , loco 
fut.  citât. 

Xi  col.  Pfalm.  in 
aElis  co nr.il.  Trid. 
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XXIX. 

'Congrégation  oïl 
l’on  traite  des  abus 
de  l’ordre. 

Pallstvicin  ut  fup. 
I.  a.0.  c.  1 6 n 8. 

Nicol.  P faim,  in 
t iclis  concil.  Trid. 
$*£■  3Sl* 
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D ifcoars  du  car- 
dinal de  Lorraine 
fur  cette  matière. 

P all.cüicin.  utfup. 
liv ■ 10.  c.  1 C.  n.  ÿ . 

1 o . 

Nicol.  P [dm.  in 
@ft-foso  fup.r.itato. 


Histoire  Eccle siast  i $ u e, 
décidoit,  & non  pas  le  concile.  Pour  l’appaifer  on 
tint  le  dixième  de  Mai  une  congrégation  , fans  at- 
tendre le  retour  du  cardinal  Moron,  & on  y lût  une 
lettre  de  la  reine  d’Ecoflfe  , que  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne préienta.  Cette  princefie  y déclaroit,  quelle  fe 
foumettoit  au  concile , promettoit  une  obeïflance 
perpétuelle  au  fiége  apoftolique  , & s’excufoit  de  ce 
qu  elle  n’avoit  pu  envoyer  aucun  de  Les  évêques  a 
Trente.  Après  la  leéture  de  .cette  lettre , le  cardinal 
, de  Lorraine  fit  un  grand  eloge  de  la  reine  d’Ecofie, 
& s’étendit  beaucoup  en  particulier  fur  fon  zélé  pour 
la  religion,  .&  fur  les  perfécutions  qu’il  lui  avoit  atti- 
rées : & le  promoteur  répondit  fur  le  même  ton  au 
nom  du  concile  : enforte  que  toute  cette  congréga- 
tion fe  p a fi  a a louer  ôe  à plaindre  la  rei@e  d’Ecoflè. 

- Le  onzième  du  même  mois  il  y eut  une  autre 
congrégation  , ou  l’on  traita  des  abus  touchant  le 
facrement  de  l’ordre..  On  avoir  drefie  fur  ce  fujet 
quatre  chapitres,  qui  fouifrirent  tant  de  contradk> 
rions  des  qu  ils  furent  propofez,  qu’on  ne  pût  s’ac- 
corder. Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  ce  défordre, 
fubftitua  quatre  autres  articles,  fur  lefquels  il  eut  bien 
de  la  peine  à obtenir  d’être  entendu,  il  dit  d’abord  , 
qu  ilfalloit.etablir  en  premier  lieu,  d’où  l’on  pouvoir 
tirer  les  connoiflances  qu’on  devoit  avoir  de  ceux 
qu  on  elevoit  a l’epifcopat,  &:  quelles  qualitez  le  Sei-r 
gneur  demandoit  en  eux  , aulfi-bien  que  dans  les 
autres  miniftres  inferieurs  i fur  quoi  il  apporta  plu- 
fieurs  pafiages  de  1 écriture- fainte,  îi  defapprouva 
1 eleélion  des  eveques  par  le  pape  comme  imparfaite, 
les  nominations  par  les  princes  & par  les  chapitres 
comme  pernicieufes,  fe  faifant  d’ordinaire  fans  çom 


Ex  litteris  leger- 
torum  ad  Boryom . 
13.  & 1 4-  M-zii 
apud  P allai)',  Liccï 
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feil  & par  interet.  Il  voulut  en  excepter  Charles  V.  & ^ 

Philippe  II.  dont  il  fit  une  mention  honorable  ; mais  T 
il  ajouta,  qtfon  ne  trouvoit  pas  aifément  des  prin- 
ces auffi-bien  intentionnez.  Il  n’épargna  pas  la  reine 
d’h  co  (Te  fa  nièce,  & dit , que  s’il  et  oit  défendu  aux 
femmes  de  parler  dans  1 egüfe  , à plus  forte  raifon 
d’y  nommer  aux  dignitez.  ; Il  parla  avec  la  même 
franchise  au  fuj.ec  de  ce  qui  fe  palfoic  en  France , & 
dit, que  fa  confcience  le  forçoit  d’avoüer,  qu’on  y 
commettoit  beaucoup  de  fautes  dans  la  diftributiorr 
des  évêchez.  Qu’fl  n’approuvoit  pas  pour  cela  les* 
éle  étions  que  faifoit  le  peuple  *,  mais  qu’il  falloic 
trouver  quelque  forme  d’éieétion,  qui  approchât  de- 
celles  de  J.esus-Cheust  & des  Apôtres  autant  que- 
cela  fe  pourroit  faire. 

Enfuite  il  propofa  le  précis  des  quatre  canons  ou; 
chapitres  qu’il  avoir- dreÜez  lui- même. 

Après  cette  leéture  il  parla  contre  l’abuade  nom- 
mer des  évêques  fimplement  titulaires-,  fur-tout  pour 
les  lieux  où  il  fe  trouve  par-là  deux  évêques , com- 
me orale  voit  y dit-il , à l’égard  de  Conftantinople,&; 
de  quelques  villes  de  la  Grece.Que  h la  Grèce, ajou- 
ta-t-il , fe  réiinidoit  à l’églife  Romaine , par  quel  ha-; 
zard  verroit-on  deux  époux  d’une  meme  eglife  affif- 
ter  à un  concile  l II  dit  encore  , que  les  évêques  ti- 
tulaires, de  même  que  les  autres  ,,  s’obligeant  par- 
ferment  dans  leur  confécraE-ion  à prêcher  au  peuple- 
qui  eft  confié  à leurs  foins, .ils  mentoient  au  Saint- 
Lfprit,  puifqu’ils  fçavoienc  qu’ils  ne  le  feroient  pas,- 
Qu’ainîi  ,ou  il  ne  falloir  point  les  ordonner  , ou 
1-on  devoir*  les  envoyer  dans  leurs  diocéfès , quoi- 
qu’ils fulTent  fujets  de  princes  infidèles-*,  étant  du  de.-" 


ont  desévêchez. 

TalUvicin.ut  fup. 
cap.  iC.  n.  ir. 

Frn-Pnolo,  iiy.  7. 
pœg-6  Sr. 
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310  Hr  ST  01  re  Eco  le  si  as  tique/ 
voir  d’un  évêque  d’être  prêt  â fouffrir  le  martyre 
An.  i 5 <>3 . pour  Ton  troupeau,  comme  faifoient  les  évêques 
voifîns  du  iiéde  de  Jesus-Christ  ; d’où  il  conclut, 
qu’on  devoir  exclure  de  l’églife  ces  gens  qui  ne  font 
que  des  ombres  d’évêques. 

xxxi.  Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  Ton  difcours , après 

Æ1  parle  contte  \ 1 , } . 

les  cardinaux  qui  que  quelques  peres  eurent  parle , il  dit  , que  c’etoit 
une  choie  tout-â-fait  abfurde,  de  donner  des  évê- 
chez  aux  cardinaux  diacres  , ôc  qu’on  ne  pouvoir 
voir  fans  horreur  , qu’un  homme  qui  ne  veut  pas 
être  évêque,  obtienne  un  évêché  : qu’il  étoit  de  mê- 
me ridicule  , que  des  églifes  fulTent  données  en 
commande  à des  cardinaux  prêtres*,  que  pour  lui , 
il  droit  tout  prêt  de  quitter  Ton  archevêché  de  Reims  ; 
Jk  que  s’il  n’étoit  pas  permis  à un  cardinal  d’avoir 
un  évêché,  il  renonceroit  plus  volontiers  à la  pour- 
pre , afin  de  fervir  fon  êgiife.  Prenant  de-la  occa- 
iion  deparler  des  cardinaux,  il  fut  d’avis  qu’on  n’en 
■créât  aucun , qu’il  n’eut  atteint  vingt-fept  ans , ou 
du  moins  l’âge  prefcrit  pour  le  diaconat  j qu’il  fal- 
lait que  ceux  qui  avoient  été  nommez  évêques , fe 
hlFent  confacrer  , & principalement  ceux  qui  fe 
îrouvoient  au  concile  , pour  ne  point  fcandalifer  les 
hérétiquesjqui  voy  oient  juger  dans  les  caufes  de  reli- 
gion des  gens  qui  n’avoient  pas  la  puiffance  d’im- 
pofer  les  mains , ôc  qui  étoient  prefque  laïques  : que 
pour  cette  raifon  il  falloir  faire  un  décret  qui  ordon- 
nât, ou  qu’ils  fe  feroient  confacrer  évêques,  ou  qu’ils 
feroient  privez  de  l’épifcopat , ou  qu’ils  n’auroienc 
point  droit  de  fuffrage  dans  le  concile.  Il  tomba 
enfuite  fur  les  difpenfes , qu’il  prétendît  avoir  été 
fnconnués  dans  l’églife  pendant  plus  de  cinq  cent 

ans  * 
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ans,  6c  dont  on  faifoit  un  fort  mauvais  ufage  , 6c 
ajouta  , qu’il  croyoit  qu’on  devoit  les  interdire 
pendant  quelques  années.  Il  rapporta  la  con- 
grégation établie  fur  cette  matière  par  Paul  III.  6c 
dont  les  aétes  furent  publiez.  Il  dit  encore  , qu’on 
avoir  fagement  établi  dans  l’églife  dès  le  commence- 
ment les  fonctions  des  ordres  mineurs  , 6c  qu’on  de- 
voit renouveller  cet  établilfement. 

Enfin  il  parla  fur  tant  d’abus  &:  avec  un  fi  grand 
Feu,  qu’il  employa  prefque  lui  feul  toute  la  congré- 
gation , qui  dura  allez  long-tems. 

L’archevêque  de  Grenade  parla  après  le  cardinal 
de  Lorraine  dans  des  termes  â peu  près  femblables  ; 
6c  a l’occafion  de  ce  que  cette  éminence  avoir  dit 
des  cardinaux  , il  voulut  montrer , que  pendant  qu’on 
traitoit  du  facrement  de  l’ordre  , 6c  que  le  concile 
avoit  autorité  fur  toutes  les  puifiances  de  la  terre  , à 
l’exception  du  pape,  qu’on  regardoit,  dit-il , ici  bas 
comme  une  elpece  de  divinité  , dont  tous  les  décrets 
pouvoient  être  cenfez  émanez  , puifqu’il  devoit  les 
confirmer  i il  lui  fembloit  qu’il  feroit  a propos  de 
traiter  des  cardinaux  , de  leurs  qualitez  6c  de  leur 
éledtion  ; que  fi  l’on  n’en  devoit  pas  parler  , préten- 
dant que  cela  regardoit  le  pape , par  la  même  raifon 
on  ne  devoit  rien  dire  des  évêques , puifqu’ils  étoient 
choifis  aufli  par  lui.  Il  dit  enluite , qu’il  neconvenoit 
nullement  a ceux  qui  étoient  les  confeillers  du  pape 
de  l’élire  ; qu’on  leur  confioit  l’adminiftration  de 
plufieurs  églifes  au  défavantage  de  la  religion  ; que 
s’ils  vouloient  joüir  de  ces  mêmes  églifes,  ce  devoit 
être  en  titre  6c  non  pas  en  commende  , 6c  qu’il  étoit 
injufte  que  les  mêmes  qui  font  nommez  pour  être  a 
Tome  XXXUL  Sf 
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x XX  IL 
L’archevêque  de 
Grenade  parle  aufli 
fur  la  même  ma- 
tière. 

Pallavicin.  ut  fup. 
cap.  1 6.  n.  ii. 
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Sentiment  de  l'ar- 
chevêque de  Lan- 
ciano  contre  la 
contumace  des 
évêques  d'Allema- 
gne abfens. 

Pœllœvicin.  ut  fup. 
tib.  20.  c.  17.  n.  7. 

Raynald.  ad  hune 
MM.  n.ÿi. 


3|.i  Histoire  Ecoles  i astique. 
la  tête  de  diocéfes  affez  éloignez  , demeuraient  con- 
tinuellement a Rome  ; que  c’étoit  le  zélé  de  la  gloire 
du  Seigneur  qui  le  faifoit  parler  ainfi , l'ans  aucune 
vue  d’intérêt.  Il  condamna  de  même  l’abus  des  évê- 


ques titulaires , qui  ont  été  entièrement  inconnus 
dans  la  primitive  églife.  Il  s’éleva  fortement  contre 
les  exemptions , & les  réferves  que  le  faint  fiége  ac- 
cordoit,  comme  contre  autant  de  nouveautez.  II. 
dit  , qu’il  avoit  été  fouvent  feandalifé  de  voir  les  loix 
fujettes  a tant  de  variations & les  exemptions<&  réa 
ferves  qui  font  des  relâchemens  de  ces  loix  conftam 
tes  8>c  perpétuelles.  Enfin  il  conclut,  qu’autrefois  le 
tems  avoit  pû  être  favorable  pour  introduire  ces  pri- 
vilèges ôe  ces  réferves  ; mais  qu’aujourd’hui  il  falloir 
travailler  à rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  appar- 
tenoit. 


Le  dixrfeptiémede  May  l’archevêque  de  Lancia- 
no  occafionna  une  difpute  , quicaufa  quelque  peine 
aux  légats.  Ce  prélat  opinant  fur  letroihéme  canon  , 
qui  traitoit  des  abus,  dit,  que  les  évêques  étoient 
obligez  de  conférer  les  ordres  eux- mêmes, & que  s’ils- 
rempliffoient  exadement  leurs  fondions , l’églife  fe- 
roit  bien-tôt  réformée  ; parce  qu'ils  réfideroient  & 
inftruiroient  leurs  troupeaux  ; mais  qu’au  contraire  , 
l’épifcopatétoit  méprifé  par  les  prélats  d’Allemagne, 
& principalement  par  les  éledeurs.  Et  fe  tournant 
vers  Dralovitz évêque  de  Cmq-Eglifes.«  C’eftâ  vous 
que  je  parle , dit-il , comme  à l’ambaffadeur  de  fa* 
» majefté  Impériale  : par  quelle  raifon  les  évêques 

* d’Allemagne  , & fur  tout  les  éledeurs  , ne  vien- 

* nent-ils  pas  au  concile , au  mépris  du  ferment  qu’ils 
- ont  fait  là-dcflus  dans  leur  éiedion  t Si  l’or  brille 
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« fur  les  harnoisde  leurs  chevaux,  s’ils  marchent  a-  “““* 

vec  tant  de  pompe  , & avec  un  fi  grand  train,  s’ils  An.  1 5 cr 3 . 

« font  princes  eccléfiaftiques  & laïques,  ils  joüiffent 
» de  tous  ces  avantages,  parce  qu’ils  font  évêques , 

« &c  cependant  ils  ne  veulent  point  aiîifter  au  conci- 
» le  i que  s’ils  en  font  empêchez  , ils  devroient  du 
» moins  y envoyer  leurs  procureurs,  comme  ont  fait 
» l’archevêque  de  Saltzbourg  , & les  évêques  d’Eiftat 
& de  Balle  en  quoi  ils  fatisferoient  à une  partie  de 
» leur  devoir. 

Il  palfa  enfuite  aux  autres  articles  qu?on  avoir  pro-  xxxtv.  ^ 

r 1 r ' ' ■ s,'1  i-i  r • Raifon  de  l’évê- 

polez,  lans  avoir  «ete  interrompu  i & quand  il  eut  fini,  que  de  cinq-Egü- 
■ l’évêque  de  Cinq-Eglifes  pntla parole, & dit, que  quoi  îiVnfa°XTen! 
qu’il  ne  fût  pas  ambafladeur  de  Ferdinand  , comme  v°yentPoint  leurs . 

1 « 1 . J procureurs  au  con- 

empereur,  mais  comme  roi  de  Hongrie,  cependant  «le. 
puifque  l’archevêque  de  Lanciano  l’avoit  attaqué, il  i-V(ilUvicln-M 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  répondre  j que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  évêques  d’Allemagne  ne  ve- 
noient  point  au  concile,  étoit  le  danger  auquel  le- 
roient  expofez  leurs  diocéfes  de  la  part  des  héréti- 
ques, qui  pourroient  s’en  rendre  maîtres  ; <k  que  ce 
qui  les  empêchoit  d’y  envoyer  des  procureurs  étoit , 
qu’ils  y paroîtroient  comme  des  flatuës  placées  au 
dernier  rang,  Ôc  à qui  l’on  fermeroit  la  bouche.  Que 
fous  le  pontificat  de  Paul  III.  les  procureurs  des  pré- 
lats Allemands  avoient  droit  de  iuffrage  au  concile, 
ôc  que  même  fous  le  pontife  régnant , le  procureur 
de  l’archevêque  de  Saltzbourg  en  avoit  joiii  une  fois 
feulement , & qu’il  ne  fçavoit  pourquoi  on  les  en 
avoir  privez  dans  la  fuite.  Il  s’étendit  beaucoup  fur 
cet  article , mais  fans  forcir  des  bornes  de  la  modéra- 
tion. 

Sf  ij 


314  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  cardinal  Simonette  lui  répondit  , que  la  bulle 


An.  1563.  de  Paul  III.  n’avoit  jamais  été  mile  a exécution, 
x xxv.  qu’en  ce  qui  concernoit  le  droit  de  confulter,ôe  qu’en- 

Reponle  du  car-  \ ,,  1 . , , , r . A ,,,  , } 

dinai  Simonette  à iuite  eue  avoit  ete  revoquee  : il  ajouta, qu  îletoitvrai 
Cp  v.tfup.  que  le  procureur  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  avoit 
eaP-  i7'n' 9-  donné  la  voix  l’année  précédente  une  fois  feulement-, 
mais  qu’on  1 avoit  permis  par  erreur , & qu’auffi-tôt 
qu’on  eut  connu  la  révocation  de  cette  bulle  , ce 
procureur  n’avoit  plus  eu  droit  de  fuffrage.  Il  ne  crut 
pas  qu’il  fût  nécelïaire  de  faire  mention  des  autres 
bulles  , par  lefquelles  les  papes  n’avoient  pas  tant 
annullé  ces  privilèges, qu’ils  avoient  interdit  aux  pro- 
cureurs la  faculté  d’opiner,  quoique  cela  leur  fut  dû, 
parce  que  cela  auroit  paru  odieux  aux  évêques, qu’on 
privoit  de  leur  prérogative , en  violant  le  droit  com- 
mun. 

y x y y i 

L’évêque  de  phi-  Les  jours  fuivans  Leonard  Aller  , évêque  de  Phi- 
Sfeea?senévê-  ladelphie  , & fuffragant  de  l’évêque  d’Eiftat,  parla  à 
ques  titulaires  fon  tour , & d’abord  fe  plaignit  vivement  que  dans 

PœlUvicin.ut  Jup.  , . . , . 1 ° ~ r i 

ub.i o.c.iy.n.io.  les  opinions  precedentes  on  eut  ii  rort  maltraite  les 
évêques  titulaires  du  nombre  defquels  il  étoit, com- 
me s’ils  ne  conferoient  pas  les  ordres , & n’exerçoient 
pas  les  autres  fondions  épifcopales.  Il  ajoûta,  qu’il 
n’avoit  jamais  crû  qu’en  venant  à un  concile  convo- 
qué par  Pie  IV.  conduit  par  fes  légats , & compofé 
de  tant  de  peres,  il  dût  en  être  un  membre  inutile, 
xxxvii.  Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations,  le  car^ 

Arrivée  au  car-  , . , 1 , 

d'nai  Moron  d’inf-  dînai  Moroii  arriva  d’Inlpruck  a Trente  le  dix-fep- 

^ptdUv.mdl'.  ir.  tiéme  de  May,  & le  même  jour  il  écrivit  au  cardi- 
nal Borromée  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  lui  & 
l’empereur  , & ajoûta  , que  le  plus  grand  avantage 
qu’il  avoit  tiré  de  fa  négociation,  étoit  l’eftime  que 
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Ferdinand  avoir  conçue  du  pape  , 8c  de  fes  bonnes 
intentions. 

Le  dix-neuviéme  fuivant  on  s’afTembla  pour  déli- 
bérer du  jour  auquel  on  tiendroit  la  fefhon  3 mais 
comme  les  matières  n’étoient  pas  encore  prêtes , 8c 
qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  elles  le  feroient , on 
convint  unanimement  d’attendre  jufqu’au  quinzié- 
me de  Juin  à fixer  le  jour  de  cette  fefhon  , dans 
l’efperance  qu’alors  toutes  les  difcufhons  feroient 
finies  , que  la  paix  feroit  rétablie  parmi  les  pères  > 8c 
que  les  ambafTadeurs  s’adouciroient  fur  leurs  de- 
mandes. 

Le  vingtuniéme  de  May  on  reçut  au  concile  le 
comte  de  Lune  ambafladeur  d’Efpagne  : il  entra 
dans  l’affemblée  au  milieu  des  deux  ambafTadeurs 
de  l’empereur,  8c  préfenta  la  lettre  du  roi  avec  fes 
pouvoirs,  dattez  du  vingtième  d’Oélobrede  Tannée 
précédente.  Après  qu'on  en  eut  fait  la  lecture  , il 
parla  en  ces  termes  : « Je  fuis  content  de  recevoir 
~ maintenant  la  place  qu’on  m’a  donnée  , mais  en 
» proteftant,  que  je  n’entends  point  que  ma  mode- 
« ration  8c  les  égards  que  j’ai  pour  les  délibérations 
« de  cefaint  concile  , puiflent  en  aucune  façon  pré- 
» judicier  à la  dignité  & à la  majefté,  ni  au  droit  du 
* roi  Catholique  mon  prince,  ou  de  fes  defcendans, 
» ni  empêcher  qu’ils  n’ayent  encore  a l’avenir  ici , 
« ou  en  tout  autre  lieu  , toutes  les  mêmes  actions  en 
« leur  entier.  l’entends  donc  réferver  8c  je  réferve 
« en  effet  pour  tout  autre  tems  8c  heu  les  droits  de 
» mon  roi  8c  de  fes  defcendans,  lefquels  droits  il 
» pourra  pourfuivre  8c  défendre  ci-après  -,  comme  fi 
j’avois  dès  ce  moment  la  place  que  je  prétends 

S i iij 


An.  15^3. 

XXXVIII. 
On  remet  la  felC 
don  au  15.  de  Juin. 
Pallavicin.  tbid, 

n.11. 


XXXIX. 

On  reçoit  l’am— 
baffadeur  d"'Efpa- 
gnc  dans  une  con- 
grégation. 

O D . 

Pallavicin.  ut  Jup, 
lib.  11.  c.  1 .n.  1. 

Ni  col  P faim,  in 
aüis  p.  38  y. 

M cm- peur  le  cenc. 
de  Trente  , p.  4 3 3, 
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32.6'  Histoire  Ecclesiastique. 

« m ecre  due.  Enluite  il  fit  lire  fia  proteftation  par 
AN.  15.63.»  Antoine  Covarruvias , auditeur  de  la  chancellerie  de 
Grenade  , étant  debout  devant  les  légats  pendant 
tout  ce  tems , quoique  les  autres  fuflent  aftis  en  leurs 
places. 


X L. 

Réponfe  de  du 
îemer  à la  pro- 
îeftation  de  l’am- 
balTadeur  d’Elpa- 
sne. 

O 

PalLzv.  ibul.  n,  1. 
Fra-Paolo , utfup. 
Ni  col.  P faim,  loco 
fup. 

Mémoires  pour  le 
eonc.  de  Trente  n. 
,4  437» 


X L I. 

Uifcours  d’un 
âodteur  Efpagnol 
au  nom  du  comte 
de  Lune. 

PalUvicin.  ut  fup. 
lib.  il.  c.  1 . n.  8. 

Dans  les  merr>. . 
pour  le  concile  de 
Trente. 

Lettre  de  Lanfac 
du  11 î.  ÈAaiip.  4^8. 

Fra-Paolo , liv.  3. 
fag.  6 87. 

S pond,  hc . 

«0  a?. 


Apres  qu’on  eut  lu  fa  proteftation  , il  fe  plaça 
féparement  des  autres  ambaftadeurs,  vis-a-vis  les  lé- 
gats , au  cote  gauche  d’une  croix  d’argent , qui  étoit 
éievee  au  milieu  de  l’aftemblée  , proche  la  table  où 
utoit  le  fecretaire.  Dans  le  meme  moment  du  Fer- 
rier  fit  une  proteftation  contraire,  & foûtenant  que 
la  place  des  ambaftadeurs  de  France  devoit  être  la 
première , apres  celle  des  ambaftadeurs  de  l’empe- 
reur, &c  la  même  que  leurs  prédeeefifeursavoient  oc- 
cupée de  tout  tems  : il  demandoit  que  le  concile  dé- 
clarât que  1 aétion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point 
préjudicier  aux  droits  &r.a  la  pofteftion  immémoriale 
du  roi  très-Chrétien  , & que  la  proteftation  lût  infé- 
rée dans  les  aéles  du  concile. 

Apres  cette  demande  , Pierre  Fontidonius  évêque 
de  Salamanque , fit  un  long  difcours  à la  loüange 
du  roi  d’Efpagne,  dont  il  dit  entr’autres  , que  la  fin 
du  concile  étant  proche , le  roi  Catholique  envoyoit 
fon  miniftre  pour  afturer  les  peres  qu’il  étoit  prêt  de 
faire  pour  le  concile  tout  ce  que  l’empexeur  Mar- 
cien  fit  dans  celui  de  Calcédoine  , c’eft-à-dme  , dé 
défendre  la  vérité  enfeignée  par  leurs  décrets,d’ap- 
paifer  les  divifions,  & de  terminer  heureufement  un 
concile  que  Charles  V.  fon  pere  avoir  protégé  dans 
fa  naiftance  ôc  dans  fon  progrès , jufqu’à  entrepren- 
dre de  facheules  guerres  à fon  fujet , & dont  l’enu 
pereur  Ferdinand  fon  oncle , faifoit  encore  aujour- 
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d’hui  le  principal  appui.  Que  Ton  roi  n’avoit  rien  — — = 
omis  du  devoir  d’un  prince  Catholique  pour  le  ré-  An»  1565.- 
tablin  qu’il  y avoir  envoyé  fes  évéques  & les  meil- 
leurs théologiens  de  Ton  royaume  ; qu’il  avoir  con- 
fervé  la  religion  en  fermant  toutes  les  iffuësà  i’héré- 
fe;  qu’il  avoit  empêché  par  fes  foins  que  cette  pefte 
ne  pénétrât  jufques  dans  le  cœur  des  Indes  occiden- 
tales, & n’étonfhit  les  premières  femences  de  la  reli- 
gion Chrétienne  j qui  commençait  â germer  parmi 
les  peuples  s que  c’etoit  par  les  foins  de  ce  prince 
que  la  foi  & la  pureté  de  la  dodrine  fleurifloient  en 
Efpagne  > que  l’églife  avoit  de  quoi  feconfoler  dans* 
le  chagrin  qu’elle  rdlentoit  en  voyant  les  autres  prce 
vinces  infedées  d’héréfie  ; de  ce  qu’au  moins  l’Ef- 
pagne  étoit  faine  & capable  de  lui  fervir  d’ancre 
facré  parmi  tant  de  naufrages.  Plût  â Dieu,  s’écria- 
t-il,  que  les  autres  princes  & états  catholiques  euf- 
fent  imité  la  féverité  de  Philippe  contre  les  héréti- 
ques , l’églife  feroit  délivrée  d’un  abîme  de  maux , 6c 
les  peres  des  inquiétudes  qui  leur  font  caufées  par  le 
concile.  Il  ajouta , que  fon  roi  ne  s’étoit  marié  avec 
la  reine  d’Angleterre, que  pour  ramener  cette  Ifle  à 
l’obéiïî'ance  de  l’égiile.  Il  parla  des  fecours  envoyez' 
tout  récemment  au  roi  de  France  , qui  avoit  rem- 
porté une  pleine  vidoire  fur  les  Calviniftes  par  la 
valeur  des  i Ipugnols , quoiqu’ils  y fuient  en  petit 
nombre.  Il  dit , que  Philippe  attendoit  du  concile 
l’établiffement  delà  dodrine  orthodoxe,  &■  la  réfor=- 
mation  des  mœurs.  Il  loüa  les  peres  ‘de  n’avoir  ja- 
mais voulu  traiter  l’un  fans  l’autre.  Il  expofa  que  fon 
prince  défiroit  qu’ils  examinaient  mûrement  la  de- 
mande de  ces  perfonnes^  qui  ayant  plus  de  zélé  que-' 


An.  1563. 
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Réponfe  du  con- 
cile au  comte  îde 
Lune  , & au  dif- 
couts  du  dofteur 
Efpagnol. 

P allavicin.  ut  fup. 
lib.  11.  c.  i.  n.  4. 
Fra-Paolo,  p.c, >Sj. 
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de  prudence , vouloient  quon  accordât  quelque  choie 
aux  ennemis  de  la  religion  pour  les  mieux  gagner.  Il 
inveétiva  contre  ceux  qui  difoient  , qu’il  falloit  vain- 
cre les  Proteftans  par  la  bonté  , & dit  j qu’on  avoit  i 
faire  â des  gens  qui  ne  fe  gagnoient  ni  par  les  bien- 
faits , ni  par  la  compalhon.  Il  conjura  les  peres  au 
nom  de  fon  maître , d’omettre  les  queftions  fuper- 
fluê'Sj  de  dit,  que  comme  ils  étoient  alfemblez  pour 
remedier  aux  maux  qui  troubloient  la  chrétienté  , 
s’ils  n’en  venaient  aux  effets,  la  pofterité  n’en  attri- 
bueroit  qu’a  euxfeuls  la  faute,  de  auroit  lieu  de  dire, 
qu’ils  eurent  pû  mieux  faire  , s’ils  en  eufTent  eu  la 
volonté. 

Lorfqu’il  eut  fini , le  comte  de  Lune  fortit  pour 
un  peu  de  tems  félon  la  coutume  , afin  qu’on  délibé- 
rât lur  la  réponfe  qu’on  lui  feroit.  Elle  fut  drelîée  par 
Jerome  Ragazzom  Vénitien  évêque  de  Famagoufte, 
de  lorfqu’on  eut  fait  rentrer  le  comte , on  lui  dit,  que 
dans  la  douleur  que  les  calamitez  communes  cau- 
foient  aux  peres  , ce  leur  étoit  une  grande  confola- 
tion  d’entendre  parler  de  la  pieté  du  roi  Catholique, 
de  de  la  réfolution  qu’il  avoit  pnle  de  maintenir  leurs 
décretsique  l’empereur  ôc  les  princes  Chrétiens  ayant 
les  mêmes  intentions  , les  peres  de  leur  côté  tâche- 
roient  de  correfpondre  â leurs  défirs , comme  ils  s’y 
fentoient  portez  par  leur  propre  inclination , de  par 
les  exhortations  du  pape  -,  que  du  jour  qu’ils  s’étoient 
alïèmblez,  ils  n’avoient  celle  de  travailler  â la  réfor- 
mation des  mœurs , de  â l’explication  de  la  doéfrine 
catholique  ; qu’ils  remercioient  le  roi  d’Efpagne  de 
fon  zélé  pour  la  religion  , de  fa  bonne  volonté  pour 
eux,  comme  auffi  de  l’envoi  du  comte  de  Lune, des 

lumières 
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lumières  duquel  ils  attendoient  de  grands  fecours. 

Cependant  les  François  ayant  cru  que  le  pape  avoit 
décidé  la  queftion  de  la  prelîéance  en  faveur  des  Es- 
pagnols , en  témoignèrent  leur  mécontentement  , 
de  Lanfac  en  écrivit  par  un  courrier  extraordinaire 
a la  régente,  à qui  il  manda  que  l’ambaffadeur  d’El- 
pagne  lui  avoit  montré  des  ordres  du  roi  ion 
maître,  qui  lui  défendoit  de  ceder,  fans  toutefois 
rompre  avec  les  François.  En  fécond  lieu,  qu’il  y 
avoit  un  reglement  fait  à Rome  par  le  pape, que  les 
légats,  a ce  qu’on  difoit,  avoient  déjà  reçu , de  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  mettre  a exécution  , ni  rendre 
public.  Mais  ce  fait  n’étoit  point  prouvé  ; ce  qui  pa- 
roît  néanmoins  certain  eft,que  les  préfidens  avoient 
écrit  une  lettre  en  chiffre  au  cardinal  Borromée  , où 
ils  lui  marquoient  i°.  Qu’ils  défefperoient  d’accom- 
moder ce  différend.  z°.  La  néceffité  de  prendre  au 
plutôt  un  parti  ; enfin  les  inconveniens  qui  en  pour- 
roient  naître  de  part  de  d’autre  , de  qu’ils  prioient  le 
pape  de  décider  cette  affaire  lui-même  de  ne  leur 
en  point  abandonner  le  jugement. 

Que  fur  cette  lettre  le  pape  fe  détermina  d’écrire  a 
fes  légats  le  huitième  de  May  > que  comme  le  loi 
d’Efpagne  trouvoit  étrange  qu’on  difterât  fi  long- 
tems  à donner  une  place  à fon  ambaffadeur  , tant 
dans  les  feffions  que  dans  les  congrégations,  & qu’il 
lui  faifoit  de  vives  inftances  pour  l’admettre  ou  poul- 
ie refufer  abfolument  ; il  jugeoit, qu’il  convenoit d’a- 
voir égard  a les  inftances , de  qu’on  trouvât  le  moyen 
de  le  Satisfaire  , fans  préjudice  de  l’intérêt  des  parties; 
que  le  lieu  qu’il  leur  marquoit  dans  un  projet  qu’il 
leur  envoyoit,lui  paroilfoit  honnête  de  convenable. 
Tome  XXXIII.  Tt 


An.  i 5 6 3» 

x L i i i. 

Les  François 
croyent  que  Je  pa- 
pe a décidé  la  pref- 
léance  contre  eux. 

Pttllav.  ibid.n.  5 e 


X L 1 V. 

Il  écrit  à les  Ié- 
ga's  en  faveur  du 
roi  d’Efpagne. 
Pallaviein,ut  fup. 

lib.  il.  c.  î.n.  C. 


ÀN.  1563. 


XLV. 

Le  cardinal  Bor- 
romée  écrit  là-def- 
fos  aux  légats  & à 
Moronen  particu- 
lier. 

Pallavfcin.  ut  Jup. 
ïib.  u.f.  1.  n.  7. 

In  Epifî.  Borrom. 
ad  legntos  1 1.  MaU 
apud  Pallav. 
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ôc  qu’il  ne  voyoit  point  que  les  François  puffent  avoir 
fujet  de  s’en  plaindre  ; que  c’étoit-là  fon  intention 
que  c’étoit  à eux  à l’exécuter  avec  leur  prudence  ac- 
coutumée j ôc  que  s’ils  trouvoient  de  l’oppofition , ils 
laiffafTentprotefter  ceux  qui  auroient  envie  de  le  fai- 
re 3 pourvu  que  fes  ordres  fuffent  exécutés. 

Outre  cette  lettre  du  pape,  il  y en  avoit  une  autre 
du  cardinal  Borromée  aufîi  en  chiffre  , par  laquelle  il 
difoit  aux  légats , que  le  pape  entendoit  que  fes  ordres^ 
demeuraient  fecrets  jufqu’au  tems  de  l’exécution 
afin  de  furprendre  les  François } que  fi  ceux-ci  11’é- 
toient  pas  contens , Ôc  vouloient  protefter , ôc  même 
fe  retirer  du  concile  ,.il  falloir  leur  permettre  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient,  plutôt  que  de  manquer  à 
fuivre  fes  ordres.  Outre  ces  lettres  communes  à tous 
les  légats,  il  y en  avoit  une  particulière  du  même 
cardinal  pour  le  légat  Moron , écrite  par  ordre  du 
pape  fon  oncle , ôc  qui  portoit  comme  un  grand  fe~ 
cret  i que  d’ Avila  ôc  Vargas , ambafiàdeurs  d’Efpagne 
a Rome,  avoient  mis  entre  les  mains  du  pape  un 
écrit  figné  d’eux,  Ôc  fcellé  de  leurs  cachets,  par  le- 
quel iis  lui  promettoient  au  nom  du  roi  leur  maître, 
qu’il  employeroit  toutes  fes  forces , fes  états  & fa 
propre  perfonne  pour  fa  défenfe  , & l’augmentation 
de  l’autorité  du  faint  pere , du  fiiint  fiége,  & de  la 
foi  catholique;  que  fa  fainteté  vouloir  que  le  cardi- 
nal Moron  fçût  cette  particularité , afin  qu’il  jugeas, 
par5-. là  que  ce  n’étoit  pas  fans  fujet  qu’il  tâchoit: 
de  faire  donner  fatisfadion  au  roi  d’Efpagne.  Les 
légats  reçurent  cette  lettre  ie  douzième  de  May  par 
un  courrier  exprès  ; mais  comme  elle  étoit  en  chiffre, 
d fallut  attendre  le  retour  de.Moron  pour  la  déchif- 
frer,. 


r Livre  cent  soixante-quatrième,  531 

Cependant  quelqu’un  ayant  fait  au  (leur  de  Lan-  — 

fac  un  rapport  tronqué  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  An.  i 5^5. 
cette  lettre,  il  en  fit  du  bruit;  mais  il  s’appaifa  quand 
il  eut  appris  la  vérité  toute  entière. 

Pendant  ce  tems-là  Vifconti,  qui  avoit  eu  ordre 
de  fe  rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferrare  , pour 
s’entretenir  férieufement  avec  cette  éminence  furies 
affaires  du  concile  , conformément  aux  volontez  du 


pape,  étoit  arrivé  a Turin  le  onzième  de  May,  où  il 
attendoit  le  cardinal  , qui  devoit  s’y  rendre.  Dès  le  conti  avec  le  car 

A * . « « - . « A i n a I 


x l y r. 

Entretien  de  Vif- 


. * r ' t 1 1 i-l  dînai  de  Ferrare  i, 

premier  entretien  qu  us  eurent  enlembie,  le  cardinal  Turin, 
de  Ferrare  promit  â Vifconti  d’engager  le  cardinal 
de  Lorraine , qu’il  devoit  voir  inceilamment,  de  re-  r Vlfcorti - tom ■ 1 • 

5 T j,  , r lettre  iz.  1 83. 

tourner  promptement  en  France,  & dy  donner  les  & tom. z. P.  j 
foins  pour  faire  dans  peu  terminer  le  concile  à la  du  conc.  L 8.p.Sî6'« 
gloire  de  l’églife , ôe  a l’utilité  des  fidèles.  On  parla 
enfuite  de  la  réfidence.  Vifconti  fit  connoître  au 
cardinal  de  Ferrare  les  vues  ôe  les  fentimensdu  car- 
dinal de  Lorraine,  fuggera  au  premier  les  voies 
qu’il  étoit  bon  de  prendre  pour  empêcher  celui-ci 
d’avoir  trop  de  fermeté  dans  fes  opinions  particu- 
lières àc  l’engager  à fe  relâcher  , quand  la  vérité  ne 
feroit  point  bleffée. 

Quelques  jours  après  le  cardinal  de  Lorraine  ar- 
riva â Ferrare,  où  celui  de  ce  nom  fe  rendit  dans  le 
même  tenas , & prefqu’aufli  tc>t  ils  entrèrent  en  con- 
férence. Le  cardinal  de  Ferrare  trouva  celui  de  Lor- 
raine, très-irrité  contre  les  miniflres  du  pape,&  en  &/mv. 
particulier  contre  le  cardinal  Moron , de  ce  qu’à  fon 
retour  d’Infpruck  a Trente  , il  ne  lui  avoit  rien 

x ri  , r-  . 1,  Le  J eo;at  trouve 

communique  des  négociations  raites  avec  1 empe-  le  cardinal  de  Loi- 
reur.  Il  dit  â Ferrare  , que  malgré  ce  fecret  afieélé  , rame  lo,t  ",,tc 

Tt  ij 
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Entrevue  du  car- 
dinal de  Lorraine 
avec  celui  de  Fer- 
rare. 

Vifconti,  tom  i. 
lettre  37.  pag.  1 1. 


x l v 1 1 r. 

Le  légat  trouve 


contre  Moron. 


TalUvicin.  ut  fup. 
lib » 2.1.  c.  z n.  i. 

Vifeonti  , tom.  z. 
lettre  37.  p.  1 1. 
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r r'"  ii  avoit  été  informé  de  tout , & que  l’empereur  lui- 

An..  15^3.  même  ne  lui  avoit  rien  caché.  Pour  le  prouver  il 
montra  a Ferrare  un  écrit  qui  contenoit  en  abrégé 
la  réponfe  de  l’empereur  a Moron,&  qui  étoit  adref- 
fé  au  duc  de  Ferrare.  Enfuite  venant  à la  queftion 
de  la  réfidence,  il  dit,  que  quoiqu’il  eût  été  d’avis 
autrefois  qu’on  11e  devoit  pas  la  décider  ; cependant 
lescirconftances  étoient  tellement  changées , ôt  cette 
queftion  avoit  été  il  vivement  agitée, qu’il  croïoit  qu’il 
étoit  maintenant  néceftaire  qu’on  en  fit  un  décret.  Il 
infinua  que  l’empereur  penfoit  de  même,  & qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  ladécihon  pafleroit  fans 
de  grands  obftacles  , & qu’ainfi  il  étoit  abfolument 
nécelfaire  d’en  donner  une.  Vifeonti  qui  étoit  de 
l’entretien  s,s’eftorça  de  faire  voir  que  les  oppositions 
feroient  infiniment  plus  grandes  qu’on  ne  le  pen- 
foit , &:  que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  le  difoit.  Mais 
quelques  raifons  qu’il  pût  apporter  pour  faire  chan- 
ger de  fentiment  au  cardinal  de  Lorraine,  avec  quel- 
que vivacité  qu’il  parlât  conformément  au  défir  de 
la  cour  de  Rome il  ne  pût  rien  gagner  , &:  le  cardi- 
nal de  Lorraine  fortit  de  Ferrare  pour  retourner  à 
Trente  le  vingt-fepnéme  du  même  mois  de  May  v 
Vifeonti  l’accompagna  y & ils.  arrivèrent,  enfemble  â- 


Trente. 

Dans  le  téms  de  leur  arrivée  on  fe  difpofoit  â en- 
voyer en  Bavierre  Nicolas  Ormanette  de  Verone^ 
domeftique  du  cardinal  Navagero,  pour  faire  fça.- 
voir  au  duc  de  la  part  du  concile , qu’on  ne  pouvoir 
accorder  â fes  fu jet-s  l’ufage  du  calice  , comme  il  l’a- 
voit  fait  demander. 

Ormanette  partit,  avec  des  inftrudions , qui  por- 
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toienc  en  fubftance,  que  le  duc  de  Bavière  & Tes  (u-  — — — 

jets  ayant  toujours  vécu  dans  la  religion  catholique,.  A-n.  1563 
il  étoit  arrivé  le  Carême  dernier  , que  quelques-uns 
des  principaux  de  la  nation,  hommes  turbulens , s’é- 
soient  foulevez  pour  obtenir  l’ufage  du  calice  , & 
toutes  les  autres  pratiques  nouvelles  contenues  dans 
k confeifion  d’Ausbourg,  que  le  duc  pour  appaifer 
ces  troubles,  avoit  prom  s en  pleins  états , ou  qu’il 
obtiendroit  pour  Tes  fujets  le  calice  avant  la  fête  de 
faint  Jean-Baptifte  , ou  qu’il  pourvoiroit  d’une  autre, 
maniéré  à la  confervation  de  la  foi  catholique,  fans 
bruit  & fans  tumulte  j que  comme  ce  jour  fixé  appro- 
choit,& qu’on  craignoit  qu’il  n’arrivât  quelque  chofe 
de  pernicieux  âla  religion, on  y envoyoit  Ormanette 
avec  des  lettres-  des  légats  , ôe  les  brefs  que  le  pape 
écrivoit  au  duc. 

Ormanette  avoit  encore  ordre  de  repréfenter  au 
duc  qu’il  avoit  devant  les  yeux  la  pieté  & la  pru- 
dence de  l’empereur  , qui  le  trouvoit  dans  le  même 
embarras  y mais  qui  avoit  cependant  contenu  fes  fu- 
jets dans  leur  devoir,  fans  qu’ils  eufTent  fait  aucune 
nouvelle  entreprife  y qu’il  devoir  donc,  fi  le  peuple 
vouloir  établir  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
par  force  &de  fa  propre  autorité , n’y  pas  confentir, 

& ne  point  compromettre  fa  puiifance , qu’autrement 
il  palferoit  pour  fauteur  de  la  révolté  de  fes  fujets- 
contre  fégliie,  & qu’il  fourniroit  aux  féditeux  occar- 
fion  de  publier  que  leur  demande  étoit  raifonnable  s 
de  même  que  tous  les  autres  articles  de  la  confeifion 
d’ Ausbourgid’ou  il  arriveroit, qu’au  lieu  de  la  tranquil- 
lité qu’on  eiperoit  de  cette  concefîion,les  féditieux  en 
deviendroient  plus  infolens  3 <k  la  religion  ménaçe- 
$oit  ruine.  Tt  iij 
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Ormanette  qui  étoit  fçavant,  ôc  fur- tout  fort  ha- 
A:N,  i 5^3  bile  dans  les  négociations  , fe  comporta  dans  celle- 
ci  avec  tant  de  fageffe , que  le  duc  lui  promit,  que 
pour  montrer  fon  obéïffance  au  faint  fiége , il  s’ef- 
forceroit  de  retenir  fes  peuples  dans  le  devoir  le  plus 
de  tems  qu'il  pourroit , efperant  que  les  peres  céde- 
roient  enfin  a la  néceffité  des  affaires  , quoique  le 
concile  eut  déterminé  précédemment  le  contraire, 
La  réponfe  du  duc  ne  fut  rendue  â Munich  que  le 
quinziéme  de  Juin , quand  Ormanette  s’en  retourna. 

Sur  la  fin  de  May  René  Birague  préfident  arriva  à 
Trente.  Il  étoit  en  voyé  par  le  roi  Charles  IX.  a l’em- 
pereur, avec  ordre  de  paRer  par  Trente  , ôc  de  pré- 
fenter  fes  lettres  au  concile  , ôc  luiexpofer  dans  une 
congrégation  l’état  de  fon  royaume  , ôc  les  motifs 
qui  i’avoient  porté  à faire  la  paix  avec  les  les  Calvi- 
nifles.  Audi- tôt  après  fon  arrivée,  il  rendit  vifite  aux 
légats , a qui  il  expofa  fes  ordres. 

Comme  on  craignoit  que  le  roi  n’y  demandât 
que  le  concile  fut  transféré  dans  quelque  ville  d'Al- 
lemagne , ôc  qu’il  n’eut  donné  pouvoir  â fon  envoyé 
de  convenir  de  la  ville  ; les  légats  prièrent  Birague 
de  leur  communiquer  la  lettre  avant  que  l’on  en  fit 
leélure  dans  une  congrégation , afin  d’étre  en  état 
d’y  faire  alors  une  réponfe  convenable.  Birague  leur 
donna  cette  fatisfaélion  ; mais  ils  ne  trouvèrent  point 
dans  la  lettre , ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

D’opu  envoyé  Cette  crainte  au  refie  n’étoit  pas  fans  fondement. 
au  ^fâiiî uînffc-  d’ Avril  on  avoir  envoyé  d’Alegre  â Rome, 

hr  le  concile.  ôc  d’Oyfel  auprès  de  Philippe  II.  pour  tramer  cette 
tranflation  ; ôc  d’Oyfel  s’étoit  efforcé  de  perfuader  au 
J*y”a^.adhmc  r°i  d’Efpagrie  que  le  concile  qui  fe  tenoit  â Trente , 
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l’étant  pas  regardé  comme  général  par  plufieurs  ~~~ 

royaumes  chrétiens  , netoit  pas  fuffifanc  pour  re-  An.  1563,» 
medier  aux  maux  de  l’églife , & appailer  fur -tout  les 
troubles  de  la  France.  Il  déclara  même  que  fi  l’on 
n’en  affembloit  pas  un  autre  dans  quelqu’autre  ville , 
par  exemple  de  l’AllemagneJe  roi  de  France  fe  trou- 
veroit  obligé  d’y  fuppléer  par  un  concile  national. 

Mais  le  roi  d'Efpagne  répondit , qu’on  ne  pouvoir  Rép^de.  rbi 
douter  que  le  concile  de  Trente  ne  fut  légitime  & a Efpagnt aux Frd- 

I , /1  ' C ' polirions  ù’Oyiel. 

œcuménique  , étant  convoque  par  lepontite  Romain  Paliavicm.  ut  fup,- 
avec  toutes  les  folemnitez  requifes  ; que  l’abfencede  W 
quelques  nations  n’y  pouvoit  être  un  obftacle  i parce 
que  leur  préfence  n’étoit  pas  nécefiàire  y & que  l’au- 
torité ôt  la  forme  de  la  promulgation  luffiloient. 

Que  ce  que  les  hérétiques  obje&oient  contre  ce  con- 
cile , pouvoit  retomber  fur  tous  les  conciles  œcu- 
méniques 3 dans  le! quels  il  manquoit  toujours  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  droit  d y allifter  y que 
c’étoit  la  coutume  des  hérétiques , après  avoir  fécoüé 
le  joug  de  l’autorité  du  faint  fiége  & des  princes  ca- 
tholiques, de  s’efforcer  d’anéantir  celle  des  conciles^ 
pour  vivre  à leur  fantaifie.  Qu’il  étoit  furpris  que  le 
roi  très-Ohrétien  lui  fit  une  pareille  propolition , lui,, 
qui  devoir  prendre  là  delenie  des  conciles , & mar- 
cher fur  les  traces  de  les  ancêtres  y qu  il  ne  falloir 
penfer  à aucune  tranffation  , la  ville  de  Tiente  étant 
sûre  j commode  & avantageufe  5 & choifie  avec  une 
approbation  univerfelle  > qu  un  changement  ae  fieu- 
fouffriroit  de  grandes  difficultez  , àt  pourroit  con- 
duire à la  diliolution  entière  du  concile.  Que  les^ 
villes  qu’on  propofcit,  ne  feroient  acceptées  ni  du 
pape,  ni  de. plufieurs  princes  & évêques,  parce  qu’il 
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1 n’y  auroit  aucune  sûreté  pour  eux;  qu’enfîn  ceux  qui 

An.  i 563.  demandoient  la  tranllation  ,necherchoient  qu’àdif. 

foudre  le  concile  , plutôt  qu’à  le  faire  continuer. 

Ce  eu’!/ "répond  11  e pçuvoit  approuver  la  tenue  d’un  concile 

fur  la  menace  d’un  national , pendant  qu’il  y en  auroit  un  général  qui 

concile  national  en  r 1 A Jr  ° r ^ t 

France,  -^6  tenoit , parce  que  ce  ieroit  une  nouveauté  , qui 

concltiiroit  infailliblement  à un  fchifme  , qui  bleffe- 
roit  f autorité  de  l’églife , de  qui  procureroit  la  ruine 
de  tonte  la  chrétienté,  de  en  particulier  de  la  nation 
françoife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  fouvent  tenu 
des  fynodes  nationaux  ; mais  que  c’étoit  lorfqu’on 
n’en  pouvoit  alfembler  de  généraux  ; de  que  quand 
on  avoir  pu  en  tenir,  on  leur  avoit  toujours  renvoyé 
toutes  les  affaires  de  la  religion.  De  plus  qué  les  divi- 
sons qui  regnoient  en  France  au  fujet  de  la  religion, 
les  frétions  , les  minutiez  , les  differens  partis , fe- 
raient plus  capables  de  mettre  le  trouble  dans  le 
royaume  , que  d’y  rétablir  la  paix  de  la  tranquillité  ; 
que  les  Catholiques  ne  regardoient  pas  les  décrets 
d’un  concile  national  avec  le  même  refped  que  ceux 
d’un  concile  général,  que  les  hérétiques  rehiferoient 
de  s’y  foûmettre  ; d’où  il  concluoit  qu’il  falloir  s’en 
tenir  au  concile  de  Trente,  &-y  mettre  toute  fou  ef- 
perance  ; qu’ainli  il  prioit  le  roi  très- Chrétien  de  la 
reine  fa  mere  de  s’unir  à tous  les  autres  princes  chré- 
tiens , de  de  tourner  tous  leurs  foins  pour  maintenir 
le  concile , de  défendre  l’autorité  du  faint  liège.  Com- 
me la  nouvelle  de  cette  réponle  n’étoit  pas  encore 
parvenue  à Trente  dans  le  tems  que  le  préfident  Bi- 
rague  y arriva , ce  préfident  eut  attention  de.ne  rien 
dire  fur  la  tranllation  que  le  roi  (on  maître  ne  lui 
Avoit  dit  de  propofer  qu’au  cas  que  la  réponfe  du  roi 

d’Ffpagne 
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d’Efpagne  fût  favorable.  On  le  reçut  dans  la  con- 
grégation du  deuxième  de  Juin  y & il  y préfenta 
les  lettres  de  Charles  IX.  dattées  de  Chanonceau 
le  quinziéme  d’Avril.  Ce  prince  y difoit,que  par 
un  fiecret  impénétrable  des  jugemens  de  Dieu,  de 
tous  les  remedes  qu’il  avoit  employez  pour  arrê- 
ter les  troubles  excitez  dans  fon  royaume  au  fujet 
de  la  religion , il  n’en  étoit  arrivé  que  des  cruautez, 
des  meurtres,  des  pillages  , des  faccagemens  de 
villes,  la  ruine  des  temples  & des  églifes,des  morts 
de  princes, de  feigneurs  ôcde  grands  capitaines,& 
tant  d’autres  calamitez  ôe  déflations  y qu’ainfi  il 
étoit  aifé  de  juger  que  le  remede  des  armes  n’étoit 
pas  celui  qu’on  devoit  employer  pour  la  guérifon 
de  gens  qui  ne  fe  laifi'oient  gagner  que  par  la  rai- 
fon  & la  perfuafion  ; que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  con- 
traint d’en  venir  à un  accommodement  avec  les 
Huguenots  , non  pour  permettre  l’établiffement 
d’une  nouvelle  religion  dans  fon  royaume  y mais 
afin  qu’ayant  mis  bas  les  armes , &c  ceffé  toute  ai- 
greur ôc  animofité , il  pût  avec  moins  de  contra^ 
di&ion  parvenir  à une  réiinion  générale  de  tous 
fies  fiujets  dans  une  même  religion  ; qu’il  attendoit 
ce  bien  de  la  mifericorde  de  Dieu , ét  de  la  férieu- 
fie  réformation  que  le  concile  faifoit  efperer,com- 
me  l’état  univerlel  de  toute  la  chrétienté  le  reque- 
roit  de  la  pieté  des  peres  y que  comme  il  avoit  beau- 
coup de  chofes  à leur  repréfenter,  il  leur  envoyoit 
le  fieur  René  deBirague  préfident  au  fuprême  con- 
fieil,  que  fia  majefté  avoit  établi  de- la  les  Monts  : 
( c’étoit  à T urin  ) que  cet  envoyé  le  leur  expoferoit 
Tome  XXXUL  Vv 
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de  vive  voix,  & qu’il  les  prioit  de  l’écouter  favora- 
blement , &:  d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  leur  diroit 
de  fa  part. 

Après  la  leéiure  de  cette  lettre,  Birague  fit  un 
difcours , dans  lequel  il  entra  dans  un  allez  grand 
détail  des  divifions , des  guerres  & des  malheurs  de 
la  France , fur-tout  depuis  la  prile  du  connétable, 
& la  mort  tragique  du  duc  de  Guife,  qui  étoient 
comme  les  deux  bras  du  fouverain.  il  s’appliqua 
enfuite  à juftifier  l’accord  que  le  roi  & la  reine  fa 
mere  avoient  fait  avec  les  hérétiques , & à faire 
voir  que  les  Catholiques  y trouvoient  de  grands 
avantages:  que  fa  majefté  ni  fon  confeil  n’avoient 
pas  la  penfée  de  laifler  établir  une  nouvelle  reli- 
gion i mais  feulement  de  réunir  amiablement  les 
deux  partis  dans  l’ancienne,  par  les  voyes  que  les 
ancêtres  avoient  tenues , periuadé  que  l’exercice 
de  deux  religions  ne  pouvoir  pas  le  maintenir 
long-tems  dans  un  état.  Il  ajouta  que  fa  majefté 
efperoit  d’y  réiiffir  parune  grâce  ftnguiiere  du  ciel, 
& avec  l’aide  du  concile,  remede  employé  de  tout 
rems  pour  guérir  des  maux  femblables  à ceux  qui 
affligeoient  alors  la  chrétienté.  Il  pria  les  peres  de 
féconder  les  bonnes  intentions  de  fon  roi  par  une 
exaéte  réformation , par  le  rétablifiement  de  l’é- 
glife  dans  fa  première  intégrité,  & par  la  pacifi- 
cation des  différends  de  la  religion 3 affinant  que 
le  roi  & la  reine  vouloient  conftamment  vivre 
& mourir  dans  la  foi  catholique  , & dans  l’obéïf- 
iànce  au  faint  fiége>  mais  que  toute  la  France  at~ 
teadoit  de  la  bonté  Ôc  de  la  prudence  des  peres  ^ 
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qu’ils  compatiroient  à fes  maux  , qu’ils  y appli- 
queroient  au  plutôt  le  remede , & qu’ils  termine- 
aroient  heureufement  le  concile. 

On  délibéra  long-tems  fur  la  réponfe  qu’on  fe- 
roit  à ce  difcours , ôc  à la  lettre  de  Charles  IX.  par- 
ce qu’on  ne  vouloit  offenfer  ni  l’ambafTadeur  , ni 
fon  maître , & que  d’ailleurs  on  ne  croyoit  pas 
devoir  approuver  , ni  excufer  même  la  paix  qu’on 
venoit  deconclurre  en  France  avec  les  hérétiques. 
Les  légats  jugèrent  donc  a propos  de  répondre  fim- 
plement , que  les  affaires  dont  l’ambaffadeur  par- 
loir , étoient  de  li  grande  importance , qu’on  ju- 
geoit  néceffaire  d’y  bien  réfléchir  , & qu’on  pren- 
drait un  tems  convenable  pour  lui  faire  fçavoule 
fentiment  des  peres,  & ils  convinrent  de  cette  ré- 
ponfe indéterminée  avec  les  cardinaux  de  Lorraine 
& Madrucce  , les  ambaifadeurs  eccleffaftiques  de  fa 
majefté  Impériale,  & les  évêques  de  Premifla  en 
Ruflie,ôe  d’Aoft,l’un  ambaffadeur  de  Pologne,ôc 
l’autre  deSavoye. 

Birague  & les  autres  ambaifadeurs  de  France 
furent  fi  choquez  de  cette  réponfe  , qu’ils  regar- 
doient  plutôt  comme  un  refus  de  répondre  ; que 
les  peres  pour  les  appaifer,en  firent  une  autre  quel- 
que tems  après , qui  portoit  : Que  le  concile  depuis 
quelques  mois  avoir  reçu  avec  joye  la  nouvelle  de 
la  victoire  qffe  Dieu  avoit  accordée  aux  armes  du 
roi  très-chrétien  contre  les  ennemis  de  la  vraye 
religion,  & que  les  peres  en  avoient  rendu  publi- 
quement des  a&ions  de  grâces  a la  divine  bonté. 
Qu’enfuite  ayant  appris  depuis  peu  de  jours , d’a- 

V v ij 
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bord  par  les  nouvelles  publiques , & aujourd’hui 
An.  15^3.  par  le  préfident  Birague  au  nom  du  roi  , les  rai- 
fons  que  fa  majefté  avoit  eues  pour  quitter  les  ar- 
mes fi  juftement  prifes  contre  les  perturbateurs  de 
la  religion  & du  roïaume5ils  en  avoient  conçu  beau- 
coup de  chagrin  & de  douleur.  Qu’ils  auroient  fort 
fouhaité  que  le  roi  n’eut  point  été  contraint  de  faire 
la  paix  avec  fes  ennemis , fans  les  avoir  auparavant 
réduirs  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  , &à  fe*ré- 
concilier  avec  Dieu  , mais  que  puifque  les  chofes 
avoient  été  réduites  a un  état  fi  malheureux  , au 
grand  regret  des  gens  de  bien,  il  falloit  prier  le 
Seigneur  que  cette  paix  réünît  les  efprits  , que  la 
guerre  avoit  auparavant  divifez;  vû  qu’un  royau- 
me divifé  ne  pouvoir  fubfifter,  & qu’un  roi  uni- 
que ne  pouvoir  commander  à des  peuples  qui  ne 
profelfoient  pas  une  feule  religion.  Qu’ils  avoient  " 
appris  avec  un  vrai  plaifir  que  les  Parifiens  étoient 
pleins  de  zélé  pour  le  maintien  de  la  foi  catholi- 
que > & que  tant  que  leur  ville , qui  étoit  également 
la  capitale  du  royaume,  & l’a  file  de  toutes  les  fcien- 
ees,  fe  foutiendroit  dans  la  pureté  de  ladoétrine  , 
il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’elle  fe  répandroit  dans 
toutes  les  autres  provinces,qui  apprendroient  d’elle 
ce  qu’il  fdloit  croire. 

•'  Qpe  cependant  le  concile,  pour  s’acquitter  de 
fon  devoir  , conjuroit  la  reine  très- chrétienne , par 
les  entrailles  de  Jésus-Christ,  d’exécuter  ce  qu’elle 
avoxt  promis  j c’eft:  à-dire  , d’employer  tous  fes 
foins  & toute  fon  attention  à confirmer  l’efprit  du 
loi  encore  jeune  dans  la  vraye  pieté , & dans  l’a- 
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béïiïânce  aufaint  fiége, afin  que  l'heureux  naturel  *“ 
qu’on  avoit  admiré  en  lui  lorfqu’il  n’étoit  quen-  An.  1 5^3- 
fant,  pût  avec  l’âge  le  garantir  de  toute  mauvaife 
doctrine , & produifît  en  lui  des  fruits  abondans , 
dignes  de  la  gloire  de  fes  ancêtres,  & conformes  â 
l’attente  de  tous  les  Chrétiens.  Qu’ils  la  prioient 
encore  de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité  , qui  de- 
voir être  d’un  grand  poids  dans  le  royaume  , pour 
engager  tous  les  ordres  â gagner  les  hérétiques, 

& â les  ramener  à l’unité  del’églife.  Qu’au  relfe  le 
concile  l’aideroit  de  tout  fon  pouvoir  pour  une  h 
bonne  œuvre, ôc  ne  fouffriroit  jamais  quon  pût  lui 
reprocher  d’avoir  manqué  â fon  devoir , ôc  d’avoir 
négligé  une  bonne  réformation  de  mœurs , con- 
formeautems  préfent,  &c  ace  qu’il  connoifloit  d’u- 
tile â leglife  Gallicane.  Avant  que  défaire  ulage 
‘de  cette  réponfe , on  la  lut  dans  la  congrégation  du 
fe  prié  me  de  Juin  en  préfence  des  peres , â qui  011 
lailîû  la  liberté  de  réformer  les  endroits  qu’ils  n’ap- 
prouveroient  pas  3 chacun  en  dit  fon  fentiment , 
félon  fes  préjugez  ou  fon  équité.  On  y fit  quelques  l v 1 1. 

l ' O 1 _ 1 Cette  réponfe  eft 

changemens  j on  paria  plus  avantageuiement  du  approuvée  & ad- 
zélé  de  la  reine  régente  pour  la  vraye  religion.  On  m^Uviciluttt^ 
s’exprima  moins  durement  fur  l’accord  que  le  roi  n.*  3.  »•*«*■ 
de  France  s’étoit  cru  obligé  de  faire  avec  les  héré- 
tiques de  fes  états  pour  la  tranquillité  de  fon  royau- 
me > ôt  après  ces  changemens  ces  petites  addir 
rions , on  produifît  la  réponfe. 

Dans  la  même  congrégation  du  feptiéme  de 
Juin  , aulfi  - bien  que  la  veille  & le  lendemain 
on  examina  les  canons  fur  les  abus,  &fur  d’autres 

Vv.  iij 
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matières  déjà  propofées.  Facchinetd  propofa  d e- 
Àinl  1563.  tablir  une  vie  commune  entre  les  évêques  & les 
chanoines;  & ce  fentiment  fut  fort  loué  , mais  il 
parut  d’une  fi  difficile  exécution , qu’on  n’en  fît 
aucun  décret.  On  n’applaudit  pas  de  même  à l'a- 
vis de  Martin  de  Cordouë  évêque  de  Tortone,  qui 
opina  qu’on  devoit  abolir  toutes  les  maniérés  ufi- 
tées  d’élire  le  fouverain  pontife ;&  que  la  meilleu- 
L re  maniéré  lui  lenibloit  celle  par  laquelle  les  é vê- 

les peres opinent  que  fe  choifiroient  leurs  fucceifeurs,  comme  il  af- 
les  congrégations,  luroit  que  laint  Pierre  avoir  choili  laint  Clement  : 

Un  autre  avis  que  le  même  évêque  donna  fut  mieux 
&fei°  reçu  i il  dit  que  tout  le  monde  vantoit  la  réforme 

de  la  primitive  églife  ; mais  qu’afin  de  montrer 
que  ces  louanges  partoient  du  cœur,  les  évêques 
dévoient  pratiquer  cette  réforme,  & qu’on  ne  de- 
voir plus  voir  briller  dans  leurs  appartenons  l’or, 
l’argent  ,Ôc  les  meubles  de  foye.  Alexandre  Sfor- 
tia  évêque  de  Parme  opina  de  même  ; ôt  l’on  crut 
que  ces  deux  prélats  ayoient  en  vue  de  condamner 
le  luxe  & le  fafte  du  cardinal  de  Lorraine.  Antoi- 
ne Auguffin  confirma  ce  fendaient,  & ajouta, 
qu’il  étoit  à propos  de  foumettre  les  évêques  à un 
fevere  examen , & de  dépofer  les  indignes  & les 
incapables.  Melchior  Avofmedian  évêque  de  Gua- 
dix  parlant  des  évêques  titulaires  dit,  qu’ils  n’a- 
voient  été  introduits  dans  i’églife  que  par  la  pa- 
refïe  des  evêques,  & par  les  artifices  du  malm  efi» 
prit*,  qu’il  ne  falloir  pas  feulement  défendre  d’en 
ordonner  a l’avenir  \ mais  que  ceux  qui  l’étoient 
actuellement , dévoient  être  enfermez  dans  un 


An. 
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monaftere  pour  y faire  pénitence.  Il  ajouta , que 
l’épifcopat  demandoitun  diocéfe  comme  une  cho- 
fe  efléntielle  j que  l’évêque  &;  l’églife  étoient  cor- 
rélatifs ; que  l’un  ne  pouvoir  être  fans  l’autre  , & 
qu’on  ne  pouvoit  dire  fans  contradidion , qu’il  y 
eut  aucune  caufe  de  faire  des  évêques  titulaires.  Il 
foûtint  que  leur  ordination  étoit  une  invention 
humaine,  qu’il  ne  s’en  voyoit  pas  un  feul  veftige 
dans  toute  l’antiquité  ; que  les  évêques  qui  quit- 
toient  leurs  évêchez,  ou  qui  en  étoient  privez  , ne 
paffoient  point  pour  tels,  non  plus  qu’un  homme 
ne  paffe  point  pour  mari  quand  il  n’a  plus  de  fem- 
me : ce  qu’il  tâcha  de  confirmer  par  quelques  an- 
ciens Canoniftes  : qu’ainfi  faire  des  évêques  titu- 
laires , c’étoit  agir  contre  l’inftitution  de  Jesus- 
Christ  & de  fes  Apôtres  : cependant  pour  ne  fe 
point  rendre  odieux  a ceux  d’entre  les  peres  du 
concile  qui  étoient  évêques  fans  églife  , il  dit  , 
qu’il  convenoit  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  de 
beaucoup  de  merites& qu’il  falloir  donner  a chacun 
de  ceux  là  un  évêché  avec  un  clergé  & un  peuple.- 
Les  légats  fupporterent  avec  quelque  peine  cette 
liberté  quechacun  prenoic  de  propofer  tout  ce  qui  lui 
venoit  dans  l’efpnt  : mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus* 
fut  le  partage  des  peres  au  fujet  de  la  dodrine  du 
facrement  de  l’ordre,  à caufe  des  avis  contrairesde 
trois  célébrés  nations.  Les  fran^ois  rejettoient  tou- 
te expreflion  qui  pouvoit  infinuer  la  fupériorité  du 
pape  au-deffus  du  concile  , ou  approuver  le  con-  Part^txenfre 
cile  de  Florence  , & nuire  à celui  de  Balle  ; Les  fujJ: 

Efpagnols  reconnoiüoient  le  pape  au-deffus  du  i’or<k« 


An.  1453. 

Talletvicin  ut fup. 
lib.  11.  c.  4,  n.  5, 
7.  & 2. 


IX. 

Bifferens  avis 
pour  former^  les 
canons  fur  l'autori- 
îé  du  pape. 

Talhvicin.  ut 
fup  lib ■ zi.  cap.  4. 
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concile  6c  l’autorité  de  celui  de  Florence 3 6c  préten- 
doient  d’ailleurs  qu’on  définît  l’inftitution  des  évê- 
ques 6c  leurjurifdi&ion  de  droit  divin,  quoique  dé- 
pendante du  fouverain  pontife.  Enfin  prefque  tous 
:.es  Italiens  ôc  quelques-uns  des  deux  autres  nations 
foûtenoient  l’opinion  la  plus  favorable  au  pape  fur 
chacun  de  ces  articles.  Ce  partage  de  fentimens 
en  fit  naître  un  autre  3 lorfqu’il  fut  queftion  de  for- 
mer les  canons  fur  l’autorité  du  pape.  Il  y en  eut 
qui  vouloient  qu’on  lui  donnât  une  autorité  pa- 
reille a celle  qui  étoit  dans  faint  Pierre.  Mais  quelle 
étoit  cette  autorité  dans  l’apôtre  , difoient  les  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome  , qui  ne  fe  trouve  pas 
déjà  dans  le  pape  > il  y a en  lui , ajoutoient  - ils  , 
une  puilfance  de  paître  toutes  les  brebis  de  Jefus- 
Chrifi: } mais  le  mot  de  Toutes  fembloit  renfermer 
un  fens  diftributif,  6c  non  pas  colleétif^comme  on 
parle  dans  l’école  ) parce  qu’il  fignifie  chaque  bre- 
bis , non  le  troupeau  entier  rafiêmblé  en  un  ; de 
plus  j parce  qu’on  propofa  de  définir  que  les  feuls 
évêques  établis  par  l’autorité  du  fiége  apoflohque  3 
étoient  légitimes  -,  ces  derniers  mots  fiège  apofiolique 3 
paroifioient  aufii  équivoques  6c  obfçurs  3 les  pa- 
triarches d’Orient  les  ayant  autrefois  employez  3 
principalement  ceux  qui  préfidoient  aux  églifes , 
dont  les  évêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres. 
L’on  propofa  aufli  d’ajoûter  au  canon  qui  traittoit 
de  l’autorité  des  fouverains  pontifes , ces  paroles  : 
Fajleurs  de  l'églife  umverjelle  , tirées  du  concile  de 
Lyon3  qui  elt  reçu  par  les  François  3 6c  qui  même 
a été  cité  par  le  concile  de  Balle  : 6c  en  la  place 

de 
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ces  mots  : Brebis  de  Jefus-Chrifi , on  penfa  â fe 
fervir  d’un  terme  colle&if,  comme  de  Troupeau  du  An.  1563* 
fieigneur  , comme  le  pape  Pie  I V.  écrivant  à Tes 
légats  leur  avoit  marqué  qu’innocent  IV.  s’en 
étoit  fervi  pour  exprimer  que  Paint  Pierre  avoit 
reçu  de  Jefus-Chrift  une  plénitude  de  puiflance. 

Les  prélats  François  avoient  produit  un  autre  lxi. 
modèle  , dans  lequel  ils  vouloient  qu’on  reconnût  évêque^X^ 
pour  légitimes  évêques,  ceux  qui  avoient  été  infti-  [^LTppî. 
tuez  par  l’autorité  du  fiége  apoftolique  , fans  les  PaUavtein.  ut 

„ Ç \ . 0 , 1 ,,  L fup.  lib.tucap.  U 

reftratndre  a ceux  qui  avoient  ete  approuvez  par  ».  I3. 
l’autorité  du  pape  3 ils  prétendoient  que  ces  termes 
étoient  plus  propres  , puifque  quand  un  pape 
meurt , le  fiége  apoftolique  fubfifte  toujours.  Ils 
ajoûtoient  qu’en  faifant  feulement  mention  de 
l’autorité  du  pontife  Romain  , on  excluoit  de  la 
qualité  de  véritable  évêque  Timothée  créé  par 
Paint  Paul  , & Polycarpe  par  Paint  Jean  , & au- 
jourd’hui un  grand  nombre  d’évêques  Grecs  ; mais 
* ils  ne  refufoient  pas  qu’on  définît  aufti , que  ceux- 
là  étoient  de  véritables  évêques  qui  étoient  choi- 
Pis  par  le  pape.  Quant  à ce  qui  concernait  la  per- 
Ponne  du  fouverain  pontife  , ils  vouloient  qu’on 
l'appe liât  Rjecleur , non  de  l'églife  umverfelle  , mais  de 
l'églife  catholique  , laquelle  expreftion  , quoiqu’elle 
paroifte  fignifîer  la  même  chofe , eft  toutefois  re- 
gardée par  quelques-uns  comme  équivoque , par- 
ce que  ce  mot , catholique y eft  pris  quelquefois  pour 
fidèle  i ainfi  tout  évêque  des  fidèles  peut  être  ap- 
pelle  en  quelque  maniéré  évêque  de  l’églife  ca- 
tholique. 

Tome  XXX1ÏL  Xx 
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Ils  ajoûtoient  que  ce  ne  feroit  point  un  ter- 
ÂN,  1^3.  me  nouveau  pour  le  concile  ÿ puifque  le  cinquième 
général  rapportant  quelques  endroits  des  ouvra- 
ges de  faint  Auguftin  , le  défigne  fous  ces  mots  s 
Augujtm  évêque  de  l’églife  catholique  a dit  , qu’on  lifoit 
encore  dans  faint  Cyprien  , que  ce  faint  évêque 
recevant  dans  le  fein  de  l’églife  quelques-uns  qui 
avoient  vécu  dans  l’héréfie,  les  obligea  non  feu- 
lement de  confeffer  que  Corneille  étoit  pafteur  de 
Féglile  catholique  v mais  qu’on  ajoutât  encore  , 
c’eft-â-dire  univerfelle  : d’où  il  s’enfuit  que  ce 
faint  martyr  croyoit  que  l’équivoque  du  premier 
terme  étoit  ôtée  par  le  fécond  , & e’eft  pdur  cela 
que  le  concile  de  Lyon  femble  attribuer  au  pape 
I’épithéte  duniverfei  On  crut  toutefois  qu’il  y avoir 
un  tempérament  à prendre  en  cela , qui  étoit  de 
dire  que  le  fouverain  pontife  étoit  le  pafteur  de 
toute  l’églife  catholique.  Enfin  fur  ces  mots,  choi~ 
fis  par  l'autorité  du  fiége  apofiolique  , on  propofoit  d’y 
ajouter  ceux-ci  : Laquelle  autorité réfide  dans  le  pontifie: 

. Romain . Fofcararo  fe  fiattoit  de  faire  approuver  cet- 
te addition  par  les  François;  mais  il  ne  les  avoir  pas 
confultez  , & le  cardinal  de  Lorraine  mieux  in- 
firme fit  entendre  qu’il  n"y  avoit  rien  à efperer  de 
leur  part  fur  ce  fujet. 

Les  peres  informez  de  cette  proportion  des 
François,  dont  on  prétend  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine étoit  le  principal  auteur  s’aflemblerent  le 
j f.  de  Juin  dans  le  deffein  de  fixer  enfin  le  jour,, 
où  l’on  tiendroit  la  feflion  qui  étoit  différée  depuis 
û long-tems  , & elle  fut  fixée  au  15.  de  juillet,  - 
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Dans  la  meme  congrégation  le  comte  de  Lune 
demanda  de  nouveau  au  nom  du  roi  d’Efpagne  , An.  1 5^3 
que  l’on  ôtât  des  décrets  , ou  que  l’on  expliquât 
cette  formule  , les  légats  propojans  j & il  fonda  fa  de- 
mande en  particulier  fur  la  lettre  fuivante , que  le 
pape  écrivit  en  effet  â fes  légats , pour  les  exhorter 
i fatisfaire  fur  ce  point  le  roi  Catholique  &:  ceux 
qui  penfoient  comme  ce  prince , ôc  dont  le  comte 
étoit  bien  informé  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore 
parvenue  jufqu’â  Trente  \ cette  lettre  étoit  conçue 
en  ces  termes: 

* Puifque  les  princes  font  tant  d’inftances  pour  lxii. 
lailfer  joüir  le  concile  de  fa  liberté  , & quil  leur  ol.^e  papx? 

. fernble  que  par  ces  çztol&jet  légats  propofaris,  mifes 
« â notre  infçû , on  le  prive  de  cette  liberté  ; ne  fai-  prop0fans. 

* , K u r r-  PaUavicin.  vtfup. 

„ tes  aucune  difficulté  d e xpoler  aux  peres , loit  /.it.  5.  „.7r 

» dans  une  congrégation  générale,  foit  dans  la  fef- 

* fion,que  notre  intention  n’a  jamais  été  d ’ôter  par- 

* lâ  la  liberté  au  concile;  mais  que  nous  avons  vou- 
« lu  feulement  éviter  la  confulion.  C’eft  pourquoi 
» faites  connoître  â tous , que  le  concile  eft  libre. 

« Que  h ce  même  concile  juge  â propos  qu  on 

* falfe  une  déclaration  fur  ces  mots , ou  qu’on  les 
» retranche  tout-a-fait , vous  devez  y confentir , 

- fçavoir  que  nous  aurons  pour  agréable  ce  que 
« les  peres  ftatueront  lâ-deflus  ; &:  que  par-lâ  on 
» contentera  les  princes  & les  peuples,  qui  con- 
» noîtront  que  nous  voulons  faire  tout  ce  qui  de- 
« pend  de  nous,  pour  procurer  une  fin  avanta- 
« geufeau  concile,  en  nous  appliquant  fur-tout  a 

* une  bonne  & exa&e  réformation. 
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Comme  le  comte  ne  pût  produire  l’exemplaire 
ANr  1 5 6" 3 . c[e  cette  lettre  , fur  laquelle  il  fondoit  Tes  deman- 
des , parce  que  lesperes  ne  l’avoient  point  encore 
reçue  : on  l’écoura  affez  impatiemment , ôe  ce  qu’il 
demanda  lut  rejetté.  Inutilement  revint-il  plufieurs. 
fois  a la  charge,  on  croyoit  l’honneur  du  concile 
bielle  dans  fes  follicitations , & on  ne  lui  accorda 
rien.  La  lettre  même  dont  on  vient  de  parler  , ne 
leur  ht  pas  changer  de  fentimens  , lorfqu’iis  l’eu- 
rent reçue,  & le  comte  de  Lune  voyant  leur  atta- 
chement opiniâtre  a cette  claufe,fe*contenta  d’ob- 
tenir qu’on  furfeoiroit  cette  affaire  , jufqu’â  ce  qu’il 
eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  d’Éfpagne,&: 
que  (1  ce  prince  perhftoit  dans  fa  demande,  les  lé- 
gats la  propoferoient  au  concile  , .&  travailleroient 
à la  faire  valoir. 

Mais  les  légats^  ne  rifquoient  rien  â faire  cette 
promeffe,  ils  connoiffoient  trop  bien  l’efprit  de  la 
cour  de  Rome,  pourn’être  pasperfuadez  qu’ils  en 
feroient  toûjours  appuyez  dans départi  qu’ils  pren- 
droient,  dès  que  ce  parti  ferviroit  de  quelque  cho- 
fe  pour  affermir  lès-  prétentions  êc  accréditer  la 
puiffance.  Et  en  effet  leur  embarras  dura  peu , fup- 
pofé  même  qu’ils  en  euffent  trouvé  dans  leur  réfif. 
tance  au  comte  de  Lune;  car  après  qu’ils  eurent 
reçûë  la  lettre  dont  on  a parlé  , le  pape  leur  en 
écrivit  une  autre , oii  il  leur  mandoit , que  puifque 
les  préGdenSjôt  lut- tout  le  cardinal  Moron,avoienr 
une  fi  grande  répugnance  â fupprimer  la  claule  en 
queftion , il  ne  vouloir  pas  les  contraindre  j qu’il 
lévoquoit  les. ordres  qu’il  leur  avoit.  envoyez  là- 
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^(Tus , 6c  qu’il  les  exhortoit  â s’en  tenir  conftam-  “ 

ment  à ce  dont  Moron  étoit  convenu  avec  l’em-  1 5^3 
pereur:  il  en  apportoit  pour  raifons  principales  3 
que  les  ordres  du  roi  d’Efpagne  avoient  été  don- 
nez a Tes  ambafladeurs',  avant  cet  accord  de  l’em- 
pereur > que  d’ailleurs  Philippe  IL  s’étoit  fondé  fut- 
ce  que  tous  les  princes  demandoient  la  mêmecho- 
fe  i ce  qui  ne  fe  trouvant  plus  véritable  aujour- 
d’hui , il  y avoir  lieu  de  préfumer  qu’on  contente- 
roit  ce  monarque,  en  lui  accordant  la  meme  cho- 
ie dont  Ferdinand  étoit  convenu  : qu’il  en  avoit 
écrit  à Cri v elle  fon  nonce  ÿ 6c  que  par  les  foins 
d’Avila  6c  de  Vargas  ambalfadeurs  d’Efpagne,  fes 
lettres  avoient  été  favorablement  reçues. 

Le  pape  fit  écrire  vers  le  mêmetems  aux  mêmes 
légats  par  le  cardinal  Borromée,  qu’il  les  exhor- 
toit a laifler  jouir  le  concile  d’une  pleine  liberté  ^'j£^’une’ 
dans  les  décidons  qui  regardoient  le  dogme  ôc  la  p*iuvi*n.utfu^ 
difeipline.  Cette  derniere  lettre  étoit  dactée  du 
feiziéme  de  Juin.  « Les  derniers  chapitres  de  ré- 
« formation  qu’on  vous  a envoyez  , difoit  ce  car- 
» dinaldans  cette  lettre,  6c  danslefquels  ceux  des 
« peres  choifis  pour  les  drelfer , ont  renfermé  plu- 
* fieurs  demandes  des  princes,  quoiqu’ils  n’àyent 
».  pas  encore  reçu  la  derniere  main,  comme  vous 
« dites,  n’ont,  pas  laide  d’être  fort  goûtés  de  fa 
» fainteté  , qui  remarque  en  cela ,■  que  vous  em- 
« ployez  tous  vos  foins  pour  propofer  ce  qu’on 
« doit  examiner  , 6c  c’eft  ce  qu’elle  vous  recom- 
« mande,  en  priant  le  Seigneur  que  tout réiilhlfe 
» a l’avantage  de  fon  églife^Pour  ce  qui  eftdefes> 

Xx  uf 
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» intentions , elle  ne  v ous  dira  que  ce  qu’elle  a dit 
» fouvent  en  renvoyant  l’affaire  de  la  réformation 
» à votre  prudence,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  le 
« repeter  ici  , puifqu’elle  regardera  comme  bien 
» fait  tout  ce  que  vous  & le  concile  aurez  défini , 
« perfuadéé  que  vous  n’avez  en  vue  que  la  gloire 
« de  Dieu  & le  bien  public.  Il  n’y  a qu’une  chofe 
« fur  laquelle  fa  fainteté  veut  vous  donner  quelques 
» avis;  c’eft  que  fipar  hazard  on  parle  de  ne  point 
» accorder  de  coadjutoreries  &c  les  regrez  ,il  feroit 
» à propos  d’annuiler  toutes  ces  concédions  faites 
« lans  avoir  été  exécutées  i en  quoi  fa  fainteté  pen- 
» fe  qu’il  y aura  peu  de  difficulté  , parce  que  les 
» coadjuteurs,  qui  font  déjà  facrez  , ôe  les  évêques 
» titulaires  ne  peuvent  pas  être  privez  du  dégré 
* épifcopal , comme  ceux  qui  ne  font  que  fimples 
« coadjuteurs.  Cependant  fa  fainteté  remet  tout 
« cela  au  jugement  du  concile  & au  vôtre  : elle 
» vous  prie  Se  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
» déférer  à fes  intentions,  lorfqu’elle  vous ren- 
» voye  toutes  chofes  de  même  qu’au  concile  , & 
» de  croire  qu’elle  perfeverera  dans  cette  volon- 
» té , qui  eff  très-fincére , conforme  à la  haute  opi- 
» nion  que  fa  fainteté  a conçue  de  votre  probité  & 
« de  votre  jugement  , comptant  que  vous  vous 
» appliquerez  à finir  les  affaires  auffi  promptement 
» qu’il  vous  fera  poffible. 

Le  pape  paroiffoit  auffi  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  pour  les  décrets  qui  regardoient  la  doélrinei 
c’eft  pourquoi  les  préfidens  lui  ayant  envoyé  la 
formule  qui  avoir  été  dreffée  par  le  cardinal  de 
Lorraine , ôc  lui  ayant  marqué  les  difpofitions  des 
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Impériaux  pour  procurer  la  paix  & l’union  entre 
les  peres,il  leur  fit  écrire  le  même  jour  ; & après 
avoir  beaucoup  loiié  les  foins  des  ambaffadeurs  de 
l’empereur , le  cardinal  Borromée  ajoute,  que  le 
pape  s’étant  toujours  confié  dans  la  prudence  êc 
dans  la  droiture  des  légats  pour  toutes  chofes,  il 
avoit  la  même  confiance  pour  l’affaire  dont  il  s’a- 
git ; qu’il  efperoit  qu’ils  trouveroient  quelque  ou- 
verture pour  la  finir  heureufement,  enforte  qu’on 
pût  contenter  toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui 
étoient  au  concile,  en  confervant  l’honneur  & la 
dignité  du  faint  fiége.  Que  s’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’important  qui  eût  befoin  de  confeii  , le 
pape  leur  envoyeroit  un  courier  exprès  i mais  que 
cela  ne  devoir  pas  les  empêcher  d’agir , d’avancer 
èc  de  conclure  , comme  s’ils  n’a  voient  aucune  nou- 
velle à attendre  de  Rome,  parce  qu’ils  dévoient 
être  affinez  que  le  papeauroit  pour  agréable  tout 
ce  qu’ils  auroient  décidé. 

Après  qu’on  eût  fixé  le  jour  de  la  feffion  , on 
avoit  dreflé  une  nouvelle  formule  fur  l’inflitution 
des  évêques , que  les  François  & les  Espagnols  ne 
îéjettoient  pas,  mais  qui,  quoiqu’approuvée  par  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  légats  avoient 
confultez  ? 11’étoit  pas  toutefois  du  goût  de  quel- 
ques-uns, plus  fcrupuleufement  attachez  que  les 
autres  a maintenir  l’autorité  pontificale , parce 
qu’elle  étoft  compofée  d’expreffions  qui  pouvoient 
avoir  plu  fleurs  fens,  & dont  ils  croy  oient  que  les 
adverfaires  du  fiége  apoftolique  auroient  pu  abu- 
fer  > foie  pendant  le  concile , foie  après  qu’il  ferois 
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fini.  D’un  autre  côté  les  légats  vouloient  conclur- 
re , ils  en  connoifioient  la  néceffité  i mais  ils  dou- 
toient  s’ils  dévoient  hazarder  une  définition  , où 
l'on  déclarât  la  fuperiorité  du  pape  au-deflus  du 
concile , ou  s’il  feroit  plus  â propos  de  n’en  point 
parler.  Il  s confulterentfur  cela  le  -cardinal  Borro- 
rnée,  en  lui  envoyant  la  formule  dont  on  vient 
de  parler , & ce  cardinal  en  informa  le  pape  » qui 
fit  répondre  â fes  légats, que  puifqu’ils  ne  vouloient 
pas  ufer  de  l’autorité  qu’il  leur  avoir  tant  de  fois 
accordée  y d’en  agir  fans  le  confulter  de  nouveau» 
& qu’ils  attendoient  fou  jugement;  il  croyoit  qu’il 
devoit  propofer  auparavant  au  facréoollege  ôtaux 
ambafiadeurs  des  princes  ce  qu’ils  lui  demandoient; 
qu’il  agréer  oit  toutefois  qu’ils  fuivi  fient  le  confeil 
qu’il  leur  avoit  donné  d’omettre  les  deux  canons 
qui  faifoient  le  fujet  de  toutes  les  difputes. 

Qu’il  y avoir  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  peine  s 
& dont  il  fe  plaignoit  â eux  mêmes»  c’étoit  que 
dans  le  tems  qu’ils  refufoient  de  fe  fervir  de  la  li- 
berté qu’ils  avoient , qu’ils  lui  renvoyoient  â lui- 
même  la  décifion  d uneafiaire.,&:  qu’ils  attendoient 
qu’il  la  jugeât,  ils  la  publiafient  néanmoins  } que 
par-lâ  ils  faifoient  tomber  fur  lui  le  reproche  de 
vouloir  fe  rendre  maître  des  affaires , principale- 
ment iorfque  le  concile  ne  lechoifiroit  point  pour 
juge,  auquel  cas  il  s’en  feroit  chargé  plus  volon- 
tiers , ôc  qu’ils  fe  mettoient  dans  la  néceffité  ou  de 
diffimuler  les  difficultez  qui  fe  rencontroient  j ce 
qu’il  ne  feroit  jamais  dans  les  chofes  qui  regan 
doient  la  foi  » ou  de  fe  rendre  odieux  aux  autres , 

quoique 
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quoique  fans  raifon  , & d’en  être  regardé  comme 
voulant  troubler  la  paix.  Les  légats  s’excuferent  & 
dirent  fur  le  premier  article,  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  s’adreffier  à leur  chef  dans  les 
chofes  difficiles , fans  paffier  pour  téméraires  au  tri- 
bunal des  gens  fages,  & même  de  leurconfcience, 
n’ayant  qu'un  pouvoir  général.  Et  fur  le  fécond 
article  , qu’étant  obligez  de  communiquer  les  af- 
faires à tant  de  prélats  & d’ambaffiadeurs , & leur 
faire  agréer  le  délai  de  leur  réponfe , ils  ne  pou- 
voient  en  empêcher  la  publication. 

Le  cardinal  Borromée  fit  auffi  fçavoir  aux  lé- 
gats , ce  que  le  pape  penfoit  au  fujet  de  la  réfor- 
mation des  cardinaux  que  celui  de  Lorraine  avoit 
demandée  avecinftance,  & qu’il  affiuroit  n’être  pas 
défirée  avec  moins  d’ardeur  par  les  rois  de  France, 
d’Efpagne  &:  dePortugaî.On  voit  par  cette  lettre  du 
cardinal  Borromée,  que  le  pape  défiroit  auffi  cette 
réformation  avec  empreffiement.  Vous  n’avez  qu’à 
faire  , écrit  cette  éminence  aux  légats, tout  ce  que 
vous  jugerez  de  plus  convenable, & même  nom- 
mer expreffiément  les  cardinaux  dans  tous  les  cha- 
pitres de  la  réformation,  afin  qu’ils  ne  puiffient  pas 
l’ignorer.  Et  n’ayez  aucune  confidération  humai- 
ne } car  quelle  que  foit  cette  réformation  , elle  ne 
pourra  jamais  paroître  trop  fevere  à fa  fainteté, 
qui  veut  en  cela , comme  dans  tout  ce  qui  efi:  du 
bon  ordre,  contenter  le  concile  ôc  les  princes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffioient  hors  du 
concile  , on  ne  laiffoit  pas  de  tenk  les  congréga- 
tions à l’ordinaire  pour  la  réformation  de  la  difci- 
Tome  XXXlîl.  Yy 
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pline.  L’évêque  de  Nîmes  difcourant  des  abus  du- 
facrement  de  l’ordre , parla  fur  les  Armâtes,  & dit, 
qu’il  ne  nioit  pas  que  toutes  les  églifes  ne  duffient 
contribuer  a la  dépenfe  de  la  cour  du  pape  j mais 
qu’il  ne  pouvoit  approuver  les  Annates , ni  quant 
à la  quantité  de  la  fomme  , d’autant  que  ce  feroit 
a fiez,  de  payer  le  vingtième  du  revenu  , ni  quant 
a la  maniéré  , parce  qu’on  ne  devroit  payer  qu’au 
Lourde  l’an, Que  puifque  la  cour  de  Rome  fe  dévoie 
entretenir  des  contributions  de  toutes  les  églifes  , 
il  feroit  jufte  auffi  qu’elles  en  reçuffent  quelque 
utilité , & non  pas  qu’elles  fouffriffent  tant  d’ex- 
torfions  des  officiers  du  pape  » & que  les  peres  dé- 
voient avertir  fa  fainteté  d’y  pourvoir.  Enfuite  il 
parla  de  l ordination  des  prêtres  qui  fe  faifoient  à 
Rome , & dit , que  ni  les  canons  ni  les  décrets  n’y 
étoient  point  obfervez  : de  forte  qu’il  falloit  or- 
donner que  fi  ceux  qui  prenoient  les  ordres  a Rome, 
ne  fe  trouvoient  pas  capables , les  évêques  puffient 
les  fufpendre  , fans  qu’on  put  s’oppofer  à leur  ju- 
gement par  appel  ni  autrement. 

Simon  Nigni  évêque  de  Serzane  en  Tofcane , 
parla  en  faveur  des  évêques  titulaires,  consrele  fen- 
timent  de  l’évêque  de  Guadix  qu’on  a rapporté 
ailleurs.  Il  fit  voir  qu’il  y avoit  deux  chofcs  à con- 
fiderer  dans  l’évêque,  l’ordre  & la  jurifdiélion  ; 
que  par  l’ordre  les  évêques  deviennent  feulement 
miniftres  des  facremens  de  confirmation  & de  l’or- 
dre , & que  s’ils  ont  le  pouvoir  de  faire  plufieurs 
confécrations  & benediélions , qui  font  défendues 
aux  fimples  prêtres  j c’efl  par  ordonnance  ecclé- 
fiaflique  i mais  que  la  jurifdiétion  leur  donne  part 
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au  gouvernement  de  l’églife.  Que  les  titulaires  “T  *u 
n’ayant  que  la  puiflance  de  l’ordre , il  n’eft  pas  be-  1 5^5 ’ 
foin  qu’ils  ayent  une  églife.  Que  fi  autrefois  on  ne 
confacroit  point  d’évêques  fans  leur  en  affigner 
une  ; c’efl:  parce  qu’on  n’ordonnoit  ni  diacres  ni 
prêtres  fans  titres.  Que  depuis  que  l’on  avoir  re- 
connu qu’il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  ôc  de  l’a- 
grandiffement  de  l’églife  , qu’il  y eut  des  prêtres 
fans  titre , on  avoir  jugé  qu’il  étoit  aufii  avanta- 
geux pour  le  fervice  de  Dieu  & pour  le  bien  de 
-l’églife  , qu’il  y eut  des  évêques  (ans  diocéfe  j parce 
*que  ces  évêques  étoient  néceflaires  pour  fuppléer 
-au  défaut  des  prélats  abfens^ou  occupez  aux  affai- 
res de  l’état 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  faveur  de  k 
fupeiiorité  du  concile  fur  le  pape.  On  dit  qu’en 
préfence  d’environ  dix  évêques , parlant  de  la  mê- 
me matière  , il  avoir  foûtenu  que  c’étoit  une  vé- 
rité aufli  certaine  que  celle  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft 
fait  homme.  Il  ne  s’étoit  pas  fervi  d’exprefïions 
auffi  vives  dans  la  congrégation  i mais  il  en  dit 
alTez  pour  démontrer  à ceux  que  les  préjugez  n’a- 
veugloient  pas } qu’il  y avoit  de  la  folie  à regar- 
der le  pape  comme  fuperieur  au  concile.  Le  car- 
dinal d’Otrante  fit  en  vain  unlongdifcours  pour  le 
réfuter  ; il  ne  prouva  fon  fentiment  que  par  des 
raifons  quiavoient  été  cent  fois  pulveriiées. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre 5 qu’étant  né  en  France , où  ce  fentiment  étoit 
le  plus  fuivi , il  ne  pouvoir  pas  s’en  défifter  , non 
plus  que  les  autres  François. 

Y y ij 
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Dans  la  congrégation  du  1 6.  Juin,  le  pere  Lar- 
nez  général  des  Jeiuites  fut  le  dernier  de  ceux  qui 
opinèrent.  Comme  il  cherchoit  à réfuter  ce  que 
les  autres  avoient  allégué  , il  avança  quelques  pro-^ 
polirions  touchant  la  réformation  de  la  cour  de 
Pvome  > & particulièrement  fur  la  matière  des  diD 
penfes,  qui  déplurent  a plufieurs  & fur-tout  aux 
François;  de  forte  qu’il  y eut  des  prélats  qui  firent 
des  notes  fur  quelques-unes  des  chofes  qu’il  avoir 
avancées  , à deffein  d’en  parler  quand  ils  vien- 
droient  a expofer  leur  fentiment.  Ce  général  dif- 
tingua  d’abord  deux  clafies  de  réformation  -,  l’une 
intérieure  & dans  l’efprit  , qui  félon  lui  ne  pou- 
voit  être  excelïive  , mais  fur  laquelle  les  loix  hu- 
maines n avoient  aucune  autorité & qu’il  falloit 
attendre  de  la  grâce  du  Tout  - peilfant , que  l’on 
devoit  s’efforcer  de  mériter  ; l’autre  extérieure  qui 
confifte  dans  les  œuvres , concernant  la  difcipline 
êc  le  gouvernement  y qui  fe  réglé  fur  les  loix  des 
hommes  * ôc  qui  eft  fondée  fur  des  exercices  qui 
conduifent  au  bien.  Il  dit  que  dans  cette  derniere 
on  peut  manquer  & par  excès  &:  par  défaut;qu’elle 
eft  un  remede  prefcrit  par  la  prudence  politique  ; 
qu’au  relie  la  commodité  du  remede  ne  doit  pas 
fe  méfurer  fur  la  griéveté  du  mal , ni  fur  la  bonne 
fanté  dont  un  malade  a joui  dans  les  années  pre- 
cedentes ; mais  fur  l’avantage  que  fa  condition 
préfente  & que  la  dilpofition  du  corps  en  peuvent 
recevoir  , puifque  toutes  les  loix  doivent  ceder  a 
celle  delà  charité  ; ôt  le  tout  par  une  autorité  lé- 
gitime de  ceux  qui  gouvernent.  Ces  principes  po* 
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fez  j il  entra  dans  le  détail  des  décrets  qui  étoient 
en  queftion  approuvant  les  uns , combattant  les 
autres.  « 

Quant  au  premier  qui  traitoit  de  l’éleétion  des 
évêques , il  remarqua  qu’elle  pouvoir  le  faire  en 
deux  maniérés  * ou  par  le  clergé,  ou  par  les  laï- 
ques , & que  chacune  pouvoir  encore  être  loudi- 
vifée  en  éieétion  faite  ou  par  le  pape3ou  par  les  au- 
tres eccléfiaftiques , ou  par  les  princes , ou  par  les 
peuples.  Que  toutes  ces  élections  font  lujettes  à 
beaucoup  de  défauts  , parce  que  les  éleéfeurs  étant 
hommes  ne  font  pas  exemts  de  pallions  & peu- 
vent tomber  dans  l’erreur  ; qu’en  regardant  tou- 
tefois l’éleétion  en  elle-même , il  femble  que  celle 
qui  fe  fait  par  le  clergé  eft  la  meilleure,  parce  que 
les  eccléfiaftiques  font  plus  portez  par  leur  état  à 
contribuer  au  culte  divin  , & reçoivent  plus  de 
lumières  d’en  haut.  Que  dans  les  éleétions  qui  dé- 
pendent des  laïques  , on  doit  préférer  celles  que 
font  les  princes  * qu’entre  celles  du  clergé  , la 
préférable  à toutes , eft  celle  que  le  fouverain  pon- 
tife fait  avec  les  cardinaux  : mais  que  comme  cet- 
te éieétion  eft  la  meilleure  , quand  elle  eft  faite 
félon  les  réglés  , aufti  devient-elle  très-mauvaife 
& pernicieufe  , fi  elle  s’écarte  de  ces  réglés.  Qu’a- 
près  cette  éieétion  fuit  celle  que  fait  un  métropo* 
litain  avec  fes  fuftragans.  Que  la  troifiéme  qui  peut 
être  mife  au  rang  des  bonnes , eft  celle  que  font 
les  chanoines , comme  en  Allemagne  : mais  que 
ces  trois  maniérés  d’élire  > qu’on  appelle  bonnes 
de  leur  nature  , ne  le  font  pas  toujours , eû  égard 
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Il  parle  fur  le 
canon  de  l’éleftion 
des  évêques. 

Paltavicin  utfup. 
h b.  11.  cap.  6.  ^.10. 

Raynald.  ad  hune 
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LXX  II. 

Ce  qu’il  dit  fur 
les  évêques  titu- 
laires. 

Pallavicin.  ut  fup. 
lib.  2.1.  cap.  6,  n.  U. 


3fS  Histoire  Ecclesiastique. 
à la  condition  du  tems , du  lieu  ôc  des  perfonnes.1 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloir  pas  rendre  les  éledions 
aux  fufïragans  ; que  ceux  qui  croyoient  qu’elles 
leur  appartenoient  de  droit  divin  , étoient  dans 
une  opinion  qu’il  regardoit  comme  une  erreur 
contraire  à la  fohqu’en  foutenant  qu’il  étoit  a pro- 
pos de  rétablir  à cet  égard  l’ancien  ufage  de  l’é- 
glife  , ils  ne  confultoient  que  la  chair  ôc  le  fan  g. 
Qu’a  la  vérité  les  premiers  évêques  avoient  été 
établis  par  les  apôtres , ôc  envoyez  par  eux  pour 
annoncer  la  foi  aux  Gentils  ; mais  que  l’on  ne  de- 
voir pas  fiiire  valoir  ce  raifonnement  ; de  pareilles 
éledions  ont  été  pratiquées  dans  les  premiers 
tems  i donc  il  en  faut  rétablir  l’ufage  ; ôc  qu’on 
devoir  même  en  inferer  le  contraire  , fondez  fur 
l’expérience  qui  a fait  voir  tant  d’inconveniens 
dans  ces  éledions  , qu’on  avoit  été  obligé  de  les 
abolir.  Qu’il  ne  pouvoit  croire  que  les  François 
demandaient  férieufement  le  rétablilfement  de 
ces  éledions  , quand  on  penfoit  a tous  les  châti- 
mens  dont  Dieu  les  avoit  punis  depuis  le  concile 
de  Balle  a ce  qu’il  prétendoit.  Il  approuva  fort 
qu’on  examinât  les  évêques  , ôc  qu’on  s’informât 
de  la  maniéré  dont  ils  avoient  vécu.  Il  parla  en- 
fuite  des  évêques  titulaires  , ôc  dit  qu’on  n'en  de- 
voir point  créer  que  dans  une  vraye  nécellité  ; 
mais  que  c’étoit  une  erreur  de  dire  qu’ils  ne  font 
pas  de  vrais  évêques , puifque  l’églife  les  regarde 
comme  tels , & qu’elle  reconnoît  le  facrifice  des 
prêtres  qui  ont  reçu  d’eux  les  ordres  facrez.  Qu’il 
y a de  grands  diocéfes  qui  ont  befoin  de  ces  évê- 
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ques  , comme  en  Allemagne,  où  un  feui  prélac  

ne  pourroic  fuffire  à toutes  les  fondions  3 & que 
d’un  autre  côté  il  ne  convient  pas  de  divifer  ces 
diocéfes , pour  ne  point  diminuer  la  puiflance  de 
ces  évêques  ; qu’on  peut  promouvoir  quelqu’un  à 
l’épifcopat  en  deux  maniérés  , ou  en  le  deflinant 
à une  certaine  églife  , ou  en  l’attachant  indiffé- 
remment au  fervice  de  toutes , tels  qu’étoient  les 
apôtres  *,  & que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  choi- 
fit  les  prédicateurs  de  l’évangile , ce  qui  eft  la  plus 
noble  des  fondions  : qu’on  peut  aulli  en  initier 
d’autres  à l’épifcopat , quoiqu’ils  n’ayent  nulle  ju- 
rifdidion  fur  aucune  églife  ; comme  fut  choifi  le 
prêtre  S.  Paulin  évêque  de  Nole,&  comme  le  font 
certains  religieux  mendians  qui  ne  font  attachez 
a aucun  monaftére  fixe. 

Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloit  faire  l x x ni. 
fur  lage  des  pretres,  6c  dit  qu  apres  les  canons  furies  évêchez  & 
qu'on  avoir  publiez  en  dernier  lieu , il  n’y  avoir 
point  eu  la-deffus  de  variations  qui  demandaient  lib • “•  caP-  6,n' 

1 . il  . A 1 

une  loi  nouvelle  ; que  l’incontinence  des  ecclé- 
fiaftiques  ne  venoit  pas  d’un  défaut  d’âge  , mais 
de  leur  mauvaife  éducation  ; que  le  deffein  qu’on 
avoit,  étoit  un  artifice  du  démon  , qui  ne  penfoic 
qu’a  détruire  le  clergé  en  reftraignant  la  prêtriïe 
à un  âge  avancé,  6c  en  différant  de  donner  le  dia- 
conat jufqu’â  ce  qu’011  fût  affez  fçavant  pour  prê- 
cher. Que  trois  chofes  lui  paroifloient  néceffaires; 
fçavoir , que  chacun  fût  choifi  pour  le  gouverne- 
ment des  églifes  félon  les  réglés  des  canons  i qu’on 
s’y  conduisît  fuivant  ces  mêmes  canons , 6c  qu’on 


3<ri  Histoire  Ecclesiastique. 
établît  un  magiftrat  qui  veillât  fur  f’obfervation 


An.  15^3.  de  ces  deux  ioix.  Qu’on  devoit  prendre  garde  â 
ne  point  confier  le  foin  des  églifes  â fes  proches 
parens  , ni  â ceux  qui  les  demandent  & qui  les 
briguent , cela  étant  caufe  qu’on  les  donne  â beau- 
coup d’ignorans  ôc  d’indignes.  De  plus  qu’il  ne 
falloir  pas  permettre  de  refigner  les  bénéfices  en 
retenant  les  fruits  ; que  cela  étoit  caufe  de  leur 
ruine. 

Revenant  â cette  loi  de  charité  qu’il  avoit  éta- 


Mamere  dontii  blîe  au  commencement  de  fon  difcours  , il  dit 
diïpen?ese  fui  les  qu’il  falloir  y avoir  égard  non  feulement  lorfqu’on 


Vb^zTTat  htJUn  ^es  ^°*x  générales  , mais  encore  quand  on  les 


in- 


appliqué aux  conditions  particulières.  Il  fit  voir 
l’utilité  Ôt  le  befoin  meme  d’ufer  des  nouvelles  dif- 
penfes , & apporta  l’autorité  de  faint  Bernard  qui 
fembloit  les  approuver.  Qu’iEy  avoit  des  com- 
mandemens  immuables , dont  par  conféquent  on 
ne  devoit  jamais  difpenfer  ; mais  qu’il  y en  avoit 
d’autres  fujetes  au  changement , & ainfi  capables 
de  difpenfes , eu  égard  â l’état  des  chofes.  Que 
dans  ce  cas  il  ne  failoit  pas  avoir  égard  â la  pra- 
tique de  l’antiquité  , ni  à l’autorité  de  deux  ou 
trois  faints  peres  ; mais  â ce  que  demande  la  cha- 
rité fuivant  la  condition  des  hommes , ôc  la  con- 
joncture des  tems.  Et  pour  éclaircir  cette  doétri- 
ne  , il  ajouta  que  la  loi  divine  étoit  de  ces  chofes 
néceifaires  & immuables,  qui  ne  foudroient  point 
de  difpenfes  ; que  les  loix  eccléfiaftiques  concer- 
nant les  chofes  particulières,  qui  facilitent  l’obfer- 
vabon  de  la  loi  divine,  &:  étant  fujettes  au  chan- 
gement 
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gement , il  falloit  qu’il  y eût  dans  l’éghfe  un  chef 
qui  put  en  difpenfer  i &c  que  c’étoit  cette  autori-  An. 
té  que  Jesus-Christ  avoit  accordée  au  pape;  qu’on 
ne  pouvoit  en  priver,  fans  s’oppofer  à i’infiitution 
de  Jesus-Christ,  & ail  bien  public.  Il  ne  fert  de 
rien  , ajoûta-t’il , d’objeéter  que  le  pape  fouvent 
en  abufe  : car  tout  prince  ou  fouverain  magiftrat 
peut  tomber  dans  le  même  défaut.  Il  remarqua 
qu’il  feroit  néceffaire  que  la  loi  qui  ordonnoit  l’a- 
bolition des  difpenfes  , fût  une  loi  humaine  , &c 
par  conféquent  capable  de  difpenfer  ; ôt  que  quand 
même  le  pape  s’obligeroit  par  ferment  à ne  difpen- 
fer jamais  de  la  loi , ce  ferment  cefferoit  d’obliger 
toutes  ks  fois  que  la  charité  exigeroit  qu’on  usât 
de  difpenfes.  il  conclut  de-lâ , que  pour  en  ôter  les 
abus,  il  falloit  ordonner  que  les  peuples  ne  deman- 
deroient  ces  difpenfes  que  pour  des  caufes  graves 
&:  importantes , & même  qu’en  les  accordant , on 
obligeroit  à quelques  aumônes  en  faveur  des  pau- 
vres, Il  dit  enfin , qu’on  trouvoit  l’ufage  des  dif. 
penfes  dès  le  tems  de  l’apôtre  faint  Paul , qui  avoit 
ablous  celui  qu’il  avoit  auparavant  puni  de  la  peine 
d’excommunication.  Le  pere  Laynez  dans  la  fuite 
de  ce  difcours  apporta  beaucoup  de  mauvaifes  rai- 
fons  pour  prouver  que  le  pape  étoit  (uperieur  au 
concile,  & au  défaut  de  preuves  folides  ,'il  parla 
avec  vivacité,  & même  avec  emportement , ce  qui 
diminua  encore  de  la  prétendue  iorce  de  les  rai- 
fons,  &le  fit  regarder  avec  fondement  comme  un 
flatteur  outré  de  la  cour  Romaine , ôcl’apologifte 
des  mauvaifes  caufes. 

Tome  XXXllL 
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» ' ■■  » On  crue  que  c’étoient  les  légats  qui  l’avoient 

An.  1)63.  engagé  â foûtenir  avec  tant  de  chaleur  une  opi- 
nion que  tout  leur  zélé  ne  pouvoit  amener  au  dé- 
gré  de  vérité  , qu’elle  eut  dû  avoir  pour  perfuader 
des  efpritsraifonnables  : auffi  fe  trouvoient-ils  fou- 
vent  avec  ce  pere,  & ne  manquoient-ils  aucune 
occafion  de  lui  donner  des  témoignages  de  leur 
eftime. 

Comme  les  François  élevez  dans  des  maximes 
plus  faines , fe  trouvèrent  avec  raifon  choquez  du 
difeours  de  ce  général  des  Jefuites,  il  envoya  les 
peres  Torrés  & Cavillon  fes  compagnons,  le  foir 
du  même  jour  feiziéme  de  Juin,  faire  fes  exeufes 
au  cardinal  de  Lorraine  , & l’affiurer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  deifein  d’offenfer  fon  éminence , ni  les 
évêques  de  fa  nation  , mais  feulement  de  blâmer 
l’opinion  de  quelques  dodeurs  de  Sorbonne , peu 
conforme,  dit  il,  â la  dodrine  de  leglife,  fans 
doute,  parce  que  ces  dodeurs  adheroient  â la  doc- 
trine du  concile  de  Bafle  , que  les  partifans  outrez 
de  la  cour  Romaine,  comme  étoient  le  pere  Lay- 
nez,regardoient  prefque  comme  une  héréfie, quel- 
que Catholique  qu’elle  foit.  On  trouva  cette  ex- 
eufe  auffi  indécente  que  le  difeours  même  dont  on 
fe  plaignait  ; & un  Benedidin  nommé  Jean  de 
Verdun,  en  préfence  de  qui  elle  fut  faite,  ayant 
demandé  au  cardinal  de  Lorraine  la  permiffion  de 
parler , fit  voir  avec  force  que  la  dodrine  des  Théo- 
logiens de  Paris  étoit  orthodoxe , & que  celle  du 
général  des  Jôfuites  étoit.  nouvelle  &c  inouie.  On 
accufa  ce  pere  d’avoir  dit , que  le  tribunal  dupape 
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étoit  le  même  que  celui  de  Jesus-Christ  : de  le 
Théologien  Hugonis  s'offrit  de  montrer  que  cette 
proportion  étoit  impie  de  fcandaleufe  *,  que  c’étoit 
en  effet  une  impiété,  d’égaler  le  mortel  à l’immor- 
tel , de  un  jugement  fufceptible  d’erreur  à celui  de 
Dieu  i il  falloit  que  le  pere  Laynez  ignorât  que 
le  pape  eft  ce  ferviteur  prépofé  fur  la  famille;  de 
Jesus-Christ,  non  pour  y faire  la  fonéfion  même 
du  Pere  de  famille,  mais  feulement  pour  dilfribuer 
a chacun  ce  qu’il  lui  faut , non  pas  comme  il  lui 
plaît , mais  félon  que  le  Pere  de  famille  l’ordonne: 
qu’il  s’étonnoit  que  des  oreilles  chrétiennes  puf- 
fent  entendre  dire,  que  toute  la  puiffance  de  J^sus- 
Christ  ait  été  communiquée  à un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine  , dit  Vifconti , expli- 
quant a cette  même  occafion  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité du  pape  de  du  concile,  ajouta,  que  pour 
tenir  les  princes  plus  foûmis  au  faint  Ci ége , il  fe- 
roit  fort  utile  en  ce  tems-ci  de  s’accorder,  s’il  étoit 
pofïible , touchant  quelque  explication  convena- 
ble du  pouvoir  de  la  fainteté,  de  de  celui  des  fy- 
nodes  œcumenicjues  > qu’il  avoit  déjà  dit  ce  qu’il 
en  penfoit  aux  légats,  de  promit  de  le  donner  par 
écrit  au  cardinal  Moron.  Ce  fentiment  étoit , que 
quand  le  concile  ejl  convoqué  par  le  pape  , (T  que  fes  légats 
y préfdent , fa  fainteté  ejl  obligée  d’en  obferver  les  décrets , 
qui  font  établis  Jous  peine  d’ anathème , concernant  les  ma- 
tières de  foi , au  fujet  defquelles  le  concile  ne  peut  pas  fe 
tromper  , d’autant  qu’il  fait  fes  ftatuts  axec  l'affiflance  du 
Saint- Efprit.  Il  déclara  que  Ion  fentiment  conçu  en 
ces  termes,  étoit  le  même  que  celui  de  Sorbonne, 
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xent de  Birague 
pour  aller  trouver 
l'empereur  à Inf- 
prucK. 

Pœllavitin.  ut  fup, 
lib.  xi.  c.  7-  n.  1. 

Vijconti  y tom.  1. 
lett.  41.  p j 9. 


364  Histoire  Ecclesiastique. 

&:  que  de  pareils  décrets  en  matière  de  foi , feroient 
reçus  en  France  ôe  en  Efpagne  fans  autres  forma- 
litez,quoiqu’ils  nefuffent  pas  confirmez  parle  pape, 
êc  qu’il  prétendît  même  comme  juge  fouverain  , 
les  annuller , en  déclarant  irrégulier  le  procédé  du  concile. 
Il  ajouta,  que  les  canons  de  la  foi  n’avoienr  pas  be- 
foin  de  la  ratification  du  pape, comme  les  reglemens 
faits  pour  les  mœurs , au  fujet  defqueis  le  concile  pou- 
vant errer, il  étoit  nécefîaire  qu’ils  fuffent  confir- 
mez par  fa  fainteté , qui  pouvoit  difpenfer  fur  cette 
matière  pour  l'utilité  de  l’églije.  Viiconti  fait  remar- 
quer que  les  légats  furent  perfuadez  de  ce  ienti- 
ment , excepté  le  cardinal  Simonette , qui  avoit 
une  opinion  differente  fur  l’article  de  l’approba- 
bation  du  pape.  Le  même  cardinal  de  Lorraine 
dit  depuis,  que  l’univerfité  de  Paris  ne  réjettoit 
pas  le  concile  de  Florence,  comme  n’ayant  au^ 
cune  autorité, ôc  n’étant  pas  bon,mais  parce  qu’elle 
ne  le  tient  pas  pour  univerfel , d’autant  qu’il  n’y 
vint  pas  d’autres  prélats  que  les  Italiens  , ôc  les 
Orientaux  qui  étoient  fchifmatiques  au  commen- 
cement de  cette  affemblée. 

Cependant  le  préfident  de  Birague  qui  étoit 
parti  le  treiziéme  de  juin  pour  aller  trouver  l’em- 
pereur a Infpruek  , étant  arrivé  auprès  de  fa  ma- 
jefté  Impériale,  chercha  a juftifier  auprès  d’elle  la 
paix  que  le  roi  Charles  IX.  avoit  faite  avec  les 
Calviniftes  : enfuite  venant  à l’article  de  la  tranf- 
lation  du  concile  en  Allemagne, que  plufieurs  défh 
roient,  il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  y déterminer 
l’empereur  , malgré  l’oppofition  des  peres  d& 
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Trente , & celle  du  pape.  L’empereur  répondit, 
qu’a  l’égard  de  la  paix  dont  il  lui  parloit,  il  ne  An.  1563 
doutoit  pas  que  la  néceffité  feule  n’ûet  contraint  lx^vii. 


la  reine  régente  de  la  faire  ; puifqu’autrement  elle 


ne  fe  feroit  pas  rendue  a un  pareil  traité.  Qu’à 
l’égard  de  la  tranflation , il  ne  pouvoir  y donner 


fon  confentement , parce  qu’il  ne  feroit  pas  en 
état  de  protéger  le  concile,  s’il  étoit  aflemblé  ail- 
leurs. Que  de  plus  , il  étoit  alluré  que  les  Lu- 
thériens ne  viendroient  jamais  au  concile , quand 
il  fe  tiendroit  au  milieu  de  l’Allemagne,  que  fous 
des  conditions  injuftes  , & qu’on  ne  pourroit  ac- 
corder fans  porter  un  préjudice  confidérable  à la 
religion.  Quenfin  lî  l’on  changeoit  le  lieu  du  con- 
cile dans  le  tems  que  les  affaires  paroiffent -être  en 
bon  train , on  s’expoferoit  à perdre  tout  le  fruit 


que  les  gens  de  bien  en  elperoient.  Biraguelè  re- 
tira avec  cette  réponfe. 

Dans  ce  même  tems  on  vit  arriver  à Trente  le  lxx  vii. 
vingt- unième  de  juin  trois  évêques  Flamands  , évê^^^'mas 
avec  autant  de  Théologiens  de  l’univerfité  de  ^et[°oi*^1°giens 
Louvain,  envoyez  par  ordre  de  Philippe  II.  roi  PaHavicin.utfup. 

t r r r J • / 1 ' t-  1 1 t~v  . Ub.  li.  c.  7.  n.  4. 

d’Lfpagne.  Les  trois  prélats  etoient  François  Ri- 

chardot  évêque  d’Arras , Antoine  Avefius  Domi-  ZZZTpZ^Z' 

nicain  évêque  de  Namur  , Martin  Rithovius  met  de 

1 1 . . Li*ge  av  de 

éveque  d’Ypres:  & les  trois  Théologiens,  Michel  celui  de  Namur  , 
Baïus  ou  Bay,  Jean  Helfelius,  & Corneille  Jan- 
fenius , auteur  d’un  commentaire  fur  la  concorde 
de  l’évangile,  & qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de 
Gand.  Pendant  que  Commendon  étoit  en  Flan- 
dres , on  avoir  long-tems  douté  fi  l’on  envoyé- 
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ixxviir. 
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roit  au  concile  les  deux  premiers  Théologiens , 
Baïus  & (Heffelius  , parce  qu’ils  étoient  accufez 
d’avoir  enfeigné  quelques  proportions  erronées. 
Mais  le  cardinal  de  Granvelle  crut , qu’en  éloi- 
gnant ces  deux  Théologiens,  la  paix  fe  rétabli- 
roit  dans  l’univerfité  de  Louvain  , & que  le 
commerce  qu’ils  auroient  à Trente  avec  tous  le 
prélats  fçavans  qui  compofoient  le  concile , pour- 
roit  les  remettre  dans  lej  chemin  de  la  vérité,  & 
les  rappelleroit  a une  do&rine  plus  faine  &:  plus 
orthodoxe  que  celle  qu’on  les  avoir  accufez  d’en- 
feigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fit  donc  dépu- 
ter comme  Théologiens  du  roi  d’Efpagne.  Ils 
partirent  pour  Trente  avec  les  évêques  qu’on  a 
nommez  , & y arrivèrent  vers  le  vingt  ou  le  vingt- 
uniéme  du  mois  de  juin.  Granvelle  avoir  écrit  au 
pape  en  leur  faveur , & prié  fa  fainteté  de  mander 
a les  légats  d’avoir  beaucoup  de  charité  pour  eux, 
Ôc  de  les  ménager  pour  les  ramener  plus  aifément, 
étant  d’ailleurs  très  fçavans  , ôc  faifant  paroîtré 
beaucoup  de  foûmifiion. 

L’arrivée  de  ces  évêques  & de  ces  théologiens 
Flamands , fit  prendre  aux  peres  du  concile  la  ré- 
folution  de  faire  quelque  décret  contre  Elifabeth 
reine  d’Angleterre,  & de  prononcer  que  les  évê- 
ques élus  par  cette  reine  n’étoient  pas  légitimes, 
parce  qu’elle  étoit  fehifmatique  ôc  hérétique. 
Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  informez  de 
cette  réfolution , répréfenterent  aux  légats  ce  que 
le  nonce  Delfino  leur  avoir  déjà  écrit  aufïi-bien 
qu’au  pape,  qu’Ehfabeth  irritée  dun  fi  mauvais 
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traitement , déchargeroit  toute  fa  colere  fur  un  » 

petit  nombre  d’évêques  qui  étoient  reliez  en  An-  An.  156-3. 
gleterre,  & en  deviendroit  plus  furieufe.  Que  de 
plus  les  princes  Proteftans  d’Allemagne  s’atten- 
dant à être  traitez  de  même  , s’accorderoient  pour 
prévenir  le  coup,  &:  employeroient  toutes  leurs 
forces  contre  la  religon  Catholique,  & qu’ainfi  il 
leur  paroifloit  néceSaire  de  ne  point  faire  un  tel 
decret.  Les  légats  qui  avoient  communiqué  leur 
delTein  au  cardinal  de  Lorraine , & aux  ambalfa-  1/w.bww».  ad 
deurs  eccléfialtiques , &qui  avoient  unanimement  ljuin&  i^Vd 
réfolu  d’en  écrire  au  pape  & a l’empereur , répon- 
dirent , qu’ils  n’agiroient  point  fans  avoir  l’avis  de 
ces  deux  derniers. 

Mais  dans  lemêmetems  ils  reçurent  de  Rome 
des  ordres  de  ne  rien  faire , & d’écrire  a l’empe- 
reur , que  le  pape  avoit  eu  plus  d’égard  à fon  con- 
feil  qu’à  celui  de  beaucoup  d’autres , qui  lui  per- 
fuadoient  le  contraire.  Quelques  jours  après  on 
reçut  des  lettres  du  cardinal  Grauvelle , qui  ex- 
hortoit  les  légats  à ne  rien  faire  contre  Elifàbeth, 

& qui  ajoûtoit , que  c’étoit  fon  fentiment  ôc  celui 

1 ■ . Dr'/'  . 1 . 


du  roi  d’Efpagne  en  particulier. 

Il  y avoit  déjà  plusieurs  années  que  finquifiti 
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de  ce  royaume  rerenoit  dans  fes  priions  Barthe- 

lemv  Caranza  Dominicain.  & arrhevêmip  rie  Tn.  quedexoïede-pn^ 


chrétienté.  Les  peres  du  concile  jugeant  que  c’é- 
toit  avilir  l’ordre  epilcopal , que  de  fouflrir  que 
tout  autre  tribunal  que  celui  du  pape,  fît  empri- 
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Tonner  un  fi  grand  évêque,  s’en  étoient  fouvent 
plaints  aux  légats , qui  preffez par  plusieurs  deman- 
des qu’on  leur  faifoit  lâ-deffus,  avoient  déjà  écrit 
trois  fois  a Rome  depuis  le  commencement  d’A- 
vril,pour  prier  fa  fainteté  d’évoquer  la  caufe  à Ton 
tribunal , .■&  d’ordonner  qu’on  lui  envoyât  toutes 
les  pièces  du  procès  en  Efpagne.  Le  pape  dans  fes 
réponfes  s’étoit  toûjours  excufé , apurant  qu’aucun 
de  Tes  miniftres  n’écoit  parti  pour  l’Efpagne  , â qui 
il  n’eut  recommandé  cette  affaire.  ïl  leur  envoya 
de  plus  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  de  la  main  du 
roi  Philippe,dans  laquelle  ce  prince  feplaignoit  vi- 
vement au  pape  qu’il  eut  envoyé  je  ne  fçai  quelle 
bulle  â fon  nonce  Odefcalchi  fur  cette  affaire,  fans 
avoir  auparavant  oüi  fa  majefté  } qu’il  le  prioit  en 
grâce  de  trouver  bon  qu’une  pareille  bulle  ne  fût 
pas  rendue  publique , & qu’on  ne  troublât  point  â 
l’avenir  l’inquifition  dans  cette  caufe  ; qu’il  foû- 
Eaitoit  fort  qu’on  la  finît  félon  les  réglés  de  la 
juftice,  qu’on  y alloit  au  plutôt  travailler,  Ôequefà 
fainteté  feroit  informée  de  toute  la  procedure. 

Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dix-hui- 
tiéme  d’Oétobre  de  l’année  précédente,  qui  avoir 
arrêté  le  pape  fur  cette  affaire;  il  ne  jugeoit  pas  â 
propos  de  la  pouffer,  dans  la  crainte  de  fe  broiiil. 
1er  avec  le  roi  Catholique  , de  qui  l'amitié  lui  étoit 
néceffaire  dans  les  conjonctures  préfentes  pour  le 
bien  de  la  religion.  Mais  comme  les  évêques  du 
concile  ne  ceffoient  point  de  preffer  les  légats  fur 
ce  fujet , c’eft  ce  qui  engageoit  ceux-ci  â renouvel- 
le! fi  fouvent  leurs  prières  & leurs  follicitationsau- 

près 
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près  du  pape,  pour  fe  débarraffer  de  ces  poursui- 
tes , le  pape  leur  envoya  une  copie  de  la  lettre  de 
Philippe  II.  ôdeur  écrivit  en  même  rems  aue  corn- 
. me  il  avoir  fçu  que  la  caufe  de  l’évêque  Caranza 
avoit  été  commifé  au  tribunal  de  l’inquifîtion  par 
fon  prédéceffeur , afin  qu’on  y rendît  un  jugement 
définitif,ii  n’avoit  pas  voulu  en  ôter  la  connoiiTance 
a ce  tribunal,  pour  ne  point  faire  de  peine  a ceux 
qui  le  compofoient;  qu’il  avoir  cependant  follicité 
qu  on  lui  envoyât  les  aéles  du  procès  ; que  Guz- 
man lui  avoit  apporté  tout  ce  qui  avoir  été  fait  juf- 
qu’a  prefent;  que  félon  ce  qu’il  en  avoit  vû,ilpou- 
voitalîurer  que  l’emprifonnement  de  l’archevêque 
avoir  été  fait  lelon  les  loix  delà  juftice;&:  que  quand 
l’affaire  feroit  finie , pour  laquelle  il  n’avoit  accor- 
de que,  jufqu’au  mois  d’Avril  prochain,  il  ne  laif- 
feroit  pas  pour  cela  de  la  juger  lui-même  avec  tou- 
te l’equité  requife  , & â la  fatisfaélion  des  parties. 

On  porta  aufïi  au  concile  l'affaire  d’un  au- 
tre prélat  célébré,  qui  méritoit  quelque  attention  ; 
c’étoit  celle  de  Jean  Grimani  patriarche  d’Aquilée, 
dont'on  a fouvent  parlé  ailleurs.  Dans  le  temsque 
le  pape  promut  au  cardinalat  en  1 fdi.  Amulius  & 
Navagero , la  république  de  Vende  écrivit  au  iaint 
pere , pour  le  remercier  de  la  promotion  de  ce  der- 
nier , qui  étoit  Vénitien , 8c  lui  demanda  en  même 
tems  le  même  honneur  pour  le  patriarche  Grima- 
ni , ou  plutôt  que  le  pape  déclarât  qu'il  en  étoit  re- 
vêtu; car  011  fuppofoitqu’il  y avoit  été  promu.  Cette 
demande  avoit  déjà  été  faite  plufieurs  fois;  8c  fur 
les  infcances  dé  la  république, le  pape  avoit  répon- 
Tome  XXXIÎL  Aaa 


An.,  i 563. 


l x x x r. 

Grimani  patriar- 
che d’Aqiulée  de- 
mande le  renvoy 
de  la  caufe  au  con- 
cile. 

TaUavicin,  ut  Jup, 
iib.  11.  c.  7.  n.  S. 
& 


» 


37©  Histoire  Ecclesiastique.’ 


An.  1563.  cette  déclaration?,  qu’auparavant  Grimani  ne  fefût: 


l crime  d’héréfie  dont  il  étok  accufé.  Le: 


juftifié  du  crime 


patriarche  consentit  volontiers  a cette  condition  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  s’en  rapporter  au  tribunal  de 
l’inquificion  y dont  les  procedures  trop-  fouvent  ir- 
régulières lui  donnoient .une  jufte  défiance.  Il  aim& 
donc  mieux  s’en  rapporter  au  concile,  ôs  dans  l’in- 
tention d’y  montrer  Ton  innocence  , ôc  d’en  avoir 
l’aprobation , il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à Trente.  Mais  Le  pape  qui  vouloit  ménager  l’in- 
quifition  de  Rome  , refuîà  d’abord  au  patriarche4 
d’étre  jugé  par  le  concile , &c  vouloit  qu’il  le  fût  à 
Rome  même  f ôc  qu’il  s’y  tranfportât en  perfonneo- 
Cependant  fur  les  inftances  réitérées  de  la  répu- 
bliq  ue , le  pape  confentît  enfin  que  le  concile  en 
connût.  Grimani  arriva  donc  à Trente  le  vingt- 
unième  de  Juin, dès  le  même  jour  il  rendit  vifite* 
aux  préfidens,  accompagné  de  vingt  prélats.  Com- 
me il  ne  parloir  pas  de  fon  affaire  , voulant  épier: 
le  moment  favorable  de  l’entamer  , les  ambaffa^ 
deurs  Vénitiens  empreffez  de  venger  l’honneur  de4 
la  république , ôc  de  faire  voir  qu’elle  connoiffok: 
trop  fes  devoirs  pour  avoir  demandé  la  pourpre 
pour  un  de  fes fujets, s’il  eût  été  jufiement  fufpeéf: 
d’héréfie,-  rompirent:  le  filence,  ôc  demandèrent: 


le  jugement  de  cette  affaire. 
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faire  i mais  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  la  trai- 
îer , ni  de  fouffrirque  le  concile  s’ingérât  de  la  dé-  An  1 563* 
cider  fans  une  bulle  exprefle  du  fouverain  pontife , 

* devant  lequel  la  caufe  avoit  été  fouvent  expofée 
Ôt  agitée  ; puifqu’autrement  on  pourroit  conclure 
que  le  concile  eft  fuperieur  au  pape  , & a le  pou- 
voir d’évoquer  â foi  les  caufes  commencées  de- 
vant fa  fainteté.  Qu’ils  avoüoient  que  les  cardi- 
naux Moron  & Navagero  s’en  étoient  entretenus 
avec  fa  fainteté  avant  leur  départ  de  Rome  , & 
meme  quelle  avoit  donné  quelques  écrits  lâ- 
defliis  au, dernier  de  ces  cardinaux:  mais  que  cela  ne 
fuffifoit  pas,  fans  un  ordre  exprès  f gné  par  le  faint 
pere  , qui  leur  fignifiât  précifément  & en  termes 
exprès  les  volontez.  Une  réponfe  fi  imprévue  fur- 
prit  extrêmement  les  ambafladeurs.  Ils  répréfen- 
terent  qu’ils  avoient  des  preuves  indubitables  du 
renvoy  de  la  caufe  au  concile  , la  parole  du  pape 
donnée  â lambafladeur  qui  étoit  â Rome  , la 
promeffe  faite  par  fa  fainteté  aux  deux  légats.  Que 
dans  cette  confiance  le  fénat  avoit  envoyé  le  pa- 
triarche â Trente,  & que  c’étoit  lui  faire  un  des- 
honneur , que  de  l’avoir  amufé  par  de  vaines  pa- 
roles , & s’ëtre  ainfi  mocqué  de  lui. 

Les  préfidens  répliquèrent , que  fi  le  jugement  lxxxiii. 

I . l.  r j/  >/•  Les  légats  înüftenr 

de  cette  aftaire  avoit  ete  retarde  , c etoit  au  pa-  à ne  vouloir  point 
marché  à qui  il  falloir  s’en  prendre  ; & que  s’il 
n’eut  pas  quktéRome,il  auroit  pû  efperer  de  la  voir  p^,,  K/„f 
heureulèment  terminée.  Qu’on  connoifloit  le  i,b.  n.«.7.  ».  n. 
grand  amour  du  pape  pour  la  jufbice  , l’aftedion  01 13' 
qu’il  portoit  â la  république,  & l’eftirne  qu’il 
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faifoit  de  Grimani.  Que  fi  fa  iainteté  avoit  parlé 
a l’ambaffadeur  qui  étoit  a Rome  dans  les  mêmes 
termes  qu’ils  rapportoient , elle  devoit  obferver 
ce  quife  pratiquoit  en  pareilles  occafions , qui  étoit  ■ 
de  commettre  la  caufe  a ceux  du  concile  qu’elle 
voudroit  choifir  , & pour  cela  de  leur  adrefTfr  une 
bulle-,  & ils  promirent  qu’avec  cette  condition  l’af- 
faire feroit  promptement  terminée. 

Sur  cette  réponde  les  ambaffadeurs. écrivirent  a 
Vende  pour  expofer  l’état  de  l’affaire  , & les  pré- 
fidens  du  concile  mandèrent  de  leur  coté  au  cardi- 
nal Borromée  qu’il  y avoit  du  danger  â biffer  pro- 
pofer  au  concile  ce  qu’il  avoit  droit  de  propofer  en. 
cette  occafion  , a caufe  des  troubles  qui  s’étoient 
élevez  la-deffus,  & qui  n’étoient  pas  encore  ap- 
paifez  : qu’il  étoit  plus  convenable  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  que  fa  fainteté  proposât  elle- 
même  cette  affaire  & le  parti  qu’il  falloit  pren- 
dre j mais  le  pape  reçut  ce  compliment  comme 
une  fuite  de  mauvaifes  difficultez  v & il  écrivit  aux 
préfidens  pour  s’en  plaindre,  &:  pour  leur  ordon- 
ner d’agir  conformément  â la  demande  des  am- 
baffadeurs. Il  ajouta,  que  s’il  n’avoit  pas  expédié 
de  bulle  pour  leur  notifier  fa  volonté , c’étoit  par- 
ce que  perfonne  ne  lui  en  avoit  demandé  ; que 
cette  lettre  qu’elle  leur  envoyoit  par  un  courier 
exprès , leur  tiendroit  lieu  de  bulle , & que  tous 
fes  vœux  tendoient  à contenter  la  république; que 
fi  elle  fouhaitoit  que  la  çaufe  fût  difcutée  en  plein 
concile , il  falloit  le  faire , quoiqu’il  parut  plus  con- 
venable de  la  faire  examiner  par  des  Théologiens 
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choifis  déroutes  les  nations,  fi  lesVenitens  y con- 
fentoient.  Qu’en  un  mot  ils  ne  dévoient  lien  ou- 
blier pour  fatisfaire  cette  république,  ôc  lui  ôter 
» tout  fujet  de  fe  plaindre. 

Deux  jours  apres  que  cette  lettre  eût  été  écrite, 
on  remit  la  bulle  a Rome  entre  les  mains  de  l’am- 
baffadeur , ôc  les  préfidens  du  concile  avec  le  con- 
fentement  du  patriarche  Grimani  , choifireni 
vingt-trois  perfonnes  entre  les  peres  -,  ils  affedte- 
rent  de  n’en  nommer  aucun  qui  fut  fujet  de  la 
république  de  Venife  , ou  du  nombre  de  les  pré- 
lats , ou  qui  eut  affilié  au  procès  intenté  a Rome. 
C’efc  pourquoi  ayant  compris  par  hazard  au  nom- 
bre de  ces  commiffiaires  le  général  de  l’ordre  des 
Dominicains,  ils  l’en  exclurent  enfuite. 

Ces  peres  choifis  furent  d’abord  les  quatre  arn- 
baffadeurs  ecclefiaftiques , trois  François,  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoir  nommez,  ôc  d’autres 
évêques  Italiens , Flamands  , Efpagnols  ôc  Alle- 
mands } mais  parce  qu’il  s’y  en  trouva  quelques- 
uns  qui  n’étoient  que  Canoniltes,  fans  être  Théo- 
logiens ?,  je  patriarche  les  récufa  , & l’ambaffa- 
deur  de  Venife  demanda  leur  exclufion  , préten- 
dant que  l’affaire  étoit  purement  théologique  , ôc 
que  fa  fainteté  a voit  enjoint  a fes  légats  de  ne 
nommer  que  des  Théologiens , fans  faire  aucune 
mention  des  Canonilles.  Les  préfidens  acquiefce- 
rent  à cette  demande  , qui  leur  parut  jufle.  Enfin 
Grimani  ôc  les  ambaffadeurs  parodiant  délirer 
qu’on  joignît  les  cardinaux  de  Lorraine  ôc  Ma- 
drucce  aux  vingt-trois  prélats  commiffiaires , les 
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— ■ les  légats  y confentirent  encore.  Nous  verrons  aiL 
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L "TES  légats  ayant  fait  venir  les  peres  qui  a- 
OnrenvoyePaf.  | voient  été  choiffs  par  le  concile  pour  former 

€icle  de  1 élection  I l 

des  évêques  à une  les  decrets  de  la  rerormation,leur  enjoignirent  de 
vxiu-visin.  Md,  rédiger  les  avis  prononcez  par  chaque  prélat  tur 
les  décrets  qu’ils  avoient  mis  en  ordre  fuivant  le 
confentement  du  plus  grahd  nombre.  Et  pour  ce 
qui  regardoit  l’éledion  des  évêques  , on  fut  obligé 
de  remettre  cet  article  à une  autre  feffion.  En  effet 
outre  les  difficultez  formées  par  les  prélats  fur 
ce  décret,  qui  étoit  le  premier,  Mekhior  Corné- 
lius Portugais  en  avoit  raffemblé  beaucoup  d’au- 
tres, qu’il  avoit  communiquées  aux  peres  deftinez 
à cet  examen  , & leur  avoit  fait  voir  qu’autant 
qu’on  diminuoit  le  pouvoir  des  princes  dans  la  no- 
mination aux  évêchez , autant  on  augmentoit  le 
nombre  des  qualiteznéceffaires  pour  y être  promu. 
C’eft  pourquoi  l’experience  montroit  de  jour  en 
jour  que  le  pape  avoit  moins  dé  part  que  les  autres 
dans  la  lenteur  qu’il  affedoit  au  fujet  de  l’affaire 
de  la  réformation  j qu’il  fouhaitoit  le  bien  , mais 
qu’il  y trouvoit  une  infinité  d’obftacles  \ & parce 
que  le  cardinal  de  Lorraine , auquel  plufïeurs  peres 
étoient  attachez,  avoit  été  d’avis  qu’on  remontât 
jufques  dans  l’antiquité  pour  rétablir  les  differen- 
tes fondions  des  ordres  mineurs  i on  y travailla 
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âvec  beaucoup  d’application , dans  le  defTein  de  les 
comprendre  dans  les  autres  décrets , mais  on  réfo- 
tut  autre  chofe  dans  la  derniere  congrégation  , 
Jorfqu’après  l’examen  de  tant  de  coutumes  fi  dif- 
ferentes que  le  tems  introduit,  on  connut  de  quel 
embarras  il  étoitde  rendre  aux  églifes  leurs  anciens 
rites  , on  crut  donc  qu’il  fuffifoit  de  les  rappor  ter 
& d’en  recommander  la  pratique  fur  la  fin  du  cha- 
pitre fécond  j en  prenant  foin  autant  qu’il  le  pour- 
roit  faire,  d’en  rappeller  l’ufage  dans  les  chapitres* 
qui  coneerneroient  la  réformation. 

On  retrancha  aufli  ce  qu’on  avoir  préparé  con- 
tre la  coutume  d’ordonner  des  évêques  avec  un 
fimple  titre  , parce  qu’on  crût  qu’ils  étoient  nécef- 
faires  aux  autres  prélats  en  qualité  de  fuffragans 
pour  exercer  les  fondions  épifcopales,ou  fervir  le 
fouverain  pontife  dans  les  nonciatures.  On  approu- 
va fort  l’érabliffement  des  féminaires , enforté  que 
plu  fieurs  affurerent  que  quand  on  ne  tireroit  pas 
d’autre  fruit  du  concile  * celui-là  fèul  dédomma- 
geroit  de  toutes  les  peines  qu’on  fèTeroit  données 
pour  l’égUfe,  étant  comme  l’unique  fecours  qu’on- 
pût  mettre  en  ufàge  pour  rétablir  la  difcipline  ee- 
cléfiaftique  tout- à-fait  ruinée;  parce  que  le  bon 
gouvernement  d’un  état  dépend  de  la  bonne  edu-.- 
cation  qu’on  donne  aux  citoyens.  Mais  pendant: 
qu’on  travail  loir  à rétablir  l’union  entre  les  peres> 
pour  tenir  tranquillement  la  fefTion , un  nouveau? 
tourbillon  s’éleva,  à l’occafion  de  la  prefTéance* 
difputée  entre  les  ambaffideurs  de  France 
pagne , 2c  penfi  faire  perdre  le  fruit  de  tant  d’an- 
nées de  travaiL 
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Lettre  du  pape 
aux  légats  pour  fa- 
tisfaire  i’ambaffa- 
deijr  d’Efpagne. 
£all.ivicin.  ibid. 


Îj6  Histoire  Ecclesiastique. 

La  France  , comme  on  a dit  ailleurs , étoit  en 
podéfiion  de  ce  droit  de  tems  immémorial, ôc  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  On  en  trouve  les 
preuves  dans  beaucoup  d’hiftoriens  : cependant 
le  comte  de  Lune  mécontent  de  la  place  qu’on  lui 
avoit  accordée  dans  les  congrégations  , malgré 
l’accord  fait  entre  lui  & les  ambadadeurs  de  Fran- 
ce, voulut  (çavoir  où  il  feroit  afïis  dans  i’églife 
pendant  la  me  (le  qu’on  célébreroit  aux  fêtes  fo- 
lemnelles,  en  quoi  confiftoit  la  grande  difficulté, 
à calife  de  l’encens  & du  baifer  de  paix.  Les  pré- 
fidens  avoient  voulu  inutilement  accommoder  ce 
différend  , parce  que  l’Efpagnol  ne  vouloir  con- 
fentir  a rien  , qui  put  le  faire  regarder  comme  in- 
ferieur, & que  les  François  ne  vouloient  fouffrir 
aucune  marque  qui  pût  infinuer  la  moindre  éga- 
lité. C’eft  pourquoi  le  comte  de  Lune  ne  cedant 
poinf  de  demander  une  place  honorable  ,6e  à lui 
& à fon  prince  dans  les  fondions  folemnelles,les 
légats  s’adrederent  au  pape,pour  lui  demander  de 
nouveaux  ordres  là-dedus.  Sa  fainteté  y conientit, 
& écrivit  la  lettre  fuivante  , datée  du  neuvième 
de  juin.  - Les  ambadadeurs  du  roi  Catholique 
* nous  predént  inftamment  de  faire  enforte  que, 
=*  comme  ils  ont  une  place  fixe  dans  les  congré- 
” gâtions  & dans  les  feffions , ils  ayent  de  même 
« les  honneurs  de  l’encens  & de  la  paix  dans  les 
**  medes  folemnelles , &;  qu’on  ne  porte  aucun 
*•  préjudice  a leurs  droits  &c  a leurs  prérogatives , 
« puifqu’autrement  le  comte  de  Lune  fera  con- 
traint de  fe  retirer.  Confiderant  le  roi  d’Efpa- 
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j»  gne  comme  le  principal  appui  de  la  foi  catho- 
» lique  en  ce  tems-ci  ; nous  croyons  qu’il  ne  nous 
» eft  pas  permis  de  lui  refufer  ce  qu’il  demande  : 
» c’eft  pourquoi  vous  ferez  en  forte  que  dans  le 
•>  même  tems  qu’on  préfentera  la  paix  6t  l’encens 
« aux  ambafladeurs  du  roi  tres-Chrétien , un  au- 
» tre  miniftre  eccléfiaftique  en  fade  autant  au 
» comte  de  Lune.  En  quoi  vous  employerez  toute 
» l’adréffe  qui  yous  paroîtra  convenable , enforte 
w qu’on  ne  s’apperçoive  de  rien  que  dans  le  mo- 
« ment  de  l’exécution.  Faites  donc  enforte  que  ces 
» ordres  foient  exécutez  , 6e  qu’on  comprenne 
**  que  c’eft  fans  vouloir  faire  aucun  tort  au  droit 
» des  deux  partis.  Travaillez  aufti  à continuer  de 
4.  drefter  les  décrets  de  la  difcipline  en  quoi  vous 
*•  ne  fçauriez  rien  faire  qui  nous  foit  plus  agréa- 
*»  ble,  comme  nous  vous  l’avons  fait  connoitre. 

A cette  lettre  du  pape,  le  cardinal  Borromée  en 
joignit  deux  autres  i la  première  du  neuvième,  6e  la 
fécondé  du  douzième  de  Juin.  Dans  celle-là  il  re- 
commandoit  fort  le  fecret , ôe  de  n’en  communi- 
quer qu’au  comte  feul , l’adreffeavec  laquelle  l’or- 
dre fe  devoir  exécuter  , 6e  le  choix  des  miniftres 
qui  dévoient  donner  la  paix  6c  l’encens  y étoient 
marquez.  Dans  celle-ci  on  difoit  que  le  pape  ne 
feroit  pas  bien  aife  que  les  légats  en  ufaffent  com- 
me ils  avoient  fait  dans  l’exécution  du  premier 
ordre,  ou  ils  avoient  publié  que  c écoit  fa  fainteté 
qui  les  avoit  fait  agir  de  fon  mouvement  ; ce  qui 
avoir  penfç  cauferladifolution  du  concile  ; qu’ain- 
fi  lorfque  I on  feroit  fur  le  point  d’exécuter  l’or^ 

Tome  XXXIII.  Bbb 
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v. 

Le  cardinal  Bor- 
romée joint  deus 
de  fes  lettres  à cel- 
le du  pape, 

Pallavicin.  ibid. 
c.  8.  n.  j. 


378  Histoire  Eccl  e si  astique; 

' dre  , il  faudroit  expofer  que  cela  fe  faifoit  de  coït* 

An.  1563.  cert  avec  le  pape  en  même  tems  faire  connoî- 
tre  que  c’étoit  conformément  a la  demande  du  rof 
Catholique, afin  d’empêcher  que  le  comte  de  Lune'  ‘ 
ne  fe  retirât  tout-â-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres  > les  commu- 
niquèrent le  vingt-deuxième  de  juin  au  comte  de 
Lune , qui  témoigna  en  être  content.  Il  les  pria 
toutefois  d’engager  Draieovitz  évêque  de  Cinq- 
Eglifes,  & l’un  des  ambalfadeurs  de  l’empereur  , 
de  fonder  le  cardinal  de  Lorraine,  &.  de  lui  pro- 
pofer  le  parti  des  deux  inftrumens.de  paix,  & des 
deux  encenfoirs,  comme  h c’étoit  une  penfée  de 
fa  Majefté  Impériale..  Drakovitz  en  parla  au  car- 
dinal, qui  rejetta  cette  proportion  , ce  qui  lui  fit: 
propoier  un  autre  tempérament  ; fçavoir,  que  le 
jour  de  la  fête  on  ne  donnât  ni  â l’un  ni  â l’autre- 
la  paix  & l’encens , comme  on  avoir  fait  aux  am- 
baffadeurs  de  Portugal  & de  Hongrie  fous  Jules  IIL 

Mais  cet  expédient  déplut  encore  au  cardinal 
de  Lorraine.  C’eft  pourquoi  Drakovitz  le  pria  de 
parler  franchement,non  comme  miniftre  de  Fran- 
ce, mais  comme  cardinal  & affeéfionné  au  bien- 
public  , & de  lui  dire  ce  qu’on  pouvoir  ou  devoir: 
faire.  Et  le  cardinal  lui  fit  deux  propofitions  ; la 
première,  que  le  comte  de  Lune  me  vînt  â l’églife 
que  vers  la  fin  de  la  meffe , après  les  cérémonies» 
de  la  paix  & de  l’encens.  La  fécondé , qu’on  ne 
préfentât  la  paix  & l’encens  au  comte  qu’a  près  tous 
les  autres  ambaffadeurs,  ce  qui  ne  pouvoir  lui  pré- 
judicier en  rien  ÿ puifqu’étant  aflis  hors  de  rang  r‘ 
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on  pouvoit  n’en  point  garder  pour  lui  fans  lui  faire 
aucun  tort,  les  ambaffiadeurs  de  l’empereur  8c  de 
France  ne  faifant  aucune  difficulté  de  recevoir  la 
paix  8c  l’encens  après  les  ambaffiadeurs  de  Pologne 
& de  Savoy e , qui  étoient  placez  parmi  les  eccle- 
fiaftiques.  Mais  Drakovitz  ne  fut  pas  plus  fatisfait 
de  ces  expediens , que  le  cardinal  l’avoit  été  lui- 
même  de  ceux  qu’on  lui  avoit  propofez,  8c  il  rap- 
porta aux  légats  qu’il  n’y  avoit  aucime  efperance 
d’accommodement.  Sur  ce  rapport  on  chercha  a 
furprendre  les  François:  ce  qui  arriva  ainfi  : 

Le  vingt-neuvième  de  juin  jour  de  la  fête  de 
Paint  Pierre  , pendant  que  les  ambaffiadeurs  8c  un 
très-grand  nombre  de  prélats  s’étoient  rendus  chez 
les  préfidens  pour  les  accompagner  à l’églife,  a- 
vant  que  de  partir  , on  leur  vint  dire  en  fecret  que 
l’ambaffiadeur  d’Efpagne  fe  préparoit  auffi  à venir 
dans  l’églife  , 8c  a y amener  quelques  prélats  de  fa 
nation.  Sur  cet  avis  les  légats  donnèrent  un  ordre 
fecret  au  maître  des  cérémonies  de  faire  porter  un 
fiége  dans  la  facriftie  , 8c  d’y  faire  venir  deux  prê- 
tres étrangers , qui  en  fortiroient  en  même  tems 
que  ceux  qui  ferviroient  à l’autel , 8c  compaffieroient 
tellement  leurs  marches , que  l’encens  8c  la  paix 
fuffent  dans  le  même  moment  préfentez  aux  am- 
baffiadeurs de  France  8c  à celui  d’Efpagne , fuivant 
les  ordres  de  fa  fainteté.  Les  François  ne  fçurent 
rien  de  tous  ces  projets  , étant  chez  les  légats , ni 
jufqu’a  ce  qu’ils  fuffient  arrivez  dans  l’églife  ; mais 
à peine  y eurent-ils  pris  leurs  places,  qu’ils  virent 
entrer  l’ambaffiadeur  d’Efpagne  avant  qu’on  com- 
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Le  comte  de  Lune 
arrive  dans  l’églife 
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mçnçât  la  mefTe,  qui  ce  jour- la  devoir  être  célé- 
brée par  l’évêque  d’Aofle  ambaffadeur  du  duc  de: 
Savoye  v qu’on  lui  apporta  fur  le  champ  de  la  fa- 
criftie  une  chaife  de  velours  violet , qui  fut  placée 
près  d’une colomne  de  l’églife  du  dôme,  onfe  paf- 
loit  cette  fcéne,  entre  le  cardinal  Madrucce  & le 
premier  patriarche,  à quelque  diflance  des  places 
fupérieures  deftinées  aux  cardinaux  , & dansîe  mê- 
me mitant-  le  Comte  vint  s’y  affeoir  : en  forte  qu’il 
étoit  placé  comme  vis-à-vis  les  ambaffadeurs  laï- 
ques, parce  que  les  ambaffadeurs  eccléfiaftiquea 
étoient  ailleurs  à la  droite  des  préfidens.. 

Les  ambaffadeurs  de  France  furent  émus  de  cet- 
te nouveauté  vie  cardinal  de  Lorraine  s’en  plai- 
gnit vivement  aux  légats  -,  il  leur  reprocha  de  ne 
lut  en  avoir  pas  dit  le  moindre  mot,  ôc  de  lui  avoir 
fait  un  fi  grand  fecret-  de  l’ordre  du  Pape.  Il  s’ex- 
cita un  grand  murmure  parmi  les  peres  jamais  la 
fuite  donna  beaucoup  plus  de  lieu  au  bruit , & aux 
foupçons.  Les  ambaffadeurs  de  France  après  avoir 
parlé  enfemble , appelèrent  le  maître  des  cérémo-i 
nies  & lui  demanderent  quelle  étoit  fa  penfée  fur 
la  cérémonie  de  la  paix  & de  l’eneens,  &c  celui-ci 
leur  ayant  appris' ce  qu’il  avoir  ordre  de  faire,  ils 
le  renvoyèrent  aux  légats  en  fe  plaignant  haute- 
ment de  l’honneur  qu’on  vouloir  attribuer  au  com- 
te de  Lune  au  préjudice  de  la  France  rfans  que  ni > 
le  cardinal  de  Lorraine,,  ni  aucun  des  minières  du: 
roi  très-Ghrétien  enflent  été  appeliez  , & même  en 
©uffent  entendu  parler.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui  étoit  affis  auprès  des  légats  enchérit  fur  ce  que. 
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difoient les  ambaffatleurs  , & ce  débat  dura  jufqu’â 
la  fin  de  l’évangile.  Le  cardinal  dit  que  les  Fran- 
çois avoient  des  ordres  exprès  de  leur  roi  d’en  ap^ 

* peller  au  concile  , & de  procéder  contre  le  pape 
Pie  IV.  qu’on  ne  croÿoit  pas  pontife  légitime , pan 
ce  qu’il  a voit  été  élu-  par  Simonie  , &:  que  la  reine 
régente  avoir  des  lettres  écrites  de  la  main  de  ce 
pape  , qui  le  prouvoient  d’une  maniéré  évidente. 
Les  François  ajoutèrent  que  quand  même  il  feroic 
canoniquement  élu*,  ils  appelleroient  de  lui  com- 
me d’un  pontife  tyrannique,  qui  méritoit  d’être 
dénofé  a caufe  de  i’i'njuftice  notoire  qu  il  faifoir 
en  dépoiiillant  un  roi  mineur  d’un  droit  dont  il 
joüifibit  depuis  plufieurs  fiécles  fins  conteflation  y 
& cela  avant  que  de  l’avoir  oui.  Ils  menaçoient  que 
la  France  fe  fépareroit  de  l’obéïflance  de  Pie  IV. 
& procédèrent  qu’elle  n’y  rentreroit  jamais , juf- 
qu’àce  qu’on  eue  mis  fur  le  Paint  fiége  un  pape  plus 
équitable  , & qui  rendit  juft-ice  à un  roi  dépoüille. 
Le  cardinal  do  Lorraine  difoit  de  plus- que  tous  les1 
prélats  François  alloient  (e  retirer  que  dans  le 
royaume  on  régleroit  les  affaires  de  la  religion  par 
des  conciles  nationaux  , on  par  d autres  moyens 
comme  on'  le  jugeroit  a propos: 

Muglirz'  & Drakovitz  , qui  en  qualité  de  pre- 
miers ambaffadeurs  ecciéhadiques  étoient  les  plus 
proches  des  légats , firent  plufieurs  allées  ôc  venues 
pour  tâcher  d’appaifer  les  efprits.  Enfin  , comme 
on  allait  commencer  le  fermon  qui  fe  faifoit  après 
Févangile  , & qu’un  bruit  général  s’étoit  répandu 
dans  toute  l’églife  3 les  préfidens  fe  retirèrent  dans 
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la  facrifiie  avec  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  & 
Madrucce  , fuivis  des  ambaffadeurs  de  l’Empereur 
& de  Pologne  ■;  &:  firent  appeller  le  fieur  du  Fer- 
rier , l’archevêque  de  Sens & levêque  d’Orléans  * 
qui  y entrèrent  avec  Guerrero  archevêque  de  Gre- 
nade. Celui-ci  leur  rapporta  qu’il  s’étoit  entretenu 
avec  le  comte  de  Lune  , qui  lui  avoit  témoigné  fou- 
haitter  que  les  ordres  du  pape  fufTent  exécutez , & 
qu’il  comptoit  là-deffus  ? Cependant  les  légats  ayant 
appris  du  même  Guerrero  que  le  roi  Catholique 
délendoit  au  comte  de  fe  brouiller  & de  rompre 
avec  les  François  , ils  crûrent  qu’il  falloir  fe  con- 
duire  avec  précaution  , pour  empêcher  le  concile 
d’être  difious , & mettre  à couvert  l’honneur  & la 
dignité  du  fouverain  pontife. 

D’un  autre  côté  , comme  les  François  contU 
nuoient  à protefter,  & à menacer,  les  légats  firent 
tout  leur  poflible  pour  les  appaifer , & le  cardinal 
Moron  leur  affura  que  leurs  droits  n’étoient  point 
bleffez  dans  cette  occafion  ; que  le  concile  dès  le 
commencement  n’avoit  pas  feulement  réglé  , que 
les  places  ne  porteraient  point  préjudice  au  droit, 
qu’  on  devoir  a.voir , mais  que  le  pape  l’a  voit  enco- 
re confirmé  par  une  lettre  particulière , qu’on  ne 
pouvoir  point  contraindre  i’ambaffadeur  du  roi 
d’hfpagne  à ceder  aux  autres  malgré  lui  ; que  com- 
me les  François  avoientconfenti  qu’il  ffitaflis  hors 
de  rang , ils  pouvoient  confentir  de  même  qu’011 
lui  offrit  1 encens  & la  paix  hors  de  rang , & d’une 
maniéré  extraordinaire.  Les  François  repartirent 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  permettre  qu’on  mît  quel- 
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que  égalité  entre  les  ambafladeurs  de  France  ôc  d’Ef- 
pagne  , de  que  fi  l’on  préfentoit  la  paix  & l’encens  Au.  1 5 ^ 3 »- 
â l’un  de  à l’autre  en  même  tems  y c’étoit  mettre  les 
* Efpagnols  en  poffeffion  de  la  préfeance  y & leur  ac- 
quérir un  titre  de  quelque  maniéré  que  ce  fut.  Pen- 
dant toute  cette  conteftation  , le  fermon  finit , de 
celui  qui  célebrpit  la  meffe  lut  obligé  d’attendre  af- 
fez:  long- tems  avant  que  de  commencer  le  Credo.- 
Enfin  les  préfidens  pour  fortir  de  cet  embarras ,, 
engagèrent  l’archevêque  de  Grenade  d’aller  trou- 
ver le  comte  de  Lune  de  de  le  prier  de  cbnfèntir  % 
qu’on  ne  donnât- point  alors  ni  l’encens  ni  la  paix  Gr^^1^0^£tic 
à aucunes  perfonnes  i afin  d’oter  aux  François  Foc-  ™yé  au  comte  de 
cafion  d'e  procéder  , en  Fafiurant  toutefois  , que  ckk. ^ 
quand  il  demanderoit  l’exé:ution  des  ordres  de  fa 
fainteté  pour  faire  donner  a un  chacun  en  même 
tems  la  paix  & l’encens , ils  étoient  prêts  de  le  faire. 

Le  comte  fut  content  de  cette  déclaration  , de- 
eonfentit qu’on  ne  donnât  ni  paix , ni  encens , pour 
cette  fois  r le  réfervant  la  faculté  de  faire  exécuter 
l’ordre  du  pape , quand  Foccalion  feroit  plus  fa- 
vorable. 

A l’égard  des  François  en  confentant  a la  fup-  xr: 
preflion  de  ces  cérémonies , iis  demandèrent  qu’il  Fwnço^onfcn-* 
n’v  eût  ni  encens  ni  paix  non-feulement  pour  les  t2nt T1>onn 3 cW 

J ,1  / 1 nera  ni  encens  m 

ambaffadeurs  , mais  encore  pour  les  légats  , les  car-  p^x: 
dmaux  , de  les  autres  prélats, ce  qui  leur  rut  accor-  s.,,.?. 

dé.  Cet  accord  étant  fait , les  légats  retournèrent  Vf.0”*1'*0™;  f r 
dans  l’églife,  où  l’on  continua  la  meife,  après  la- 
quelle le  comte  de  Lune  , qui  avoir  coutume  de 
fortir  de  la  congrégation  le  dernier  de  tous, Je  re-- 

OO  J 
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f”~”  tira  en  marchant  devant  hf croix. 

A^,  15^5.  Le  même  jour  tous  les  ambafladeurs  des  prin- 
ces alLerent  chez  les  légats , les  uns  pour  foutenir 
leur  droit  , les  autres  comme  médiateurs  ; ôc  toute 


x 1 1. 

Ordre  à Paleotte 
ie  faire  une  répon- 
fe  à:la  proteftatixm 
.des  François,. ce 
qu’il  refuie. 

PaUavicin.  ut fup 
Ub.  11,  cap.  ÿ.  n.  1. 


là  reponfe  qu’ils  en  reçurent,  fut  que  les  préhdens 
d’un  concile , ne  pouvoient  pas  manquer  i l’obéïfi 
lance  qu’ils  dévoient  au  pape.  Comme  on  pré- 
voyoit  que  les  François  ne  tarderoient  pas  a faire 
leurs  proteftations , le  cardinal  Simonette  fit  venîr 
Gabriel  Paleotte,  à qui  il  communiqua  les  ordres 
du  pape , & lui  dit  de  drefier  un  projet  de  réponfe. 
Mais  Paleotte  lui  répondit , qu’il  jugeoit  contraire 
au  fer  vice  de  Dieu  & au  bien  du  pape  d’allumer 
fans  nécefiité  un  grand  feu  qu’on  auroit  peut-être 
dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à éteindre  ; que 
tous  les  peres  du  concile  gémiffoient  de  voir  qu’011 
exposât  la  France  a faire  fchifme  avec  l’églife  Ro- 
maine, & que  l’ambaffadeur  de  Pologne  afluroit 
que  les  états  de  fon  roi  fuivroient  auffi-tôt  ie  mê- 
me exemple.  Simonette  lui  répliqua  que  les  ordres 
de  Rome  étoient  fi  précis  &:  fi  abfolus , qu’ils  ne 
laiflbient  pas  aux  légats  la  liberté  d’en  délibérer  , 
& qu’il  falloir  obéir.  Mais  Paleotte  répondit , qu’il 
ne  vouloir  point  prêter  fon  fecours  a ce  qui  alloit 
çaufer  la  ruine  de  l’églife , & qu’il  n’auroit  aucun 
égard  aux  ordres  du  pape , mais  à ceux  deDieu , qui 
eft  fuperieur  aufouyerain  pontife,  & a toute  puif- 
fance  créée , £>c  qui  défend  en  termes  exprès  dedon- 
ner  occafion  à un  fchifme  dans  l’églife , que  tous 
les  jurifconfultes  déclaroient  unanimement,  qu’un 
commandement  n’a  point  de  force , lorfque  dans 

l’exécution 
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l’exécution  il  arrive  des  changemens , que  le  fupe- 
rieur  n’a  pû  prévoir , en  forte  qu’il  efl  a préfumer, 
que  s’il  les  avoit  prévûs , il  révoqueroit  fes  ordres. 

Buoncompagno  que  le  cardinal  Simonette  en- 
voya aufïi  chercher , parut  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  aufïi -bien  que  le  cardinal  Navagero  , c’efl 
ce  qui  détermina  les  autres  légats  à écrire  au  pape, 
que  l’affaire  avoit  été  très-mal  reçue  non-feulement 
de  ceux  qui  s’y  trouvoient  intéreffez , mais  aufïi  des 
Portugais , &:  même  de  quelques  Efpagnols , qui  di- 
foient  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  dépoüiller  un  roi 
mineur  de  fon  ancienne  poffefïion  fans  l’entendre. 
Que  Ferdinand  oncle  de  Philippe  II.  n’avoit  pas 
voulu  donner  la  preiféance  a l’ambaffadeur  d’hf- 
pagne  dans  fa  cour , ni  même  le  pape  dans  la  ben- 
ne , où  il  l’auroit  pu  faire  avec  plus  de  liberté  qu’au 
concile  -,  qu’on  leur  avoit  donné  avis  que  dès  le 
lendemain  les  ambaffadeurs  de  France  leur  dé- 
voient déclarer  que  cette  liberté  ôt  cette  fureté  que 
le  pape  leur  avoit  fi  fouvent  promife , ne  fe  trou-, 
voient  point  au  concile  ; puifque  fans  l’avis  des  pe- 
res  il  en  ufoit  avec  tant  d’empire , & que  par  fa  feu- 
le autorité  ilfaifoit  une  innovation  fi  préjudiciable 
au  fils  aîné  de  l’églife. 

Les  légats  ajoûtoient  que  les  François  ne  con- 
damnoient  pas  feulement  cette  adion  comme  in- 
jufte  , mais  encore  comme  pernicieufe  i qu’ils  te- 
noient  une  proteftation  toute  prête  pour  le  pre- 
mier dimanche  , &c  qu’ils  partiroimt  dès  le  lende- 
main ; qu’ils  menaçoient  même  de  procéder  con- 
tre fa  perfontie,  comme  contre  un  fimoniaque  2 
Tome  XXXlll  Ccc 


An.  1563. 


XIII. 

Les  légats  écri- 
vent au  pape  le 
mauvais  îuccès  de 
l’affaire. 

ÿ^llivicin  i'vid, 
cap.  ÿ.  n.  i. 
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— — ôc  un  fchifmatique  , ôc  de  le  faire  dépofer  pour 

An.  i 5 <>  3 . en  créer  un  autre  , ôc  qu’ils  feroient  fécondez  dans 
ce  deffein  de  tous  les  peuples  du  Nord  } que  d’ail- 
leurs on  répandoit  le  bruit , qu’il  fe  fervoit  de  ce  ‘ 
moyen  pour  diffoudre  le  concile , afin  de  n’être  pas 
obligé  de  travailler  à la  réformation  ; qu’ainfi  cV- 
toit  à lui  a confidérer  s’il  étoit  a propos  de  différer 
l’exécution  d’un  ordre , dont  il  pouvoit  arriver  un 
fi  grand  fcandale  , qu’ils  navoient  point  eux-mê- 
mes prévû  , lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  faire 
fçavoir  fa  volonté  j que  l’excufe  étoit  facile  auprès 
des  miniftres  d’Efpagne , qui  n’avoient  engagé  l’af- 
faire que  parce  qu'ils  fe  flattoient  qu’il  n’en  arrive- 
roit  aucun  trouble.  Enfin  les  légats  pour  affurer  le 
pape  qu’ils  ne  manquoient  point  de  courage,  lui 
promettoient  d’exécuter  fes  ordres  s’il  le  vouloir 
abfolument , ôc  de  différer  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
reçu  fa  réponfe.  Ils  l’avertiffoient  auffi  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoir  fait  partir  Mufot  fon  fé- 
eretaire  pour  l’informer  de  tout , ôc  lui  demander 
à ce  qu’on  difoit , la  permiffion  de  s’en  retourner 
en  France. 

En  effet  Mufot  étoit  parti  dès  le  trente-uniéme 
du  mois , avant  le  courrier  des  légats.  Il  étoit  char- 
gé d’une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape  , 
dattée  du  même  jour.  Voici  ce  qu’elle  contenoit 
« Très-faint  pere , je  ne  puis  exprimer  par  mes  pa- 
* rôles  le  chagrin  que  je  reffentis  le  vingt-neuvié- 
» me  de  ce  mois  ; quand  je  vis  que  meilleurs  vos 
xiv.  » légats  fans  en  avertir,  avoient  confenti  que  le 

S Lettre  du  cardi-  a , T a \ î rr  i-, 

mi  de  Lorraine  a«  * comte  de  Lune  vint  a la  melie , ôc  quand  j ap- 
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~ pris  qu’ils  avoient  délibéré  entre  eux  , de  lui  af-  — 

« ligner  une  place  dans  l’églife,  ôc  lui  faire  don-  An.  1563. 

« ner  l’encens  ôc  la  paix  en  meme  tems  qu’aux  am-  pape  fur  cette  af- 
' » baffadeurs  de  France  ; ce  qu’011  peut  appeller  in-  ^pliuvuin. 

« novation  , ôc  changement  de  l’ancienne  coûta-  llh^mX^^u 
*>  me  toujours  obfervée , au  préjudice  de  notre  roi.  candi,  de  Trente  in- 
» Je  ne  puis  me  taire  dans  une  affaire  de  fi  grande  juiv. ;**'  & 

« conféquence , ôc  pour  être  membre  du  faint  fié- 
~ ge,  Ôc  dévoüé  ferviteur  de  votre  fainteté  , je  ne 
« fçaurois  me  difpenfer  de  lui  dire  avec  tout  le  ref 
» peél  qui  lui  eft  dû , que  je  fuis  extrêmement  fur- 
« pris , qu’elle  ait  pu  ordonner  de  faire  une  chofe 
» capable  de  mettre  les  armes  à la  main  des  plus 
.»  grands  princes  de  la  Chrétienté,  de  fouftraire  la 
« France  de  fa  foumilfion  au  faint  liège , ôc  de  eau- 
» fer  le  plus  pernicieux  fchifme  qui  ait  jamais  été 

- dans  l’églife.  Je  fupplie  votre  fainteté  de  me  vou- 
« loir  permettre  avec  toute  la  modération  poflible , 

».  de  lui  dire  librement  ce  que  je  penfe  de  cette  af- 
» faire , en  le  foumettant  a fa  cenfure  ôc  a fon  ju- 
».  gement.  je  la  prie  de  vouloir  confidérer  le  bas 
« âge  du  roi,  les  grands  bienfaits  de  fes  prédécef- 
».  feurs  envers  le  faint  fiége , ôc  de  la  penfer  com- 
»»  bien  grand  eft  le  tort  qu’on  lui  fera , h de  la  part 
» de  votre  fainteté , qui  doit  être  le  pere  commun 
»»  ôc  le  proteéfeur  des  pupilles , on  lui  enleve,  fans 
>»  avoir  entendu  fes  raifons , un  bien  dont  fes  pré- 

- décelfeurs  ont  joiii  pailiblement , ôc  fans  aucun 
« empêchement.  En  effet , n’eft  - il  pas  étrange  , 

» que  vcitre  fainteté  ait  voulu  preferire  en  quelque 
• forte  au  concile  une  telle  fentence  , fans  enten- 

Ccc  ij 
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,r,’rT'~w  « dre  la  partie  , 6c  tenter  avec  le  confentement  du 
An.  1563,  « même  concile , de  porter  un  fi  notable  préjudice 

* a un  roi  de  France  mineur.  Je  veux  lailfer  au  hi- 

» gernent  de  votre  fainteté , fi  l’on  doit  approuver1 

- une  telle  conduite  : Je  lui  dirai  feulement  que  fans. 

- la  grande  prudence  6c  pieté  du  comte  de  Lune , 

» 6c  nôtre  modération , il  n’eût  pas  tenu  à vos  lé- 
« gats , que  la  fête  de  faint  Pierre  ne  fût  devenue 
» la  plus  hmeite  6c  la  plus  malheureufe  journée  que 
» la  Chrétienté  eût  jamais  vûë > mais  je  laifle  cela 

* pour  me  plaindre  avec  modeltie  6c  humilité , 

« que  votre  fainteté  m’ayant  fait  dire  par  Mufot 
» mon  fécretaire  , 6c  par  les  légats , qu’elle  avoir 
» une  telle  confiance  en  moi , qu’elle  vouloit  qu’on 
« me  communiquât  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le 
« concile , 6c  toutefois  je  n’ai  fçu  aucune  chofe  , 

» mais  plûtôt  le  contraire  : cela  cependant  ne  m’in- 
» quiete  en  rien  , ne  voulant  être  occupé  qu’â  fer- 
« vir  vôtre  fainteté  : mais  ce  qui  me  touche  6c  qui 
» me  déplait  extrêmement  * c3efb  la  défenfe  faite  à. 
» vos  légats , fous  peine  de  défobéïifance  de  me 
» communiquer  les  chofes  qui  me  regardent  en 
» particulier*  montrant  par  là  combien  vous  vous 
» méfiez  de  moi,  de  ne  pas  vouloir  que  les  affai- 
« resdansldquellesje  pourrois  fervir  mieux  qu’au- 
» cun  autre , me  foient  communiquées  : Ce  qui  me 
« fâche  d’autant  plus , que  ni  mes  aéàions , ni  mon 
» entier  dévoilement  à vôtre  fainteté  ne  l’ont  au- 
» cunement  mérité. 

« Je  fupplie  toutefois  vôtre  fainteté,  de  croire  que 

* je  déféré  à les  jugemens,  6c  que  toutes  les  injuiK- 
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ces  qu’elle  m’a  faites  & me  fera  , je  les  regarderai 
comme  des  faveurs,  me  perfuadant  qu’elle  n’a  agi  An.  1563. 
ainfi,  que  parce  quelle  fçait  qu’elle  peut  prendre 
en  moi  toute  aflurance  : C’efl  pourquoi  je  puis 
bien  dire,  que  fi  cette  affaire  m’eut  été  commu- 
niquée dans  le  tems,  je  me  fûffe  employé , pour 
faire  en  forte  que  le  fuccès  en  eût  été  plus  heu- 
reux , & fans  offenfer  perfonne  , ce  qui  n’a  pû 
fe  faire , parce  que  nous  avons  été  furpris  r avec 
tout  cela  néanmoins  le  mal  auroit  été  encore  plus 
grand  , fi  je  ne  m’en  fuffe  mêlé  avec  le  fecours 
d’un  bon  prélat  * Efpagnol , qui  perfuada  au  * C’étoit  Guerre- 
comte  de  Lune  de  fe  contenter , qu’on  ne  donnât  dî 

ni  encens  ni  paix-,  pas  même  à vos  légats  i & il 
eft  très-certain  que  le  moindre  mal  qui  en  pou- 
voit  arriver,  étoit  la  diffolution  du  concile,  par- 
ce que  les  légats , fans  aucun  égard  à ce  que  je 
leur  difois , vouloient  abfolunient  exécuter  les 
ordres  de  votre  fainteté,  à laquelle  je  prendrai 
la  liberté  de  dire,  puifque  le  rang  que  je  tiens 
dans  l’églife , & le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  pu- 
blic m’obligent  d’en  agir  ainfi.  Que  fi  ce  qu’elle 
à ordonné  s’exécute  , nos  ambafladeurs  déclare- 
ront que, puifque  vôtre  fainteté  a abandonné  l’of- 
fice de  pere  , pour  prendre  la  qualité  de  juge  en 
donnant  fa  fentence , fans  entendre  les  raifons 
du  roi  leur  maître  , qu'on  veut  rendre  égal  de  fu- 
perieur  qu’il  efl , ils  ne  confentiront  jamais  a un 
pareil  jugement , & feront  valoir  leur  droit , fans 
aucun  relpeél  ni  pour  le  concile , ni  pour  perfon- 
ne, comme  ils  le  jugeront  à propos* 

Ccc  iij 
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«—  « Au  refte  votre  fainteté  efi:  trop  bien  informée , 

ÂNo  1 56^3.  » que  ie  reffentiment  des  grands  princes,  qui  fça- 
» vent  qu’on  leur  fait  tort , leur  fait  perdre  toutes 
« fortes  de  confidérations  & de  refpe&s , & que  * 

- leurs  miniflres  pour  ne  pas  manquer  à l’obéiffan- 
« ce  qu’ils  leur  doivent , font  quelquefois  forcez  de 
« faire  avec  chagrin  plusieurs  chofes , qu’ils  ne  vou- 
« droient  pas.  L’importance  de  cette  affaire  m’en- 
-»  gage  à ne  rien  dilîimuler  â vôtre  fainteté  ; & j’a- 
» jouterai , qu’il  n’y  a ici  aucun  prélat  111  Italien  ni 
« Efpagnol  inflruit  de  cette  affaire  , qui  rie  la  con- 
« damne  , & qui  ne  crie  contre  elle.  Ce  qui  m’en- 
« gage  à vous  fupplrer  par  les  entrailles  de  ïtsus- 
« Christ  , de  ne  pas  vouloir  être  auteur  &:  caufe 
« de  tant  de  maux  } mais  plutôt  de  diffiper  toutes 
« ces  traverfes , & ne  point  interrompre  les  progrès 
» du  concile  , dont  on  pouvait  attendre  une  fin 

- prompte  & heureufe  fans  cet  accident.  Je  pro- 
» mets,  que  s’il  plaît  à vôtre  fainteté  de  fe  dépar- 
« tir  du  préjudice  qu’elle  veut  porter  aux  droits  de 
« mon  fouverain  j je  m’employerai  de  toutes  mes 
» forces  pour  la  continuation  tranquille  du  con- 
« cile.  S’il  y a dans  cette  lettre  quelque  chofe  qui 
» puiffe  offenfer  vôtre  fainteté  , je  la  fupplie  de  le 
» prendre  en  bonne  part , & de  l’attribuer  au  zélé 
« que  j’ai  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté , au 
» defir  de  fon  repos , & de  fa  bonne  réputation. 

« J’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  lui  envoyer  Mu- 
» fot  mon  fécretaire , la  fuppliant  de  croire  tout 
« ce  qu’il  lui  dira,  je  baife  les  pieds  de  vôtre  fain- 
« teté  avec  toute  humilité.  Cette  lettre  étoit  en  Ita- 
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» lien  •>  & on  la  trouve  en  cette  langue  dans  les  mé- 
3»  moires  pour  le  concile  de  Trente. 

'Le  courrier  des  légats  fe  difpofant  a partir  quel- 
ques heures  après  le  départ  de  Mufot , le  cardinal 
de  Lorraine  le  chargea  d’une  autre  lettre  écrite  en 
latin , où  il  mandoit  au  pape  , que  Mulot  étoit  par- 
ti pour  lui  expofer  l’état  déplorable  du  concile  , au 
fujet  de  la  nouvelle  affaire  arrivée  le  jour  de  laint 
Pierre  -,  mais  qu’ayant  été  informé  que  les  légats  dé- 
pêchoient  en  toute  diligence  un  courrier  à fa  fain- 
teté  pour  le  même  fujet , il  n’avoit  pas  voulu  man- 
quer cette  occafion  pour  la  prier  de  nouveau  , de 
ne  point  introduire  un  Ichilme  dans  l’églife  , en 
troublant  l’heureux  fucccs  du  concile  : Qu’elle  de- 
voit  être  allurée , que  tout  étoit  bien  difpofé  pour 
tenir  tranquillement  la  felhon  au  jour  marqué,  & 
que  tous  les  décrets  y feroient  reçus  d’un  con- 
fentement  unanime  des  peres,  ôe  que  cette  fef- 
fion  étant  paffée,  on  commençoit  a voir  un  port 
affuré  pour  finir  heureufement  ; qu’il  la  prioit  donc 
de  ne  fe  plus  méfier  de  lui , & de  fe  confirmer  dans 
l’affurance  qu’il  lui  avoir  li  louvent  donnée  de  fon 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  la  dignité  du  fié- 
geapoffolique  , ôepoui  fa  lainteté  elle-même , qu’il 
prie  le  feigneur  de  gouverner  & de  diriger  pour  la 
gloire  de  ion  laint  Nom  & le  falut  de  l’églife. 

Le  courrier  des  légats  étoit  a ulli  chargé  d’une 
fécondé  lettre  de  leur  part  , dans  laquelle  ilsman- 
doientau  cardinal  Borromée  , pour  le  faire  Içavcir 
au  pape  ; que  quoique  le  comte  le  Lune  eut  con- 
fenti  de  ne  pas  aller  le  dimanche  fuivant  à la  mef- 
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391.  Histoire  Ecclesiastique. 
fie  avec  les  autres  ambaffadeurs , ils  avoient  ap- 
pris cependant  qu’il  avoir  pris  une  réfolution  tou- 
te contraire  \ que  les  ambaffadeurs  de  l’empereur 
s’étoient  joints  à lui  i que  fi  les  François  faifoient 1 
une  proteftation  ils  Içauroient  leur  répondre , 
principalement  s’ils  parlaient  peu  refpeétueufe- 
.mentdu  pape  ; &c  que  s’ils  fieretiroient  du  concile, 
cette  affemblée  ne  fubfifteroit  pas  moins  ; que, 
le  comte  avoit  auffi  engagé  dans  Ton  parti  plufieurs 
-évêques  i ôeque  s’il  agiffoit  conformément  à cette 
réfolurion , il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  que 
cette  affaire  ne  s’échauffât  beaucoup 

En  attendant  la  réponfe  â cette  lettre,  les  légats 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  les 
efprits  ne  s’aignffent  davantage  , ôc  fur-tout  que 
le  comte  de  Lune  avec  qui  ils  eurent  à. ce  fujet 
quelques  conférences,  ne  fie  portât  à quelque  ex- 
trémité fâcheufe. 

Le  pape  répondit , que  dans  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  â fes  légats  touchant  le  baifer  de  paix  &c 
l’encens, fion  deffein  n’avoit  jamais  été  de  daufier 
aucun  dommage  aux  parties  interefïees,  &:  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu'on  eût  fait  aucun  tort  à qui  que 
ce  foit  , quand  même  fes  ordres  auroient  été  exé- 
cutez. Que  fi  les  François  prétendoient  le  contrai- 
re , fa  volonté  étoit  que  le  concile  connût  de  cette 
affaire  conjointement  avec  les  légats  , & qu’ils  fif- 
fient  enforte  de  rendre  juftice , & de  ne  bleffer  les 
droits  d’aucun  i qu’on  lui  donneroit  avis  du  fuccès 
-èc  en  particulier,  fi  les  miniftres  du  roi  Catholique 
refufoient  de  fie  loûmettre  â ce  jugement 
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pendant  il  croyoit  qu’il  falloit  furfeoir  l’exécution 
de  Tes  ordres  touchant  la  paix  & l’encens  ; & qu’il 
promettoit  d’employer  tous  Tes  foins  pour  établir 
la  concorde  & n’oftenfer  perfonne , mais  (ans  s’é- 
carter des  loix  de  la  juftice.  Sur  cette  lettre  les  lé- 
gats travaillèrent  avec  encore  plus  d ardeur  qu’au- 
paravant  à appaifer  l’efprit  des  François  , & ce  qui 
ne  fervit  pas  peu  a leur  faire  prendre  cette  con- 
duite avec  zélé  ; c’eft  qu’ils  fçurent  que  la  protefta- 
tion  des  François  étoit  déjà  dreffée,&:  que  le  préfi- 
dent  du  Ferrier  , qui  en  étoit  chargé , devoit  l’ac- 
compagner d’exprefïionsjoù  la  vivacité  ne  pouvoir 
manquer  de  dominer. 

Il  y difoit  entr’autreschofes,que-le  concile  aïant 
été  alfemblé  à la  pouduite  de  François  I.  & de 
Charles  IX.  les  ambaffadeurs  avoient  la  douleur 
d’être  contraints , ou  de  fe  retirer  , ou  de  foufirir 
l’injure  qu’on  vouloit  faire  à la  dignité  de  leur 
prince.  Que  fon  rang  étoit  connu  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  teinture  de  l’hiftoire  , & que  les 
aétes  des  conciles  faifoient  foi  de  celui  que  fes 
prédéceffeurs  y avoient  tenu.  Que  dans  les  précé- 
dens  conciles  généraux  les  ambafïadeurs  du  roi 
Catholique  avoient  toujours  été  précédez  de  ceux 
du  roi  trçs-Ckrétien.  Qu’après  cela  on  s’étoit  avifé 
de  faire  une  nouveauté  ; qu’il  ne  pouvoir  trop  faire 
connoître  qu’elle  ne  venoit  point  de  la  part  des 
peres  du  concile , qui  n’euffent  pas  troublé  un  prin- 
ce dans  fa  pofTeflion  s’ils  euffentété  libres,  ni  du. 
roi  d’Efpagne , lié  fi  étroitement  d’amitié  6c  de  pa- 
renté avec  leur  maître,  mais  du  côté  du  pere  de 
Tome  XXXIII . Ddd 
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394  Histoire  Ecclesiastique; 

" ' tous  les  Chrétiens , qui  avoit  donné  a Ton  fils  aîné 

[ An.  i 5 6}  une  pierre  au  lieu  de  pain , & pour  un  poifion  un 
ferpent,  dont  la  morfure  blefloit  le  roi,  & l’églife 
Gallicane  tout  enfemble.  Que  Pie  IV.  femoit  la  1 
diicorde  pour  troubler  les  rois  , qui  vivoient  en 
paix  ^ changeant  par  la  force  &:  l’in  juftice  l’ordre 
de  la  féance  des  ambafiadeurs  3 gardé  de  tout  tems, 
& récemment  dans  les  conciles  de  Confiance  &c  de 
Latran  , pour  fe  montrer  fuperieur  au  concile. 
Qu’il  ne  pouvoir  ni  rompre  l’amitié  des  deux  rois, 
ni  abolir  la  doétrine  des  conciles  de  Confiance  ôe 
de  Bafle,  qui  donnent  la  fuperiorité  au  concile. 
Que  faint  Pierre  s’abftenoit  de  juger  des  interets 
humains  ; mais  que  Pie  au  lieu  de  l’imiter , préten- 
doit  regler  les  honneurs  & les  prérogatives  des 
rois.  Que  les  loix  divines  & humaines  , civiles  ôe 
politiques , avoient  toujours  diftingué  les  aînezdu 
vivant  & apres  la  mort  de  leurs  peres  i mais  que 
Pie  refufoit  de  préférer  l’aîné  de  tous  les  rois , a 
ceux  qui  n’étoient  nez  que  plufieurs  fiécles  après 
lui.  Que  Dieu  à caufe  de  David  ne  voulût  pas  di- 
minuer la  dignité  de  Salomon.  Que  Pie , fans  pen- 
fer  aux  bienfaits  de  Pépin,  de  Charlemagne,  de 
Loüis  le  Débonnaire  , &;  de  leurs  defcendans  , 
prétendoit  ôter  par  fon  décret  les  prérogatives 
des  fucceffeurs  de  ces  grands  rois.  Que  contre  les 
loix  divines  -&  humaines  il  condamnoit  leur 
roi  fans  connoiffance  de  caufe  , ôc  le  dépoüil- 
loit  d’un  rang  qu’il  polfedoit  depuis  tant  de  fié- 
cles , & tout  d’un  coup  opprimoit  le  pupille  & la 
veuve. 

Du  Ferrier  ajoûtoit  dans  ce  difcours  , que  les 
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anciens  papes  ne  faifoient  jamais  rien  fans  l’ap-  — • 
probation  des  conciles  généraux,  quand  il  s’en  An.  1563. 
tenoit  quelqu’un  ; & que  Pie  au  contraire  vouloit 
' déplacer  les  ambaffadeurs  d’un  roi  pupille  ôc  non 
cité , lefquels  ne  lui  étoient  pis  envoyez  , mais  au 
concile  , fans  en  délibérer  avec  les  peres , qui  ré- 
préfentoient  l’églifeuniverfeile.  Qu’iln’avoit  com- 
mandé aux  légats  de  tenir  fon  ordre  fecret  fous 
peine  d’excommunication  , que  pour  ôter  aux 
François  le  moyen  de  fe  pourvoir.  Que  c’étoitaux 
peres  à juger  fi  ces  adtions  convenoient  a un  fuc- 
cefleur  de  faint  Pierre , & de  tant  d’autres  faints 
pontifes  ; &;  fi  les  ambafladeurs  de  France  pou- 
voient  honnêtement  demeurer  dans  un  lieu  où 
Pie  IV.  ne  lai  (Toit  aucune  autorité  aux  loix  , ni 
aucune  liberté  aux  peres , à qui  rien  ne  fe  propo- 
foit  , qui  ne  vînt  de  Rome.  Qu’ils  étoient  rem- 
plis de  refpeét  de  vénération  pour  le  fiége 
apoftolique , pour  le  fouverain  pontife , & la  fain- 
te  églife  Romaine  ; mais  qu’ils  protefloient  contre 
Pie  IV.  qu’ils  ne  reconnoilfoient  point  pour  vicaire 
de  Jesus-Christ  ; qu’ils  porteroient  toujours  beau- 
coup de  refpeéf  aux  peres  de  Trente  i mais  que 
comme  tous  les  décrets  qui  s’y  faifoient  émanoienp 
plutôt  de  Pie  que  du  concile  , la  France  ne  les  re- 
cevroit  point  comme  décrets  d’un  concile  géné- 
ral. Enfin  il  commandoit  de  la  part  du  roi  aux 
évêques  & aux  théologiens  fes  fujets  de  fe  retirer, 
pour  rétourner  , lorfque  Dieu  auroit  rendu  aux 
conciles  généraux  leur  anciennes  pleine  liberté, 
à fon  roi  la  place  qui  luiappartenoit. 

Ddd  ij 
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3 96  Histoire  Ecclesiastique." 

Ce  difeours  du  président  Ferrier  y dont  on  crai- 
gnoit  les  fuites,  ne  fut  point  prononcé  , ni  pro- 
duit même  alors  publiquement  , parce  que  les 
foins  des  préfidens  du  concile  eurent  leur  effet  y 1 
& que  cette  difpute  fût  terminée  avant  la  fefîion. 
Il  fut  conclu , éc  les  parties  intereffées  y confenti- 
rent , que  Ton  garderoit  4e  jour  de  la  feffion  le 
meme  ordre  qu’on  avoir  obfervé  à la  fête  de  faim 
Pierre;  que  dans  les  autres  jours  folemnels-  les  am- 
baffadeurs  de  France  & d’Efpagne  conviendroient 
entr’eux  , qui  des  deux  fe  trouveroit  aux  céré- 
monies, enforte  que  l’un  y affilant , l’autre  n’y 
paroîtroit  point;  ôèque  cependant  on  écriroit  aux 
deux  rois , pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
faire  un  reglement  fixe  à ce  fujet. 

Il  efi:  facile  de  concevoir  avec  quel  contente- 
ment le  pape  reçut  cette  agréable  nouvelle,  il 
chargea  Mufot  de  fes  lettres  pour  en  témoigner  fa 
joye  aux  légats  &:  au  cardinal  de  Lorraine  pour 
les  remercier  des  foins  qu’ils  s’étoient  donnez  pour 
arrêter  l’incendie  que  cette  difpute  pouvoit  allu- 
mer dans  i’églife , ôe  pour  les  exhorter  à terminer 
promptement  le  Concile. 

Peu  de  tems  après  qu’on  eut  appaifé  ce  différend 
fur  la  prefféance,  le  fieur  de  Lanfac  ayant  enfin 
obtenu  le  congé  qu’il  avoit  demandé, quitta  Tren- 
te le  feptiéme  de  Juillet,  & s’en  retourna  en  Fran- 
ce. Après  fon  départ  011  tint  le  dixiéme  de  Juillet 
une  congrégation,  ou  l’on  fit  le&ure  des  lettres  de 
Marguerite  d’Autriche , fille  naturelle  de  l’empe- 
reur Charles  V.  veuve  de  Loiiis  roi  de  Hongrie  § 
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d’Alexandre  de  Medicis  duc  de  Florence  , ôc  d’O-  — — — 
6tave  Farnefe  duc  de  Parme  6c  de  Plailance,  oc  An.  1563 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  princefie  îecom- 
mandoit  au  concile  les  trois  évêques  d’Arras,  d’Y- 
pres  6c  deNamur,  avec  les  trois  théologiens  qu’elle 
y envoyoit , 6c  s’excuFoit  de  ce  que  le  nombre  n e- 
toit  pas  plus  grand  fur  lanéceffité  où  fetrouvoient 
les  prélats  de  garantir  leurs  diocéfes  du  venin  de 
l’héréfie.  Il  ne  paroît  point  que  le  concile  ait  ré- 
pondu a ces  lettres \ apres  qu  on  les  eut  lues  , le 
cardinal  de  Lorraine  opina  fur  les  abus^ , 6c  fut 
d’avis  qu’on  renvoyât  le  premier  canon  a un  au- 
tre tems , de  même  que  ce  qui  regardoit  les  titu- 
laires , 6c  celui  qui  fixoit  l’âge  des  foûdiacres  à 
vingt-trois  ansj  il  voulut  quon  eut  egard  aux  reli- 
gieux mendians  > il  loüa  fort  les  feminaires  > 6c 
tout  ce  qu’il  dit  fut  approuvé  , excepté  l’âge  des 
clercs , qu’il  fixoit  â quatorze  ans. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague  , qui  parla  enfuite,  dit,  qu’il  falloir  com- 
mencer par  l’examen  des  évêques , 6c  de  ce  que 
quelques-uns  n’approuvoient  pas  le  decret  qui  per- 
met d’ordonner  abfolument  fans  attacher  a une 
certaine  églife,il  dit  que  ce  decret  etoit  tres-bon, 
qu’il  falloit  traiter  en  cet  endroit  des  tondions  ec- 
eléfiaftiques , ôc  les  rétablir  (elon  1 ulage  ancien  ne 


l’églife. 


Dans  la  fuite  des  fuffrages  qu’on  recueillit,  l’ar- 
chevêque d’Otrante  crût  qu’il  falloit  réjetter  le 
premier  6c  le  quatrième  canon.  L’archevêque  de 
Zara  vouloir  qu’on  rétranchât  le  préambule  du 
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Histoire  Ecclesiastique. 

« premier  chapitre  fur  l’éleétion  des  évêques. 

An.  1563.  L’archevêque  de  Prague  demandoit  qu’on  com- 
mençât la  réformation  par  l’épreuve  des  mêmes 
évêques,  &citalà-deffus  i’épître  8z.  de  Paint  Leon  ’ 
pape  à l’évêque  Ànafhfe,  fur  la  maniéré  d’approu- 
ver les  évêques,  &c  qui  eft  citée  dans  le  droit.  L’é- 
vêque de  Coïmbre  fe  plaignit  qu’on  bleflat  la  vé- 
rité, en  déclarant  légitime  l’ordination  des  évê- 
ques titulaires , d’autant  que  c’étoit  avoüer  que  la 
jurifdiélion  n’eft  pas  eflentielle  à l’épifcopat , & ne 
vient  pas  diredement  de  J ësus-Christ  : il  deman- 
da donc  une  déclaration  contraire,  fe  fervant  de 
ces  mots  tant  de  fois  repetez , qu’il  eft  effentiel  â 
l’évêque  d’avoir  une  églife,  &c  des  fujets  Catholi- 
ques, comme  â un  mari  d’avoir  une  femme.  En- 
fuite  le  décret  de  la  réfidence  ayant  été  propofé, 
le  cardinal  de  Lorraine  l’approuva  encore  en  peu 
de  mots , &c  dit  qu’il  défiroit  feulement  qu’on  ajou- 
tât , pour  l’utilité  évidente  de  l'églije  & de  l'état } afin  de 
lever  i’exclufion  que  le  décret  fembleroit  donner 
aux  prélats  pour  ce  qui  concerne  le  maniement 
des  affaires  publiques  : cet  avis  fut  univerfellement 
applaudi.  Madrucce  parla  dans  le  mêmefens. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche 
onzième  de  Juillet,  l’évêque  de  Verdun  entr’au- 
tres  , opina  fur  le  premier  canon  5 il  vouloir  qu’on 
l’admit,  quoiqu’il  déplut  beaucoup  à plusieurs,  â 
caufe  de  l’article  de  l’examen  ; il  dit  qu’il  paroî- 
troit  convenable  d’abolir  les  titulaires  ; mais  que 
plusieurs  y étant  oppofez  , il  falloir  conferver  le 
canon  qui  reftraint  leur  pouvoir.  Qu’à  l-’égard  du 
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canon  qui  dcterminoit  â quel  âge  on  pouvoir  re- 
cevoir les  ordres  ; on  dévoie  conferver  celui  qui 
vouloir  qu’on  n’ordonnât  point  de  foûdiacre  avant 
t l’âge  de  vingt-trois  airs , & quon  les  obligeât  au 
célibat.  Il  approuva  les  feminaires , comme  un 
très- bon  moyen  pour  remedier  aux  maux  de 
l’églife  j le  rétabliflemeat  des  fonctions  ecclé- 
fiaitiques , félon  la  forme  du  canon  13.  du  qua- 
trième concile  de  Tolede , de  même  que  des  di- 
gnitez  des  églifes  cathédrales , comme  de  doyens, 
archidiacres,  prévôts,  chantres , écolâtres  & au- 
tres. Le  patriarche  de  Jerufalem  , & les  archevê- 
ques de  Rofîâno  & d’Otrante  n’ayant  pas  voulu 
opiner  ; l’archevêque  de  Brague  en  fit  une  efpece 
de  réprimandé  aux  légats , difant  qu’ils  dévoient 
ufer  de  leur  autorité  pour  contraindre  les  peres  a 
dire  leurs  avis  > que  cette  maniéré  d’agir  étoit 
pernicieufe  dans  un  concile,  & qu’il  fembloitque 
les  prélats  fu  fient  forcez  de  fe  taire,  ou  du  moins 
euflent  l’ambition  de  ne  vouloir  parler  qu’autant 
qu’ils  étoient  aflurez  d’être  fuivis  par  les  autres  : 
ce  qui  fut  caufe  que  ceux  quivouloient  les  imiter  , 
& garder  le  filence,  changèrent  d’avis  & confen- 
tirent  au  décret. 

Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du 
même  mois , le  cardinal  de  Lorraine  propola  que 
dans  le  décret  pour  obliger  â la  réhdence  , on  y 
comprît  nommément  les  cardinaux  avec  les  au- 
tres évêques.  On  parla  encore  de  pluheurs  autres 
articles  de  la  réformation,  lui*  leiquels  il  ne  fut 
rien  conclu  pour  lors. 
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Pendant  que  tout  Te  difpofoit  ainfi  à célébrer  la 
felïion,  les  prélidens  reçurent  avis  du  comte  de 
Lune,  que  tous  les  foins  qu’il  avoir  pris  auprès  de 
ceux  de  fa  nation,  pour  les  réduire  à l’unanimité  1 
étoient  inutiles  , à moins  qu’on  ne  déclarât  ce 
qu’ils  demandoient  touchant  l’inftitution  des  évê- 
ques -,  qu’aiîifi  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  tenir  la 
felïion , parce  qu’en  la  célébrant  , contre  l’avis 
d’une  nation  entière  , qui  refufoit  de  donner  fou 
confentement  ,.  elle  porterait  un  très-grand  préju- 
dice, non-feulement  aux  peres  du  concile  , mais  â 
toute  l’Hfpagne.  Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta 
point  les  préfidens,  qui  choquez  qu’un  petit  nom- 
bre de  prélats  voulût  fe  prévaloir , non  feulement 
pour  empêcher  de  définir  ce  qui  avoir  été  réglé  par 
les  autres  , mais  encore  arrêter  la  felïion , qui  étoit 
l’affaire  dont  il  s’agilfoit , â moins  qu’on  ne  fefoû- 
mît  â leur  fantaifie , fe  donnèrent  tout  le  mouve- 
ment polfible  pour  arriver  au  but  qu’ils  s’étoienc 
propofez. 

C’eft  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet  ils 
convoquèrent  une  congrégation  générale  , ou  le 
cardinal  Moron  propofa  les  décrets  fur  la  doétri- 
ne  , ceux  des  abus  de  l’ordre, de  la  réfidence  de 
la  réformation ,& ajouta,  que  pour  ce  quiconcer- 
noit  le  chapitre  de  l’examen  des  évêques , on  l’a- 
voit  renvoyé  â la  felïion  fuivante.  On  recueillit 
enfuite  les  fuffragesj  il  y en  eut  cent  quatre-vingt- 
douze  de  favorables  â ce  qui  avoir  été  réglé , 
tk  vingt-huit  feulement , tous  Efpagnols  ou  Ita- 
liens, qui  ne  s’unirent  pas  avec  les  autres  par  dif- 
férais 
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fer  en  s motifs.  Ainfi  le  cardinal  Moron  conclut  à 
la  célébration  de  la  feffion  pour  le  lendemain 
.quinziéme  de  Juillet , comme  elle  avoir  été  indi- 
quée. Enfuite  il  remercia  les  peres  qui  avoient  ac- 
cepté les  décrets , & conjura  les  autres  de  s’unir  a 
eux. Quoiqu’il  fût  alluré  du  fuccès  de  la  feffion, 
il  voyoit  pourtant  avec  peine  , qu’une  nation  auffi 
nombreufe  ôc  auffi  confidérable  que  l’Efpagnole, 
ne  fût  pas  du  meme  fentiment  que  les  autres. 
Celt  pourquoi  il  pria  le  comte  de  Lune  d’employer 
toute  fon  adreffie  & toutfon  crédit  auprès  des  pré- 
lats de  fa  nation  pour  les  unir  aux  autres , &c  avoir 
leur  confentement.  Les  exhortations  des  légats  ne 
furent  pas  fans  fuccès  ; le  comte  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  de  zéle,&les  prélats  s'étant  alfemblez  fur 
le  foir  chez  le  comte,promirent  de  confentir  à tout, 
pourvu  que,  comme  le  légat  Moron  le  leur  avoit 
promis,  l’inftitution  des  évêques  fût  déclarée  de 
droit  divin. 

L’on  fe  mirdonc  en  devoir  de  tenir  la  vingt- 
troifiéme  feffion  le  jeudi  quinziéme  de  Juillet  dans 
l’églife  de  faint  Vigile  : qui  effc  la  cathédrale.  L’af- 
femblée  étoit  compofée  des  légats  Moron , Obus, 
Simonette  &:  Navagero  , des  cardinaux  de  Lorrai- 
ne Madrucce,des  trois  ambaffiadeurs  de  l’empe- 
reur , des  deux  du  roi  de  France , de  l’ambaffiadeur 
du  roi  Catholique , de  ceux  du  roi  de  Pologne  & 
de  Portugal,  de  deux  de  la  république  de  Venife, 
d’un  du  duc  de  Savoye,  de  deux  cent  huit  évêques, 
avec  les  généraux  d’ordres,  les  abbez,les  docteurs 
en  Théologie,  &c  d’autres.  La  feffion  commençai, 
Tome  XXXILU  Eee 
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neuf  heures  du  matin  ,&  dura  jufqua  quatre  heur 
• res  après  midi»  L’évêque  de  Paris  y célébra  la  melfe 
du  Saint-Efprit,  laquelle  étant  finie , l’évêque  d’A- 
life  monta  en  chaire  & prêcha  en  latin.  Mais  fon  ’ 
difcours  olïenfa  fort  les  François  & les  Vénitiens  y 
qui  s’en  plaignirent  aux  légats,  de  leur  demandè- 
rent avec  inftance , qu’il  ne  fût  point  inferit  dans 
les  aéles,  parce  que  l’orateur  avoir  nommé  le  roi 
d’Efpagne  avant  le  roi  de  France , & le  duc  de 
Savoye  avant  la  république  de  Venife.  Il  donna 
même  à entendre  que  le  concile  n etoit  qu’une 
continuation  de  celui  qui  fut  afiémblé  fous  Paul 
III.  de  Jules  III.  ce  qui  mécontenta  fort  les  Fran- 
çois & les  Impériaux.  L’évêque  de  Caftellaneta  fit 
la  fonélion  de  fecretaire  en  la  place  de  MàflàreP*. 
qui  étoit  toujours  malade.  Il  lut  la  bulle  du  pape- 
pour  l’éleéfiion  des  deux  derniers  légats , les  pou- 
voirs des  ambalfadeurs  arrivez  depuis  la  derniere 
felfion,  & les  lettres- qu’oir  avoit  reçues  des  prin- 
ces» On  ne  fit  toutefois  aucune  mention  des  lettres 
dont  l’ambafiadeur  de  Malthe  étoit  chargé,  parce 
qu’on  navoit  encore  rien  prononcé  fur  là  difpute 
de  la  prefiéance  avec  les  patriarches.  On  ne  lût 
donc  i°:  que  la  letre  du  roi  de  Pologne.  z°.  celle 
du  duc  de  Savoye.  3 °.  celle  delà  reine  d’Ecoffe , 
enfin  celle  du  roi  d’Efpagne,, pour  l’ambalfade  du 
comte  de  Lune  : on  n’y  lût  point  les  lettres  de  la 
gouvernante  des  Pays-Bas , parce  qu’elles  avoient 
été  produites  dans  une  congrégation  générale  par 
les  évêques  de  Flandres. 

Après  toutes  ces  ledures  l’évêque  de  Paris  qui 
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avoir  officié , monta  dans  la  tribune , & lût  à voix 
Jiaute  les  décrets  & canons  fuivans. 

« Ch  a p.  ï.  De  l’injlitution  du  facerdoce  de  U nouvelle 

loi.  Le  facrifice  & le  facerdoce  font  tellement 
» unis  & liez  enfembie  par  la  difpofition  & l’éta- 

- bliffiement  de  Dieu , que  l’un  & l’autre  s’efb  ren- 
o»  contré  dans  les  deux  loix.  Comme  donc  dans  le 
» nouveau  Teftament  l’églife  Catholique  a reçu  de 
« l’inftitution  de  Notre-Seigneur  le  facrifice  vifible 
» de  la  fainte  Euehariftie  i auffi  faut-il  reconnoî- 
» tre  que  dans  la  même  églife  il  y a un  nouveau 
» facerdoce  vifible  & extérieur , dans  lequel  l’an- 

cien  a été  transféré  -,  &:  les  faintes  écritures  font 
« voir,  comme  la  tradition  de  l’églife  Catholique 
« l’a  auffi  toujours  enfeigné  ; que  ce  facerdoce  a 

* été  inftitué  par  notre  même  Seigneur  & Sau- 
»»  veur,  & qu’il  a donné  aux  apc>tres  & à leurs  fuc- 
» ceffeurs  dans  le  facerdoce  , la  puiffiance  de  con- 
» facrer  , d’offrir  & d’adminiftrer  fon  corps  & fon 
» fang  , ainfi  que  de  remettre  & retenir  les  pe- 
»»  chez. 

Chap.  II.  Des  fept  ordres  facre ^ & moindres . Or 
» comme  la  fonéhon  d’un  iacerdoce  fi  faint  eft 
» une  chofe  toute  divine,  afin  qu’elle  pût  être  e- 

- xercée  avec  plus  de  dignité  & plus  de  refpeébil 

* a été  très  à propos  que  pour  le  bon  ordre  de  l’e- 
« glife,  fi  fage  dans  toute  fa  conduite  , il  y eut 
« plufieurs  &.  divers  ordres  de  minfiftres  , qui  par 
« office  fuffent  appliqüez  au  lervice  des  autels  ien- 
» forte  que  par  une  maniéré  de  dégrez,  ceux  qui 

auroient  premièrement  reçu  latonfure  cléricale, 

E e e ij 
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» montaient  enfuite  aux  ordres  majeurs  par  les; 
« moindres.  Car  les  faintes  éeritures  ne  font 
» pas  feulement  mention  des  prêtres  > mais 
» elles  parlent  auffi  très  clairement  des  diacres  , 

» enfeignent  en  termes  formels  & très-remarqua- 
« blés  les  chofes  aufquelies  on  doit  particulière- 
“ ment  prendre  garde  dans  leur  ordination  ; l’on 
» voit  aufft  que  dès  le  commencement  de  l’églife  * 
» les  noms  des  ordres  fuivans  étoient  en  ufage  , 
» auffi-bien  que  les  fondions  propres  de  chacun 
« d’eux  j c’eft-a-dire , de  l’ordre  de  foûdiacre,  d’a- 
“ colyte , d’exorcifte  , de  leéfeur  6e  de  portier  ^ 
» quoiqu’en  difFerens  dégrez  car  le  foudiaconat 
« eft  mis  au  rang  des  ordres  majeurs  par  les- 
«'  peres  & par  les  faints  conciles , dans  lefquels  nous* 
« voyons  qu’il  eft  aufti  fouventparlé  des  autres  or- 
» dres  inférieurs. 

Chap.  III.  Que  tordre  efl  'véritablement  un  Jacre - 
» ment.  Etant  clair  & évident  par  le  témoignage 

* de  l’écriture  3.par  la  tradition  des  apôtres , & par* 
“ le  confentement  unanime  des  peres,  que  par  la* 
« fainte  ordination,  qui  s’accomplit  par  des  paro- 
- les  & par  des  bgnes*  extérieurs,  la  grâce  eftcon— 

* ferée;  perfonne  ne  peur  douter  que  l’ordre  ne 
» foit  véritablement proprement  un  des  fept  fa— 
« cremens  de  k fainte  éghfe.  En  effet  l’apôtre  no 
« dit-il  pas',  Je  vous' avertis  de  rallumer  la grâce  de  Dieu y 
» que  'vous  reçue  par  timpofilion  des  mains  ; car  Dieu? 
•»  ne  nous  a pas  donné  un  ejprir  de  timidité , mais  un  ejp  rit* 
» de  force , d’amour  & de  fagejfe*  - 

Ceab.  IV . Du  car  acier e de  tordre r.  de  la  hiérarchie? 
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ecclefiaftique  } & du  pouvoir  d'ordonner. 

» Or  parce  que  dans  le  facremen-t  de  l’ordre  , 
« ainfi  que  dans  le  baptême  &:  dans  la  confirma- 
' * tion  3 il  s’imprime  un  caradere  qui  ne  peut  être 

* effacé  ni  ôté  , c'eût  avec  raifon  que  le  faint  con- 
» cile  condamne  le  fentiment  de  ceux  qui  fontien- 
« nent  que  les  prêtres  du  nouveau  Teftament  n’ont 
» qu’une  puiffanee  bornée  â un  certain  tems  ; ££ 
« qu’aprés  avoir  été  bien  & légitimément  ordon- 
« nez  3 ils  peuvent  redevenir  laïques  ,.  s’ils  ceffent 
» d’exercer  le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu.  Que' 
« fi  l’on  veut  encore  avancer  que  tousleS'Chré- 
» tiens  fans  diffinction  , font  prêtres  du  nouveau 
» Teftament  , ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une' 
« égale  puiffanee  fpirituelle  : c’eft  à proprement' 
« parler , confondre  la  hiérarchie  eccléfiaftique  , 
=»  qui  eft  comparée  à une  armée  rangée  en  batail- 
« le j comme  fi,contre  la  dodrine  de  faint  Pa-ul, cous 
» étoient  apôtres-,  tous  prophètes , tous  évangeli- 

* ftes,  tous  pafteursjtons  dodeurs  rie  faint  concile 
»>  déclare  donc  qu’entre  les  autres  dégrez  eeclé- 

* fiaftiques  r les  évêques  qui  ont  fuccedé  à la  place 
« des  apôtres , appartiennent  principalement  à cef 
« ordre  hiérarchique;  qu’ils  ont  été  établis  par  le  S: 
« Efprit  3 pour  gouverner  l’églife  de  Dieu,  comme' 
.»  ditlemêmeapôtrefqu’ils  font  fuperieurs  aux  pré- 
« très, 8c  qu’ils  confèrent  le  faerement  de  confirma- 
=«  tionjordonnentlesminiftres  de  l’églife,  & qu’lis-' 

* peuvent  faire  plufietirs  fondions  que  les  autres1 

* d’un  ordre  inferieur  n’ont  pas  le  pouvoir  d’exercer. 

* De  plus,  1©  même  faint  c-oncile  en  feigne  ôC 

Ece  iff 
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JI1 1 " 1 ' M prononce  que  pour  la  promotion  des  évêques  * 

An.  i 563.  » des  prêtres,  ôc  des  autres  ordres,  le  confente- 
« ment  & l’intervention  , ou  l’autorité  , foit  du 
» peuple , foit  du  magiftrat  , ou  de  quelqu’autre  1 
» puiiîance  fécuiiere  que  ce  foit  , ne  font  pas 
» tellement  néceflaires , que  fans  cela  l’ordination 
» loir  nulle  ; mais  au  contraire  , il  prononce  que 
» ceux  qui  n’étant  choifis  &:  établis  que  par  le 
peuple  feulement,  ou  par  quelqu’autre  magillrat, 
ou  puilfance  fécuiiere,  s’ingèrent  d’exercer  ces 
» minifteres , .&  ceux  qui  entreprennent  d’eux-niê^ 

» mes  témérairement  de  le  faire  , ne  doivent  point 

- être  tenus  pour  devrais  minières  de  l’églife^mais 
« doivent  tous  être  regardez  comme  des  voleurs  Ôç 
* des  larrons , qui  ne  font  point  entrez  par  la  porte, 

» Voila  ce  qu’en  général  le  faint  concile  a trouvé 
» bon  de  faire  entendre  aux  fidèles  Chrétiens  tou- 

- chant  le  facrement  de  l’ordre , & pareillement  il 
» a réfolu  de  prononcer  condamnation  contre 
« tout  ce  qui  y effc  contraire , par  des  canons  ex- 
*■  près , fuivant  qu’ils  (ont  ci-après  couchez,  afin 
« que  tous  avec  ralfifhnce  de  Notre-Seigneur  Je- 
» sus-Christ,  ufant  de  la  réglé  de  la  foi,  puiffent 
« plus  aifément  reconnoître  , conferver  la  vé- 
M rité  de  la  créance  catholique  au  milieu  des  téne- 
« bres  d’un  fi  grand  nombre  d’erreurs. 

xxxi.  Après  ces  chapitres  de  doéirine,  on  lut  les  huij 

Canons  fur  l’or-  can0fls  fuivanS, 

.dre  au  nombre  ae 

IlMit  m Canon  I.  Si  quelqu’un  dit, que  dans  le  nou- 

35  veau  Telia  ment  il  n’y  a point  de  facerdoce  vL 
« fibie  §c  extérieur , ou  qu’il  n’y  a point  une  cer- 
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« taine  puiflance  de  confacrer,  &c  d’offrir  le  vrai  " * 

« corps  & le  vrai  fang  de  Notre-Seigneur  , & de  An.  1 5.6 
» remettre  & de  retenir  les  pechez  ; mais  que  tout 
fe  réduit  a la  commiflion  & au  fimple  miniftere 
» de  prêcher  levangile  j ou  bien  que  ceux  qui  ne 
» prêchent  pas  , ne  font  aucunement  prêtres , qu’il 
« foit  anathème. 

» Canon  IL  Si  quelqu’un  dit  , qu’outre  lefacer- 
« doce  il  n’y  a point  dans  l’églife’ d’autres  ordres* 

« majeurs  & mineurs  par  lefquels  comme  par  cer- 

* tains  dégrez  on  monte  au  facerdoce,  qu’il  foit 
» anathème. 

« Canon  III.  Si  quelqu’un  dit,  que  l’ordre  ou  k 
» facrée  ordination  n’eft  pas  véritablement  & pro^ 

« prement  un  facrement  inftitué  par  Notre- Sei- 
« gneur  Jésus-Christ,  ou  que  c’eft  une  invention^ 

« humaine,,  imaginée  par  des-  gens  ignorants  des* 

» chofes  eccléfiaftiqües  , ou  bien  que  ce  n’eft  qu’u- 
» ne  certaine  forme  , ou  maniéré  de  ehoifir  des> 

» miniftres  de  la  parole  de  Dieu  & des  fac-remens  a 

* qu’il  foit  anathème. 

« Canon  IV.  Si  quelqu’un  dit , que  le  Saint-Ef- 
=»  prit  n’eft  pas  donné  par  l’ordination  facrée  > &■' 

- qu’ainfi  c’eft  vainement  que  les  évêques  difent.,, 

« Recevez  k S aint-E [prit , ou  que  par  la  même  or- 

* dination  il  ne  s’imprime  point  de  cara&ere , oui 
» bien  que  celui  qui  une  fois  a été  prêtre,  peut  de 
^ nouveau  devenir  laïque  , qu’il  foit  anathème. 

« Canon  V.  Si  quelqu’un  dit, que  l’onélion  fa-' 

* crée  dont  ufe  l’églife  dans  la  fainte  ordination  5> 

* non-feulementuf  elipas  requife , mais  qu’elle  doit 
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» être  réjettée,  & qu’elle  eft  pernicieufe,  aufti-bîen 
» que  les  autres  cérémonies  de  l’ordre,  qu’il  Toit 
« anathème. 

« Canon  VI.  Si  quelqu’un  dit  , que  dans  l’égliA 
» fe  Catholique  il  n’y  a point  d’hiérarchie  éta~ 

» blie  par  l’ordre  de  Dieu  , laquelle  eft  compofée 
» d’évêques , de  prêtres  & de  minières , qu’il  Toit 
?»  anathème. 

« Canon  VI.  Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques 
» ne  font  pas  fuperieurs  aux  prêtres , ou  qu’ils  n’ont 
*'  pas  la  puilfance  de  conférer  la  confirmation  àc 
» les  ordres,  ou  que  celle  qu’ils  ont  leur  eft  corn- 
mime,  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
confèrent  fans  le  confentement  ou  l’intervention 
*'  du  peuple  , ou  de  la  puilfance  féculiere  font  nuis; 

» ou  que  ceux  qui  ne  font  ni  ordonnez , ni  com- 
« mis  bien  & légitimement  par  la  puilfance  ec- 
« clé-fiaftique  & canonique, mais  qui  viennent  d’aiL 
v leurs , font  pourtant  de  légitimes  miniftres  de  la, 

« parole  de  Dieu  des  facremens , qu’il  foit  ana~ 

« thème. 

« Canon  VIH.  Si  quelqu’un  dit , que  les  évê- 
» ques  qui  font  choifts  par  l’autorité  du  pape , ne 
» font  pas  vrais  & légitimes  évêques , mais  que  c’eft 
» une  invention  humaine , qu’il  foit  anatheme. 

Après  la  leéfure  de  ces  Canons  on  propofa  le 
décret  de  la  réfidence,  après  lequel  on  lût  tous 
les  autres  qui  étoient  au  nombre  de  dix  - huit , 
conçus  en  ces  termes  ; « Le  même  faint  concile  de 
» Trente  pourfuivant  la  matière  de  la  réformation  > 
p a réfolu  d’ordonner  ordonne  pour  le  préfent 
* ce  qui  fuit,  Chap.  h 
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Chat.  I.  Dtiruerjes peines  renouvellées  contre  les  paf-  11 
teurs  qui  ne  réjîdent  pas.  » Etant  commandé  de  pré-  An.  1^3. 

» cepte  divin  â tous  ceux  qui  font  chargez  du  loin  xxxii. 

j 1 a 1 1 i ■ » , a-  • Decret  de  la  ré- 

» des  âmes , de  connoitre  leurs  brebis  , d orlrir  pour  formation. 

« elles  le  facrifice , ôc  de  les  repaître  par  la  prédica-  ^nce 1 delaré' 
» tion  delà  parole  de  Dieu,  par  Padminiftration  des  ubbecciua.cme, 
- facremens,Ôc  par  l’exemple  de  toute  forte  de  bon-  t»a*uicm.  Md. 
» nés  œuvres  ; comme  aufli  d’avoir  un  foin  paternel  eM*m  12“ n' s' 

» des  pauvres,  ôc  de  toutes  les  autres  perfonnes  affli- 

* gées , ôc  de  s’appliquer  incelfamment  à toutes  les 
» autres  fondions  paftorales  ; ôc  n’étant  pas  polfi- 
» ble  que  ceux  qui  ne  font  pas  auprès  de  leur  trou- 
« peau , ôc  qui  n’y  veillent  pas  continuellement , 

» mais  qui  l’abandonnent  comme  des  mercenaires, 

» puiflent  remplir  toutes  ces  obligations  , ôc  s’en 
■»  acquitter  comme  ils  doivent.  Le  faint  concile  les 
« avertit  Ôc  les  exhorte  , que  fe  reffouvenant  de 
» ce  qui  leur  eft  commandé  de  la  part  de  Dieu,  ôc 
« fe  rendant  eux-mèmes  l’exemple  ôc  le  modèle  de 

* leur  troupeau  , ils  le  paillent  ôc  le  conduifent 
« félon  la  conlcience  ôc  la  vérité.  Et  de  peur  que 
» les  chofes  qui  ont  été  ci-devant  faintement  ôc  uti- 
« lement  ordonnées  lous  Paul  III.  d’heureufe  mé- 
« moire  touchant  la  rélidence , ne  foient  tirées  à 
» des  fens  éloignez  de  l’efprit  du  faint  concile  , 

» comme  fi  en  vertu  de  ce  decret,  il  étoit  permis 
« d'être  abfent  cinq  mois  de  fuite , ôc  continus  : Le 
« faint  concile  fuivant  ôc  conformément  à ce  qui 
« a été  ordonné , déclare  que  tous  ceux , qui  fous 
~ quelque  nom  ôc  quelque  titre  que  ce  foit  prépo- 
*>  fez  à la  conduite  des  églifes  patriarchales , mé- 

Tome  XXXIII.  Fff 
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“** — “ « tropolitaines  6c  cathédrales  qu’elles  puiffent  être , 
563.  » quand  ils  feroient  même  cardinaux  de  la  fainte 

» cglife  Romaine , font  tenus  6c  obligez  de  réfider 
» en  perfonne  dans  leurs  églifes  6c  diocèfes  * 6c 
» d’y  fatisfaire  a tous  les  devoirs  de  leurs  charges  , 

* 5c  qu’ils  ne  s’en  peuvent  abfenter  que  pour  les 

- caules  6c  conditions  ci-après. 

- Car  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  de- 
« voirs  de  la  charité  Chrétienne , quelque  preflan- 
« te  nécefîité , l’obéïffance  qu’on  eft  obligé  de  ren- 
« dre  , 6c  même  l’utilité  manife.fte  del’églife,  ou  de 
« l’état,  exigent  6c  demandent  que  quelques -uns 
» foient  abfens  j en  ces  cas  le  même  faint  concile 
« ordonne,  que  ces  caufes  de  légitime abfence  fe- 
» ront  par  écrit  reconnues  pour  telles  par  le  très- 
« faint  pere , ou  par  le  métropolitain , ou  en  fon  ab- 
» fence  par  le  plus  ancien  évêque  fuffragant  qui  fe- 
» ra  fur  les  lieux,  auquel  appartiendra  aufli  d’ap- 
» prouver  l’abfence  du  métropolitain  , qui  d’ail- 
« leurs  aura  foin  de  juger  lui-même  avec  le  concile 
» provincial  des  permiffions  qui  auront  été  accor- 
« dées  par  lui  ou  par  ledit  fuffragant,  6c  depren- 
» dre  garde  que  perfonne  n’abufe  de  cette  liberté , 
« 6c  que  ceux  qui  tomberont  en  faute , foient  pu- 
« nis  des  peines  portées  par  les  Canons. 

» A l’égard  de  ceux  qui  feront  obligez  de  s’ab- 
» fenter , ils  fe  fouviendront  de  pourvoir  fi  bien  a 

* leur  troupeau  , avant  que  de  le  quitter,  qu’autant 

- qu’il  fera  pofîible , il  ne  fouffre  aucun  dommage 
33  de  leur  abfence.  Mais  , parce  que  ceux  qui  ne 
■*  font  abfens  que  pour  peu  de  te  ms  ne  font  pas  r&. 
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« gardez  comme  abfens  dans  le  fens  des  anciens  ca- 
« nons , vu  qu’ils  doivent  être  au  plûtôt  de  retour  *,  An.  1 5 6 3*1 
« le  faint  concile  veut  6c  entend  qu’hors  les  cas  mar- 
' » quez  ci  - deflus  , cette  abfence  n’excede  jamais 
« chaque  année  le  tems  de  deux  mois , ou  trois  tout 
« au  plus , Toit  qu’on  les  compte  de  fuite , ou  a di- 
» verfes  reprifes  -,  & qu’on  ait  égard  que  cela  n’ar- 
« rive  que  pour  quelque  fujet  jufte  & raifonnable, 

« 6c  fans  que  le  troupeau  en  fouffre.  En  quoi  le  faint 
« concile  fe  remet  à la  confcience  de  ceux  qui  s’ab- 
» fenteront , efperant  qu’ils  l’auront  timorée  6c  fen- 
« fible  a la  pieté  , 6c  a la  religion , puifqu’ils  fça-  . 

» vent  que  Dieu  pénétre  le  fecret  des  cœurs , 6c  que 
» par  le  danger  qu’ils  courroient  eux -mêmes,  ils 
« font  obligez  de  faire  fon  œuvre  fans  fraude  ni 
« dÜlimulation  : Il  les  avertit  cependant , 6c  les  ex- 
» horte  au  nom  de  nôtre  feigneur , que  fi  leurs  de- 
» voirs  d’évêques  ne  les  appellent  en  quelqu’autre 
» lieu  de  leurs  diocèfes  , ils  ne  s’abfente  jamais  de 
» leur  églife  cathédrale  pendant  l’Avent  6c  le  Ca- 
» rême , non  plus  qu’aux  jours  de  la  nailfance  6c 
» de  la  réfurre&ion  de  Jesus-Christ,  de  la  Pente- 
» te  , 6c  de  la  fête  du  faint  Sacrement  ; aufquels 
« jours  particulièrement  les  brebis  doivent  rece- 
* voir  la  nourriture , 6c  être  recréées  en  nôtre  fei- 
» gneur  de  la  préfence  de  leur  pafteur. 

e » Que  11  quelqu’un,  à Dieu  ne  plaife  que  cela  ar- 
« rive , s’abfentoit  contre  la  difpofition  dupréfent 
« décret  j le  faint  concile,  outre  les  autres  peines 
» établies  6c  renouvelles  fous  Paul  III.  contre  ceux 
0»  qui  ne  réfident  pas , 6c  outre  l’offenfe  du  péché 
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~ ‘ » mortel  qu’ils  encourroient , déclare  qu’il  n’ac 

Jin.  1563.  « quiert  point  la  propriété  des  fruits  de  fon  reve- 

» nu  qui  courent  pendant  ion  abfence  , ôc  qu’il  ne 
» peut  les  retenir  en  fureté  deconfcience , fans  qu’il 
» foit  befoin  d’autre  déclaration  que  la  préfente  : 
M niais  qu’il  eft  obligé  de  les  diftribuer  à la  fabri- 
- que  des  églifes , ou  aux  pauvres  du  lieu  : ôc  s’il  y 
« manque,  fon  fupérieur  eccléf aftique  y tiendra 
» la  main  , avec  béfenfe  ex pr elle  de  taire  ni  palfer 
« aucun  accord  ni  compofition,  qu’on  appelle  or- 
» dinairement  en  ce  cas  une  convention  pour  les 
» fruits  mal  perçus , par  le  moyen  de  laquelle  tous 
» les  fruits  ou  partie  d’iceux  lui  feroient  remis  , 
» nonobftant  tous  privilèges  accordez  a quelque 
” college  ou  fabrique  que  ce  foit.  Déclare  ôc  or- 
« donne  le  même  laint  concile , que  toutes  les  me- 
» nies  choies , en  ce  qui  concerne  le  péché , la  per- 
« te  des  fruits , ôc  les  peines , doivent  avoir  lieu  à 
» 1 egard  des  palpeurs  inferieurs , ôc  de  tous  autres 

- qui  polfedent  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  que 
» ce  foit,  ayant  charge  dames;  en  forte  néanmoins. 
* que  lorfqu’il  arrivera  , qu’ils  s’abfenteront  pour 
« quelque  caule , dont  l’évêque  aura  été  informé 

» ôc  qu’il  aura  approuvée  auparavant  , ils  foient 
» obligez  de  mettre  en  leur  place  un  vicaire  capa- 
« b le  approuvé  pour  tel  par  l’ordinaire  même  , au- 
« quel  iis  aligneront  un  falaire  raifonn^ble  ôc  fui 
» filant.  Cette  permilion  d’être  abfent  leur  fera. 

- donnée  par  écrit  ôc  gratuitement  : ôc  ils  ne  la. 

- pourront  obtenir  que  pour  deux  mois,  lice  n’elt 
« pour  quelque  occalion  importante.  Que  fi  étant 
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«citez  par  ordonnance  a comparoître,  quoique  

« ce  ne  fut  pas  perfonellement,  ils  fe  rendoient  re-  An,  1 5^ 

» belles  à la  juftice  ; veut  & entend  le  faint  conci- 
' » le  , qu  il  loit  permis  aux  Ordinaires  de  les  con- 
traindre 6c  procéder  contre  eux  parcenfures  ec- 
« cléliaftiques  , par  fequeftre  6c  iouftraction  des 
» fruits,  6c  par  autres  voyes  de  droit  j m me  juf- 
» qu’à  la  privation  de  leurs  bénéfices  5 fans  quel’e- 

* xecution  de  la  préfente  ordonnance  puifl'e  être 
» fui  pendue  par  quelque  privilège  que  ce  loit , per- 
« million,  droit  de domeftique , niexemtion,  111c- 
» me  à raiion  de  la  qualité  de  quelque  bénéfice  que 
» ce  loit,  non  plus  que  par  aucun  paéle  ni  flatut, 

« quand  il  leroit  confirmé  par  ferment , ou  par  quel- 
» que  autorité  que  ce  puifle  être , ni  par  aucune  coû- 
» tume  même  de  tems  immémorial,  laquelle  en  ces 
» cas  doit  plutôt  être  regardée  comme  un  abus;  6c 
« fans  égard  à aucunes  appellations  ni  défenfes  mê- 
» me  de  la  cour  de  Rome,  ou  en  vertu  de  la  con- 
» ftitution  d’Eugene.  Enfin  le  faint  concile  ordon- 
» ne , que  tant  le  préfent  décret  que  celui  qui  a été 
« rendu  fous  Paul  III.  foit  publié  dans  les  conciles 
*>  provinciaux  6c  épilcopaux  : Car  il  fouhaite  ar- 
» demment  que  les  choies  qui  regardent  fi  fort  le 
« devoir  des  pafteurs  6c  le  falut  des  âmes,  foient 
» fouvent  reperdes  6c  profondément  gravées  dans 

* l’efprit  de  tout  le  monde  i afin  que  moyennant 
» l’afliftance  de  Dieu,  elles  ne  puiflent  jamais  être 
« abolies  à l’avenir  par  l’injure  des  tems , par  l’ou- 
« bli  des  hommes  6c  par  le  non  ufiige. 

Ch  AP.  II.  Que  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  les  xxxnr, 

^ J rr  ■ • Chat.  ILuaévê^- 
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que  nommé  doit  fe 
faire  facrer  dans 
trois  mois. 


XXXIV. 
Chap.  III.  ordres 
conférez  par  les 
propres  évêques. 


XXXV.’ 
Chap.  IV.  de  ceux 
qu’on  doit  recevoir 
à la  Tonfure. 
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éghfes  cathédrales , je  doivent  faire  facrer  dans  trois  mois 
en  leur  propre  éghfe , ou  du  moins  dans  la  même  province. 
» Ceux  qui  auront  été  prépofez  à la  conduite  des 
» églifes  cathédrales  ou  fupéneures , fous  quelque 
« nom  ou  titre  que  ce  foit , quand  ils  feroient  car- 
« dinaux  de  la  fainte  églife  Romaine,  h dans  trois 
« mois  ils  ne  fe  font  facrer , feront  tenus  à la  refti- 
» tution  des  fruits  qu’ils  auront  perçus , & s’ils  né- 
» gligent  encore  de  le  faire  pendant  trois  autres 
« mois , ils  feront  de  droit  même  privez  de  leurs 
« églifes.  Si  la  cérémonie  de  leur  facre  ne  fe  fait 

- point  a la  cour  de  Rome,  elle  fe  fera  dans  l’é- 
» glife  même  à laquelle  ils  auront  été  promus,  ou 
« dans  la  même  province , fi  cela  fe  peut  faire  com- 

- modément. 

Chap.  III.  Que  les  évêques  doivent  eux-mêmes  con- 
férer les  ordres.  » Les  évêques  conféreront  eux-mê- 
» mes  les  ordres-,  &:  s’ils  en  font  empêchez  par  ma- 
» ladie  , ils  ne  donneront  point  de  démiffoires  à 
» ceux  qui  leur  font  fournis  pour  être  ordonnez  par 
» un  autre  évêque,  qu’ils  n’ayent  été  auparavant 
» examinez , & trouvez  capables. 

Caap.  IV.  Quels  doivent  être  ceux  quon  doit  rece- 
voir à la  tonfure.  » On  ne  recevra  point  à la  premie- 
» re  tonfure  ceux  qui  n’auront  pas  reçu  le  facrement 
« de  Confirmation , &qui  n’auront  pas  étéinftruits 
» des  premiers  principes  de  la  foi , ni  ceux  qui  ne 
« fçauront  pas  lire  ni  écrire,  &:  de  qui  l’on  n’aura 
» pas  une  conje&ure  probable,  qu’ils  ayentchoi- 
» fi  ce  genre  de  vie  pour  rendre  â Dieu  un  fervice 
” fidèle , & non  pour  fe  fouftraire  par  fraude  a la 
» jurifdidion  féculiere* 


% 
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Chap.  V.  De  ce  qu  il  faut  ohferver  avant  que  d'ad- 
mettre aux  ordres  ceux  qui  Je  présentent.  « Ceux  qui  fe 
» préfenteront  pour  être  promus  aux  ordres  moin- 
Q dres  a auront  un  bon  témoignage  de  leur  curé  ôc 

* du  maître  auprès  duquel  ils  feront  élevez.  Et 
- quant  a ceux  a qui  afpireront  aux  ordres  majeurs , 
» ils  iront  trouver  l’évêque  dans  le  mois  avant  l’or- 
« dination , & l’évêque  donnera  commiffion  au  cu- 

* ré  ou  a tel  autre  qu’il  jugera  a propos  d’expofer 
» publiquement  dans  l’églife  les  noms  & le  bon  de- 
» fir  de  ceux  qui  fouhaittent  d’être  promus , & de 
« s’informer  de  gens  dignes  de  foi  3 de  la  naiflance a 
» de  l’âge , & des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  fe  pré- 
« Tentent  aux  ordres  5 afin  que  les  lettres  de  temoi- 
» gnage  contenant  le  procès  verbal  de  l’informa- 
« tion  qui  aura  été  faite  a forent  envoyées  au  plutôt 
« audit  évêque. 

Chap.  VI.  Que  nul  ne  peut  poffeder  un  bénéfice  avant 
l’âge  de  quatorze  ans.  Et  quels  font  ceux  qui  doivent  jouir 
du  privilège  de  la  junfdtclion  eccléfiaftique.  « Nul  clerc 
« tonfuré  , quand  même  il  auroit  les  quatre  moin- 
« dres,  ne  pourra  recevoir  aucun  bénéfice  avant 
» l’âge  de  quatorze  ans  ; & ne  pourra  non  plus 
« joiiir  du  privilège  de  la  jurifdiétion  , s’il  n’eft 
« pourvu  de  quelque  bénéfice  ecclefiaftique , ou 
» portant  l’habit  clérical  & la  tonfure , il  ne  ferve 
« dans  quelque  églife  par  ordre  de  1 evêque , ou  s”ii 
« ne  fait  fa  demeure  dans  quelque  feminaire  ec- 
« cléfiafbque,  ou  dans  quelque  école  ou  univerfi- 
« té  j où  il  foit  avec  la  permimon  de  l’évêque, conv- 

* me  dans  le  chemin  pour  recevoir  les  ordres  ma- 


An.  15^3. 

XXX  VI.  3 
Chap.  V.  de  ceux 
qui  fe  préfentent 
aux  ordres. 


xxxvrr. 

Chap.  VI.  âge 
pour  être  bénéficier 
& fouir  de  la  jurif- 
diélion  eccléfiaftN 
que. 


An.  1563- 


* 


XXXVTII. 

Chap.  VII.  exa- 
men de  ceux  qui  fe 
préfentent  aux  or- 
dres, 


XXXIX. 
Chap.  VIII.  du 
teins  & du  lieu  de 
Fordination. 
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” jeurs.  A l’égard  des  clercs  mariez,  on  obfervera 
» la  conilitution  de  Boniface  VIII.  qui  commence, 
» Clenci  qui  cum  micis  \ à condition  que  ces  mêmes 
» clercs  deilinez  par  l’évêque  â quelque  fervice,ou' 
» fon&ion  de  quelque  éghfe,  y rendent  a&uelle- 
» ment  fervice  , Ôc  y falTent  ladite  fonction , por- 
« tant  l’habit  clérical  & la  tonfure  , fans  qu’aucun 
- privilège  ou  coutume  contraire , mêmedetems 
» immémorial  puide  avoir  lieu  en  faveur  de  qui 
» que  ce  foie. 

Crap.  VII.  De  l’examen  que  l'évêque  doit  faire  de 
ceux  qui  fe  présentent  aux  ordres.  « Le  faint  concile, 

« fiivant  les  anciens  canons , ordonne  que  lorfque 
» l’évêque  fe  dtfpofera  à faire  les  ordres,  il  faite  ap« 
« peller  a la  ville  le  mercredi  auparavant,  ou  tel 
« autre  jour  qu’il  lui  plaira , tous  ceux  qui  auront 
« intention  de  s’engager  au  miniilere  iacré  des  au. 
» tels  ; & que  fe  faifant  affiler  de  prêtres  & autres 
» perionnes  prudentes,  verfées  dans  ies  fautes  let- 
» très , ôc  expérimentées  dans  les  ordonnances  ec- 
« cléfailiques,  il  examine  avec  foin  & exaétitude 
« la  famille  , la  perfonne,  l’âge,  l’éducation,  les 
» mœurs , la  doétrine , ôc  la  créance  de  ceux  qui 
» doivent  être  ordonnez, 

Chap.  VIII.  Comment  & par  qui  chacun  doit  être 
promu  aux  ordres.  « Les  ordres  facrez  feront  confe- 
« rez  publiquement  aux  tems  ordonnez  par  le  droit, 
» & dans  i’églife  cathédrale  , en  préfence  des  cha- 
« noines  qui  y feront  appeliez.  Et  il  la  cérémonie 
« fe  fiit  en  quelqu’autre  lieu  du  diocèfe,  on  choi- 
« fi ra  toujours  pour  cela  autant  qu’on  le  pourra  la 

principale 
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« principale  églife , & l’on  y appellera  le  clergé  du  ~ 

« lieu  même.  Chacun  fera  ordonné  par  fon  propre  An.  156?» 
« évêque  : & fi  quelqu’un  demande  d’être  ordonné 
« par  un  autre  , il  ne  lui  pourra  être  permis , fous 
« quelque  prétexte  de  relcrit  general  ou  fpecial , ni 
« de  quelque  privilège  que  ce  puiife  être  d’être  or- 
« donné  même  aux  tems  prefents  ; fi  premièrement 
« fa  probité  & fes  bonnes  mœurs  ne  font  certifiées 
« par  le  témoignage  de  fon  ordinaire. 

« Autrement  celui  qui  l’aura  ordonné , fera  fufi 
« pens  pour  un  an  de  la  collation  des  ordres , èc 
« celui  qui  aura  été  ordonné , de  la  fonction  des  or- 
« dres  qu’il  aura  reçus , autant  & fi  long-terns  que 
« fon  propre  ordinaire  le  jugera  a propos. 

Chap.  I X.  Sous  quelles  conditions  un  évêque  peut  ordon-  c xl. 
ner fon  domefique , qui  nef  pas  de  fon  même  diocefè . « Nul  l’évêque  peut  or- 
« évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  a aucun  of-  J““rfondom' ef~ 
» ficier  de  fa  maifon  3 qui  ne  fera  pas  de  fon  dio- 
« cèfe , s’il  n’a  demeuré  trois  ans  avec  lui , &:  il  fera 
« tenu  de  le  pourvoir  en  même  tems  réellement  & 

« fans  fraude  , de  quelque  bénéfice  nonobftant  ton- 
« te  coutume  contraire  3 même  de  tems  immémo- 
« rial. 

Chap.  X.  Que  nuis  prélats  inferieurs  aux  évêques  ne  pour - x l r. 

vont  donner  latonfure  ni  les  ordres  moindres  qu’aux  réguliers  1 es  abbez  peuvent* 
qui  leur  feront  fournis  ; & ne  pourront } ni  quelques  autres  donner  la  t01lfuie- 
exemts  que  ce  foit , donner  à d’autres  des  dimiffoires  fous  les 
peines  portées  dans  le  décret.  » Il  ne  fera  permis  a i’ave- 
« nir  à aucuns  abbez  ni  autres  exemts , quels  qu’ils 
« puiffent  être  établis  dans  les  limites  de  quelque 
» dioccfe , quand  même  ils  feroient  dits  de  nul  dio- 
Tome  XXXIII . Ggg 
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~ » cèfe  , ou  exemts  , de  donner  la  tonfure  ou  les  or- 

An-  i5^3*  ” dres  moindres,  à aucun  qui  ne  foie  régulier 

» fournis  à leur  jurifdidion  : ne  pourront  non  plus- 
» les  mêmes  abbez  ou  exemts , foit  collèges  ou  cha- 
» pitres , quels  qu’ils  puiffent  être , même  d’églifes 
« cathédrales , accorder  des  dimiffoires  a aucuns 
» eccléhafliques  féculiers  , pour  être  ordonnez  par 
« d’autres  : mais  il  appartiendra  aux  évêques  dans 
«les  limites  defquels  ils  feront , d’ordonner  tous 
» les  eccléfiaftiques  féculiers-,  en  obfervant  toutes 
« les  chofes  qui  font  contenues  dans  les  décrets  de  ce 
« faint  concile , nonobstant  tous  privilèges , pref- 
« captions,  ou  coutumes,  même  de  tems  immé- 
» morial  : Ordonne  aufîi  ledit  concile , que  la  pei- 
« ne  établie  contre  ceux  qui  pendant  la  vacance  du 

* fiége  épifcopal  obtiennent  des  dimiffoires  du  cha- 
« pitre , contre  le  décret  de  ce  faint  concile  rendu 
» fous  Paul  III.  ait  aufîi  lieu  contre  tous  ceux  qui 
« pourraient  obtenir  pareils  dimiffoires , non  du 
» chapitre,  mais  de  quelques  autres  que  ce  foit,  qui 
» prétendroient  fucceder  au  lieu  du  chapitre  a la  ju- 
» rifdiciion  de  l’évêque,  pendant  le  fiége  vacant  : ôc- 
~ ceux  qui  donneront  tels  dimiffoires  contre  la  for— 
» me  du  même  décret , feront  fufpens  de  droit  me- 

* me  pour  un  an  de  leurs  fondions  & de  leur  bé- 
» néfice. 

xlil  Ch  a p.  XL  Des  inter(Uces , & de  quelques  autres  ob~ 

Oh  AP.  XI.  Inter-  p . i i j ’ 7 1 1 \ 

Rices  qu’on  doit  j créations  touchant  les  ordre  s moindres . « Les  ordres  moin- 
Les.  » ares  ne  feront  donnez  qu  a ceux  qui  tout  au  moins  > 

*•  entendront  la  langue  latine,  en  obfervant  entre 
chaque  ordre  les  intervalles  ordinaires  des  tems>. 
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qu’on  appelle  communément  interftices  5 fi  l’évê- 
que ne  juge  plus  à propos  d’en  ufer  autrement , 
afin  qu’ils  puiifent  être  mieux  infiruits  de  l’impor- 
tance de  cette  profeffion.  Etfuivant  l’ordonnance 
de  l’évêque  ils  s’exerceront  aulfi  en  chaque  office 
ôc  fonétion  d’ordre,  &:  cela  dans  l’églife  au  fer  vice 
delaquelleils  auront  été  appliquez, fi  ce  n’efl:  peut- 
être  qu’ils  foient  abfens  pour  continuer  leurs  étu- 
des ; ils  monteront  ainfi  de  dégré  en  dégré  , de 
maniéré  qu’avec  l’âge  ils  croiffient  en  vertu  & en 
fcience } dont  ils  donneront  des  preuves  certaines 
parla  bonne  conduite  qu’ils  feront  paroître,  par 
leur  affiduité  au  fervice  de  l’églife , par  le  refpeét 
& la  déference  qu’ils  rendront  de  plus  en  plus  aux 
prêtres,  & â ceux  qui  leur  feront  fuperieurs  en  or- 
dre , & par  la  réception  plus  fréquente  qu’aupa- 
ravant  du  corps  de  nôtre  feigneur.  Et  comme  ces 
ordres  moindres  ouvrent  l’entrée  aux  plus  hauts 
dégrezôcaux  plus  facrez  myfteres , perfonne  11’y 
fera  reçu , qui  ne  donne  lieu  d’efperer  que  par  fa 
capacité  il  fe  rendra  un  jour  digne  des  ordres  ma- 
jeurs. 

» Nul  ne  pourra  auffi  être  promu  aux  ordres  fa- 
crez qu’un  an  après  avoir  reçu  le  dernier  dégré 
des  ordres  moindres , fi  la  néceffité  où  l’utilité  de 
l’églife  ne  le  requiert  autrement , fuivant  le  ju- 
gement de  l’évêque. 

Ch  AP.  XII.  De  l’âge  requis  pour  les  ordres  majeurs.  « 

Nul  ne  fera  promu  â l’avenir  â l’ordre  de  foudia- 


An. 


56> 


XLII. 

Chap.  XII.  De 
l’âge  pour  les  or- 

cre  avant  l’âge  de  vingt-deux  ans  5 â celui  de  dia-  dres 
cre  avant  l’âge  de  vingt-trois  ans  i ni  â la  prêtri- 

ij 
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Chap.  XIII.  De 
Pordination  des 
foudiaeres  & des 
diacres. 
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» fe  avant  vingt-cinq  , 8c  cependant  les  évêques  doî- 
« vent  fçavoir , que  tous  ceux  qui  auront  atteint  cet 
» âge,  ne  doivent  pas  être  admis  pour  cela  aufdit& 
» ordres  ; niais  ceux-lâ  feulement  qui  en  font  di- 
» gnes , 8c  dont  la  bonne  conduite  tienne  lieu  d’um 
» âge  plus  avancé.  Les  réguliers  ne  feront  point  or- 
- donnez  non  plus  qu’au  même  âge,  8c  avec  pareil 
» examen  de  l’évêque , tous  privilèges  â cet  égard 
» demeurant  nuis  & fans  effet. 

Chap.  XIII.  Ce  qui  efl  requis  pour  l’ordination  des 
foudiacres  & des  diacres.  « On  ne  recevra  aux  ordres 
« de  foudiacre  & de  diacre , que  ceux  qui  feront  en 
» réputation  d’une  bonne  conduite  , 8c  qui  en  au- 
« ront  déjà  donné  des  preuves  dans  les  ordres  moin- 
» dres  8c  qui  fe  trouveront  fuffifamment  infiruits 
» dans  les  bonnes  lettres , 8c  dans  toutes  les  autres 
« chofes , qui  regardent  P exercice  de  l’ordre  auquel 
« ils  afpirent.  Mais  il  faut  auffi  que  de  leur  part  ils 
» ayent  lieu  de  fe  promettre  de  pouvoir  vivre  en 
« continence  , moyennant  î’afiîftance  de  Dieu  ; 
« qu’ils  rendent  fervice  aduellement  dans  les  égli- 
« fes  aufquelles  ils  auront  été  appliquez  ; 8c  qu’ils 
« fçachent  qu’il  fera  d’une  grande  édification , qu’ils 
» reçoivent  la  fainte  communion  au  moins  les  di- 
& manches  & autres  jours  folemnels,ôdorfqu’ilsfer- 
» Viront  â l’autel , s’approcherde  la  fainte  commu- 
» nion.  Ceux  qui  auront  été  promus  â l’ordre  de 
» foudiacre  ne  feront  point  reçus  â monter  à un  plus 
» haut  dégré , s’ils  n’en  ont  exercé  les  fondions  au 
« moins  pendant  un  an  ; â moins  que  l’évêque  ne 
» juge  â propos  d’en  ufer  autrement.  On  ne  confe. 
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« rera  point  deux  ordres  Lierez  dans  un  même  jour,  - 
» non  pas  même  aux  réguliers,  nonobftant  touspri-  An.  1563* 
« viléges  ou  induits  accordez  a qui  que  ce  ioit. 

Chat.  XIV.  Des  a HeclitccZ  de  ceux  ûtii'  doiu eyit  étve  cicl~  xl  y 

.4  v . 1 \ -j  Chap.xiv.  Qi«- 

mis  a i ordre  de pretnje.  « Ceux,  qui  apres  avoir  don  - litez  de  ceux  qu’on 

» né  des  marques  de  leur  pieté  ôc  de  leur  fidélité  J®1*  °ldonnei  rLt' 

« dans  les  fondions  précédentes , font  élevez  a l’or- 

« dre  de  prêtrife , doivent  premièrement  avoir  un 

« bon  témoignage  du  public  3 enfuite  ils  doivent 

« non-  feulement  avoir  fervi  du  moins  un  an  entier 

« dans  la  fondion  de  diacre  i b ce  n’eft  que  pour 

- le  bien  & la  néceüité  de  l’églife , l’évêque  n’en  ait 

« ordonné  autrement  : mars  ils  doivent  encore  prea- 

» lablement  être  reconnus  par  un  bon  examen , ca- 

« pables  d’enfeigner  au  peuple  les  choies  néceflai- 

« res  au  falot  pourtour  le  monde , ôe  d’adminiftrer 

»•  lesfacremens.  Enfin  ils  doivent  être  fi  recomman- 

» dables  par  la  pieté  & par  la  retenue  qui  paroîtra 

».  dans  toute  leur  conduite , qu’il  y ait  lieu  d’efperer 

» qu’ils  pourront  porter  le  peuple  a la  pratique  de 

» toutes  les  bonnes  œuvres,  par  le  bon  exemple 

» qu’ils  en  donneront  eux-mêmes,aufifi-bien  que  par 

» leurs  inftrudions.  L’évêque  aura  foin  qu’ils  céle- 

» brent  la  méfié  au  moins  les  dimanches  & les  fê- 

» tes  folemnelies , & s’ils  ont  charge  d’ames , aufii 

» fouvent  qu’il  fera  nécefiaire  pour  fatisfaire  à leurs 

» obligations.  A l’égard  de  ceux  qui  auront  été  pro- 

» mu  s per  fakum , c’eft-a-dire  ayant  manqué  de  re- 

» cevoir  quelque  ordre  inferieur , pourvu  qu’ils  11’en 

» ayent  pas  fait  les  fondions , l’évêque  pour  des  cau- 

» fes  j u fies  & légitimes , pourra  ufer  de  grâce  en- 

« vers  eux.  Ggg  “î  ' 
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X L V I. 

Chat.  XV.  Coa- 
fefleurs  doivent 
.être  approuver  par 
l'ordinaire 


XL  VII. 

Chai.  XVI.  Des 
eccléiîaftiques  er- 
fMf  vagabonds. 
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Chap.  XV.  De  l'approbation  de  t évêque  pour  enten- 
dre les  conférions.  « Quoique  les  prêtres  reçoivent  dans 
» leur  ordination  la  puiffance  d’abfoudre  des  pé- 
» chez  , le  faint  concile  ordonne  néanmoins  que  x 
» nul  prêtre,  même  régulier,  ne  pourra  entendre  les 
•*>  confeffions  des  féculiers,  non  pas  même  des  prê- 
« très , ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  fai- 
« re , s’il  n’a  un  bénéfice  portant  titre  ôc  fonction 
» de  cure,  ou  s’il  n’eft  jugé  capable  par  les  évêques , 

« qui  s’en  feront  rendus  certainspar  l’examen  , s’ils 
» le  trouvent  néceflaire  ou  autrement  ; & s’il  n’a 
» leur  approbation  , qui  fe  doit  toujours  donner 
.»  gratuitement  nonobftant  tous  privilèges  & toutes 
» coutumes  contraires , même  de  tems  immémo- 
« rial. 

Chap.  XVI.  Des  ecclefafiques  errans  & vagabonds.. 

» Nul  ne  devant  être  reçu  aux  ordres , qui  ne  foie 
» jugé  par  fon  évêque , utile  ou  nécelfaire  à fies  égli- 
» fies  : Le  faint  concile , conformément  au  fixiéme 
« canon  du  concile  de  Calcédoine  , ordonne  que 
» nul  ne  foit  reçu  aux  ordres  à l’avenir , qui  ne  foie 
incontinent  admis  3c  arrêté  au  fervice  de  l’égli- 
,«  fe , ou  lieu  de  dévotion  , pour  le  befioin  3c  l’utili- 
» té  duquel  il  aura  été  choifi , afin  qu’il  y exerce  fies 
■'»  fondions , 3c  qu’il  11e  foit  point  errant  3c  vaga- 
p»  bond  fans  demeure  fixe  3c  certaine,  que  s’il  quit- 
te  le  lieu  qui  lui  aura  été  alfigné  fans  permiflion 
p»  de  l’évêque,  il  fera  interdit  de  fes  fondions.  Nui 
eccléfiaftique  étranger  ne  fera  reçu  non  plus  par 
» aucun  évêque  à célébrer  les  divins  myfteres , ni 
Va  adminiftrer  les  facremens  fans  lettres  de  reçom* 

» mandation  de  fon  ordinaire. 


IlVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIEME.  415 
Chat.  XVII.  Du  rétablijjemenî  des  fondions  des  cr-  “ ““ 
dre  s inferieurs  d la  prêtrife  dans  toutes  les  eghfes  , ou  il  y An.  15^3. 
aura  du  fonds  pour  cela.  « Afin  que  les  fonctions  des  x l vît  i 
« lamts  ordres  depuis  celui  du  diacre  julqu  a ceim  tabiiffemem  *si 
»»•  de  portier,  qui  dès  le  tems  des  apôtres  ont  été 
« reçûes  & pratiquées  avec  édification  dans  l’églife,  piêuife- 
» ôc  dont  l’exercice  fe  trouve  depuis  quelque  tems 
» interrompu  en  plufieurs  lieux,  foientremifes  en 

ufage  fuivant  les  faints  canons,  6c  que  les  héré- 
« tiques  n’ayent  pas  fujet  de  les  traiter  de  vaines  6x 
« inutiles  : le faint  concile  fouhaitant  extrêmement 
»■  d’en  rétablir  l’ancien  & pieux  exercice,  ordonne 

* que  les  fondions  ne  s’en  feront  à l’avenir  que 
f»  par  ceux  qui  feront  actuellement  dans  lefditsor- 
« dres  ? 6c  il  exhorte  au  nom  de  Notre-Seigneur 
« tous  les  évêques,  6c  leur  commande  d’avoir  foin, 

» d’en  faire  rétablir  l’ufage  autant  qu’ils  le  pour- 

* ront  commodément  dans  les  égides  cathédrales*» 

»•  collégiales  6c  paroifhales  de  leurs  diocéfes,  où  le 
*•  nombre  du  peuple  6c  le  revenu  de  l’égiife  le  pour- 
« ra  permettre,  6c  d’afhgner  fur  une  partie  du  re- 
*»;  venu  de  quelques  bénéfices  fimples,  ou  fur  la  fa-»- 
»•  brique  de  l’églife  , fi  le  fonds  eft  fuffifant , ou  fur 
» l’un  6c  fur  l’autre,  des  appointemens  pour  ceux 
»-  qui  exerceront  ces  fondions  *,  6c  s’ils  s’y  rendent^ 

« négligens  ,ils  pourront  à la  difcrétion  de  l’ordi- 
=»  naire , être  punis  par  la  privation  d’une  partie 
~ defdits  gages , ou  même  du  total.  Que  s’il  ne  fe 

trouve  pas  fur  le  lieu  de  clercs  dans  le  célibat  pour 
« faire  les  fondions  des  quatre  ordres  mineurs , on 
=>  en  pourra  mettre  en  leur  place  de  mariez,  qui 


Am.  15^3 


x L 5 x, 

Chap.  XVIII.  De 
l’écablifleme-nt  des 
feminaires. 
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» foient  de  bonne  vie  , capables  de  rendre  fervice, 

» pourvu  qu’ils  ne  foient  point  bigames  , qu’ils 
« ayentla  tonfure , 6e  qu’ils  portent  l’Habit  clérical 
» dans  1 ’églife.  * - 

Chap.  XVIII.  De  l’ordre  & de  la  maniéré  de  procé- 
der dans  1ère  filon  des  jeminaires  pour  élever  des  ecclejiaj'- 
ûcpues.  « Les  jeunes  gens,  s’ils  ne  font  bien  élevez  & 

» bien  inftruits  ,/e  laiflent  aller  aifément  aux  plai- 
« firs  6c  aux  divertiffemens  du  fiécle  *,  6c  n’étant  pas 
» polTible  fans  une  protedion  de  Dieu  très-puif- 
« tante  6c  toute  particulière  qu’ils  fe  perfedion- 
» nent,  6c  perfeverent  dans  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique,  s’ils  n’ont  été  formez  à la  pieté  6c  à la  re- 
» ligion  dès  leur  tendre  jeuneffe,  avant  que  les  ha- 
« bitudes  des  vices  les  polfedent  entièrement , le 
» faint  concile  ordonne  que  toutes  les  églifes  ca- 
» thédrales,  métropolitaines, 6c  autres fuperieures 
» à celles-ci , chacune  félon  la  mefure  de  fes  fa- 
« cukez  6c  l’étendue  du  diocéfe,  feront  tenues  6c 
» obligées  de  nourrir  , d’élever  dans  la  pieté , 6c 
« d’inftruire  dans  la  profelfion  6e  difcipline  ecclé- 
« fiaftique  , un  certain  nombre  d’enfans  de  leur 
« ville  6c  diocéfe,  ou  de  leur  province,  h dans  le 
» lieu  il  ne  s’en  trouve  pas  fuffifamment , dans  un 
« college  que  l’évêque  choifra  proche  des  églifes 
« mêmes , ou  dans  quelqu’autre  endroit  commode 
» pour  cela. 

« On  n’en  recevra  aucun  dans  ce  college  qui 
« n’ait  au  moins  douze  ans , qui  ne  ioit  né  de  légi- 
« time  mariage  , 6c  qui  ne  fçache  paffablement  lire 
« 5c  écrire,  6c  dont  le  bon  naturel  6c  les  bonnes 

inclinations 
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» inclinations  ne  donnent  efperance  qu’il  fera  pro-  

» pre  pour  s’engager  à fervir  toute  fa  vie  dans  les  An. 

* fonctions  eccléfiaftiques.  Veut  le  S.  concile  qu’on 
» choilifle  principalement  les  en  fans  des  pauvres 
*>  gens } mais  il  n’en  exclut  pas  pour  cela  ceux  des 
» riches,  pourvu  qu’ils  y foient  nourris  & entrete- 

* nus  à leurs  dépens,  & qu’ils  témoignent  beau- 
» coup  d’affe&ion  pour  le  fervice  de  Dieu  & de 
» l’églife. 

» L’évêque  après  avoir  divifé  ces  enfans  en  au- 
*•  tant  de  clafles  qu’il  jugera  à propos , fuivant  leur 
» nombre , leur  âge , leur  progrès  dans  la  difcipline 
« eccléfiaftique , en  appliquera  enfuite  une  partie 
« au  fervice  des  églifes , lorfqu’il  le  croira  conve- 

* nable  , Ôt  retiendra  les  autres  pour  continuer 
» d’être  inftruits  dans  le  college  , ayant  toujours 
» foin  d’en  remettre  d’autres  en  la  place  de  ceux 
» qu’il  en  aura  tirez  ; de  maniéré  que  ce  college 
« foit  un  perpétuel  feminaire  de  miniftres  pour  le 
» fervice  de  Dieu. 

» Et  afin  qu’ils  foient  plus  aifément  élevez  dans 
« la  difcipline  eccléfiaftique , on  leur  donnera  tout 
« d’abord  en  entrant  la  tonfure  , ôc  ils  porteront 
» toujours  l’habit  clérical.  La  ils  apprendront  la 
» grammaire,  léchant,  le  calcul  eccléfiaftique,  ôc 
*>  tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  lettres , & s’appli- 
queront  àletude  de  l’écriture-fainte  , des  livres 
» qui  traitent  des  matières  eccléfiaftiques , des  ho- 
« melies  des  faints,  & à ce  qui  concerne  la  manie- 
» niere  d’adminiftrer  les  ficremens,  &:  fur  tout  à 
*>  ce  qu’on  jugera  a propos  de  leur  enleigner  pour 
Tome  XXXUL  Hhh 


4zf  Histoire  Ecclesiastique. 

— " » les  rendre  capables  d’entendre  les  confeffions  ? 

An.  i 563.  » enfin  ils  s’y  inflruiront  de  toutes  les  cérémonies 

* ôc  ufages  de  l’églife.  L’évêque  aura  foin  encore 
» qu’ils  affilient  tous  les  jours  au  facrifice  de  la 
» meffie  *,  qu’ils  le  confeffent  au  moins  tous  les  mois, 
» ôc  qu’ils  reçoivent  le  corps  de  Notre  - Seigneur 
» Jésus-Christ,  félon  que  leur  confeffieur  le  trou- 
» vera  a propos,  rendant  fqrvice  les  jours  de  fêtes 
« dans  l’églife  cathédrale  , ou  dans  les  autres  dii 
« lieu. 

« Toutes  ces  chofes  & toutes  les  autres  qu’il  fera 
» néceffaire  ôc  à propos  d’établir  pour  le  fuccès  de 
» cet  ouvrage,  feront  réglées  par  les  évêques , af- 
« filiez  du  confeil  de  deux  chanoines  des  plus  an- 
» ciens,  ôc  choifis  paries  évêques  mêmes  , félon 
» que  le  Saint  - Efprit  leur  infpirera  ; ôc  ils  tien- 

* dront  la  main  par  les  fréquentes  vifites  de  ces 
« colleges, que  ce  qu’ils  auront  une  fois  établi  foin 
» toujours  obfervé.  Ils  châtieront  féverement  les 
» opiniâtres , les  difcoles  ôc  les  rebelles  , les  incor- 
» rigibles , ôc  ceux  qui  fémeront  parmi  les  autres  le 
» vice  ôc  le  déreglement  i les  chaffant  même  de  la 
-•»  maifon  s’il  elt  néceffaire.  Enfin  ils  auront  en  une 
» finguliere  recommandation  tout  ce  qu’ils  croi  - 
» ront  pouvoir  contribuer  à conferver  ôc  a affer- 

* mirun  établiffement  fi  faint  ôc  fi  pieux,  ôc  éloi- 
» gneront  tout  ce  qui  pourrait  y fervir  d obflacle. 

*>  Et  d’autant  qu’il  fera  néceffaire  de  faire  fonds 
'*»  de  quelques  revenus  certains  pour  le  bâtiment  du 
college , pour  les  gages  des  maîtres  ôc  des  domefi 
tiques , pour  la  nourriture  ôc  pour  l’entretien  des 
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» jeunes  gens,  & pour  toutes  les  autres  dépenfes;  — - — — ■*  ' 
» outre  les  revenus  déjà  deftinez  en  certaines  égli-  An.  1 5 Q 3 - 
« fes , & autres  lieux  à l’inftruélion  des  enfans,qui 

* feront  cenfez  dès  là  même  réellement  appliquez 
au  nouveau  feminaire  par  le  foin  la  diligen- 

» ce  de  l’évêque  du  lieu:  les  mêmes  évêques  affiliez 
.>  du  confeil  de  deux  du  chapitre , dont  l’un  fera 
» choifi  par  l’évêque , & l’autre  par  le  chapitre  mc- 
« me,  ôc  de  deux  autres  ecciéfiaftiques  de  la  ville  , 

* dont  l’un  fera  pareillement  nommé  par  l’évêque 

* & l’autre  par  le  clergé  du  lieu , feront  diftraétion 
d’une  certaine  partie  , ou  portion  de  tous  les  re- 

•>  venus  de  la  menfe  épifcopale  àc  du  chapitre  , &c 
*>  de  toutes  les  dignitez,  perfonats,  offices,  pré- 
« bendes,  portions,  abbayes  & prieurez  , de  quel- 
« que  ordre  même  régulier,  ou  de  quelque  nature 
» & qualité  qu’ils  foient  , des  hôpitaux  qui  font 
« donnez  en  titre  ou  regie , fuivant  laconftitution 
» du  concile  deVienne,qui  commence, quia  contingit , 

» ôe  généralement  de  tous  bénéfices  , mêmes  ré- 
« guliers , de  quelque  patronage  qu’ils  foient , mê- 
~ me  exemts  , même  qui  ne  feroient  d’aucun  dio- 
céfe , êc  qui  feroient  annexez  à d’autres  églifes, 

» monafteres , hôpitaux,  ou  autres  lieux  de  dé- 
» votion  , exemts  même  , quels  qu’ils  puiflent 
« être  '■>  enfemble  des  fabriques  des  églifes  & autres 
» lieux  , & de  tous  autres  revenus  ecciéfiaftiques, 

» même  des  autres  colleges , dans  lefquels  toute- 
« fois  il  n’y  aura  pas  actuellement  de  feminaire 
» d’écoliers , ou  des  maîtres  appliquez  à l’avance- 
ment  du  bien  commun  de  i eglife  : car  le  faine 

Hhh  ij 
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» concile  veut  5c  entend  que  ceux-là  foient  exemts. 

An.  i 5 <sr 3 . » excepté  à l’égard  des  revenus  qui  fe  trouveront 
» fuperflus , après  l’entretien  honnête  déduit  de 
» ceux  qui  compofent  lefdits  feminaires,  où  lef- 
» dites  focietez  5c  comraunautez  , qui  en  quelques 

* lieux  s’appellent  écoles,  comme  auffi  des  reve^ 
- nus  de  tous  les  monafteres,  à la  refervedes  men- 
v dians  ; même  de  dixmes  poffedées  de  quelque 
» maniéré  que  ce  foit  par  des  laïques  , 5c  fur  lef- 
?»  quelles  on  ait  coutume  de  tirer  la  contribution 
»?  pour  les  fubfides  eccléfiafliques,  ou  appartenant 
*•  tes  à des  chevaliers  de  quelque  ordre  ou  milice 

* que  ce  Toit , excepté  feulement  aux  freres  de  faîne 
*»  Jean  de  Jerufalem.  Et  fera  appliquée  & incorpo- 

* rée  audit  college, ladite  part  & portion  de  tous 
» les  fufdits  revenus  ainfi  diftraite*  5c  même  on  y 
» pourra  joindre  5c  unir  quelques  bénéfices  (impies 
» de  quelques  qualité  5c  dignité  qu’ils  foient,  auffi- 
» bien  que  des  preftimonies  ou  portions  preftimo- 
» niales  ,ainfi  qu’on  les  appelle,  avant  même  qu’eL 
® les  viennent  à vacquer  i fans  préjudice  toutefois 
» du  fervice  divin , 5c  des  intérêts  de  ceux  qui  les 
<*>  poffederont  : ce  qui  ne  laiffera  pas  d’avoir  lieu  5c 

* de  l’exécuter,  encore  que  lefdits  bénéfices  foient 

* réfervez  & affeétez  à d’autres  ufages,  fans  que 
l’effet  de  ces  unions  5c  applications  de  ces  béné- 

* fices  puiffe  être  empêché  ou  retardé  par  la  réfi- 
» gnation  qui  en  pourroit  être  faite,  ni  par  quel- 
«-qd’autre  voye  que  ce  foit  ; mais  elles  fubfifleront 

* 5c  auront  lieu  de  quelque  maniéré  que  les  béné. 
» fices  puffent  vacquer,  même  en  cour  de  Rome  ^ 
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« nonobftant  toute  confhtution  contraire. 

« L’évêque  du  lieu  pourra  par  cenfures  ecclé-  A 
» dafliques  & autres  voyes  de  droit  > en  appellant 
» même  s’il  le  juge  à propos , le  fecours  du  bras 
« féculier , contraindre  au  payement  de  la  part  & 

« portion  delà  contribution,  les  poffelTeurs  des  bé- 
»-  néfices,  dignitez,  perfonats,  ôc  autres  dont  on  a 
» fait  mention  , non-feulement  pour  ce  qui  les  re- 
« garde 4.  mais  pour  la  part  des  contributions  qui 
« devra  être  prife  fur  Les  pendons  qu’ils  auront  a 
» payer  fur  le  revenu  de  leurs  bénéfices,  leur  laif- 
» font  pourtant  entre  les  mains  tout  le  fonds  de  ces 
» pendons , à la  réferve  de  la  portion  de  la  con- 
* tribution,dont  ils  vuideront  leurs  mains  , nonob- 
» fiant  tous  privilèges  > exemptions  , quand  elles 
« feroient  telles  qu’elles  diiffent  requérir  une  déro- 
« gation  fpéciale  , toute  coutume  même  de  tems 
« immémorial , appellation  ni  allégation  quelcon- 
v conque  qui  puiffe  être  mife  en  avant  pour  empê- 
=»  cher  l’exécution.  Et  en  cas  que  par  le  moyen  de 
=’  ces  unions , pleinement  exécutées  , ou  que  par 
« d’autres  voyes  le  feminaire  fe  trouve  totalement 
« doté  ou  en  partie } alors  la  portion  de  chaque  bé- 
néfice qui  aura  été  diflraite  & incorporée  par 
» l’évêque  en  la  manière  qu’on  vient  d’expofer  , 

» fera  remife  totalement  ou  en  partie  > félon  que 
» l’état  des  chofes  le  réquerera. 

» Que  d les  prélats  des  églifes  cathédrales , 6c  au* 

« très  luperieurs  fe  rendoient  négligens  a l’établif- 
» fement  & au  maintien  de  tels  feminaires , ou  re~ 

=•  fufoientde  payer  leur  portion  , il  fera  du  devoir 

Hhhiij, 
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— — » de  l’archevêque  de  reprendre  vivement  l’évêque; 

An.  1563.  « & ce  fera  au  fynode  provincial  à reprendre  far- 
« chevêque  ou  autres  fuperieurs  en  degré  , & à les 
» obliger  à tenir  la  main  a tout  ce  que  deifus  ; &c  en»  , 
» fin  à avoir  un  foin  particulier  de  procurer  ôc  avan- 

* cer  au  plutôt  & par  tout  où  il  le  pourra  un  ou- 
» vrage  fi  faint  & fi  pieux.  A l’égard  du  compte  des 
» revenus  dudit  feminaire,  ce  fera  à l’évêque  à le 
» recevoir  tous  les  ans  en  préfence  de  deux  dépu- 
« tez  du  chapitre , êc  de  deux  autres  du  clergé  de  la 
» ville.  De  plus,  afin  qu’avec  moins  de  dépenfe  on 
» puifl'e  pourvoir  a l’établiifement  de  telles  écoles  , 

» le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques,  arche- 
vêques, primats,  ôe  autres  ordinaires  des  lieux 

* obligeront  ceux  qui  poffedent  des  fcholaftiques, 

« & tous  autres  qui  tiennent  des  places  ou  prében- 
« des  aufquelles  effc  attachée  l’obligation  de  faire 
*>  leçon  & d’enfeigner,&  les  contraindront  même 

* par  la  fouftraétiôn  de  leurs  fruits  & revenus, d’en 
« faire  les  fondions  dans  lefdites  écoles , & d’y  in- 
» ffruire  par  eux-mêmes , s’ils  en  font  capables,  les 

* enfans  qui  y feront , finon  de  mettre  en  leur 
» place  des  gens  qui  s’en  acquittent  comme  il  faut, 

» qu’ils  choifiront  eux-mêmes,  & qui  feront  ap- 
» prouvez  par  les  ordinaires.  Que  fi  ceux  qu’ils  au- 
» ront  choifis  ne  font  pas  jugez  capables  par  l’é- 
» vêque,ils  en  nommeront  quelqu’autre  qui  le  foit, 
« fans  qu’il  y ait  lieu  a aucune  appellation,  & s’ils 
» négligent  de  le  faire , l’évêque  même  y pour- 

* voira. 

» Il  appartiendra  aufïi  à l’évêque  de  leur  pref- 
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» crire  ce  qu’ils  devront  enfeigner  dans  lefdiues  "* — 

« écoles, félon  qu'il  jugera  a propos  ,&  à l’avenir  ces  An.  i 553. 
« fortes  d’offices  ou  de  dignitez , qu’on  nomme 
, « fcholaftiques  , ne  feront  données  qu’a  des  doc- 
» teurs  ou  maîtres,  ou  à des  licentiez  en  théolo- 
» gie,  ou  en  droit  canon,  ou  à d’autres  perfonnes 
« capables  qui  puiffient  s’acquitter  par  elles-mêmes 
* de  cet  emploi,  autrement  la  provifion  fera  nulle 
» & fans  effet , nonobflant  privilèges  & conflitu- 
» rions  quelconques , même  detems  immémorial. 

« Que  fi  dans  quelques  provinces  les  églifes  fe  trou- 
» vent  réduites  à une  fi  grande  pauvreté, que  l’on 
**  ne  puiffie  établir  de  colleges  en  toutes , alors  le 
» fynode  provincial  ou  le  métropolitain,  avec  deux 
» de  fes  plus  anciens  fuffragans , auront  foin  d’éta- 
» blir  dans  l’églife  métropolitaine,  ou  dans  quel- 
» qu’autre  é hfe  de  la  province  plus  commode , un 
» ou  plufieurs  colleges,  félon  qu’il  le  jugera  a pro- 
« pos,  du  revenu  de  deux  ou  de  plufieurs  defdites 
« égliles  , qui  ne  font  pas  fuffifantes  pour  entrete- 
» nir  aiférnent  chacune  un  college,  & là  feront  in- 
» ffruits  les  enfans  defdites  églifes.  Au  contraire > 

» dans  les  églifes  qui  ont  de  grands  & puiffians  dio- 
» céfes , l’évêque  pourra  avoir  en  divers  lieux  un 
=»  ou  plulieurs  feminaires , félon  qu’il  conviendra  > 

- mais  ils  feront  tous  entièrement  dépendans  de 
» celui  qui  fera  érigé  ôc  établi  dans  la  ville  épif- 
« copale. 

- Enfin,  fi  au  fujet  defdites  unions,  ou  de  la 
« taxe , affignation  & incorporation  defdites  parts 
» & portions  de  la  contribution  , ou  par  quelqu’au- 
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« tre  occafion  que  ce  foie , il  furvenoit  quelque  dif- 

An.  iy6§,  » ficulté  qui  empêchât  l’étabhlTement  dudit  femi- 
« naire,  ou  qui  le  troublât  dans  la  fuite  , l’évêque 
« avec  les  députez  ci-delfus  marquez,  ou  le  fynode  t 
« provincial,  fuivant  l’ufiigedu  pays , pourra,felon 
■»  l’état  des  églifes  & des  bénéfices , regler  & or- 
o.  donner  toutes  les  chofes  en  général  & en  parti- 
» culier,  qui  paroîtront  nécefiaires  ôc  utiles  pour 
» l’heureux  progrès  du  feminaire  , & modérer 
» même  ou  augmenter  s’il  en  elf  befoin,  ce  qui  a 
*-été  dit  ci-delîus. 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  ordonne  donc, 
comme  on  le  voit , ôc  comme  il  eft  important  de 
le  remarquer.  i°.  Que  les  églifes  cathédrales  au- 
ront chacune  un  college  ou  feminaire  auprès  d’elle 
pour  l’éducation  d’un  certain  nombre  de  jeunes 
enfans  de  la  ville , du  diocéfe  , ou  de  la  province, 
& qui  feront  choifis  par  lefdits  feigneurs  évêques, 
pour  être  entretenus  & élevez  religieufement  dans 
ledit  college , & y être  inftruits  de  la  difeipline  de 
l’églife.  i°.  Que  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
lefditsfeminaires  auront  tout  au  moins  douze  ans, 
feront  nez  de  légitime  mariage  , fçauront  lire  & 
écrire  raifonnablement,  & auront  des  difpofitions 
qui  faffent  bien  efperer  d’eux  pour  l’état  eccléfiaf- 
tique.  30.  Que  les  enfans  des  pauvres  feront  plutôt 
choifis  que  les  autres,  & les  riches  ne  feront  pas 
exclus , mais  y feront  nourris  à leurs  frais  & dé- 
pens , pourvu  que  leur  plus  grand  delfein  foit  le 
iervice  de  Dieu.  4°.  Que  ces  enfans  feront  divifez 
en  autant  de  clafles  qu’il  plaira  â l’évêque  , fuivant 

leur 
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leur  âge  6e  leur  progrès,  & qu’ils  feront  mis  au  1er-  1 

vice  de  leglife  quand  on  les  en  jugera  capables.  An  1563. 
50.  Qu’ib  feront  toujours  habillez  clericalement  , 

& s’occuperont  ordinairement  a la  grammaire, au 
chant,  au  calcul  eccléfiaftique,  étudieront  l’écri- 
ture-fainte,  les  livres  eccléüafliques , les  home- 
lies  des  peres , la  maniéré  d’adminiftrer  les  facre- 
mens , 6e  particulièrement  la  confelfion , le  rituel 
& les  cérémonies  de  l’églife.  6 °*  Qu’ils  fe  confeffe- 
ront  tous  les  mois,  6e  communieront  quand  leur 
dire&eur  le  jugera  â propos.  70.  Que  les  méchans 
6e  incorrigibles  feront  punis  6e  même  chaffiez,  fé- 
lon les  cas.  Le  furplus  regarde  les  fondations  def- 
dits  feminaires,  6e  ce  qu’on  doit  faire  pour  les  do- 
ter fuffifamment. 

Ces  décrets  de  la  vingt-troifiéme  feffion  furent  1. 
■unanimement  approuvez;  il  n’y  eut  que  : fixprélats  tl 

qui  demandèrent  feulement  que  l’on  y fît  quelques  de  h réfi- 
changemens  peu  importans  dans  une  déclaration 
explicative,  qui  fans  toucher  aux  décrets  les  ref- 
traindroient  â ce  qui  feroit  expliqué.  Le  décret  fur 
la  réfidence  fouffnt  beaucoup  plus  de  difficultez. 

Onze  évêques  fe  déclarèrent  contre  , les  uns  en  le 
réjettant  entièrement,  les  autres  en  ne  l’approu- 
vant qu’en  partie.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  â 
leurs  oppofitions:  les  décrets  furent  lus  & reçus  du 
plus  grand  nombre } & l’on  indiqua  la  feffion  pro- 
chaine par  le  décret  fuivant. 

De  plus  le  même  faint  concile  de  Trente  affigne  l i, 
au  feiziémede  Septembre  la  prochaine  feffion, dans  di^ueTu  SSËoîT 
laquelle  il  fera  traité  du  facrement  de  mariage , & fuivamc- 

1 Tome  XXXIII.  Iii 
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* d’autres  points  de  do&rine  concernant  la  foi  , fî 

An.  1563.  dans  cet  efpace  de  tems  on  en  peut  mettre  quel- 
v aiiavidn.  hiji.  ques-uns  en  état  d’être  décidez:  comme  suffi  pa- 

toncil.Trid.  lib.  11.  1 -n  -i  . r , , A , ..  . * 

u.  10.  reniement  des  provuions  aes  evecnez3d]gnKez  , 8e 
'iThitre  autres  bénéfices  eecléfiafliques  , 8c  de  divers  arti- 
f ypa%- 179>  cies  de  réformation  ; cependant  cette  feffion  fut 

remife  8c  ne  put  être  tenue  que  l’onzième  de  No- 
vembre. 

lii.  Cet  heureux  fuccès  de  la  feffion  fai  foit  efperer 

Le  comte  de  Lune  j i i i i r l 1 i 

demande  qu’on  in-  ia  tin  prochaine  du  concile , Torique  le  comte  de 
:ÏÏo“anS  Euneambaâàdeur  du  roi  d’Efpagne  demanda  aux. 
Peiiavicin.  ut  fup.  légats  , que  l’on  y invitât  une  fécondé  fois  les  Pro- 

hb. u.c.  i.  «.  i.  q t J . , . . i -,  i 

vijcor.ti , tom.  z.  teitans  ; ion  intention  etoit  bonnes  il  vouloit  leur 

Mémoire  de  la  let-  1 C 

tre  fô  lJagi  lÿJ,  procurer  encore  ce  moyen  de  eonverlion  , ou  qu  iis 
■ fuffient  confondus  fans  reffiource  i mais  cette  invi- 
tation rékerée  eut  trop  prolongé  le  concile  , s’ils 
s’y  fuffent  rendus,  8c  il  ne  duroit  déjà  que  depuis, 
trop  long  tems.  îi  y en  a qui  croyent  que  le  comte 
de  Lune  n’avoit  fait  cette  demande  qu’a  l’inftiga- 
tion  de  fa  majefté Catholique, 8c  pour  faire  diver- 
fion.  Quoiqu’il  en  foit , elle  ne  fut  point  reçue , 8s. 
l’invitation  ne  fe  fit  point.  On  nomma  des  Théo- 
logiens pour  examiner  les  matières  féparées  des-' 
faeremens,  comme  les  indulgences,; les  vceux  des- 
religieux , l’invocation  des  faints , le  culte  des  ima- 
ges le  purgatoire.  Et  comme  le  comte  de  Lune, 
ne  ceffoit  de  faire  des  difficultez  qui  arrêtoient  l’a- 
vancement du  concile  ,8c  de  mettre  desobftacles 
qui  le  prolongeoient  fans  fin , on  s’en  plaignit  à 
l’empereur  8c  au  pape,  8c  l’on  reçut  des  ordres  de; 
n’avoir  point  d’égard  â ces  difficultez,  quand  elles 
ne  feroient  pas  folides- 
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Suivant  ces  ordres  les  légats  firent  travailler  for- 
tement à l’examen  des  matières , &c  pour  montrer 
aux  ambafîadeurs  qu’on  défiroit  traiter  auffi  de  la 
t réformation,  ils  dreflérent  quarante-deux  articles 
qu’ils  envoyèrent  au  pape,  plutôt  pour  l’inftruire 
que  peur  fçavoir  de  lui  ce  qu’ils  feroient.  Ils  n’ou- 
blierent  pas  de  lui  marquer  que  dans  le  décret  de 
la  derniere  fefïion  fur  l’établifTement  des  feminai- 
res  dans  chaque  diocéfe  , quelques-uns  avoient 
voulu  qu’on  déclarât  en  termes  exprès  qu’on  éta- 
blirait un  feminaire  â Rome  > mais  qu’ils  s’y  é- 
toient  oppofez , , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  con- 
cile voulût  impofer  la  loi  au  faint  fiége  ; qu’ils  a- 
voient  toutefois  promis  que  le  fouverain  pontife 
Jèexécuteroit  conformément  â la  dignité  de  la  place 
qu’il  occupoit;  qu’ils  prioient  donc  que  les  effets 
répondirent  â leurs  promeffes.  Sa  fainteté  leur  fit 
répondre  par  le  cardinal  Borromée  qu’elle  ne  vou- 
loir plus  confulter  perfonne  fur  les  articles  de  la  ré- 
formation qu’ils  lui  envoy oient , non  plus  que  fur 
ce  qu’ils  pourraient  lui  envoyer  dans  la  fuite , pour 
ne  point  caufer  de  nouvelles  difputes , â caufe  de 
la  diverfi té  des  efprits  ; qu’il  falloit  penfer  férieu- 
fement  â finir  le  concile;&  que  fi  après  avoir  réglé 
les  décrets  pour  les  dogmes  ôe  pour  la  difeipline  , 
autant  que  le  requéraient  le  fervice  de  Dieu  ôc 
l’honneur  du  faint  fiége,  ils  avoient  pour  eux  le 
plus  grand  nombre  des  peres  ,il  falloit  qu’ils  con- 
cluffent  aufïi-tôt  fans  aucun  égard  aux  oppofitions 
des  autres,  & fans  craindre  leurs  ménaces. 

Cette  lettre  du  pape  efl  du  quatorzième  d’Août, 

lii  ij 
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LUI. 

Les  légats  en- 
voyenc  ces  chapi- 
tres an  pape,  & lui 
parlent  de  l’eta- 
bliiïement  d’unfe- 
minaire  à Rome. 

Ta  llavicin.ut  fvp . 
lib.  i%.c.  1.  n.  1 1. 

1 3 ! & 1 4. 

Ex  lit  teris  Sur- 
Ÿom.  ad  légat,  il. 
jtugufi . apud  eun= 
dem . 


An.  1563. 


LI  V. 

On  traite  Partie»; 
des  mariages  clan- 
eftins. 

d Pallavicin . v.tfv.p. 
b.  ,u.  c.  1.  n.  16. 


L V. 

Les  ambaffadeurs 
François  deman- 
dent qu’on  les  dé- 
claré nuis. 

TalUvicin.  ut  fit*, 
hb.  xi.  c.  1.».  17. 
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il  ne  parle  point  de  l’établilfëment  d’un  feminaire 
à Rome  ; mais  Borromée  dans  fa  lettre  aux  légats, 
les  a dura  quec’étoit  le  defTein  du  pape  d’en  établir 
un  à Rome  -,  ôc  en  effet  ce  deffein  ne  tarda  pas  à 
être  exécuté. 

Lorfcpi’on  eût  propofé  les  articles,  il  yen  eut 
deux  fur  lefquels  011  difputa  vivement.  Le  premier 
fut  fur  les  mariages  clandeftins  , (1  on  devoir  les 
déclarer  nuis,  eu  égard  aux  grands  défordres  qui 
en  naiffoientj  les  ambaffadeurs  de  France  fçaehant 
que  ces  défordres  étoient  fort  communs  dans  leur 
pays , préfenterent  le  vingt-quatrième  de  Juillet 
une  requête  au  concile  au  nom  de  leur  roi , pour 
demander  qu’on  décidât  la  nullité  de  ces  fortes 
de  mariages , en  établiffant  les  anciennes  ceremc# 
nies  ; que  fi  pour  des  raifons  importantes  on  jugeoit 
a propos  de  faire  autrement , on  déclarât  du  moins 
qu’un  mariage  fait  fans  la  préfence  du  cure,  avec 
trois  ou  quatre  rémois  ne  leroit  pas  légitimé;  & que 
les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  conféra- 
renient  de  leurs  parens  feroient  nuis , afin  de  re- 
tenir les  enfans  dans  leur  devoir  , les  empecher 
d’être  la  honte  de  leurs  familles,  & tde  contrac- 
ter des  engagemens , dont  l’unique  motif  etoit  le 
libertinage. 

Ils  ajoutèrent , que  pour  appliquer  un  remede  â 
la  négligence  des  parens , qui  fe  mettoient  peu  en 
peine  d’établir  leurs  enfans , ils  croyoient  qu’il 
étoit  néce  flaire  qu’on  fixât  un  âge  dans  lequel  les 
mêmes  enfans  pourroient  d’eux-mêmes  fe  marier, 
fi  les  parens  n’y  avaient  pas  déjà  pourvu.  Cette 
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quefition  caufa  beaucoup  dedifputes , tant  fur  l’au- 
torité de  l’églife  a cet  égard,  que  fur  Futilité  d’un 
pareil  reglement.  Le  pape  fuivant  la  réfolution 
, qu’il  avoit  prife,  fif  écrire  à Tes  légats  de  faire  ce 
qu’ils  jugeroient  le  plus  avantageux  -,  il  les  aver- 
tiifoic  néanmoins  qu’il  avoit  tant  d’horreur  pour 
le  rapt,  qu’il  penfoit  à faire  un  décret  peur  défen- 
dre de  regarder  comme  un  vrai  mariade  celui  que 
contra&oit  un  raviffeur  avec  la  perfomjie  qu’il  en- 
levoir.  i qu’il  vouloit  là-defllis  remettre  les  anciens 
canons  en  vigueur , mais  qu’il  aimoit  mieux  leur 
confier  ce  foin-là. 

Dans  l’autre  article  qui  n’étoit  pas  moins  épi- 
neux, il  s’agiffoit  de  la  collation  des  bénéfices  (a- 
cerdotaux  ,c’eft-à-dire  ,à  charge  dames.  Les  évê- 
ques croyoient  qu’il  étoit  conforme  à la  raifon  & 
à la  juftice  , qu’il  n’y  eut  aucun  mois  de  l’année 
dans  lequel  le  pape  eut  droit  d’y  nommer,  & que 
la  collation  fût  dévolue  toute  entière  aux  évêques, 
qui  connoifloient  mieux  que  lui  les  fujets  de  leurs 
diocéfes.  Pie  IV.  comprenoit  afiéz  combien  l’on 
diminueroit  par-là  fon  autorité.  Mais  ne  voulant 
pas  que  cette  affaire  pût  retarder  le  progrès  du  con- 
cile & arrêter  fia  conclusion , il  propofa  trois  expe- 
diens  à fies  légats , afin  qu’on  en  choisît  un.  Le  pre- 
mier, que  tous  les  bénéfices  à charge  d’ames  3 en 
quelques  mois  qu’ils  fu fient  vacans,  feroient  à la 
collation  des  évêques , à condition  que  pareille- 
ment le  pape  nommeroit  aux  bénéfices  (impies.  Le 
fécond,  qu’il  ne  donneroitles  bénéfices  que  infor- 
ma àignum , comme  on  s’explique  à la  Dateriez  en- 

Iü  iij 
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L VI. 

Les  évêques  de- 
mandent de  nom- 
mer à toutes  les  : 
cures. 

Vullemiein.  ibid. 
lib.  2.z.c.  1 n.  16 


An,  i 5 3 . 
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Demande  du 
comte  de  Lune  , 
<^ue  les  légats  refa- 
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force  que  ceux  qui  voudroient  les  obtenir,  fe  pré  - 
fenteroient  à l’ordinaire  pour  être  examinez , ôc 
faire  connoître  s’ils  enctoienr  capables.  Le  troifié- 
me,  qu’il  confereroit  dans  fes  mois  tous  les  béné- 
fices-cures à des  fujets  dignes  & du  diocéfe , dont 
les  ordinaires  lui  envoyeroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  reformation  que  les  légats  a- 
voient  communiquez  au  cardinal  de  Lorraine  , 
enfuice  â du  Ferrier,  ôc  enfin  aux  autres  ambafta- 
deurs , chagrinèrent  fort  les  deux  premiers , parce 
qu’il  leur  fembloit  qu’on  ne  faifoit  aucun  cas  de 
leur  confeil,  ôc  des  moyens  qu'ils  propofoientpour 
finir  le  concile  en  peu  de  rems,  fans  faire  de  nou- 
veaux décrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  ôc  écrivit 
au  pape,  qu’il  favoriferoit  de  tout  fon  pouvoir  le 
progrès  ôc  la  concluhon  du  concile  , dont  il  défi- 
roit  de  voir  la  fin.  Il  y eut  pour  y arriver  plufieurs 
mouvemens  à Rome,pendant  lelquels  lesambaiïa- 
deurs  demandèrent  qu’on  fît  plufieurs  change- 
mens qu’ils  expoferent  ; entr’autres, qu’on  nom- 
mât un  certain  nombre  de  peres  de  chaque  nation 
pour  drefter  les  canons  ôc  recueillir  les  fuftrages. 
Ce  fut  le  comte  de  Lune  qui  propofa  aux  légats  ce 
changement,  qu’il  avoit  déjà  demandé  fans  fuccès. 
Il  ne  réüftit  pas  mieux  cette  fois.  Les  légats  lui  ré- 
pondirent , que  l’ufage  étoit  contraire  â la  deman- 
de, qu’on  l’avoit  obfervé  dans  tous  les  conciles  , 
excepté  dans  ceux  de  Confiance  ôc  de  Balle.  Que 
celui  de  Trente  s’y  étoit  tenu  inviolablement  atta- 
ché fous  Paul  III.  ôc  Jules  III.  Et  que  comme  le  roi 
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Catholique  preffoit  qu’on  déclarât  ces  trois  con- 
vocations , comme  n étant  qu’un  même  concile, 
& celle  d’apréfent  lous  Pie  IV.  comme  la  conti- 
, nuation  des  deux  autres,  il  ne  convenoit  pas  que 
l’ambafladeur  de  ce  prince  condamnât  tacitement 
une  coutume  G bien  établie.  Que  G l’on  fai  foi  t ce 
qu’il  demandoit , on  donneroit  atteinte  à tous  les 
décrets  publiez  , non-feulement  dans  ces  derniers 
tems , mais  encore  â ceux  de  la  dermere  convoca- 
tion , comme  n’étant  pas  légitimes , ce  qui  renver- 
ieroit  toute  l’autorité  du  concile. 

Cette  eonverfation  fut  un  peu  vive  de  part  & 
d’autre,  & le  comte  de  Lune  fur- tout  s’échauffa 
beaucoup  ÿ mais  il  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  deman- 
doic  avec  tant  d’inftance.  Sorti  d’avec  les  légats  ii 
alla  trouver  le  cardinal  Navagero y auquel  il  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’il  étoit  peu  écouté , ôc  encore  plus  de 
ce  qu’on  le  regardoit  comme  un  homme  qui  ne 
eherchoit  qu’a  s’oppofer  â la  conclufion  du  conci- 
le. Navagero  lui  avorta , que  fi  l’on  avoit  de  lui 
cette  idée  , il  y avoit  donné  occafion  , & lui  dit  que 
pour  prouver  que  l’on  s’étoit  trompé , il  devoir  fai- 
re tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  accélérer  la 
fin  du  concile.  Le  comte  le  lui  promit,  & Navage- 
ro fans  le  flatter  lui  dit  feulement  qu’il  efperoit  que 
fes  promeffes  ne  feraient  pas  fans  effet.  Ils  parlèrent 
enfuite  de  l’article  où  l’on  parloit  de  réformer  les 
princes  laïques  r le  comte  lui  fit  entendre  qu'il  ne 
le  goûtoit  point  ^quoique  Navagero  voulut  lui  per- 
suader que  tous  les  articles  de  la  réformation  é- 
toient  tellement  liez  qu’on  ne  pouvoir  accepter  les 
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Il  fe  plaint  de  ce 
qui  s'eit  paffé  dans 
la  derniere 
fellîon. 

Paliavicin  ut  fup. 
lib.  zz.  cap.  3.  ».  4. 
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lib.  zz.  cap.  3.  ».  f. 
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uns  fans  Te  foûmetrre  aux  autres.  Mais  cette  répon- 
fe  ne  fatisfît  point  ie  comte , qui  fe  plaignit  enfuite 
de  ce  que  dans  la  derniere  femon , quoique  toutes 
les  nations  enflent  témoigné  qu’elles  defiroient  que 
l’on  déclarât  fur  quel  droit  étoit  fondé  l’inftitution 
des  évêques > on  n’avoit  rien  voulu  décider.  Qu’au 
contraire  on  avoitété  prêt  d’écouter  les  Italiens  & 
les  Efpagnols  fur  les  prérogatives  de  la  puiffance 
pontificale  j fans  l’oppofition  des  François.  Nava- 
gero  répondit  que  rien  ne  marquoit  mieux  l’amour 
despréfidens  du  concile  pour  la  paix , puifquel’op- 
pofition  d’une  feule  nation  beaucoup  moins  nom- 
breufe  en  fuffrages  que  les  autres 3 lesavoit  arrêtez 
& empêchez  de  paffer  outreiôc  de  définir  une  cho- 
ie fi  avantageufe  â l’autorité  du  Souverain  pontife  ; 
qu’en  la  fupprimant , il  ne  paroiffoit  pas  jufte  de  fai- 
re une  déclaration  fur  le  pouvoir  des  évêques puif- 
qu’on  devoit  commencer  par  le  chef.  Qu’ainfi  il 
n’y  avoir  aucune  raifon  jufte  de  fe  plaindre  des  pré- 
fidens  cle  n’avoir  rien  fait  définir  lâ-deffus , contre 
le  fentiment  les  vœux  des  Efpagnols. 

Après  cela  les  légats  s’affemblerent  fréquemment 
dans  le  logis  du  cardinal  Moron  , ou  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  étoient  appeliez  j & la  on 
examinoit  les  remarques  que  les  ambaffadeurs  a- 
voient  faites  fur  les  articles  de  la  réformation , pour 
les  réduire  dans  une  forme  qui  ne  fût  fujette  â aucu- 
ne difpute.Mais  ayant  reçu  une  copie  des  lettres  que 
le  comte  de  Lune  avoir  écrites  contre  eux  au  fou- 
verain  pontife  &:  â l’ambaffadeur  d’Avila  j ils  réfo- 
lurent  d’abord  de  lui  donner  une  réponfe  telle  3 

qu’elle 
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quelle  pût  le  convaincre  qu’il  n’avoit  écrit  que  des 
menfonges.Mais  ayant  depuis  confîdéré  qu’une  tel- 
le rcponle  pourroit  l’aigrir  , &ie  porter  à mettre  de 
» nouveaux  obftacles  au  projet  de  la  réformation  , 
& a laconclufion  du  concile , ils  prirent  le  parti  de 
la  douceur,  & cherchèrent  uniquement  à fe  jufti^ 
fier  devant  lui  , en  lui  faifant  comprendre  qu’ils  n’a- 
voient  agi  que  félon  les  réglés  8c  avec  prudence. 

Le  comte  leur  repartit , qu’il  n’avoit  jamais  crû 
qu’ils  ne  fe  fuffent  conduits  avec  beaucoup  de  fa- 
geffe  dans  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  i mais  qu’il  ne 
pouvoit  diffimuler  que  pkfîeurs  avoient  murmuré 
fur  les  affemblées  particulières  qu’ils  tenoient  chez 
eux,  où  l’on  voyoit  une  vingtaine  d’évêques  Ita- 
liens , pendant  qu’il  n’y  avoit  que  deux  Efpagnols 
& autant  de  François.  Les  légats  répondirent  à cet- 
te plainte,  que  comme  il  étoit  de  leur  devoir  d’é- 
loigner les  difficultez  8c  d’appaifer  les  difputes , ils 
ne  pouvoient  le  faire  fans  le  fecours  8c  le  confeil 
de  ceux  qu’ils  croyoient  plus  propre  à procurer  l’u- 
nion j que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Italiens  fe  fuf- 
fent trouvez  chez  eux  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres  -,  cela  ne  devoit  pas  paroître  extraordi- 
naire , puifque  le  concile  étoit  compofé  de  cent- 
cinquante  Italiens , pendant  qu’il  n’y  en  avoit  tout 
au  plus  que  foixante  8c  dix  des  autres  nations  : mais 
• que  s’il  vouloit  examiner  les  chofes  fans  préven- 
tion , il  connoîtroit  qu’il  fe  trou  voit  à leurs  affem- 
blées  beaucoup  plus  d’évêques  des  autres  païs  qu’il 
nepenfoit,  puifqu’outre  les  deux  cardinaux  de  Lor- 
raine 8c  Madrucce  ils  y avoient  encore  invité  les 
Tome  XXX1IL  Kkk 
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Le  comte  leur  re- 
proché de  faire  des 
affemblées  particu- 
lières d’évêques 
Italiens. 

Pallaviein.  ibid. 
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ambaffadeurs  eccléfiaftiques  de  l’empereur  8c  du 
An  15^3,  roi  de  Pologne,  qui  y affiftoient  effectivement  com- 
me il  auroit  pu  faire  lui-même  s’il  étoit  eccléfiafti- 
que  , ce  qu’ils  auroient  fouhaitté  afin  qu’il  y put 
voir  comment  les  chofes  s’y  pafToient , 8c  la  fin 
qu’on  s’y  propofoit.  Enfin  la  convention  fe  termi- 
na par  de  grandes  honnêtetez  de  part  8c  d’autre. 
Le  comte  promit  de  s’employer  pour  faire  expé- 
dier les  affaires  promptement  , Ôc  d’exhorter  les 
prélats  de  fa  nation  à approuver  tout  ce  qui  feroic 
décidé  avec  fageffe  8c  modération. 
l x 1.  Les  légats  en  informant  le  fouverain  pontife  du 

■vent  au  pape  fur  la  lucces  de  cet  entretien , lui  parlèrent  en  meme  tems 
fufpenfionducon.  ^ l’article  de  la  fufpenfion  du  concile,  qu’il  leur 
Taiiavidn.  wtjÿ.  avoir  iiilînué , mais  qui  avoitété  rejetté  ; ils  lui  ex- 

kb.  12. cap.  3.  «.  7.  n j-i  5 1 . J 

& ».  poierent  qu  il  n y avoit  que  des  raifons  de  politi- 

que  , qui  pouvoient  engager  les  princes  a délirer 
cette  fufpenfion  ; mais  qu’elles  dévoient  céder  au 
bien  de  toute  la  chrétienté.  Et  en  effet  cette  idée 
fe  diflipa  en  peu  de  tems  ; 8c  ce  qu’on  avoit  paru 
demander  d’abord  avec  chaleur , fut  bientôt  après 
oublié  entièrement.  Le  comte  de  Lune  n’en  conti- 
nua pas  moins  fes  plaintes  : Il  fe  plaignoit  fur-tout 
de  ce  que  les  légats  tenoient  chez  eux  des  affem- 
blees  particulières , 8c  il  menaça  que  s’ils  les  con- 
tinuoient , il  affembleroit  chez  lui  tous  les  prélats 
fujets  du  roi  d’Efpagne , tant  Efpagnols  qu’italiens, 
8c  qu’il  leur  défendroit  de  fe  trouver  a ces  alïem- 
blees.  Les  légats  fins  avoir  égard  â cette  menace, 
dont  ils  fentoient  bien  toute  l’inutilité,  fé  condui- 
firent  toujours  à l’ordinaire  , avec  cette  différence 
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que  dans  l’appréhenfion  d’irriter  le  comte , ils  ne 
tinrent  plus  ces  affemblées  particulières  dans  leur 
logis , mais  dans  les  maifons  des  prélats.  Le  treize 
d’Âoüt  les  légats  convoquèrent  une  congrégation 
générale  pour  reprendre  l’affaire  de  Grima  ni  pa- 
triarche de  Venife,  dont  on  a parlé  ailleurs.  Tous 
les  juges  s’y  trouvèrent , excepté  l’évêcjue  de  Pre- 
mislie  qui  étoit  malade  & cette  congrégation  du- 
ra fept  heures. 

Tous  convinrent  unaniment  que  la  lettre  écrite 
par  Grimani  a Ton  grand  vicaire  d’Udine  depuis 
plufieurs  années  fur  certaines  propohtions  avancées 
par  un  prédicateur  au  fujet  de  la  prédeftination , & 
fur  laquelle  lettre  étoit  fondée  toute  l’accufation  , 
ne  contenoit  aucune  expreffion  qui  méritât  d’être 
cenfurée  , & qu’il  n’y  avoit  rien  qu’on  ne  trouvât 
dans  fai nt  Auguftin , dans  faint  Profper , dans  faine 
Bernard  , dans  faint  Thomas , & dans  beaucoup 
d’autres  doéteurs  j que  c’étoit  le  fentiment  de  tous 
les  théologiens  aufquels  on  avoit  communiqué  cet- 
te affaire. 

Il  n’y  eut  que  Guerrero  archevêque  de  Grena- 
de, Ayala  évêque  de  Ségovie  qui  fe  fervirentde 
quelque  reftridion  , en  difant,  qu’ils  convenoient 
de  cet  avis , mais  qu’ils  n’étoient  pas  contens  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  examiné  plus  mûrement  l’affai- 
re, ni  produit  les  opinions  des  théologiens  de  Ro- 
me. Quelques-uns  dirent  que  dans  cette  lettre  la 
théologie  fcolaftique  n’y  étoit  pas  bien  traitée  ; 
mais  que  le  patriarche  dans  fon  apologie  avoit  ré- 
paré cette  faute.  Les  légats  prièrent  les ‘juges  de 
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donner  leurs  avis  en  peu  de  mots  par  écrit , pour 
obferver  la  forme  du  jugement  : & les  Vénitiens 
dépêchèrent  un  courrier  au  fénat , pour  les  infor- 
mer du  fuccès  de  l’affaire. 

Les  légats  en  écrivirent  auffi  au  pape , qui  leur 
répondit  de  fuivre  les  réglés  de  la  juftice.  C’eft  pour- 
quoi dans  le  mois  fuivant  la  fentence  fut  rendue 
comme  on  verra, 

Lorfqu’on  eut  agité  avec  beaucoup  d’application 
les  articles  du  facrement  de  mariage  & de  fes  a- 
bus , dans  les  congrégations  particulières  des  théo- 
logiens , & dans  celles  des  prélats  , & qu’on  en  eût 
rédigé  les  canons  & les  décrets  dans  une  congré- 
gation générale  après  quatorze  autres  particulières  ; 
on  recueillit  enfin  le  trente-uniéme  de  juillet  les 
fuffrages  & l’on  difputa  beaucoup  fur  les  mariages 
clandeftins  , fi  l’on  devoir  les  déclarer  nuis  ou  va- 
lides ? 

Premièrement  on  délibéra  de  ne  faire  qu’un  feu! 
décret  de  réformation  qu’on  mettroit  a la  fin  des 
canons  , & comme  par  ces  canons  on  condamnoit 
l’opinion  de  ceux  qui  nioient  la  validité  de  ces  ma- 
riages, qui  avoient  été  contractez  auparavant  ; on 
déclaroit  nuis  dans  le  décret  les  mariages  qui  fe- 
raient à l’avenir  contractez  fans  témoins  au  nom- 
bre de  trois  au  moins , ou  célébrez  fans  le  confeïi- 
tement  des  parens,  en  cas  que  le  garçon  n’eut  pa& 
atteint  l’age  de  dix-huit  ans,  & la  fille  l’âge  de  fei- 
ze.  Pour  faire  recevoir  ce  décret  plus  facilement 
on  ne  le  fit  pas  en  forme  de  définition , mais  feu- 
lement comme  une  loi  de  réformation.  Ce  décret 
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fut  d’abord  propofe  en  ces  termes  : 

Que  la  fainte  églife  infpirée  par  le  faint  Ef- 
prit  5 remarquant  les  grands  défavantages  &les 
péchez  griefs  qui  s’enfuivent  des  mariages  clan- 
deftins,  principalement  de  ceux  qui  demeurent 
dans  un  état  de  damnation  , lorfque  fouvent  a - 
„ près  avoir  abandonné  leur  première  femme  , avec 
laquelle  ilsavoient  contradé  en  fecret,  ilscon- 
tradent  en  public  avec  une  autre  & vivent  avec» 
cette  derniere  dans  un  continuel  adultéré  ; l’égli- 
fe  autrefois  a condamné  ces  mariages  fous  de  grié- 
ves  peines,  fans  toutefois  les  avoir  déclarez  nuis:: 
mais  le  faint  concile  obfervant  que  ce  rernede  a 
peu  fervi  jufqu’â  préfent  a caufe  de  la  déiobéïf- 
fance  des  hommes , ordonne  qu’à  l’avenir  ces 
mariages  qu’on  contradé  en  fecret  fans  trois  té- 
moins feront  nuis  , comme  le  concile  les  décla- 
re tels  par  fon  décret.  De  plus , le  même  conci- 
le déclare  auffi  nuis  les  mariages  contradez  par 
les  fils  de  famille  avant  l’âge  de  dix-huit  ans, 
par  les  filles  avant  celui  de  feize  ans , fins  le  con- 
lentement  de  leurs’ parens  > en  lailfant  toutefois 
dans  leur  force  les  autres  loix  publiées  contre  les 
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mariages  clandeftins. 


Le  lendemain  feptiéme  d‘Aout  le  décret  fiit  en- 
core corrigé , 8c  propofé  à la  congrégation  dans  les 
termes  fuivans  : Le  faint  concile  ordonne  que  tou- 
,,  tes  les  perfonnes  qui  contraderont  dorénavant 
des  mariages  ou  des  époufailles  fans  la  préfen- 
ce  de  trois  témoins  au  moins , foient  inhabiles  à 
„ contrader  ces  mariages  & époufailles  ; 8c  qu’ain- 
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__  [j  tout  ce  qu’ils  feront  pour  contrader  ces  fortes 
An.  1563.  „ de  mariages  foit  nul , comme  le  concile  les  dé- 
clare  nuis  par  ce  préfent  décret. 

A l’égard  du  mariage  des  enfans  de  famille  les 
opinions  furent  differentes , pour  fçavoif.  fi  le  ma- 
riage des  mâles  avant  vingt  ans  feroit  nul  s’il  étoit 
contradé  fans  le  confentement  des  parens , & ce- 
lui des  filles  avant  dix-huit  ans  complets , a moins 
±*que  les  parens  fommez  par  leurs  enfans  d’y  confen- 
tir  , ne  le  refufaffent  fans  raifon  > ce  qui  feroit  fou- 
rnis au  jugement  de  l’cvêque  , parce  qu’alors  l’évê- 
que ayant  jugé  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  vala- 
ble de  refus , les  fils  pourroient  fe  marier  avec  la 
permiffion  dudit  évêque. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  qu’on  ajou- 
tât un  autre  canon  â ceux  qui  avoient  été  propo- 
fez , dans  lequel  on  condamnât  l’erreur  de  Calvin, 
qui  enfeigne  que  le  lien  du  mariage  eft  dilfous  ou 
par  la  différence  de  religion,  ou  par  l’abfence  af- 
fedée  de  la  femme , ou  parce  que  les  perfonnes 
mariées  ne  peuvent  pas  vivre  enfemble.  Cette  pro- 
pofition  fut  approuvée  de  quarante  évêques , & ac- 
ceptée dans  la  fuite  du  confentement  de  tous. 

Quant  aux  mariages  clandeftins , il  dit  que  quand 
même  on  n’auroit  point  égard  â l’injure  qu’on  fai- 
foit  â Dieu  en  contradant  ces  fortes  de  mariages, 
pourvu  qu’on  fît  attention  â ce  qu’en  fouffrôit  l’é- 
tat civil , il  etoit  aifé  de  connoître  qu’il  étoit  abfo- 
lument  néceffaire  de  les  déclarer  nuis , qu’il  reve- 
noit  à la  république  de  grands  avantages  de  l’infti- 
tution  des  mariages  légitimes,  &:  de  la  défenfe  de 
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ceux  qui  n’ont  aucun  fondement  5 que  ces  avanta-  — * 

ges  étoient  au  nombre  de  quatre,  l’union  des  pa-  An.  15 63, 
rentez,  la  foi  conjugale , lesenfans,  &la  grâce  du 
* facrement  -,  que  rien  n’étoitplus  dangereux  que  de 
fouffrir  que  le  mari  pouvant  à fa  fantaifie  rompre 
le  lien  conjugal , habitât  impunément  avec  une  a- 
dultere  qu’il  regarderoit  comme  fa  femme,  répu- 
diant fa  véritable  époufe , comme  Ci  c’étoit  une  con- 
cubine. Que  par  là  ondonnoit  fouvent  occafîon  â 
l’églife,  de  rejetter  de  vrais  mariages , & d’en  ad- 
mettre d’autres  qui  étoient  adultérins  ; que  les  en- 
fans  en  foudroient,  parce  qu’il  arrivoit  qu’on  mé- 
prifoit  les  légitimes  comme  des  bâtards,  & qu’on 
préferoit  de  vrais  bâtards  aux  autres.  Qu’enfin  on 
profànoit  la  grâce  du  facrement , & que  l’on  com- 
mettoit  un  facriîége.  Qu’il  fouhaitoit  donc  qu’ou- 
tre les  autres  folemnitez  requifes  on  ajoutât  dans 
le  décret  que  la  bénédiétion  du  prêtre  feroit  nécef 
faire  pour  rendre  le  mariage  facrement  ; & que 
puifque  les  hérétiques  vouloient  que  leurs  miniftres 
ii fient  la  bénédiduon  des  noces,  ilétoit  beaucoup 
plus  convenable  que  cela  fe  pratiquât  dans  l’églife 
catholique,  où  font  les  vrais  miniftres  6c  les  vrais 
prêtres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  famille  contrac-  Tallavicin.  ibid. 
tez  fans  la  volonté  de  leurs  parens , le  même  car-  6' 

dinal  ajouta , qu’il  falloir  de  même  les  déclarer  nuis 
comme  le  décret  le  prefcrivoit.  Que  la  raifon  6c 
la  lumière  naturelle  nous  apprennent  que  le  devoir 
d’un  pere  eft  de  donner  une  époufe  â fon  fils.  Il 
rapporta  plufieurs  exemples  de  l’écriture  fainte  , 
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qui  prouvoient  conftamment  que  les  filles  a voient 
été  mariées  par  leurs  peres  ; mais  que  s’il  arrivoic 
que  ces  peres  refufaflent  leur  confentement  & vou- 
lurent que  leurs  filles  entrafient  dans  un  cloître , ou 
époufaffentun  homme  qu’elles  n’aimeroient  point, 
c’étoit  à l’évêque  a y pourvoir.  Enfin  il  propofa  le 
changement  du  mot  de Parentum  dans  le  décret,  & 
dit  qu’il  falloit  mettre  plutôt  Patmm,  parce  que  cet- 
te autorité  de  marier  fies  enfans  n’eft  que  dans  le 
pere  -,  ce  qui  efi:  conforme  au  droit  naturel  & au 
droit  civil , aux  loix  des  empereurs  Theodofe , Va- 
lentinien , Juftinien , qui  ont  défendu  les  mariages 
aufquels  les  peres  s’oppofent,  fk  les  évéques  ni  les 
conciles  n’ont  point  été  contraires  a ces  loix. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  même  avis , 
ôc  dit  qu’il  ne  voyoit  pas  les  raifons  que  pouvoir 
avoir  1 ’églife  de  changer  une  coûtume  établie  de- 
puis tant  de  fiécles  , pour  introduire  une  pareille 
nouveauté  : qu’il  falloit  plutôt  réformer  les  abus  en 
défendant  les  conditions  qui  rendoient  fouvent  ces 
mariages  nuifibles,  & même  fous  des  peines  très- 
févéres.  Le  même  fentiment  fut  embrafie  par  Jean 
de  Trevifan  patriarche  de  Venife,  qui  foûtint  mê- 
me que  l’églife  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  rendre  ces 
mariages  nuis , parce  quelle  ne  peut  annuller  , 
dit-il , ce  qui  a toute  la  nature  & l’elfence  du  facre- 
ment, quoique  les  cérémonies  requifes  y manquent, 
qu’a  in  fi  l’on  ne  pouvoir  déclarer  nuis  les  mariages 
des  enfans  de  famille  contractez  fans  le  confente- 
ment desparens , parce  que  parla  on  les  priveroit 
de  la  liberté  quils  ont  reçue  de  la  nature  même. 
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Que  fi  cette  nature  les  rend  propres  au  mariage, 
la  fille  à douze  ans  complets  ôc  le  garçon  à quator- 
ze-, c’eft  s’oppofer  au  droit  naturel  de  foûmettre  a 
* la  volonté  du  pere  cette  prorogation  jufqu’â  dix- 
huit  ans  dans  les  mâles  ôc  jufqu’â  feize  ans  dans  les 
filles. 

L’archevêque  de  Grenade  dit  que  fi  l’églife  avoit 
Lien  pû  annuiler  des  mariages  auparavant  contrac- 
tez & fiirs  par  le  droit  naturel , tels  que  ceux  qui  fie 
faifoient  entre  le  fidèle  ôc  l’infidéle , à plus  forte  rai- 
fon  elle  a beaucoup  plus  de  droit  fur  les  mariages 
qui  font  feulement  â contracter.  Qu’il  eft  certain 
quelle  a le  pouvoir  d’érablir  des  empêchemens  di- 
rimans  entre  ceux  à qui  il  étoit  auparavant  libre  de 
contracter  par  tout  autre  droit } il  cita  pour  exem- 
ple l’empêchement  d’affinité  fpirituelle , qui  efi:  une 
loi  purement  eccléfiaftique  : Il  ajouta  que  la  péni- 
tence étoit  un  facrement,  & que  néanmoins  l’égli- 
fe otoit  l’efficacité  â l’abfolution  donnée  par  les  prê- 
tres qui  n’en  avoient  pas  le  pouvoir.  Qu’ainfi  l’on 
ne  pouvoit  douter  que  l’églife  n’eût  cette  puiffim- 
ce  d’annuller  ces  mariages  ; mais  qu’il  s’agiffioit  de 
fçavoir  s’il  étoit  a propos  qu’elle  le  fît , &c  qu’il  le 
croyoit  â caufe  des  inconveniens  qui  avoient  été  ex- 
pofez  par  d’autres  ; qu’il  étoit  inutile  d’objeéter  que 
ce  feroit  une  nouveauté,  vu  que,  fi  cette  raifon  va^ 
loit,  il  s’enfuivroit  qu’on  ne  dévroit  jamais  faire 
aucun  nouveau  réglement  pour  le  bon  ordre  ôc  l’u- 
tilité de  l’églife. 

| Cafianea  archevêque  de  Roflâno  parla  âfon  tour, 
&c  dit  qu’il  étoit  inutile  de  difeuter , fi  l’églife  avoit 
Tome  XXX1IL  Lll 
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450  Histoire  Ecclesiastique. 
un  tel  pouvoir  > &que  quand  cela  feroit  vrai ,.  com- 
me le  plus  grand  nombre  des  théologiens  le  recon- 
noiffoit  \ il  opinoit  que  le  concile  ne  devroit  ni  exa- 
miner cette  queftion , ni  faire  aucune  loi  la-deffus  : 
Que  tous  les  exemples  d’autres  empêchemens  qu’on 
avoit  produits  ne  prouvoient  rien  ; que  l’églife  ne 
les  avoit  faits  que  pour  déclarer  in  habiles  a contrac- 
ter deux  perfonnes  qui  auparavant  pouvoient  le  fai- 
re, mais  que  dans  la  conjoncture  préfente  ces  per- 
fonnes  demeuroient  toujours  habiles.  Qu’enfin. 
quoiqu’il  en  foit , il  ne  convenoit  pas  de  faire  une 
loi  la-deffus  , pour  ne  pas  donner  aux  hérétiques  oc- 
cafion  de  détruire  les  facremens , & parce  que  ce- 
la ne  s etoit  point  pratiqué  dans  les  hécles  précé- 
dons , quoiqu’on  eût  les  mêmes  raifons  de  le  faire. 
Pour  ce  qui  concerne  les  enfans  de  famille,  le  mê- 
me prélat  remarqua  qu’un  fils  forti  de  fon  pais  ne 
pouvoir  pas  avoir  aifément  le  confentement  de  fon 
pere,  & que  fi  on  refufoit  de  le  marier  avant  qu’il 
l’eût  obtenu , on  l’expoferoit  à un  danger  manifefte 
de  vivre  dans  l’impureté. 

Après  que  Fofcararo  évêque  de  Modene  eut 
combattu  ce  fentiment , Antoine  Cerron  évêque 
d’ Alméria  opina  comme  beaucoup  d’autres  , que 
l’églife  devoir  déclarer  nuis  les  mariages  clandef- 
tins.  En  quoi  il  fut  fuivi  par  Martin  Richovius  Fla- 
mand evêque  d’ Ypres , à quelques  différences  près, 
peu  importantes  que  chacun  mêla  dans  fon  opi- 
nion. Nous  paffons  les  fentimens  des  autres  pré- 
lats, dont  les  uns  furent  pour  la  validité,  les  autres 
pour  la  non-  validité  des  mariages  clandeffins,  pous 


Livre  cent  soix a nt e-cin quïem e.  451 
'venir  a l’opinion  du  P.  Laynez  général  des  Jefui- 
tes. 

Ce  pere  entreprit  de  prouver  que  le  mariage 
» clandeftin  n’étoit  pas  mauvais  par  fa  nature  , que 
nos  premiers  peres  s’étoient  ainfi  mariez  , &:  que 
les  théologiens  moraux  les  croyoient  licites  dans 
plufieurs  conditions. 

Il  s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu  que  l’é- 
glife  n’avoit  jamais  annullé  ces  mariages  ; vu  que 
le  décret  du  pape  Evarifle  qu’on  avoit  allégué  , 
demandoit  beaucoup  d’autres  chofes  qui  ne  font 
pas  néceffaires  au  mariage,  ôt qu’il  n’eftpas  croya- 
ble que  ce  pape  les  eût  exigées  comme  établiflant 
fa  validité  ; qu’on  lifoit  dans  Tertullien  affez  pro- 
che des  tems  d’Evarifte , que  les  mariages  fecrets 
ctoient  bons  : qu’il  falloit  feulement  conclurre 
qu’Evarifle  vouloir  qu’un  mariage  fut  nul  , lorf- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  confentement  intérieur  , 
comme  il  arrive  affez  ordinairement  ; ce  que  mar- 
quent les  propres  paroles  de  ce  pape  à la  fin  de  fon 
décret  ; a moins  que  U njclonté propre  riy  intervienne.  Il 
dit  en  troifiéme  lieu , que  le  decret  propofé  fur  les 
mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  confente- 
ment des  parens,  ne  lui  paroiifoit  pas  d’une  gran- 
de utilité  i parce  que  les  parens  pourroient  par- là 
empêcher  pendant  plusieurs  années  les  mariages  de 
leurs  enfans,  ôc  les  expofer  à vivre  dans  l’impure- 
té. Il  ajouta  que  ce  décret  ne  feroit  reçu  ni  des  hé- 
rétiques ni  de  plufieurs  nations  catholiques , & qu’il 
en  arriveroit  une  infinité  d’adulteres  \ ce  qui  ren- 
verferoit  la  fuccefïion  légitime  des  familles.  Enfin 
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* — * il  conclut  qu’étant  au  moins  douteux  fi  l’églife  avoit 

An.  ï 5 3 • le  pouvoir  de  faire  ce  décret , il  ne  falloir  pas  ba- 
zarder fon  autorité  ; ôc  il  inbfta  fur  ce  que  l’églife 
ne  pouvoir  pas  changer  ce  qui  étoit  de  droit  divin-*, 
ni  reftraindre  ce  que  l’évangile  accorde. 
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LE  S difputes  des  prélats  des  théologiens 
fur  les  mariages  clandeftins  , fur  ceux  des 
enrans  de  famille.,  durèrent  depuis  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet  jigfqu’a  la  fin  de  ce  même  mois, 
& ayant  été  repnfes , on  les  fit  encore  durer  de- 
puis l’onzième  d’Août  jufqu’au  treiziéme,  en  pré- 
fence  des  plus  célébrés  Théologiens  qui  avoient 
été  appeliez  avec  les  procureurs  pour  entendre  les 
peres.  On  n’oublia  donc  rien  pour  examiner  cette 
queftion  avec  foin,  & pour  féparer  dans  le  décret 
ce  qui  pouvoir  être  utile  & avantageux  , d’avec 
ce  qui  fouftroit  quelques  inconveniens.  On  diftri- 
bua  un  écrit,  qu’on  difoit  être  du  pere  Laynez, où 
ce  Jefuite  attaquoit  le  décret  contre  les  mariages 
clandeftins , & s’efforçoic  de  montrer  que  ces  ma- 
riages.ne  dévoient  point  être  caftez.  Mais  cet  écrit 
fit  peu  d’impreftion.  On  fit  un  peu  plus  d’attention 
à la  remontrance  que  firent  les  ambaftadeurs  de 
Venife,  dès  qu’ils  eurent  appris  qu’on  avoir  def- 
fein  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  pré- 
.tendroient  que  les  mariages  confommez  étaient 
diftous  par  l’adultere.  Les  ambaftadeurs  représen- 
tèrent , que  par  cet  anathème,  lion  le  iaifloitdans 
le  canon  projette  lur  ce  lujet , on  offenferoit  beau- 
coup les.  peuples  de  l’églife  Orientale , principale- 
ment ceux  qui  habitoient  les  ifles  de  la  domina- 
$io.n  de  la  république,  comme  celles  de  Candie-,, 
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deChypre,  de  Corfou,  de  Zanthe  & de  Cepha- 
lonie  , & beaucoup  d’autres , dont  le  repos  étant 
troublé , cauferoit  du  dommage  a l’églife  Catho- 
lique 1 que  quoique  Pég;life  Grecque  fût  féparée  de 
la  Romaine  en  partie,  il  n’y  avoitpas  à defefperer 
qu’elle  ne  fe  réiinît  un  jour  ; puifque  les  Grecs  qui 
habitoient  les  pays  fujets  à la  republique,  quoi- 
qu’ils vecûlfent  félon  leur  rite,  ne  laiflbient  pas 
d’obéïr  aux  évêques  nommez  parle  fouverain  pon- 
tife. Qu’ils  étoient  donc  obligez , pour  remplir  leur 
fon&ion  d’ambaffadeurs , de  repréfenter  au  con- 
cile, qu’il  ne  devoir  point  frapper  ces  peuples  d’a- 
nathême , ce  qui  les  irriteroit  & les  obligeroit  a fe 
féparer  entièrement  du  faint  fiége.  Qu’il  paroidoit 
aifez  que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufe  d’adultere  & d’en  épou- 
fer  d’autres,  étoit  très-ancienne  chez  eux,  &c  qu’ils 
n’avoient  jamais  été  ni  condamnez  ni  excommu- 
niez par  aucun  concile  œcuménique,  quoique  l’é- 
glife Romaine  & Catholique  n’eut  pas  ignoré  cette 
pratique  } qu’il  étoit  d’ailleurs  facile  d’adoucir  le 
décret,  fans  bleifer  la  dignité  de  l’églife  , & en 
confervant  le  refpeét  dû  au  fentiment  de  pluheurs 
doéteurs , en  le  donnant  en  ces  termes. 

» Anathème  à quiconque  dira  que  la  fainte  é- 
« glife  Catholique,  apoftolique  & Romaine,  qui 
» eft  la  mere  & la  maîtrelfedes  autres  ,s*eft  uom- 
« pée  ou  fe  trompe, lorfqu’elle  a enfeigné  & qu’elle 
» enfeigne  que  le  mariage  peut  être  diffous  par  l’a- 
» dultere  de  l’un  des  époux , & que  ni  l’un  nil’au- 
tre , ou  la  partie  innocente , qui  n’a  point  fujec 
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» de  l’accufer  d’adultere  , ne  doit  contracter  un 
» nouveau  mariage  » ôc  que  celui- la  commet  un 
« adultéré , qui  ayant  répudié  fa  femme  pour  ce 
~ crime,  en  époufe  une  autre , & celle  qui  ayant 
» quitté  fon  mari  adultéré , fe  marie  avec  un  au- 
« tre. 

On  examina  dans  la  congrégation  de  l’aprês- 
dîné  du  même  jour  cette  demande  des  ambafia- 
deurs  de  Venife , & la  formule  qu’ils  venoient  de 
propofer,  & le  plus  grand  nombre  ayant  été  d’a- 
vis de  faire  droit  fur  leur  réquifition,  il  fut  conclu 
qu’on  ne  prononceroit  l’anathême  que  contre  ce- 
lui qui  diroit,que  l’églife  a erré  & erre, en  enfei- 
gnant  que  le  nœud  du  mariage  n’eft  pas  rompu  par 
l’adultere. 

Cependant  le  pape  peu  fatisfait  du  peu  d’égard 
que  les  légats  a voient  eu  pour  les  ordres  qu’il  leur 
avoir  envoyez,  leur  dépêcha  Antinori  pour  les  leur 
fignifier  de  vive  voix.  Dans  une  audience  qu’il  eût 
du  cardinal  de  Lorraine  , pour  mieux  fonder  les 
intentions  de  cette  éminence,  il  lui  dit,  qu’il  n’é- 
toit  venu  que  pour  l’accompagner  dans  fon  voya- 
ge de  Rome , & lui  faire  rendre  fur  le  chemin 
tous  les  honneurs  qui  convenoient  a fa  dignité  : 
mais  tous  ces  complimens  n’étoient  qu’un  prétex- 
te ; puifqu’Antinori  avoir  ordre  au  contraire  de 
perfuader  avec  adrelfe  a ce  cardinal  de  ne  point 
partir  de  Trente  que  le  concile  ne  fût  terminé.  Il 
étoit  encore  chargé  de  r préienter  aux  légats  com- 
bien le  pape  fouhaitoit  la  conclufion  du  concile  P 
âede  les  engager  à profiter  des  conjonduresiavo- 
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râbles  pour  le  terminer  , Sc  de  n’avoir  aucun  égard 
aux  oppofitions  du  comte  de  Lune. 

Les  légats  écrivirent  au  pape',  qu’ils  fouhaitoient 
comme  lui  la  fin  du  concile,  & qu’ils  y travailloient  « 
avec  ardeur  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  réduire 
le  comte  de  Lune  , dont  le  parti  étoit  foûtenu  d’un 
grand  nombre  devcques , ôc  de  beaucoup  d’am- 
bafiadeurs , principalement  de  ceux  de  l’empereur. 
•Qu’il  étoit  bon  de  faire  honneur  au  cardinal  de 
Lorraine  ; mais  que  l’excès  étoit  a craindre  , pour 
ne  pas  caufer  d’ombrage  aux  autres.  Que  le  bruit 
de  la  légation  de  France,  â laquelle  le  pape  le  vou* 
loit  nommer,  en  avoir  fait  murmurer  plufieurs , 
fans  en  excepter  même  les  François,qui  en  avoient 
eu  du  chagrin,  quoiqu’ils  eufFent  été  les  promo- 
teurs de  cette  affaire  ; & qui , foit  pour  détruire  ce 
bruit,  ou  pour  en  arrêter  les  effets,  avoient  lait  ex- 
près des  remarques  trop  vives  fur  les  articles  de  la 
ïéformation , qu’on  leur  avoir  communiquez;qu’il 
n’y  avoir  pas  lieu  de  croire  qu’il  refteroit  a Trente 
après  la  feilion , qu’ils  croyoient  qu’on  le  lui  per- 
fuaderoit  difficilement. 

Vers  le  même  tems  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  qu’il  n’approuvoit  nullement  la  proroga- 
tion du  concile,  mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  ne  le 
finît  point  qu’à  l’avantage  de  la  république  chré- 
tienne, qu’ainh  il  ne  délapprouvoit  pas  ce  que  lui 
mandoit  le  cardinal  de  lorraine,  que  fil  fainteté 
follicitoit  fort  la  fin  du  concile , avec  le  (ecours  des 
prélats  François  6c  Italiens;  mais  que  tout  devoit 
le  faire  conformément  aux  canons  ; qu’il  ne  falloir 

pas 
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pas  laiffer  fans  aucune  décifion  plufieurs  articles 
de  réformation , pour  lefquels  le  concile  avoit  été 
convoqué,  & qu’on  devoir  fur-tout  ne  rien  faire 
précipitamment , puifqu’en  finifiant  tout  d’un  coup 
le  concile  , les  peuples  en  feroient  fcandalifez , ôc 
l’églife  en  fouffriroit  plus  de  dommage,que  (i  l’on 
n’avoit  jamais  penfé  à l’alfembler.  Il  ajoûtoit  fur 
la  fin  de  fa  lettre , qu’il  croyoit  qu’on  ne  devoit  pas 
feulement  traiter  de  la  réformation  en  général , 
mais  s’appliquer  avec  un  foin  particulier  à exami- 
ner les  demandes  de  chaque  peuple.  Que  pour  lui, 
il  efperoit  que  s’il  faifoit  quelques  demandes  au 
concile  ou  au  pape,  on  feroit  enforte  de  le  con= 
tenter,  puifqu’il  ne  demandoitrien  pour  fcs  avan- 
tages temporels , mais  pour  le  bien  des  âmes  qui 
lui  étoient  foûmifes , & pour  la  religion  de  l’Em- 
pire, où  il  vouloir  en  conferver  quelques  refies. 

L’empereur  manda  aufïi  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne en  particulier,  qu’il  avoit  appris  que  le  pape 
vouloir  abfolument  faire  terminer  le  concile  par 
une  voye  qui  ne  lui  paroifloit  pas  la  plus  légitime. 
Qu’il  n’avoit  jamais  penfé  que  les  raifons  d’une 
politique  toute  humaine  défient  prévaloir  dans 
cette  occafion  ; que  fi  on  les  fuivoit,  il  prévoyoit 
tout  le  fcandalequienarriveroit. 

Ce  peu  de  paroles  rallentit  l’ardeur  du  cardinal 
fie  Lorraine  pour  terminer  le  concile , & pour  être 
envoyé  en  qualité  de  légat  en  France,  comme  il 
l’avoit  déliré  jufqu’alors.  Il  témoigna  dès-lors  qu’il 
fiemeureroit  à Trente  jufqu’après  la  fefiion  pro- 
chaine ; qu’il  travailleroit  a faire  accorder  l’ufage 
Tome  XXX11L  Mmm 
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du  calice  , pour  faciliter  la  converfion  des  Protêt 
tans , & l’alienation  de  quelques  revenus  eccléfiaf 
tiques , avec  le  confentement  du  clergé , pour  aider 
à payer  les  dettes  du  royaume  ; qu’il  n’accepteroit 
pas  la  légation  de  France  qu’on  lui  offroit,  pour 
arrêter  les  calomnies  des  mauvaifes  langues  3 & 
renverfer  les  accufations  des  hérétiques.  Qu’ en  fin 
il  ne  vouloir  rien  regler  en  France  , pas  même  avec 
l’autorité  du  pape,fans  l’agrément  des  évêques. 

Mais  deux:  jours  ayant  que  détenir  ce  difcours5 
c’eft-à-dire,  le  feiziéme  d’Août , ce  cardinal  avoit 
écrit  au  pape  d’un  ffyle  bien  different.il  lui  mandoit 
qu’informé  du  défir  qu’avoit  fa  fainteté  de  finir 
heureufement  le  concile , après  avoir  déterminé 
non-feulement  ce  qui  a rapport  au  dogme , mais 
encore  la  réformation  férieufe  de  tous  les  ordres , 
il  avoit  fait  partir  le  fieur  de  Lanfac  pour  la  cour 
de  France,&  l’avoir  chargé  de  repréfenter  à la  reine 
régente  ce  qu’il  penfoit  là-defTus;  ce  que  Lanfac 
avoit  fait  avec  tant  de  fageffe  ôc  de  prudence  3 qu’il 
en  attendoit  un  bon  fuccès , & qu’il  efperoitque  de 
la  part  de  fon  roi  il  n’y  auroit  aucun  obftacle  qui 
pût  empêcher  de  finir  le  concile.  Qu’il  ne  doutoic 
pas  que  fa  fainteté  n’approuvât  fa  conduite;  qu’il 
apprenoit  que  l’empereur  ne  defapprouvoit  pasfes 
rajfons , mais  qu’il  attendoit  d’en  être  plus  exade- 
ment  inftruit  par  le  gentilhomme  qu’il  lui  avoit 
dépêché  fur  cette  afFaire;que  s’il  apportoit  de  bon- 
nes nouvelles  5 il  en  fero-it  aufli-tôt  part  â fa  fainte- 
té; qu’en  attendant  il  alloit  travailler  â faire  en- 
forte  qu’on  pût  tenir  la  fefîion  fur  la  fin  du  mois  a 
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ou  l’on  acheveroit  tout  ce  qui  regardoit  la  réfor- 
mation & le  (acre me nt  de  mariage,  quoique  les 
peres  fufient  fort  divifez  fur  l’article  des  mariages 
clandeftins  ; mais  qu’il  efperoit  avec  le  fecours  du 
Saint-Efprit  rétablir  l’union  entr’eux  *,  qu’auffi-tôt 
après  la  feffion,  il  fe  mettroit  en  chemin  pour 
Rome,  afin  de  renouvelleraux  pieds  de  fafainteté 
le  zélé  qu’il  avoit  delà  fervir,&  de  lui  faire  connoî- 
tre  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoüé  que  lui  , & 
qu’il  n’oublieroit  rien  pourfoûtenir  l’opinion  avan- 
tageufe  qu’elle  avoit  connue  de  lui. 

Le  vingt-feptiéme  du  même  mois  d’Août,  on 
reçut  à Trente  de  nouvelles  lettres  de  l’empereur, 
par  lefquelles  ce  prince  mandoit  à fes  ambaffadeurs 
que  les  décrets  fur  la  réformation  qu’on  leur  avoit 
communiquez,  étoient  dreflfez  avec  tant  d’artifice, 
qu’il  fembloit  qu’on  vouloit  rendre  cette  réforma- 
tion infupportable  aux  princes, afin  qu’ils  la  rejet- 
taffent , & que  la  honte  en  retombât  fur  eux, pen- 
dant que  la  cour  romaine  en  réjettant  la  faute  fur 
les  autres,  continueroit  â vivre  dans  fon  ancien 
relâchement 

Enfuite  entrant  dans  le  détail  il  difoit , qu’il  y 
avoit  plufieurs  chofes  dans  ces  articles  qui  concer- 
noient  l’ordre  eccléfiaftique,&:  qui  lui  paroiffoienc 
excellentes  ; mais  que  la  difficulté  étoit  de  les  met- 
tre en  pratique  dans  les  lieux  de  fon  empire;  qu’il 
fouhaitoit  donc  que  les  évêques  d’Allemagne  fe 
trouva  fient  au  concile,  ou  du  moins  leurs  procu. 
reurs , & qu’il  ne  doutoit  point  qu’étant  inftruits 
de  cette  affaire , ils  ne  foûtinfient  les  intérêts  des 
bons  prélats.  Mmm  ij 


An.  15^3. 


ï x. 

L’empereur  maa- 
de  à fes  a m bala- 
deurs de  convenir 
avec  le  comte  de 
Lune. 

TnllvWriri  ibid. 
ut  fup.  lib.  11.  c.  5> 
n.  il.  é' 
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t r-r  ■ ....  Il  ajoûtoit,  que  dans  le  vingt-neuvième  chapl- 
An.  1563.  on  annulloit  toutes  les  conftitutions  des  prin^ 
ces  contre  les  immunitez  du  clergé  6e  des  biens. 
eccléfiaftiques  ; qu’un  pareil  décret  ne  feroit  ja- 
mais reconnu  ni  par  lui  empereur  , ni  par  les  au- 
tres princes.  Que  bien  loin  de  vouloir  opprimer 
la  liberté  eccléfiaftique,  il  prendroit  toujours  fa, 
défenfe  ; ôe  qu’il  l’avoit  toujours  protégée  ? mais, 
qu’il  falloir  obferver  que  chaque  royaume,  outre 
les  loix  générales , avoir  encore  fes  conftitutions. 
particulières  > que  félon  le  droit  commun  , les  ec- 
cléfiaftiques avoient  aufti  leurs  privilèges  diftin- 
guez  6e  limitez  ; qu’il  croyoit  que  les  princes  trou- 
veroient  beaucoup  de  difficultez  fur  ce  décret  , 
comme  il  i’avoit  déjà  vû  dans  un  écrit  des  Fran- 
çois ? qu’il  ne  pouvoit  donner  une  réponfe  certai- 
ne fur  un  article  qui  renfermoit  tant  de  matière. 
Que  files  préfidens  vouloient  abfolument le  faire 
paffer  ,fes  ambalfadeurs  dévoient  faire  remarquer 
combien  il  feroit  difficile  de  le  faire  accepter,  ôs: 
encore  plus  de  le  faire  exécuter  dans  l’Empire , sU 
caufe  des  prétentions  particulières  des  eccléfiafi- 
tiques  , qui  fe  croyoient  bien  fondez  à les  foute- 
nir.  Que  fi  fans  aucun  égard  à toutes  ces  raifons 
on  vouloir palfer  outre,  6e  faire  approuver  le  dé- 
cret, il  falloir  qu’après  en  avoir  communiqué  avec 
les  ambalfadeurs  d’Efpagne  6e  d.e  France  , ils  dé- 
clarafTent  folemnellement  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  confentir  à fa  publication  , qui  devoir 
caufer  tant  de  dommage  aux  droits  de  l’Empire 
6e  proteftalfent  contre  tous  les  troubles  6e  les  dé? 
fordres  qui  en  arriveraient. 


f 
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Enfuite  l’empereur  changeoit  plufieurs  chofes 
dans  les  autres  articles  , lefquels  changemens  , ou 
étoient  allez  conformes  aux  fentimens  du  concile. 


ou  avoientété  déjà  faits  auparavant.  Par  exemple, 
dans  le  troifiéme  article , où  les  chants  effeminez 
étoient  interdits  dans  les  églifes  : ce  prince  fouhai- 


dans  les  articles  de 
la  réformât  ion. 


toit  qu’on  ne  touchât  point  â ces  chants  figurez, 
qui  excitoient,  difoit-ii,  à la  pieté.  Dans  le  qua- 
trième &:  dans  le  dernier  , qui  défendoient  aux 
princes  de  violer  la  liberté  eccléfiaftique  par  priè- 
res ou  par  menaces  dans  les  ele&ions  : Il  deman- 
dait qu’bn  n’empêchât  pas  les  prières , quand  elles 
feroient  légitimes  & modérées.  Dans  le  huitième 
où  l’on  ordonnoit  que  les  Seigneurs  ne  préfen- 
leroient  qu’une  feule  perfonne  aux  bénéfices , il 
montroit  que  c’étoit  plus  l’avantage  des  ordinai- 
res qui  avaient  la  collation  , que  les  feigneurs  pré- 
fentaffent  plufieurs  fujets;  & il  loiioit  enfuite  ce 
que  fes  ambafladeurs  avaient  propofé  , que  les^ 
feigneurs  nommeroient  chaque  fois  i enforte  que 
fi  le  premier  qu’ils  préfenteroient  n’étoitpas  trou- 
vé capable  5 ils  en  nommeroient  un  fécond.  Dans 
le  neuvième  on  liloit,  qu’où  les  revenus  des  cures 
étoient  trop  modiques  ,on  y fuppléeroit  ou  par  les 
décimes,  ou  en  cottifant  les  paroiffiens.  L’empe- 
reur marquoit  , que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  em 
Allemagne  , où  les  dixmes  font  la  plupart  pofTe- 
dées  par  des  laïques,  qui  les  avoient  achetées  de 
l’églile , & où  les  cottifations  étoient  fi  fréquentes 
pour  d’autres  befoins  , qu’on  ne  devoir  pas  impo* 
ièr  aux  peuples  une.  nouvelle  charge  , qu’ainfi  ce' 


M m m iij 
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feroit  affez  d’y  pourvoir  par  l’union  de  quelques 
bénéfices.  Dans  l’a-rcicle  treiziéme,  on  privoit  du 
droit  de  patronage  ceux  qui  n’en  joüifîbient  pas 
par  titre  de  fondation  ou  de  dot,  & qui  ne  le 
prouveraient  pas  par  de  bons  titres  : comme  cet 
article  faifoittort  à plufïeurs , qui  étoient  dans  une 
pofTeffion  très-ancienne, quoiqu’ils  nepuflent  pro- 
duire aucuns  titres  pour  appuier  leur  droit,  ou  qui 
en  joüiflbient  par  privilèges,  ou  par  la  eoncefiion 
du  fouverain  ou  d’autres  princes  : fa  majefté  or- 
donnoit  à fes  ambalfadeurs  de  fe  joindre  aux  au- 
tres pour  faire  effacer  cet  article.  Dans  le  vingt- 
deuxième  on  refufoit  le  baifer  du  livre  des  évan- 
giles ou  de  la  paix  à tous  les  laïques , même  à 
l’empereur  : ce  prince  difoit  , qu’il  étoit  plus  pru- 
dent d’attirer  les  princes  aux  grandes  folemnitez 
par  quelques  marques  d’honneur  & de  diflinéfion. 

Dans  le  même  article  on  avoit  inféré  que  dans 
toute  aétion  , foit  publique  ou  particulière  , les 
évêques  précéderoient  tous  les  laïques,  de  quel- 
que état  ou  condition  qu’ils  fuffent.  L’empereur 
prétendoit  que  cet  article  étoit  plutôt  une  dépra- 
vation qu’une  réformation , propre  a infpirer  de 
l’orgueil  aux  eccléhaftiques , & qu’on  ne  pouvoit 
changer  en  Allemagne  les  anciennes  coutumes. 
Dans  le  vingt-troifiéme,  on  prefcrivoit  a tous  les 
évêques  de  vifiter  leurs  diocéfes  ; & on  ordonnoit 
que  les  peuples  fourniroient  aux  frais  & à la  dé- 
penfe.  Sa  majefté  répondoit , que  cela  ne  pouvoit 
s’obferver  en  Allemagne  , où  les  prélats  ne  vou- 
loien't  point  faire  leurs  vifites  fans  un  grand  cor- 
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îege,  & par  conféquent  fans  beaucoup  de  dépenfe, 

& où*  ils  ne  pouvoient  même  vifiter  entièrement  An.  i 
leurs  diocèfes,â  caufede  leur  trop  grande  étendue* 
qu’il  jugeoit  donc  plus  à propos  qu’on  ordonnât 
aux  évêques  de  faire  eux-mêmes  les  vifites  des  en- 
droits les  plus  proches,  5c  de  commettre  des  archi- 
diacres pour  les  autres  lieux  plus  éloignez.  Danspe 
trente-troihéme  l’empereur  obfervoit  qu’on  faifoic 
bien  d’exiger  les  dixmes  * mais  qu’il  falloir  confer- 
ver  l’indemnité  d’un  grand  nombre  de  laïques , 
qui  avoient  acquis  cette  exemption  â jufte  titre. 
L’empereur  enfuite  faifoit  fes  réfléxions  fur  les  no- 
tes de  fes  ambafïadeurs , dont  il  en  approuvoit  plu- 
fleurs  : comme  dans  le  premier  chapitre,  qu’il  fal- 
loir ordonner  que  les  cardinaux  feroient  tirez  de 
tous  les  païs.  Dans  le  troifiéme , qu’on  réciteroit , 
ou  chanterait  les  pfeaumes  pofément , 5c  d’une  ma- 
niéré propre  à infpirer  la  pieté  * qu’on  défend roit 
aux  ecclénaftiques  la  chaiTe  , les  jeux  5c  les  danfes  * 
que  les  amendes  pécuniaires  feroient  converties  en 
de  pieux  ufages  par  les  ordinaires, &:  autres  fembla- 
bies  obfervations.  Sa  majefté  fïnilfoit  en  exhortant 
fes  ambafifadeurs  â l’informer  exadement  de  tout 
ce  qui  fe  pafferoit, comme  ceux  de  France  en  agif- 
foient  â l’égard  de  leur  maître,  avant  que  de  don- 
ner leurréponfe  aux  légats  * ce  que  les  princes, dit- 
il,  avoient  droit  d’exiger  â la  rigueur  * puifque  les 
légats  le  faifoient  avec  tant  d’exaditude  â l’égard 
du  pape , qu’on  les  accufoit  d ’ôter  la  liberté  au  con- 
cile. 

Mais  avant  que  ces  lettres  de  l’empereur  arri- 
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” ■ valent,  les  légats  avoient  déjà  fait  travailler  I 
An.  i 5 <>  3 . Trente  a la  réformation  de  ces  articles , fiait  en  lés 
r X,L  réduifant  a un  moindre  nombre  s afin  qu’ils  fufi. 

Confeil  du  comte  , , i 1 rr 

Lune , qui  n'eft  lent  en  état  avant  le  jour  marque  pour  la  leilion  , 
împetmx°uvé  des  1°^  pour  faire  plaifir  aux  ambafladeurs  5 qui  n’en 
Paiiavicin.  utfup.  approuvoient  pas  quelques-uns.  Il  en  reftoit  néan- 

lib.  %%,  s.6.n.  i..  M.  . L.  , L.  Ir  x . N. 

moins  deux  qui  etoient  fort  a charge  a 1’empereur; 
runjquiregardoit  les  princes  laïques,  & qui  les  foû~ 
mettoit  comme  les  autres  à la  réformation  pour  ce 
qui  les  pouvoir  concerner,^  que  l’on  avoir  exprimé 
néanmoins  en  termes  plus  modérez.  L’afitre,  par 
lequel  onannulloit  les  droits  de  patronagê  fondez 
fur  un  privilège.  Les  minières  Impériaux  firent 
voir  leurs  ordres  au  comte  de  Lune  , & celui-ci 
fut  d’avis  qu’on  ne  s’oppoferoit  pas  particulière- 
ment â ces  deux  articles , lorfqu’ils  feroient  pro- 
pofez,  de  peur  que  cela  ne  donnât  atteinte  a la 
liberté  du  concile  ; mais  qu’il  falloit  répondre  en 
général  qu’on  ne  les approuvoit  pas  ; &;  que  quand 
on  voudroit  les  confirmer , il  falloit  alors  s’y  oppo- 
fier  de  toutes  fes  forces.  Mais  les  Impériaux  n’ap- 
prouverent  point  ce  oonfeil , comme  trop  violent 
& propre  â caufer  du  bruit.  L’évêque  de  Cinq- 
Eglifes  étant  malade,  l’archevêque  de  Prague  fieu! 
alla  contre  cet  avis  trouver  les  légats, & leur  fitcon- 
noître  combien  l’empereur  étoit  oppofié  â la  pro- 
pofition  de  ces  deux  décrets.  Le  cardinal  Moron 
répondit , qu’il  étoit  fort  fiurpris  que  fia  majefté 
Impériale  j qui  demandoit  une  réformation  géné- 
rale avec  tant  d’ardeur  ^ voulut  en  fiouftraire  les 

U 
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Il  dit  j que  les  préfidens  ayant  voulu  fçavoir  les 
intentions  du  pape  avant  que  de  propofer  la  quef- 
tion  , fa  fainteté  s’étoit , pourainfi  dire  , dépouillée 
' de  Tes  droits  & de  Tes  prérogatives, pour  biffer  au 
concile  une  liberté  entière , & qu’aujourd’hui  l’em- 
pereur loin  d’imiter  Ton  exemple  , vouloit  prefcrire 
des  loix  : mais,  continua  t’il,  files  Impériaux  font 
des  proteftations  contraires,  les  légats  ne  bifferont 
pas  d’exécuter  les  ordres  qu’ils  ont  reçus , & enfuite 
congédieront  les  peres.  Il  ajouta  , que  cependant 
ils  auroient  fort  fouhaité  d’engager  les  évêques  à 
donner  leurs  avis  fur  les  autres  articles,  en  biffant 
celui  contre  lequel  il  s’élevoit  , quoiqu’il  fût  le 
principal.  Qu’ils  fe  plaignoient  hautement  des  a- 
bus  qui  étoient  tolerez  en  diderens  pays , quin’é- 
toient  pas  de  la  domination  de  l’empereur.  Qu’ils 
affuroient  qu’il  étoit  inutile  d’avoir  fait  un  décret 
fi  févere  pour  établir  la  réfidence , fi  on  ne  levoit 
pas  tous  les  obftacles  que  les  princes  y mettaient , 
parce  qu’il  ne  fe  pouvoir  faire  que  les  évêques  re- 
fidaffent , lorfque  l’épifcopat  étoit  tellement  avili, 
que  le  plus  petit  gouverneur  de  province  les  regar- 
doit  comme  des  valets.  Que  fi  l’empereur  etoit 
informé  de  ce  défordre  , bien  loin  d’etre  contraire 
au  concile , il  l’exciteroit  a remedier  à un  fi  grand 
mal. 

L’archevêque  de  Prague  répliqua,  qu’il n’avoit 
jamais  crû  que  les  légats  duffent  propofer  un  pa- 
reil décret.  Que  perfonne  n’ignoroit  avec  com- 
bien de  modération  l’empereur  s’étoit  comporté 
jufqu’a  préfent , &c  qu’il  s’étoit  entièrement  remis 

Tme  XXXIIL  Nna 


An.  i 5 A3  » 

XII. 

Le  légat  Morcm 
veut  qu’on  traite 
de  la  réformatiore 
des  princes. 

Pallavicin,  ibitL 
ut  fup. 


XI  11. 

Rémontrancesde 
l’archevêque  de 
Prague  , & la  ré- 
ponie  du  légar 
Moron. 

Pallavicin.  ut fuf, 
c.  6.  n.  z. 
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1 à la  prudence  des  légats  , même  dans  les  choies 

An.  i 563.  qu’il  avoir  droit  d’exiger  : que  ce  prince  avoit  cru 
pouvoir  propofer  fans  crime  les  inconv-eniens  qui 
pouvoient  en  arriver  a fes  états  ; & qu’on  ne  de- 
voir pas  lui  répondre  avec  tant  de  fé vérité  ; qu’il 
falloir  examiner  férieufement  les  difficukez  qu’il 
formoit  fur  ces  deux  articles , puilqu’il  f ça  vois 
mieux  que  les  autres  ce  quiconvenoit.au  bien  de 
l’Empire. 

Le  légat  Moron  répartit  qu’auffbtôt  qu’on  au- 
foit  envoyé  a ce  prince  les  deux  articles  en  la  ma- 
niéré qu’on,  les  avoit  corrigez ,.iis  ne  doutoient  pas; 
que 'l’empereur  ne  les  agréât.  L’archeveque  de 
Prague  approuva  cette  réfolution  :.peu  après  le 
cardinal  Moron  ayant  remarqué  quelque  divifion 
parmi  les  Impériaux  , manda  l'archevêque  de  Pra- 
gue,-qui  lui  dit,  que  l’empereur  nerefuferoit  point 
d’admettre  les  décrets  comme  on  les.  avoit  retou- 
chez i que  ce  quH’avoit  offenfé  étoit  qu’on  paroif- 
ioit  y condamner  les  décrets  des  diètes  d’Allema- 
gne dans  les  affaires  eccléfiaflâques-;  mais  qu’il. fai- 
Soit  avoir  quelque  égard. pour  ce  prince,  en  atten- 
dant fa  réponfe  qui  ne  tarderoit  pas. 

Moron  de  fou  coté  excufa  l’aigreur  qu’il  avoir 
fait,  paroître  , & pour  faire  connoître  â l’archevê- 
que combien  il  étoit  dévoilé  â l’empereur,  il,  lui 
offrit  fous  le  fecret  de.  lui  faire  lire  ce  que  le  pape 
écrivait  touchant  la  confirmation  du  roi  des  Ro- 
mains >.  mais  on  ne  peut  bien  entendre  ceci, qu’en 
remontant  un  peu  plus  haut.  Cette  affaire  qui  fit 
a fiez  de  bruit  alors , a .beaucoup  de  rapport  avee 
celles,  du  concile» 
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Maximilien  fils  de  Ferdinand  empereur  avoir 
-été  élu  roi  des  Romains  le  trentième  de  Novem- 
bre de  l’année  précédente  â Francfort  ; mais  ce 
% prince  n’avoit  pas  voulu  obferver  la  coutume  de 
les  prédéceffeurs  , qui  s’étoient  fait  reconnoître  & 
confirmer  par  le  pape.  Fie  IV.  ne  ceffa  d’infifter 
depuis  ce  tems-lâ  pour  engager  Maximilien  a de- 
mander fa  confirmation  au  iaint  fiéee.  C’étoit  un 

O 

des  principaux  articles  des  inftruétions  données 
au  cardinal  Moron  , lorfqu’il  étoit  allé  trouver 
l’empereur  â Infpruck.  Il  y avoir  eu  d’ailleurs 
quelques  autres  défauts  dans  l’éleélion  de  Maxi- 
milien j mais  le  pape  s’étoit  offert  d’y  fuppléer  , fi 
ce  prince  vouloit  favorifer  le  parti  catholique. 
Moron  ne  put  négocier  cette  affaire  ; le  nonce 
Delfino  s’en  chargea  dans  la  fuite,  ôc  fur  fes  inf- 
tances  le  pape  exigea  que  Maximilien  demande- 
roit  d etre  confirmé  par  le  faint  fiége  , à qui  il  prê- 
teroit  d’ailleurs  ferment  de  fidélité  par  écrit. 

Mais  Maximilien,  de  l’avis  même  de  Ferdinand 
fon  pere  , refufa  de  demander  fa  confirmation  au 
pape.  Il  oppoioit  au  ferment  qu’on  lui  demandoit , 
que  fes  prédéceffeurs  ne  l’avoientpas  oblervé.  Que 
fi  quelques-uns  par  leurs  ambaffadeursavoient  pro- 
mis en  recevant  la  couronne  du  pape  de  défendre 
la  religion  catholique , il  ne  refufoit  pas  de  faire  la 
même  chofe.  Le  pape  voyant  fa  fermeté  fe  relâ- 
cha de  quelque  chofe,  pourvu  qu’il  parût  un  enga- 
gement du  prince  envers  le  iaint  fiége.  Mais  Ma- 
ximilien ne  put  fe  réfoudre  à prêter  un  ferment  , 
que  ni  Maximilien  I.  niCharles  V.  n’avoient  point, 

Nnn  ij 
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XIV. 

Défauts  que  le 
pape  trouve  dans 
l’éleftion  du  roidcs 
Romains. 

Pallavicirt.  vt  fuj> , 
lib.  xi.  C.  6.  n,  6 > 


XV. 

Le  pape  deman- 
de que  le  roi  des 
Romains  lui  prête 
obéïflance  , ce  que 
celui-ci  refufe. 

Tallavicir.  ibid. . 
lib.  xi.  cap.  6.  n.  7. 
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XVI. 

Raifonsdes  Ira- 
riaux  contre  ce  fer- 
ment que  le  pape 
exigeoit. 

Paliavicin.  ibid. 
Ub.  11.  c»  6.  n.  11» 
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difoit-il  j prêté.  Les  Impériaux  précendoient , que' 
fi  on  a voit  quelquefois  mis  ce  ferment  en  ufage 
ce  n’avoit  été  que  pour  s’accorder  au  génie  des  em- 
pereurs de  ce  tems-ia  , de  qui  le  fiége  apoftolique 
croyoit  devoir  exiger  cette  précaution  -,  mais  que 
les  chofes  étant  changées,.  & l’empire  étant  poire- 
dé  par  des  princes  entièrement:  dévoilez  au  faine 
fiége  s ces  cérémonies  étoient  inutiles  ; que  le  fer- 
ment ducanon  Tibi  domine,  avoir,  été  en  ufage , lorf- 
que  l’empereur  alloit  prendre  la  couronne  dans  le 
territoire  de  Rome  vmais  que  les  rois  des  Romains  * 
fe  contentant  de  la  première  couronne . cette  cé- 
rémonie étoit  abolie. 

ils  ajoutaient  qu’on  ne  voyoit  aucun  veftige  de 
ce  nouveau  ferment  avant  que  lesaois  des  Romains^ 
fulTent  élus  félon  la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  aujourd’hui  étoit  d’une  beaucoup  plus  gran- 
de autorité  , fe  paffant  dans  la  plus  célébré  affem- 
blée  d’Allemagne,  que  ce  qu’011  pourroit  faire  dans: 
le  Vatican.  Que  le  ferment  de  Charles  IV.  qu’on 
apportoit:  en  preuve  , n’étoit  d’aucune  aurorité  , , 
parce  que  ce  prince  avoir  été  élu  dans'  le  tems  que 
Louis  de  Bavière  regnoit  : d’oùil  s’enfui  voit , qu’il 
n’écoit  pas  furprenant  que  le  pape  lui  eût  irnpofé 
la  loi  comme  on  a coutume  de  faire  envers  > 
celui  qui  n’eft  fouverain  que  de  nom  , & qui  a- 
beloin  dufecours  des  autres  pour  l’être  réellement. - 
Que  i’ambaffadeur  de  lui-même  fuis  aucun  ordre 
du  prince,  avoir  offert  cet  autre  ferment  que  faifoit 
l’empereur  régnant  lorfqu’il  recevoir  la  couronne 
du  pape  muais  qu’il  ieroit.honteux.de  s’y-  foûmetff- 
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fre  aujourd’hui,  les  chofes  ayant  tellement  varié  , ' 

qu’on  ne  faifoit  plus  aucune  mention  des  ancien-  An.  i $ 6 3., 
nés  cérémonies.  Que  fi  ces  fermens  avoient  été  faits 
par  Charles  V.  & par  Maximilien  I.  félon  cet  - 
te ancienne  formule  alléguée  par  le  pape  , il  n’é- 
toit  pas  croyable  que  les  titres  en  enflent  été  per- 
dus dans  le  fac  de  Rome , comme  les  partifans  dm 
pape  le  prétendoient  y pui (qu’on  avoir  coutume  de 
les  enfermer  dans  le  château  de  faint  Ange  où  Clé- 
ment VIL.  s’étoir  retiré  avec  ce  qu’il  avoit  de  plus1 
prétieux. 

Les  Impériaux  refuterent  avec  la  même  force  les- 
autres  preuves  apportées  par  les  Romains  ,-d’ou  ils- 
concluoient  que  Maximilien  devoir  refufer  le  fer- 
ment qu’on  lui  demandoit.-  Le  pape  qui  avoit  pré- 
vu. cette  fermeté,  du  roi  des  Romains  avoir  dit  a 
ceux  qu’il  avoir  chargé  de  fes  inftruétions  que  fi 
ce  prince  perfeveroit  dans  ion  refus  , il  ne  falloir 
plus  parler  de  cette  affaire  de  peur  de  l’aigrir , ôc 
e’étoit  le  parti  qu’on  avoit  pris  ÿ mais  il  étoit  trop 
doux,  pour  plaire  aux  flatteurs  de  la  cour  de  Rome.- 
On  trouva  mauvais  que  le  pape  abandonnât  le  tout  j x v / ï 

1 i,  1.  . Moyetr  qu  on  pro- 

& a force  d’intrigues  on  obtint  premièrement  que  poie  pour  accom- 
l’on  envoyeroit  à Rome  une  copie  autentique  du  S 

ferment'  que  Maximilien  avoir  prêté  â Francfort , 
dans  lequel  1 archevêque  qui  lui  mettoit  la  c-ouron-  v,j mn. 
ne  lui  faifoit  cette  demande.  « Voulez-vous  ren-  d'  A-cùt  pag.  lÿ?.- 
« dre  avec  refpeéf  la  fidélité  &c  la  fou  million  dues 
» au  faint  pere  en  Jésus-Christ,  & fêigneur  pon- 
»*•  tife  Romain  , & â la  fainte  églife  Romaine  > & le-' 

=*-roi  avoit  répondu  jç  le  veux  \ s’obligeant  a cela  ôs- 

Ifon-m  iij; 


470  Histoire  Ecclesiastique. 
à d’autres  chofes  en  jurant  fur  le  livre  des  faines 
évangiles.  Secondement  que  l’ambafladeur  de  Ma- 
ximilien porter  oit  au  pape  dans  fa  chambre  une 
lettre  de  ce  prince,  par  laquelle  il  s’engageroit  à 
rendre  à fa  fainteté  tous  les  bons  offices , 3t  feroit 
profeffion  de  la  fervir  dans  les  termes  employez 
de  tout  tenis  par  fes  prédecefleurs  * ou  par  fon  pe- 
re  Ferdinand  , ou  par  fon  oncle  Charles  V.  Entroi- 
fléme  lieu,  que  le  mêmeatnbafladeur  prononceroit 
en  plein  confifloire  une  formule  du  refpeét  dû  au 
faint  fiége  , St  qu’il  y droit  la  lettre  du  roi  au  pa- 
pe, laquelle  à la  vérité  os  renfermeroit  point  le  ter- 
me d’oiéijjance , mais  .feulement  ceux  de  dévouement 
Sc  de  foumjfion.  En  confequence après  bien  des  ré- 
flexions de  part  & d’autre , .Sc  beaucoup  de  démar- 
ches réciproques,  on  lut  dans  un  confiftoire  qui  fe 
tint  dans  le  mois  de  Février  de  l’année  fnivante  , 
une  lettre  latine  de  Maximilien  au  pape,  conçue 
en  ces  termes  : « Très- bien  heureux  pere  en  Jesus- 
*>  Christ,  feigneur  très-reverend,  en  me  recom- 
» mandant  à vôtre  fainteté  , à qui  je  protefte  que 
» mon  refpeél  augmente  toujours  pour  elle,  je  lui 
» envoyé  George  comte  Delfeftain  , qui,  fuivant 
??  la  coutume  de  mes  Ancêtres , vous  demande  ref- 
» peétueufemenr  que  vous  faffiez  3c  accordiez  après 
» mon  élection  pour  être  roi  des  Romains , ce  que 
* les  très-faints  pontifes  Romains  ont  accoutumé 
de  faire  ôc  d’accorder.  C’efl;  pourquoi  fai.fant  pro- 
r»  feffio.n  de  rendre  à votre  fainteté , St  au  faint  fié- 
i»  ge  apoftolique , maintenant  St  pour  l’avenir  tout 
» ce  qu’on  trouvera  que  mes  Ancêtres  lui  ont  ren-^ 
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* du,  8c  principalement  Maximilien  8c  Charles  V. 
« 8c  en  particulier  le  féréniffime  Ferdinand  mon 
» pere  8c  monfcigneur  ? je  ne  doute  point  que  votre 
fainteté  à Ton  tour  ne  déclare  mon  inclination  & 


« ma  bienveillance  à fon  égard  ,.  puifque  vous  me 
* trouverez  toujours  plein  de  refped  pour  elle  8s 
« pour  le  faint  fiége , pour  qui  Dieu  fade  tout  heu- 


« reufement  fucceder. 

Enfuite  le  pape  de  l’avis  8c  du  confentement  des 
cardinaux  confirma  i’éledion  de  Maximilien  r fup- 
pléanc  aux  défauts  qui  s’y  trouvoienï , qui  font 
rapportez  dans  l’ade.  On  fitatua  de  même  que  dans' 
le  confiftoire  fuivant , qui  fe  tint  deux  jours  après 
le  feptiéme  de  Février  , on  recevrait  l’ambaffadeur 
de  Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Il 
y parut  en  effet  chargé  des  lettres  de  fon  maître  ;> 
8c  après  le  difcours  ordinaire , ii  promit  afiedion-, 
refped confideration  8c  bons  offices  , aftedant 
de  ne  point  employer  le  terme  diobeàientia , 8c  de 
mettre  celui  d'objequiiwi  en  fa  place. 


Pendant  ce  tems-là  Philippe  II.  roi  d’Efpagne 
s’imaginant  que  l’établifiemenc  d’un  tribunal  de 
l’inquifition  à Milan  feroit  un  rempart  bien  folide 


x vin. 


contre  l’héréfie , tenta  l’éreélion  de  ce  tribunal  dans 
ce  duché  , 8c  le  pape  donnant  dans  fes  vues  le  lui  56.  mtio, 
permit.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  dans  le 
Milanois,elle  excita  l’indignation  des  uns, la  frayeur 
des  autres,  8c  le  foulevement  des  plus  Teniez.  On 
eût  beau  leur  dire  , que  ce  tribunal  ne  feroit  conu 


pofé  que  d’Italiens  qui  agiroient  avec  moins  de  fe» 
vérité  que  lesEfpagnols on  craignit  le  même  abus 


An.  ï 5^3. 


XIX. 

• Congrégation  gé- 
nérale où  l’on  re- 
çoit l’ambaffadeur 
de  Malthe  , & opi- 
ne fur  le  facrement 
de  mariage. 

Pallavicin.  ibid. 
lib.  1 1.  cap.  8.  n.  7, 
8.  9. 

Nie  cl.  P faim,  in 
aciis  pag.  35?^. 
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de  l’autorité  \ & les  exemples  de  ce  qu’on  avoit  vu 
de*  Tes  yeux , ou  de  ce  qu’on  avoir  entendu  dire  , 
augmencoient  encore  les  idées  du  mal  , loin  de  les 
affoiblir.  Enfin  le  bruit  fut  tel , qu’on  appréhenda 
un  foulevement  general  dans  le  Milanais , & que 
pour  éviter  cette  trifte  extrémité  le  pape  retira  fa 
parole  , & le  tribunal  ne  fut  point  établi. 

Le  feptiéme  de  Septembre  fuivant  on  tint  une 
congrégation  générale , où  l’on  reçut  d’abord  l’am- 
bafladeur  de  Malthe , qui  fut  placé  au  dernier  rang 
après  les  ambafladeurs  eccléfiaftiques  des  princes 
laïques,  c’eft-a-dire  , après  l’évêque  de  Cortone  , 
& on  fit  lecture  de  la  bulle  du  pape , pour  la  con- 
fervation  des  droits  des  patriarches,  des  archevê- 
ques .&  des  évêques. 

Cet  ambalfadeur  de  Malthe  fe  nommoit  Mar- 
tin Royas  ; il  dit  que  le  grand-maître  defon  ordre 
n’avoir  pas  pu  envoyer  plutôt  à Trente  , i caufe 
du  bruit  qui  couroit  que  la  flotte  Ottomane  s’ap- 
proohoit , & que  le  pirate  Dragut  menaçoit  toute 
Pille  de  fa  fureur.  Parlant  enfuite  de  fon  ordre  il 
en  vanta  l’antiquité  , les  privilèges  , les  exploits  5 
le  zélé  pour  la  religion  , <k  promit  qu’il  feroït  tou- 
jours dans  la  difpofition  de  le  témoigner  avec  la 
même  ardeur.  Le  promoteur  répondit  que  le  con- 
cile recevoir  les  exeufes  du  grand  - maître , & les 
proinefles  qu’il  faifoit , après  quoi  on  reprit  la  ma- 
tière du  facrement  de  mariage. 

Le  principal  fujet  de  la  difpute  roula  fur  les  ma- 
riages clandeftins , & pour  en  faciliter  le  décret  , 
l’on  propofa  une  autre  formule  dans  laquelle  on 

adouciflbit 
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adouciflbit  la  défenfc  qu’on  en  vouloit  faire  par  ces 
paroles.  « Qu’à  moins  toutefois  que  l’évcque  ne  le 
jugeât  à propos , que  le  mariage  contracté  publi- 
» » quemenc  en  face  de  l’églife  avec  quelque  empê- 
» chement  qui  ne  pourroit  pas  être  découvert  fans 
fcandale,fut  enfuite  rehabilité  fans  témoins,  après 
« avoir  ôté  cet  empêchement.  Le  concile  déclare 
enfuite  que  les  mariages  & les  fiançailles  contrac- 
tez devant  trois  témoins  , pouvoit  être  prouvé  par 
deux  d’entr’eux,  ou  par  une  autre  voye  légitime. 

A l’égard  des  mariages  des  enfans  de  famille  , 
on  retoucha  encore  le  décret  qui  les  concernoit , 
x)n  exige  néanmoins  comme  dans  la  première  for- 
mule, l’âge  de  dix-huit  ans  pour  les  garçons  &c  de 
feize  pour  les  filles;  & l’on  ajouta  qu’il  étoit  nécef- 
faire  d’avoir  le  confentement  du  pere  ou  du  grand 
pere  catholique,  avec  ce  tempérament  toutefois, 
que ^fi  «tant  priez  de  le  donner , ils  le  refufoient  in- 
juftement,  ou  qu’ils  fuffent  trop  long-tems  abfens, 
le  mariage  feroit  célébré  avec  la  permifiion  de  l’or- 
dinaire. Enfin  l’on  ordonna  que  ces  décrets  obli- 
geroient  un  chacun  trente  jours  après  qu’ils  au- 
roient  été  publiez  pour  la  première  lois. 

Comme  le  roi  de  France  avoir  mandé  à fes  am- 
bafladeurs  de  faire  enlorte  qu’on  déclarât  nuis  les 
mariages  qui  ne  feroient  pas  contrariez  devant 
le  prêtre  en  préfence  de  trois  témoins  i ce  qu’ils 
avoient  demandé  par  un  aéle  public  au  nom  du 
roi  très- Chrétien  dans  la  congrégation  du  vingt- 
quatrième  de  Juillet.  Le  cardinal  de  Lorraine  avoit 
prié  qu’on  changeât  la  forme  du  décret , en  préf- 
ixé XXXUL  Ooo 


An.  15^3 . 


XX. 

On  retouche  le 
décrec  des  maria- 
ges des  entans  de 
famille. 

P allavicirr.  ibid • 

lib.  2.1.  c.  8.  10. 


XXI. 

On  examine  le 
nombre  des  té- 
moins néceflaires. 

Pallavitm.  utfuf) 
lib ■ it.oif.  I.fl.if. 
& 17* 


474  Histoire  Ecclesiastique. 
crivant  la  préfence  du  prêtre,  comme  néceflaire  & 
5^3»  la  validité  du  mariage.  Mais  parce  que  la  préfen- 
ce  de  tant  de  perfonnes , & principalement  du  prê^ 
tre , fembloit  trop  reflerrer  l’efficacité  de  ce  facre-  # 
ment , on  fe  contenta  d’exiger  la  préfence  de  trois 
témoins , non-feulement  dans  la  première  formu- 
le,mais  encore  dans  la  fécondé  & la  troifiéme  pro- 
pofée  par  les  peres  que  le  concile  avoic  choifis  pour 
ce  fujet,  fans  faire  aucune  mention  du  curé  ou  du 
prêtre,  quoiqu’â  caufe  des  demandes  des  François 
les  peres  fuflent  fort  partagez  pour  déterminer,  Ct 
l’on  mettroit  cette  condition  ou  non.  Plufieurs 
convenoient  d’exiger  la  préfence  de  trois  té- 
moins au  lieu  de  deux , parce  qu’il  fe  peut  faire 
difoient-ils , que  l’un  des  deux  ou  meure  ou  fe  re- 
tire dans  des  pays  étrangers  ,,  ce  qui  feroit  caufe 
qu’un  tel  mariage  manqueroit  de  preuves.  Enfui- 
te  on  parla  de  la  qualité  des  témoins,  &:  l’on  dit 
qu’il  ne  falloir  pas  prendre  des  perfonnes  inconnuës- 
&:  errantes  ; que  ce  s témoins  dévoient  être  domi- 
ciliez ; qu’enfin  les  aétes  des  mariages  dévoient  être 
inferitsdans  des  regiftres  non  par  un  fécretaire  qui 
pouvoir  être  ignorant , ou  fe  laifler  corrompre 
mais  par  le  cure  mieux  inftruit  desjrégles  de  l’églife, 
& qui  craindroit  d’être  puni  s’il  ne  s’acquittoit  pas 
fidèlement  de  fon  mimftere  : Toutes  ces  raifons  dé- 
terminèrent les  évêques , les  ambafladeurs , & mê- 
me les  princes  a confentir  que  la  préfence  du  curé 
fut  déclarée  néceflaire  pour  la  validité  du  facrement 
de  mariage  *,  mais  les  peres  voulurent  qu’il  ne  fut  re- 
gardé que  comme  Ample  témoin ,.  contre  la  de* 
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mande  des  François  qui  vouloient  qu’il  préfidât  au  

facrement  avec  autorité , ce  qui  difoit  plus  que  fini-  An.  1 3 • 

pie  témoin. 

Enfin  l’on  acheva  d’opiner  le  dixiéme  de  Sep-  XXIÏ*  , 
tembre , & tous  les  iuftrages  turent  partagez  en  bien  des  difputes 
quatre  clatTes.  La  première  refufoit  à l’églife  le  fur 

pouvoir  d’annuller  les  mariages  clandeftins,&  ceux  u 
des  enfans  de  famille  contraéfcez  fans  le  confente-  & ai- 
ment de  leurs  peres.  La  fécondé  au  contraire  re- 
connoitfoit  en  elle  cette  puiflance , & prétendoit 
qu’elle  pouvoir  l’exercer.  La  troifiéme  convenoit 
qu’à  la  vérité  l’églife  avoir  ce  pouvoir , lorfqu’il  y 
avoit  une  raifon  fuffifante  ; mais  que  dans  de  cas 
en  queftion,  il  n’y  avoit  aucune  raifon.  La  qua- 
trième prétendoit  que  puifqu’on  ne  s’accordoit  pas 
fur  ce  pouvoir, que  les  uns  reconnoifloient , ôt  les 
autres  nioient , il  ne  convenoit  pas  de  réduire  la 
queftion  à un  dogme , ôt  d’en  faire  un  décret,  à 
caufe  du  trop  grand  nombre  de  contradiéteurs. 

Mais  après  avoir  long-tems  difputé  , prefque  tous 
avant  la  tenue  de  la  fetfion  convinrent  de  deux 
points  ; l’un  que  le  dogme  étoit  renferme  dans  la 
deliberation  } l’autre , que  le  dogme  étoit  vérita- 
ble dans  la  partie  qui  n’etoit  point  oppofée  au  dé- 
cret , puifqu’on  reconnoifloit  dans  l’églile  cette 
puiftance,  lorfqu’il  y avoir  un  jufte  fujet,  en  quoi 
prefque  tous  les  Théologiens  du  fécond  ordre  con- 
venoient  unanimement.  C’eft  pourquoi  la  quefi 
tion  fut  réduite  à fçavoir , s’il  y avoit  une  jufte  rai- 
fon d’annuller  les  mariages  clandeftins , ce  qu’on 
examina.  Cent  trente-nx  peres  opinèrent  en  fa- 

Ooo  ij 


An.  1563. 

XXII I. 

Congrégation 
pour  accorder  les 
peres  fur  les  ma- 
riages clandeftins. 

Pallavicin  ut Juf>. 
lib,  7.x.  c.  9.  n.  y 


XXIV. 

Le  légat  Ofius 
commence  à pro- 
pofer  aux  peres  de 
quoi  il  s'agit. 

Pallavicin  , ibid . 
lib.  ai.  c.  9.  n.  6. 


47 & Histoire  Ecclesiasti que. 
veur  du  décret , cinquante-ftx  lui  furent  oppofez^ 
& les  autres  gardèrent  un  certain  milieu. 

Apres  qu’on  eut  examiné  ce  qui  concernoit  le- 
mariage  > on  voulut  procéder  dès  le  onzième  de 
Septembre  à l’examen  de  4a  réformation  des 
mœurs } mais  avant  que  de  palier  a cette  matière,- 
les  préftdcns  du  concile  craignans  que  le  grand, 
nombre  de  ceux  qui  fe  trouvoient  encore  oppofez; 
au  décret  contre  les  mariages  clandeftins  ne  causât, 
quelque  fâcheule  divifton , voulurent  encore  ten- 
ter de.  les  accorder.  On  tint  donc  le  treiziéme  dit 
même  mois  une  aflemblce  chez  le  premier  légat  r 
en  préfence  de  fes  collègues,  & des  autres  cardi- 
naux , de  tous  les  ambaiïadeurs  eccléfiaftiques,d’un 
grand  nombre  de  prélats  des  plus  fçavans),  & des- 
Théologiens  du  fécond  ordre,  ôc  meme  de  beau- 
coup de  laïques , parce  que  l’entrée  fut  permife  ce 
jour-lâ  â tout  le  monde. 

a Le  cardinal  Ofius  , le  feul  d’entre  les  légats  qu’on 
pût  regarder  comme  excellent  Théologien  , ou- 
vrit la  difputc  i il  avertit  les  uns  & les  autres  qu’ils 
avaient  été  aflèmblez.,  non  pour  faire  montre  de 
leurs talens  dansda  controverfe,.mais  pour  s’appli- 
quer uniquement  â chercher  la  vérité  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  -,  que  les  prélidens  com  - 
pilent beaucoup  furie  jugement  des  peres;  mais 
que  n’étant  pas  d’hlimeur  a fe  laifler  emporter  par 
le  plus  grand  nombre  , ils  vouloient  des  raifons 
qui  puflent  les  convaincre.  Que  toutes  les  difEcuh 
îez  n’avoient  pas  été  levées  dans  les  difputes  pré* 
ccdentes.  Qu’il  en  reftoit  toujours  une  principale,, 
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qui  étoit  de  Ravoir, comment  l’églife  pouvoit  in- 
traduire  le  nouvel  empêchement  dont  il  s’agif-  An.  i $6% 
foit  i d’autant  que  dans  tous  les  autres  établis  juf- 
qu’à  préfent , on  avoit  toujours  eu  égard  à quel- 
que crime  qui  eût  précédé,.&  pour  lequel  on  avoit 
mis  un  empêchement  entre  les  contraétans  ; mais 
que  cela  ne  fe  trou  voit  pas  dans  la  queftion  qu’on 
alloit  agiter  : fur  quoi  il  les  pria  d’expofer  leurs  avis 
en  paix  & avec  un  efprit  tranquille. 

Ceux  qui  étoient  favorables  au  décret  dirent  xxv. 
d’abord , que  c’étoit  à leurs  adverfaires  à les  atta-  c^^ntlpSÏÏ 
quer  i que  pour  eux  ils  étoient  en  poffeflion , & 
qu’il  leur  fuffifoit  de  répondre 3 puifque  cette- pof*  isi  --  - - - - 
feflïon  étoit  fondée  fur  le  jugement  des  peres  & 
des  théologiens  i que  <fen  étoit  affez  pour  foutenir 
le  décret  , tant  qu’il  ne  ferait  pas  renverfé  par  des 
preuves  oppofées.  Les  autres  répliquèrent  que  le 
droit  de  poffefïion  favorifoit  les  défenfeurs  de  l*ai> 
cienne  coutume  de  l’égliie,  dans  laquelle  ils  n© 
vouloient  pas  qu’on  introduisît  aucun  changements 
Ceux  qui  tenoient  pour  le  décret  répartirent  3 que 
l’églife  étoit  en  poiïeflion  d’établir  des  empcche- 
mensqui  rendent  les  mariages  nuis  s qu’ainfî  celui 
qui  nioit  que  l’églife  eut  ce  pouvoir  3 étoit  oblige 
de  le  prouver.  Enfin  le  premier  légat  voulut  que 
ceux  qui  foutenoient  le  nouveau  décret,  expofak 
fent  leurs  raifons  i mais  il  s’éleva  un  autre  fujet  de* 
difpute  3 en  ce  que  le  deffein  de  quelques-uns  etoit 
de  ne  parler  que  du  pouvoir  , fans  faire  mention 
de  la  convenance,  dont  l’examen  étoit  du  l'effort 
des  peres.  Cette  difpute  donna  occafion  à Jean 
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Pelletier  dodeur  de  Sorbonne,  de  remarquer  que 
5^3*  c’étoit  manquer  de  refped  envers  l’églife,  de  dire 
qu’elle  ne  peut  pas  faire  une  chofe , ôc  qu’il  croyoit 
qu’on  parleroit  mieux  en  difant , qu’elle  ne  doit 
pas.  A quoi  l’on  répliqua  , qu’il  n’y  avoir  rien  d’in- 
décent dans  ce  terme  , lorfqu’il  s’agiffioit  des  fa- 
cremens , & qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  mal , que  (i 
l’on  nioit  que  l’églife  eût  le  pouvoir  de  conférer 
le  baptême  avec  de  l’eau-rofe,  & laconfirmation  a- 
vec  de  l’huile  de  noix. 

Didace  Payna  féculier  prit  la  parole  ôc  dit, 
que  l’églife  pouvoit  changer  la  nature  du  maria- 
riage,  en  ôtant  au  contrat  fon  efficace,  comme 
cela  étoit  manifeflre  dans  lesempêchemens  qu’elle 
avoit  établis  entre  les  contradans;  qu’il  lui  avoit 
été  permis  de  les  établir  , parce  qu’ils  étoient  op- 
pofez  a quelqu’un  des  biens  pour  lefquels  le  ma- 
riage a été  inftitué.  Qu’au  relie  il  étoit  certain 
que  la  clandellinité  des  mariages  étoit  plus  con- 
traire à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième  dégré. 
Un  autre  lui  répartit,  que  les  maux  qui  font  oc- 
calîonnez  par  les  mariages  clandellins  ne  font 
qu’accidentels ,' parce  qu’ils  viennent  de  la  mé- 
chanceté des  hommes  , qu’ainli  il  n’en  falloit  pas 
juger  comme  de  ceux  qui  ne  font  occalionnezque 
par  les  loix  que  l’on  a faites  au  fujet  de  ce  facre- 
crement , comme  la  défenfe  de  fe  marier  dans  un 
dégré  défendu  A quoi  Payna  répondit,  que  quand 
on  établit  des  loix  pour  empêcher  quelques  adions, 
il  n’y  a qu’une  feule  réglé  à obferver , qui  efl  d’en- 
vifager  le  mal  qui  en  peut  arriver,  de  quelque 


Livre  cent  soixante-sixième.  475? 
maniéré  que  ce  Toit,  ou  par  accident  ou  naturel-  ' 
lementj  puifque  dans  l’un  ôc  dans  L’autre  cas  ce  An. 
mal  efl;  nuifble , 6c  a par  conféquent  befoin  de 
remede. 

Forerius  Dominicain,  Théologien  de  Portugal, 
fe  fervit  d’un  autre  exemple.  Il  dit , que  l’églife 
déclaroit  nul  le  mariage  précédé  d’un  adultéré 
commis  par  celui  qui  avoir  contribué  a la  mort 
de  l’époux  ou  de  l’époufe  ; 6c  de-la  il  conclut  qu’il 
étoit  auffi  permis  a l’églife  d’annuller  un  mariage, 
qui  devoir  être  fuivi  d’un  adultéré,  comme  il  ar- 
nvoit  affez  fouvent , 6c  pour  cette  raifon  il  pré- 
tendoit  détruire  l’objeéfcion  du  légat  Ofus  , puif- 
qu’il  n’étoit  pas  moins  néceflake  d’obvier  à un 
crime  qu’on  étoit  prêt  de  commettre  , que  de 
prefcrire  une  peine  contre  celui  qui  étoit  déjà 
commis.  Ces  congrégations  durèrent  deux  jours 
6c  les  peres  ne  laiffoient  pas  d’y  parler  de  tems  en 
tems. 

Le  pere  Laynez,  qui  outre  fa  qualité  de  géné- 
ral des  jefuites,  avoit  encore  celle  de  Théologien' 
du  pape,contella  à l’églife  le  pouvoir  d’annuller  les 
mariages  clandeftins , 6c  infifta  fur  cette  preuve, 
que  pendant  quinze  fiécles  elle  n’avoit  jamais  fait 
une  femblable  loi , quoique  les  mêmes  inconve- 
nicns  dont  on  fe  plaignoit  fuflent  arrivez.  On  lui 
répondit  , que  l’églife  avoit  toujours  efperé  d’y 
remedier  utilement  , &c  que  n’ayant  pû  y réülïir  , 
il  falloir  en  venir  là.  Que  Ci  la  raifon  qu’il  appor- 
îoit  étoit  recevable  , les  conciles  ne  pourroient 
fane  aucune  loi  nouvelle  , puifqu’il  (croit  toujours 
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permis  de  leur  oppofer  que  l’églife  pendant  quinze 
An.  r 5 <^5.  cens  ans  n’avoit  point  établi  ces  loix. 
cex  XVI.  f Adrien  Vaientini  Vénitien  „ de  l’ordre  des  Fre- 
termine  fans  au-  Frecneurs,  excita  encore  plus  de  bruit,  en  pro-* 
*uV<aiïvL.  au.  ^Lli^nt  l’exemple  du  faux  concile  de  Rimmi , & 
Ub.  tue. 9.  ».  ?.  du  fécond  d’Ephefe,  pour  prouver  que  fi  le  grand 
nombre  étoit  contre  ion  fentiment,  il  ne  dévoie 
.pas  s’en  embarrafter,  puifque.dans  ces  conciles  le 
plus  petit  nombre  avoit  foutenu  le  meilleur  parti. 
On  fe  trouva  offenfé  de  ce  qu’il  comparoit  des 
conciles  illégitimes  à celui  de  Trente , ôc  on  s’éle- 
va contre  lui. 


Enfin  après  beaucoup  de  conteftations  de  part 
& d’autre  , les  congrégations  fe  terminèrent  fans 
aucun  fruit , & chacun  demeura  attaché  à fon  o- 
pinion  , fans  convenir  d’aucun  tempérament.  Ces 
conteftations  ayant  empêché  de  tenir  la  feftion  le 
jeiziéme  de  Septembre,  comme  on  fe  l’étoit pro- 
pofé,  elle  fut  remife  au  jour  de  faint  Martin  on- 
zième de  .Novembre,,  malgré  les  plaintes  de  quel- 
ques prélats  9 auiqueiles  on  crût  qu’on  ne  dévoie 
point  avoir  d’égard,  l-'endant  cet  intervalle  l’on 
termina  1 affaire  du  patriarche  Grimani.  Lescom- 
miflaires  choifis  pour  l’examiner  s’étant  aflemblez 
le  même  mois  de  Septembre,  déclarèrent  fur  l’a- 
vis des  Théologiens , que  les  lettres  de  ce  patriar- 
che produites  avec  fon  apologie  ,n’étoientni  hé-  - 
rétiques  ni  fufpeétes  d’héréfie  , ni  même  feanda- 
îeufes.  Que  cependant  on  nedevoit  pas  les  rendre 
publiques,  à caufe  de  quelques  endroits  difficiles 
qui  n’y  étoient  pas  expliquez  aftez  exactement» 

^Grimani 
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Grimani  toutefois  neput  obtenir  ni  le Pallium  en  qua» 
lité  de  patriarche  , ni  la  pourpre  Romaine  , enforte 
qu’on  n’examina  dans  le  concile  que  la  feule  que- 
» ftion  fpecLilative  qui  regardoit  quelques  écrits  de  ce 
patriarche,  laiffant  à l’inquifition  de  Rome  a exa- 
miner la  queftion  de  fait  touchant  certains  chefs 
dont  on  l’accufoit,  entr’autres , d avoir  eu  des  liai- 
fons  fort  étroites  avec  des  gens  f qu’on  avoir 
reconnus  dans  la  fuite  pour  hérétiques,  & d’au- 
tres accufations  produites  contre  lui  fur  fes  fenti- 
mens. 

Le  dix-huitiéme  du  même  mois  de  Septembre, 
ou  environ  , le  cardinal  de  Lorraine  partit  pour 
Rome,  accompagné  de  beaucoup  d’évêques  & de 
Théologiens  , meme  de  differentes  nations  , & 
l’archevêque  de  Prague  fut  du  nombre.  Le  pape 
fit  de  grands  honneurs  au  cardinal  de  Lorraine  , 
le  logea  dans  fon  palais,  & le  vifita  même  publi- 
que ment. 

Dans  ces  mêmes  jours  jean-François  Commen- 
don  arriva  a Trente  , où  il  avoit  été  appelié  de 
Venife  pa  les  légats.  Le  pape  averti  que  les  trou- 
bles de  Pologne  augmentoient  de  jour  en  jour  „ 
qu’il  étoit  a craindre  que  le  parti  des  hérétiques  ne 
prévalût  , & que  ces  premiers  mouvemens  de  ré- 
volte,, qui  font  toujours  violens  , ne  caufa fient 
quelque  grand  changement  dans  ce  royaume  , 
envoya  ordre  à Commendo'n  de  s’y  tranfporter 
en  qualité  de  fon  nonce,  & de  prendre  les  inftru- 
élions  du  cardinal  Ofius  évêque  de  Varmie  , un 
des  légats  du  concile  ,qui  lui-même  avoit  confeiilé 
tome  XXXIII.  Ppp 
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à fa  fainteté  de  faire  partir  ce  nonce  au  plutôt,  afin. 

* qu’il  pût  fe  trouver  a la  diète  qui  fe  devoir  tenir  à 
Yarfovie  , pour  empêcher  autant  qu’il  pourroit 
par  fa  préfcnce  que  la  foi  de  ce  royaume  ne  fût  # 
corrompue  , maintenir  l’ordre  eccléfiaftique , qui 
tenoit  le  premier  rang  dans  le  fenat  8c  dans  les 
états  de  Pologne,  contre  la  fureur  & la  violence 
des  auteurs  des  nouveautez  i & fur-tout  de  retenir 
le  roi  dans  le  devoir, & l’encourager  à défendre  la 
£aufe  de  la  religion.  Commendon  partit  dans  le 
mois  de  Novembre, & arriva  à Varfovie  fort  a pro- 
pos,après  avoir  fait  toute  la  diligence  que  la  rigueur 
de  lafaifon  ôc  la  difficulté  des  chemins  lui  purent 
permettre.  Le  roi  lui  donna  toutes  les  démonftra- 
tions  d’eftime  8c  d’amitié  qu’il  pouvoir  fouhaiter,& 
fit  tant  de  cas  de  la  modeftie,de  Phonnêtete  8c  delà 
force  d’eipnt  du  nonce  , que  quoiqu  il  fe  laifsat  or- 
dinairement emporter  a fes  paffions  & à fes  dére- 
glemens , il  eut  toujours  de  i admiration  pour  (x 
vertu,  8c  ne  manqua  jamais  de  refpeét  8c  de  defe- 
rence  pour  lui.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  fut 
le  fuccès  de  cette  légation.  ^ 

Dans  le  tems  que  Commendon  arriva  à Trente,, 
l’évêque  de  VintimilLe  en  partit , non  pour  accom- 
pagner le  cardinal  de  Lorraine  a Rome  , comme 
le  pape  l’avoit  d’abord  réfolu  , mais  pour  fe  ren- 
dre à la  cour  d’Efpagne  j 8c  comme  fa  route  étoit 
de  paffer  par  Rome,  il  devança  le  cardinal,  afin 
d’informer  fa  fainteté  de  l’etat  prefent  du  concile,, 
èc  la  mettre  plus  en  état  de  s’en  entretenir  avec 
cette  éminence  quelle  attendoit.  Vifconti  fut 
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chargé  de  deux  fortes  d’inflruétions.  Dans  les 
premières  dreffées  par  Paleotte,on  expofoit  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  & agité  dans  les  congrégations 
» générales  ôc  particulières , ôc  les  raifons  qu  on  a- 
voit  apportées  fur  chaque  article  de  la  reforma- 
tion ; dans  les  autres  diétées  par  le  légat  Moron 
& fes  collègues , on  parloit  des  interets  des  prin- 
ces , du  crédit  des  ambalTadeurs  , des  difpofition-s 
des  prélats , &c  principalement  des  deffeins  qu  on 
devoir  prendre  dans  la  fuite  j c’efb*a-dire , ou  de 
continuer  le  concile , ou  de  le  rompre  , ou  de  le 
terminer , ou  enfin  de  le  fufpendre  feulement.  Les 
légats  croyoient  le  premier  tort  mauvais , a caufe 
des  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver;  le 
danger  d’un  fchifme , a caufe  des  divifions  entre 
les  peres , ou  de  la  mort  de  quelque  prince  , qui 
changeroit  la  face  des  affaires :1a  trop  longue  ab- 
fence  des  évêques  hors  de  leurs  diocefes,  les  gran- 
des dépenfes  aufquelles  le  faint  fiege  ne  pourroit 
fournir  : enfin  la  hardieffe  de  plufieurs  evêques 
unis  enfemble , qui  fe  rendoient  formidables  par 
les  nouvelles  demandes  quils  faifoient  fans  celle, 
ou  des  prérogatives- de  l’épifcopat  ou  de  bénéfi- 
ces; ce  que  faifoient  aufïi  les  princes, qui  croyoient 
que  tant  que  dureroit  le  concile , ils  pouvoient  in- 
quiéter chagriner  le  fouverain  pontife.  , 

A l’égard  de  la  rupture  du  concile  , les  légats 
la  croyoient  aufïi  très  - dangereufe  , à caufe  du 
fcandale  qu’elle  cauferoit , quoiqu’ils  cruffent  aufïi 
qu’on  pouvoir  diminuer  ce  fcandale , en  publiant 
auparavant  tous  les  décrets  d’une  réformation 
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parfaite  ,enforte  que  ie  public  fût  perfuadé  que  la 
crainte  de  cette  réformation  n’avoit  point  fait  rom- 
pre le  concile  : au  refte  , ce  parti  leur  paroifïoit 
toujours  nuifibîe  , à caufe  de  la  trop  grande  auto- 
rité de  sambafïadeurs. 

Apres  avoir  réfuté  & la  prorogation  & ta  rup- 
rure  du  concile  , on  montroit  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  ie  finir , tant  pour  l’utilité  des  fi- 
dèles, que  pour  la  dignité  de  l’églife  ; mais  qu’il 
y avoit  lieu  de  craindre  que  l'empereur^  les  rois 
de  France  &c  d’Efpagne  n’y  formafTentoppofitiom 
Que  cependant  comme  le  roi  de  Portugal , les 
princes  d’Italie  , & principalement  les  Vénitiens, 
en  fouhaitoient  la  fin ôc  que  d’ailleurs  les  Fran- 
çois s’ennuyoient  de  fa  longueur,  il  y avoit  lieu 
d’efperer  que  l’on  ne  mettroit  pas  tant  d’obftacles 
à fa  conclufion.  Ils  ajoûtoient  cependant , qu’ils 
croyoient  la  fufpenfion  encore  plus  facile  ; que 
tous  les  princes  qui  ne  vouloient  pas  la  guerre  y 
confentiroient  , parce  que  comme  alors  les  er- 
reurs des  hérétiques  ne  feroient  point  folemnelk- 
ment condamnées,  ils  ne  penferoient pas  à fe  ven- 
ger, de  ne  fe  verroient  pas  contraints  de  prendre 
les  armes  pour  fe  maintenir  dans  leur  religion. 
Que  fi  l’on  terminoit  les  points  de  la  réformation 
avant  la  fufpenfion  du  concile , pour  répondre 
aux  défirs  des  princes  qui  le  demandoient  avec 
tant  d’inftance  ; il  étoit  confiant  que  tout  le  mon- 
de demeureroit  en  repos.  Mais  ils  remarquoient, 
qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape  fût  auteur  de 
cette  fufpenfion , ni  même  qu’il  la  proposât  5 qu’il 
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falloir  feulement  faire  enforte  que  les  princes  la 
demandaient  à fa  fainteté , qui  de  fon  côté  paroî- 
troit  ferme  à vouloir  que  le  concile  finit  entiere- 
» ment.  Ils  remarquoient  encore  que  l’empereur 
étant  âgé  & d’une  fanté  foible  , renvoyoit  toutes 
les  affaires  â Maximilien  fon  fils  roi  des  Romains, 
& que  comme  il  y avoit  une  étroite  liaifon  entre 
lui  & le  roi  d’hfpagne  fon  beau-frere  , il  falloir 
beaucoup  le  ménager  *,  que  comme  ce  prince  fou- 
haitoit  fort  de  voir  fes  affaires  terminées  avec  la 
cour  Romaine,  & qu’on  y eut  quelque  égard  pour 
lui , il  falloir  les  expedier  félon  le*  projet  que  les 
légats  avoient  envoyé  à Rome,  & lui  députer  en- 
fuite  un  nonce  particulier,  pour  lui  faire  plus  d’hon- 
neur, d’autant  que  fe  trouvant  aflez  fouvent  loin 
de  fon  pere  Ferdinand, & dans  d’autres  pays,Del- 
fino  ne  pouvoir  traiter  avec  lui. 

Les  légats  concluoient,  que  quelque  parti  qu’on 
voulut  prendre  , ou  pour  finir  le  concile  facile- 
ment , ou  pour  le-fufpendre  utilement, ou  pour  le 
rompre  avec  plus  de  dignité  , on  11e  pouvoit  fe 
difpenfer  d’établir  auparavant  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  réformation  deladifcipline:  Que  ce  moïen 
réiiffiroit  Keureufementauffi-tôt  que  lesperescom- 
prendroient  que  les  intentions  du  pape  feroient 
que  les  décrets  fuffent  reçus  félon  le  plus  grand 
nombre  des  fuffrages  j que  quand  meme  quelques- 
uns  s’oppoferoient  dans  les  chofes  qui  n’étoient 
pas  du  dogme,  la  réformation  étant  parfaite  & 
entièrement  achevée,  on  pourroit  s’expliquer  a- 
vec  plus  de  confiance  , en  cherchant  quelque 
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moyen  de  contenter  les  deux  partis. 

Enfin  les  légats  faifoient  remarquer  deux  chofes, 
l’une , qu’à  la  vérité  ils  avoient  quelque  crédit , & 
vivaient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  les 
ambalfadeurs  ? mais  que  comme  ceux-ci  étoient 
chargez  des  ordres  de  leurs  princes,  ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  de  les  exécuter.  L’autre,  que 
ie  cardinal  de  Lorraine,  quoique  très-uni  avec  les 
Efpagnols , n’avoit  pas  toutefois  afifez  d’autorité  fur 
eux  pour  les  attirer  dans  fon  parti.  Telles  furent  les 
inflruélions  de  Vifconti. 

Sur  ces  entréfaites  les  légats  fe  trouvèrent  plus 
embarrafiez  qu’auparavant , par  rapport  aux  or- 
dres que  le  roi  de  France  envoya  au  cardinal  de 
Lorraine  & à fes  ambafladeurs , touchant  le  décret 
delà  réformation  des  princes  laïques.  On  avoir  en- 
voie à ce  prince  ces  articles  de  réformation  non  cor- 
rigez , mais  dans  la  première  formule  qui  paroiïfoit 
très-févere.  C’efi:  ce  qui  fit  croire  aux  minières  de 
France  que  le  concile  vouloit  donner  atteinte  ai  au- 
torité  royale.C’eft  pourquoi  le  roi  fit  écrire  le  vingt- 
huitième  d’Août  aux  fieurs  du  Ferrier  & Pibrac  fes 
ambalfadeurs  au  concile  i qu  ayant  lu  leurs  lettres 
du  onzième  du  même  mois,  & les  articles  de  ré- 
formation qu’iMui  avoient  envoyez , il  étoit  obli- 
gé de  leur  mander  que  loin  de  fouffrir  qu’on  fit 
rien  dans  le  concile  qui  put  diminuer  l’autorité 
royale,  ni  augmenter  celle  du  clergé , il  vouloit 
qu’ils  filfent  leurs  remontrances  , conformément 
au  mémoire  qu’il  leur  envoyait,  & qu’ils  empê- 
cha/fent  tout  ce  quiferoit  préjudiciable  à fes  droits 
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5c  à ceux  cîe  Ton  royaume.  Qu’après  ces  remon- 
trances ils  eulfent  à fe  retirer  à Venife,  où  il  leur  An.  i 5 ^5. 
feroit  fçavoir  ce  qu’ils  auroient  à faire  i & qu’avant 
que  de  partirais  avertirent  les  prélats  de  demeurer 
à Trente  pour  y continuer  a travailler  au  bien  du 
concile  & de  toute  l’églife. 

Dans  le  mémoire  que  le  roi  envoyoit  a fes  am-  x x.x-^ 
bafladeurs  , la  majeite  culoit  en  lubitancemu’aiant  de  France  envoyé 
vu  les  articles  propoiez  par  les  prélats,  & jugeant  Dans  les  mtm, 
qu’ils  tendoient  tous  à diminuer  l’autorité  des  rois.  p°w  le  t0nciok  ,ie 
pour 'augmenter  celle  des  eccleiialliques,il  ne  vou-  4 si.&jwv, 
loit  pas  qu’on  put  dire  que  par  la  préfence  de  fes 
. ambafîadeurs  il  eut  approuvé  ce  qui  y feroit  fait 
au  préjudice  deidits  rois  & princes.  Que  quoiqu’il 
fût  alluré  que  fes  ambaffadeurs  n’avoient  rien  omis 
pour  remontrer  & faire  entendre  auxperesles  ar- 
ticles, dont  ils  étoient  chargez  par  leurs  inftruc- 
tions  j néanmoins  confiderant  la  maniéré  dont  on 
procèdent  dans  le  concile  il  vouloit  qu’auffi-tôt 
ces  lettres  reçues, ils  filfent  vivement  entendre  aux  . 
peres  qu’il  n’avoit  jamais  rien  tant  déliré  , & qu’il 
ne  déliroit  rien  tant  que  de  voir  le  fruit  d’un  fi 
faint  concile,  par  une  bonne  & néceffaire  rétor- 
mation  des  eccléfiaftiques  , qui  avoient  caulé  tant 
de  fcandales  à ceux  qui  s’étoient  féparez  de  1 e- 
glife  Romaine, & que  leurs  ordres  étoient  de  pour- 
fuivre  avant  toutes  chofes  ladite  réformation  de 
l’églife,  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres*: 

Il  ajoûtoit toujours , en  parlant  à fes  ambalfadeurs, 
qu’ils  n’ignoroient  pas , & que  les  articles  de  ré  for- 
mation qui  leur  avoient  été  communiquez, le  leur 
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“ ~ ’ ““  a voient  fait  fuffifamment  connoître  j que  les  peres 

An.  i 563.  du  concile  entreprenoient  la  réformation  des  rois 
& des  princes , qu’ils  tendoient  a vouloir  ôter  leurs 
droits  j prérogatives  & privilèges  , dont  leurs 
prédéceffeurs  avoient  joiii  de  rems  immémorial; 
qu’ils  vouloient  déroger  ôe  caffer  toutes  les  ordon- 
nances royales  ; qu’ils  comptoient  d’anathemati- 
fer  & d’excommunier  lefdits  rois  & princes  & 
leurs  fujets  ; ce  qui  occafîonneroit  la  défobéïffan- 
ce  , la  {édition  & la  rébellion  defdits  fujets  envers 
leurs  princes , quoiqu’il  n’appartînt  pas  aufdits  pe- 
res de  toucher  à ces  articles, tout  le  monde  étant 
convaincu  que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  qu’a  la 
réformation  d’eux-mêmes  ôe  de  gens  de  leur  or- 
dre, fans  fe  mêler  du  gouvernement  civil  , & de 
la  jurifdiôtion  féculiere  , qui  n’étoit  pas  de  leur 
r effort , & qui  difteroit  en  tout  de  la  jurlfdiélion 
ecçléfiaftique. 

Que  lefdits  peres  fçavoient  bien  que  toutes  les 
les  fois  que  les  conciles  s’étoient  ingerez  de  ces 
fortes  de  chofes,  les  rois  & les  princes  s’y  étoient 
fi  fortement  oppofez  5 que  de -là  étoient  ve- 
nues des  {éditions  & des  guerres  qui  avoient 
caufé  beaucoup  de  dommage  à la  chrétienté  ; ce 
qui  étoit  bien  contraire  à ce  que  fa  majefté  atten- 
doit  de  ce  concile. 

Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux  pe- 
res dans  le  concile,  qu’il  les  a voit  chargez  de  s’op- 
pofer  fermément  à tout  ce  qui  pourvoit  être  fait 
ou  décidé  de  contraire  à fes  droits , & -à  tous  au- 
tres privilèges  des  rois, Se  de  fe  retirer,  fi  énalgré 
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leurs  remontrances  &c  oppositions,  on  vouioit  com- 
mettre quelqu'un  de  ces  attentats  : Qu’à  l’égard  des 
prélats  François  qui  étoient  à Trente,  Ion  inten- 
tion, comme  il  étoit  déjà  marqué  dans  la  lettre  , 
étoit  qu’ils  continuaient  d’y  demeurer  pour  y Se- 
courir le  concile  de  leurs  lumières,  de  leur  zé- 
lé, emb rafler  ce  qu’ils  croiroient  pouvoir  être  uti- 
le au  bien  de  la  Chrétienté , mais  à condition  que 
dès  qu’ils  verroient  que  le  concile  voudroit  déci- 
der quelque  choie  de  contraire  aux  droits  de  la 
France  & de  la  royauté  en  général,  ils  imiteroient 
les  ambaffadeurs  , & comme  eux  le  retireroient 
avant  la  décifion,  & fans  attendre  pour  cela  de  nou- 
veaux ordres  de  fa  part. 

Il  y avoit  aulfi  une  lettre  pour  le  cardinal  de 
Lorraine  , à qui  le  roi  mandoit  qu’il  Içavoit  fa  fin- 
cere  aiFeéhon  pour  le  concile , &;  avec  quel  zélé  il 
y avoit  procédé  : qu’il  connoilfoit  aulfi  le  beloin 
que  fon  royaume  avoit  des  remedes  qu’on  en  ef- 
peroit,  & qu’il  avoit  lieu  de  croire  , qu’il  n’omet- 
troit  rien  pour  agir  félon  fes  bonnes  intentions  8c 
avancer  le  fruit  qui  en  devoit  naître  5»  qu’il  le  prioit 
de  continuer  les  bons  fervices  que  la  re  igion  atten- 
doit  de  lui  ; afin  que  le  fuccès  fut  tel  qu’il  le  défi- 
roit  : Que  fi  les  peres  vouloient  réformer  les  rois , 
donner  atteinte  à leurs  droits , Ôc  à leurs  privilè- 
ges j il  comptoit  qu’il  ne  voudroit  pas  par  fa  pré- 
sence approuver  , ni  donner  occafion  à une  entre- 
prile  fi  préjudiciable  8e  de  telle  importance  à tous 
les  rois  8c  princes  chrétiens  : Qu’il  efperoit  plutôt 
qu’il  fie  retireroit , comme  il  l’en  prioit  en  effet. 
Tome  XXXIIL  Qq  q 
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Ces  lettres  furent  rendue  sau  cardinal,  lorfqull 
étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Rome  -,  c’eft  pour- 
quoi la  veille  de  fon  départ  il  répondit  à fa  majef- 
té , quil  avoit  appris  avec  un  vrai  plaifir  par  les  let- 
tres du  vingt -huitième  d’Aoûc , comment  après 
l’heureufe  vidoire  qu’elle  avoit  remportée  fur  les 
Anglois,  après  la  réduction  de  la  ville  du  Havre 
de  Grâce , elle  avoit  voulu  donner  à tous  fes  ftijets 
l’heureufe  nouvelle  de  la  déclaration  de  fa  majori- 
té , qu’il  efperoit  que  fon  régne  & fon  gouverne- 
ment feroient  heureux  & favorables  ; qu’il  prioit  le 
feigneur  de  conferver  long  - tems  fr  majefté  avec 
tout  le  bonheur  que  tous  Tes  fujets  lui  defiroient. 
Enfuite  parlant  du  concile  il  dit  : Par  les  lettres  de 
votre  majefté  il  vous  a plu  m’avertir  que  vous  aviez 
appris , que  les  prélats  qui  compofent  le  concile 
vouloient  entreprendre  de  réformer  les  rois,  &en 
faire  déclarer  quelques  - uns  inhabiles  à jouir  de 
leurs  royaumes  ; ce  que  votre  majefté  ne  pouvoir 
trouver  bon.  Sur  quoi  je  vous  puis  afturer.  Sire, 
queleschofesnefe  font  pas  paflees  comme  on  vous 
l’a  fait  entendre,  & qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  vôtre 
majefté  prît  la  peine  de  nous  en  écrire , & denous 
faire  retirer  dans  ce  cas.  Il  n’eft  pas  croyable  que 
dans  une  fi  fainte  compagnie  que  celle-ci , dans 
laquelle  on  ne  propofe  rien  que  nous  ne  jugions 
être  avantageux  pour  le  repos  & le  bien  de  la  Chré- 
tienté , on  o fat  prendre  de  fi  facheufes  réfolutions 
aufquelles  il  n’y  a aucun  de  vos  ambaftadeurs , ni 
de  nous  autres,  qui  voulut  y confentir , étant  tous 
trop  bien  inftruits  de  ce  que  nous  devons  à nôtre 
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fouverain  , pour  ne  le  pas  avertir  aulïi-tôt  fi  l’on  * 

Faifoit  de  femblables  proportions.  Et  à l’égard  de  An.  1563, 
celle  de  la  réformation  des  princes , elle  a été  faite 
par  Meilleurs  les  légats , qui  ne  l’ont  pu  refufer  aux 
inftances  de  quelques  évêques  fujets  de  certains 
princes , dont  ils  font  fi  maltraitez  contre  les  droits 
6c  privilèges  de  l’égiife , qu’ils  fouhaitteroient  fort , 
qu’en  faifant  une  bonne  6c  générale  réformation  , 
on  mît  ordre  a ces  oppreflions. 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver  # Sire  , qu’on 
ait  penfé  ni  voulu  toucher  aux  droits  6c  à l’autori- 
té des  fouverains , 6c  fur-tout  aux  vôtres , ni  à au- 
cune chofe  qui  vous  pût  porter  quelque  préjudice  : 

Aufii  avons-nous  dans  ce  concile  les  ambaffadeurs 
de  l’empereur,  ceux  de  votre  majefté  , celui  du  roi 
catholique , 6c  beaucoup  d’autres  qui  ne  le  fouffri- 
roient  en  aucune  maniéré.  Et  nous  qui  avons  l’hon- 
neur d’être  les  très-humbles  fujets  de  vôtre  majefté , 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  rois  Chrétiens, 
nous  ne  confentirions  jamais  à aucune  chofe  qu’on 
voulût  entreprendre  contre  vôtre  fèrvice  : J’efpere 
au  contraire  que  le  faint-Efprit  qui  aftifte  toûjours 
ces  faintes  affemblées,  nous  fera  la  grâce  de  pren- 
dre de  fi  bonnes  réfolutions  dans  tout  ce  que  nous 
déciderons , que  la  Chrétienté  en  fera  foulagée  6c 
vôtre  majefté  très-contente.  Ne  prêtez  donc  plus 
l’oreille  , Sire,  à de  femblables  bruits , 6c  foyez 
afïuré,  que  vos  très-humbles  fujets  6c  ferviteurs  qui 
font  ici,  ne  bifferont  rien  palier  dont  votre  ma- 
jefté ne  foit  aufti-tôt  fidèlement  6c  promptement 
avertie. 
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Le  vingt-deuxième  de  Septembre  quelques  jours 
après  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine,  l’ambaf- 
fadeur  du  Ferrier  ayant  obtenu  une  audience  du 
concile  dit  en  préfence  des  peres  : Il  y a plus  de 
cent-cinquante  ans  que  les  rois  très-Chrétiens  ont 
demandé  au  pape  la  réformation  de  la  difeipline 
eccléfiaflique  ; ce  fut  pour  ce  fujet  qu’ils  envoyè- 
rent leurs  ambaffadeurs  au  concile  de  Confiance  , 
de  Bafle , de  Latran , 6c  cieux  fois  a celui  de  Tren- 
te. Les  difeours  de  Jean  Gerfon  ambalfadeur  au 
concile  de  Confiance , de  Pierre  Danez  évêque  de 
Lavaur  ambaffadeur  au  premier  concile  de  Tren- 
te , de  Pibrac  qui  efl  ici  notre  Collègue , 6c  de  i’il- 
luflre  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  fécondé  te- 
nue , * ont  affez  expliqué  leurs  demandes  qui  ten- 
dent toutes  à la  réformation  des  mœurs  du  clergé. 
Avec  tout  cela  il  nous  faut  encore  jeûner  6c  pleu- 
rer, non  pas  foixante  ôc  dix  ans  comme  les  juifs, 
mais  deux  cens  ans  de  fuite , 6c  plaife  â Dieu , que 
nous  n’en  ayons  pas  pour  trois  cent  6c  davantage. 
Si  quelqu’un  dit , qu’on  nous  a contenté  dans  qua- 
tre fefïïons  5,  où  l’on  a fait  tant  de  canons  6c  de  dé- 
crets 6c  prononcé  tant  d’anathémes  ; certes , fi  c’efl 
fatisfaire  que  de  payer  une  chofe  pour  une  autre 
malgré  le  créancier,  nous  avoüons  qu’on  nous-  a 
fadsfait , autrement  on  nous  doit  encore , puifque 
vous  fçavez  que  nous  n’avons  jamais  demandé  d’a- 
nathémes fur  les  dogmes  6c  définitions  de  la  doc- 
trine Catholique  , comme  nous  l’avons  dit  une  in- 
finité de  fois  aux  légats.  V ous  ne  l’ignorez  pas  r il- 
luflres  ambaffadeurs  de  fa  majeflé  Impériale  a qui 
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nous  avons  fi  fouvent  communiqué  nos  ordres  de  r ' 

Ja  part  de  notre  fouverain  , ni  vous  prélats  Italiens  An.  1 5 £3 • 
ôc  Efpagnols  a qui  le  fleur  de  Lanfac  animé  de  zé- 
lé pour  le  bien  ôe  la  gloire  de  Dieu , en  a fouvent 
parlé. 

Mais,  diront  quelques-uns,  il  falloir  avoir  égard 
aux  demandes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  définît 
le  dogme,  nous  l’accordons,  mais  on  n’en  devoir 
pas  moins  aux  inftances  du  roi  très  - Chrétien  re- 
connu pour  fils  aîné  de  l’églife  Romaine  depuis  plus 
de  huit  cent  ans.  L’on  dira  encore  qu’il  y a dequoi 
nous  payer  avec  cette  lifte  d’articles  de  réforma- 
tion , qui  ont  été  propofez  le  mois  précédent , & 
fur  lefquels  vous  opinez  aujourd’hui  , puifqu  ils 
femblent  renfermer  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la 
difcipline  de  l’églife.  Mais  écoutez , car  c’eft  ici  le 
but  de  notre  difeours.  Nous  avons  vu  ce  mémoi- 
re , nous  y avons  fait  quelques  legeres  obfervations 
en  petit  nombre , que  nous  avons  remifes  depuis 
long-rems  entre  les  mains  des  légats , a qui  nous 
avons  marqué  quels  étoient  nos  fentimens  i ôe  pour 
ne  point  trop  déférer  à nôtre  jugement  dans  une 
matière  fi  importante , nous  avons  aufft-tôt  envoyé 
ce  mémoire  à notre  roi , qui  après  avoir  confulté 
les  princes , les  grands  de  ion  royaume  &:  fes  con- 
feillers  , gens  très-habiles  & d’une  prudence  con- 
fommée  , nous  a répondu  qu’il  étoit  très  - charme 
que  le  concile  s’appliquât  â l’affaire  de  la  réforma- 
tion û importante  â toute  la  république  Chrétien- 
ne, mais  qu’il  n’avoit  rien  trouvé  dans  ce  mémoi- 
re capable  de  contenir  les  Catholiques  dans  leur 
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~ devoir , de  concilier  les  adverfaires  & de  fortifier 

An  1563.  les  foibles  ; qu’il  y avoit  peu  de  chofes  qui  convinr- 
ent avec  l’ancienne  difcipline , & beaucoup  qui  lui 
étoient  oppofées  j que  ce  n’étoit  pas-là  le  cataplaf- 
me  du  prophète  Ifaïe  pour  guérir  les  playes  de  la 
république  Chrétienne , mais  un  remede  qui  aug- 
mente le  mal , comme  cet  enduit  d’Ezechiel  qui 
couvre  feulement  le  mal.  Que  ces  maniérés  d’ex- 
communier les  princes  font  fans  exemple  dans  l’é- 
glife  primitive  ; ce  qui  ne  peut  que  procurer  la  ré- 
volte & la  rébellion  chez  des  peuples  féditieux  qui 
n aiment  que  la  difcorde.  Qu’enfin  tout  cet  article 
qui  parle  de  la  réformation  des  rois  & des  princes , 
ne  tend  qu’à  détruire  entièrement  les  hbertez  de 
l’églife  Gallicane , & bleffer  l’autorité  des  rois  très- 
Chrétiens. 

Ces  rois  très- Chrétiens  pourfuivit  duFerrier  , 
ont  toujours  vécu  dans  la  foi  & dans  l’obéïfrance  à 
l’églife  Romaine  & aux  fouverains  pontifes  ; ils  ont 
à l’exemple  du  grand  Conftantin  , de  Theodofe  , 
de  Valentinien , de  Juftinien , & des  autres  empe- 
pereurs  Chrétiens,  faitplufieorsloix  eccléfiaftiques, 
qui  bien  loin  de  déplaire  aux  papes,  ont  même  été 
inférées  par  quelques-uns  dans  leurs  décrets  : Char- 
lemagne ôc  Loüis  IX.  les  deux  principaux  auteurs 
de  ces  Loix,  leur  ont  paru  dignes  d’être  mis  au  nom- 
bre des  faints.  Les  évêques  de  France  & tout  l’or- 
dre ecclefi aftique  ont  réglé  & gouverné  faintement 
leglife  Gallicane  félon  ces  loix  , non- feulement 
depuis  la  Pragmatique  - Sanétion  , comme  quel- 
ques-uns le  croyent  fauflement,  ou  après  le  con- 
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cordât  de  Leon  X.  ôc  de  François  I.  mais  même  — - 

plus  de  quatre  cens  ans  avant  que  les  décrétales  An.  1 5 <»  3 - 
euifent  paru. 

1 Ces  loix  en  partie  abolies  par  ces  décrétales  qu’on 
a fubftituées  en  leur  place , en  partie  maintenues 
par  les  édits  de  Philippe  le  Bel  , de  Philippe  de  Va- 
lois, de  Charles  V.  de  Charles  VL  & de  Charles 
VIL  & d’autres  rois  très-Chrétiens  i nôtre  roi  Char- 
les ( nom  heureux  pour  le  maintien  de  la  religion 
, Catholique  en  France  dans  tous  les  fouverains  qui 
l’ont  porté  ) veut  les  iaiffer  dans  Ton  entier.  Il  veut 
maintenir  la  liberté  de  l’églife  Gallicane,  contre 
les  attentats  ambitieux  & la  malice  d’hommes  im- 
portuns , qui  ont  voulu  les  changer  , &z  leur  don- 
ner atteinte  dans  ces  derniers  teins  ; parce  qu’elles 
ne  contiennent  rien  qui  foit  contraire  aux  dogmes 
de  l’églife  Catholique,  aux  anciens  décrets  des  faints 
peres , & aux  conciles  de  l’églife  univerfelle. 

Il  ajouta  que  ces  loix  n’ordonnoient  point  aux 
évêques  de  réhder  feulement  neuf  mois  de  l’année , 
ni  de  prêcher  feulement  les  jours  de  fêtes , comme 
faifoit  le  décret  de  la  fefîion  précédente , mais  bien 
de  réhder  toute  l’année , ôc  de  prêcher  tous  les  jours 
en  Avent , en  Carême  & les  dimanches  -,  qu’elles 
ne  leur  défendoient  pas  de  vivre  fobrement  & avec 
pieté,  ni  de  diftribuer,  ou  plutôt  de  rendre  les- 
biens dont  ils  ont  l’ufage , &:  non  pas  l’ufufruit  aux 
pauvres  qui  en  font  les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  concile  avec 
la  même  ironie  II  dit  enfuite  que  les  rois  de  Fran- 
ce & les  loix  de  l’églife  Gallicane  avoient  toujours 
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défendu  les  pendons , les  réhgnations  en  fiiveur  ou 
avec  regrez,  la  pluralité  des  bénéfices,  les  anna- 
tes,  les  préventions  : Comme  aufii  de  plaider  fur 
le  pofléfioire  devant  d’autres , que  devant  les  juges  * 
royaux, ni  fur  toute  autre  caufe  civile  hors  du  royau- 
me. Que  l’on  avoir  toujours  permis  en  France  les 
appellations  comme  d’abus  •,  ôc  que  le  roi  qui  efl 
le  fondateur  & le  patron  de  toutes  les  églifes  de  fon 
royaume,  pouvoir  fefervir  des  biens  des  eccléfiaf- 
n .jUes  dans  les  nécefifitez  prenantes  de  fon  état.  Il 
dit  que  fon  prince  s’étonnait  de  deux  chofes,  l’u- 
ne que  les  peres  revêtus  d’un  grand  pouvoir  dans 
le  miniftere  divin  , ôc  afïemblez  feulement  pour  ré- 
tablir la  difcipline  eccléfiaftique , fe  fuffent  mis  en 
tête  de  vouloir  réformer  ceux  à qui  il  faut  obéïr  î 
ôc  pour  iefquels  il  faut  toujours  prier , quand  ils  fe- 
raient rudes  ôc  fâcheux  : l’autre  comment  on  pou- 
voir excommunier  les  rois  ôc  les  princes , qui  font 
établis  de  Dieu  fans  les  avei  tir  auparavant  ; forma- 
lité qui  fe  feroit  même  avant  que  de  procéder,  con- 
tre le  dernier  des  hommes , qui  perfifteroit  dans 
quelque  horrible  péché.  Que  faint  Michel  n’ofa 
pas  maudire  le  diable , ni  Miellée  ôc  Daniel  des  rois 
très-impies  ; que  cependant  les  peres  lépandoienç 
toutes  leurs  malediéiions  fur  les  rois  ôc  les  princes  , 
ôt  qui  pis  eft  , fur  un  roi  très- Chrétien  qui  vouloit 
maintenir  les  loix  de  fes  ancêtres , ôf  les  iibertez  de 
l’églife  Gallicane. 

Il  les  pria  de  la  part  du  roi  fon  maître  de  ne  rien 
déterminer  contre  ces  loix  , leur  déclarant , que  s’ils 
le  faifoient , il  avait  ordre,  lui,  fon  collègue , ôç 
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les  autres  François  , de  s’oppofer  aux  décrets , ôc 
qu’ils  s’y  oppofoient  par  avance  :•  Mais,  que  Ci  les 
peres  fans  s’attaquer  aux  princes , vouloient  tra- 
' vailler  férieufement  a ce  que  le  monde  attendoit 
d’eux , le  roi  entendoit  qu’ils  fecondalîent  ce  bon 
delTein.  Jufques-là  il  parla  au  nom  de  Charles  IX. 
Enfuite  il  conjura  le  Ciel  & la  Terre  & le  concile 
de  confiderer  Ci  la  demande  de  ce  prince  n’étoit  pas 
jufte , Ci  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France , ne  devoit 
pas  être  établi  par  tout  le  monde  : Si  dans  la  con- 
jonéture  préfente , ce  n’étoit  pas  à eux  de  penfer 
non  pas  feulement  à l’égiife  ôc  à la  France  , mais 
a leur  propre  réputation,  & a leurs  revenus  , qui 
ne  fe  pouvoient  conferver  par  d’autres  moyens  que 
par  ceux  qui  avoient  fervi  à les  acquérir  : Que  par- 
mi tant  de  confufions , il  falloir  un  peu  revenir  à 
foi,  & ne  pas  crier  quand  Jésus  - Christ  appro* 
che.  Envoye^-nous  dam  ce  troupeau  de  pourceaux.  Que 
pour  rétablir  l’églife  dans  Ion  premier  luftre , ra- 
mener les  égarez  à leur  devoir,  & réformer  les  prin- 
ces, ils  dévoient  imiter  Ezechias , qui  ne  fuivitpas 
l’exemple  déteftable  de  fon  pere , ni  celui  des  qua- 
tre rois  précédens  qui  étoient  vicieux  ; mais  remon- 
ta plus  haut  pour  trouver  des  ancêtres  parfaits , qui 
lui  pulfent  fervir  de  modèle  : Qu’ils  ne  dévoient 
pas  non  plus  s’arrêter  aux  aétions  de  leurs  derniers 
prédecelfeurs , quoique  ce  fuflent  des  hommes  très- 
fçavans  i mais  remonter  jufqu’aux  Ambroifes , aux 
Auguftins , aux  Chryfoftomes  qui  avoient  vaincu 
les  hérétiques , non  pas  en  provoquant  les  princes 
a la  guerre , ni  en  s’arrêtant  a de  petites  chofes  , 
Tome  XXXIII,  Rrr 
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mais  par  Foraifon  a par  la  bonne  vie  par 


An.  1563.  prédication  : Que  fi  une  fois  ils  fe  transformoienc 
en  Ambroifes , en  Auguftins  3 en  Chryfoftomes 
ils  feroient  devenir  les  princes  des  Theodofes  3 des 
Honorius 3 des  Arcadius  3 des  Valentiniens  3 &i  des 
Gratiens,  ajoutant  qu’il  prioit  Dieu  de  leur  enfaire 
la  grâce. 

Les  peres  furent  très-irritez  de  ce  difcours , & 
l’on  en  fît  des  plaintes  de  tous  cotez 3 dès  le  lende- 
main vingt-troifiéme  de  Septembre 3 le  prélat  qui 
devoit  parler  le  premier  dans  la  congrégation  s’ap- 
pliqua à le  réfuter. 

xxxix.  Ce  prélat  étoit  Charles  de  Grafïis  Boulenois  évê- 
sefiafeone  réfute  le  que  de  Montefîafcone , qui  fut  dans  la  fuite  élevé 
difcGui^de  duîer-  au  carc£inalat:>  Les  François  preffentant  qu’on  ne  les 

Tjiiiavicîn.  Md.  ménageroit  pas  dans  cette  réfutation , ne  fe  trou- 
n,i1,  vérent  pas  exprès  a l’affemblée.  Et  de  Grafïis  avant 
que  de  venir  au  fond  3 commença  fon  exorde  en 
difant^,  qu’il  avoir  préparé  autre  chofe  , mais  que 
le  difcours  de  du  Ferrier  qu’il  avoit  entendu  * l’a- 
voir obligé  de  changer  defujet.  Qu’il  fouhaitteroit 
fort  que  cet  ambaffadeur  produisît  les  ordres  de  fon 
loi  qui  l’autorifoient  dans  fa  conduite  : Qu’il  ne 
pouvoir  croire  qu’il  en  eut  3 quand  ilrappelloit  dans 
fa  mémoire  que  Pépin  avoit  été  couronné  par  Bo- 
ïiiface  archevêque  de  Mayence 3 fuivant  les  ordres 
du  pape  Zacharie , ôc  Charlemagne  fis  de  Pépin 
établi  premier  empereur  d’Occident  par  Leon  III. 
en  récompenfe  de  fés  grands  exploits  contre  les 
infidèles  ; qu’enfin  les  rois  de  France  fuivans  a? 
voient  reçu  du  fiége  apoflolique  le  nom  de  trè&»_ 
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Chrétiens , pour  avoir  protégé  & maintenu  la  li-  — — 

berté  eccléftaftique.  Eft-il  permis  de  penfer , ajoû-  An.  1563, 
ta-t’il , que  les  ordres  de  l’ambaftadeur  foient  éma- 
' nez  d’un  prince  fuccefleur  de  ces  grands  rois  > Qui 
a jamais  entendu  dire  qu’on  fe  Toit  oppofé  dans  un 
concile  aux  délibérations , comme  les  tribuns  fai- 
foient  parmi  le  peuple  Romain  , pour  exciter  des 
féditions  ? Il  remarqua  qu’autrefois  quand  il  s’agif- 
foit  de  délibérer  dans  les  conciles  fur  la  réforma- 
tion des  mœurs , il  étoit  même  défendu  aux  em- 
pereurs d’y  aflifter  : Comme  le  pape  Nicolas  I.  l’é- 
crivit à l’empereur  Michel  i ôc  que  maintenant  dans 
le  tems  que  le  faint  - Efprit  parloir  par  la  bouche 
des  prêtres , un  ambafl'adeur  laïque  fe  glorifioit  de 
réfifter  au  faint-Efprit,  ôc  de  protefter  contre  fes 
décidons. 

Ou  eft , s’écria-t’il , ce  grand  Conftantin  qui  ne 
voulut  porter  aucun  jugement  des  évêques , ni  pro- 
noncer contre  quelques-uns  *,  quoiqu’il  en  fut  prié 
par  tant  de  peres  ? Qu’un  ambafladeur  ofe  s’ériger 
en  juge  de  tous  les  peres  : Eft-il  croyable  que  cela 
fe  fafle  du  confentement  d’un  roi  très  - Chrétien  ? 

Par  quel  titre  les  François  reprefentent-ils  le  con- 
cile comme  débiteur  à leur  royaume  > Eft-ce  par- 
ce que  les  malheurs  qui  l’accablent  (ont  propres  aux 
peres  ? Eft-ce  parce  que  c’eft  la  feule  charité  , qui 
aflemble  les  évêques  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de Chrétien  , & leur  fait  prendre  tant  de  peines  , 
prodiguer  leur  bien  , expofer  leur  vie  pour  remé- 
dier aux  maux  de  ce  royaume  ? Que  doit-on  répon- 
dre à ces  reproches  de  l’ambafladeur,  qui  pour  dé- 

Rrr  ij 


500  Histoire  Ecclesiastique. 

~“™  J fendre  les  loix  de  Ton  pays , dit  qu’elles  n’empê- 

An.  1563.  choient  pas  les  évêques  de  prêcher  , de  faire  l’au- 
mône 2 & de  pratiquer  beaucoup  d’autres  bonnes 
œuvres.  N’efl-ce  pas-là  un  pur  fophifme  ? Comme 
fi  le  roi  en  permettant  ces  devoirs  de  pieté , pou- 
voit  difpofer  a fa  volonté  de  ce  qui  concernoit  les 
immunitez  & la  jurifdidion  eccléfiaflique , difliper 
les  biens  de  l’églife,  faire  juger  les  évêques  & les 
clercs  par  des  tribunaux  féculiers  contre  les  régies 
de  la  tradition  apoflolique  , les  décrets  des  conci- 
les & des  papes } 6c  le  fentiment  de  prefoue  tous  les 
faints  peres  contraires  à ces  prétentions. 

Qu’on  life  ce  qu’a  ordonné  là-deffus  le  pape  Ni- 
colas I.  dans  fes  lettres  aux  évêques  affembiez  3 le 
pape  Symmaque  dans  un  concile  Romain  ; ce  que 
le  même  Nicolas  écrivit  à l’empereur  Michel , 6c 
faint  Grégoire  de  Nazianze  aux  empereurs  de  fon. 
rems  ; qu’on  life  ce  que  fàint  Augultin  dit  dans  fon 
dialogue  contre  Potitien , où  il  affure  que  les  em- 
pereurs dévoient  appuyer  les  loix  eccléfiafliques  > 
6c  ne  leur  être  jamais  contraires.  Qu  on  life  les  dé- 
crets de  Grégoire  VII.  ceux  d’innocent  III.  dans, 
le  concile  de  Latran , 6c  ce  qu’a  ordonné  le  conci- 
le de  Confiance  dans  la  feflion  dix-neuviéme  tou- 
chant les  libertez  & immunitez  de  1 ’églife.  Quand 
l’ambaffadeur  rappelle  les  peres  avec  tant  de  con- 
fiance a 1 ancienne  difcipline  de  i’eglife , il  dévroit 
aufïi  fans  faire  mention  des  nouveaux  privilèges  du 
roi , ne  pas  méprifer  l’ancienne  liberté  de  l’églife, 
6c  rappeller  dans  fa  mémoire  ce  que  Dieu  dit  a 
cette  même  églife  par  le  prophète  Daniel.  Cette  m «? 
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îlon  & ce  royaume  qui  ne  lui  feront  pas  fournis , périront. 

Enfin  cet  évêque  conclut  en  demandant  aux  lé- 
gats & aux  peres , qu’ils  fe  fiflfent  repréfenter  la  ha- 
rangue de  PambafTadeur , ôc  les  ordres  du  roi  pour 
en  délibérer. 

Dans  le  tems  qu’on  attaquoit  avec  tant  de  vi- 
vacité le  difcours  de  du  Ferrier , il  en  parut  une 
apologie  dans  laquelle  l’auteur  adrefiant  la  parole 
aux  peres  du  concile , s’exprimoit  ainfi.  Si  vous  re- 
jette z la  caufe  des  defordres  de  l’églife  fur  nos  rois , 
prenez  garde  que  vous  ne  parliez  comme  Adam  à 
Dieu-  La  femme  que  njous  m'anje ^ donnée  pour  être  ma 
compagne  , ma  préfenté  de  ce  fruit , & j’en  ai  mangé. 
Nous  avouons  que  les  rois  qui  nomment  des  évê- 
ques indignes  , pèchent  grièvement  , mais  avoiiez 
auffi  que  les  papes  qui  approuvent  cette  nomina- 
tion , commettent  un  plus  grand  péché.  Quand 
nous  avons  demandé  qu’on  s'appliquât  â la  réfor- 
mation  feulement , en  laiflant  les  dogmes  , nous 
n’avons  pas  prétendu,  qu’on  laifiat  incertains  les 
principaux  articles  de  la  religion  Catholique  fur 
lefquels  il  y a aujourd’hui  tant  de  difputes  ; mais 
comme  les  Catholiques  conviennent  de  ces  articles, 
nous  avons  crû  qu’il  falloir  plutôt  réprimer  la  cor- 
ruption des  mœurs  d’où  naiflent  toutes  les  héréfies; 
Nous  avons  dit,  que  les  articles  propofez  n’étoient 
pas  un  remede  propre  â confirmer  les  Catholiques , 
& â convertir  les  hérétiques  , parce  qu’on  ni  régloic 
rien  touchant  la  réformation  des  mœurs  des  mi- 
niftres  de  l’églife , ôc  principalement  des  évêques 
ignorans , qui  ne  fçavent  pas  l’écriture  fainte , fie 
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5 02.  Plis  t o ire  Ecclesiastique. 

' ' dont  il  y a aujourd’hui  un  fi  grand  nombre. 

An.  15 6$.  On  ne  fe  repent  point  d’avoir  dit  que  ces  arti- 

cles étoient  contraires  aux  anciens  décrets  des  faints 
peres , comme  la  pluralité  des  bénéfices , les  pen-  * 
fions , les  réfignations  in  Favorem , qu’on  connoît 
aiTez,  quoiqu’elles  n’y  foient  pas  nommées,  lesre- 
grez  ôc  autres  provifions  de  bénéfices  entièrement 
inconnues  a l’antiquité , aufïi-bien  que  ce  qui  con- 
cerne les  annates  & les  menus  fervices  qui  dérogent 
aux  conftitutions  des  anciens  papes.  Nous  avons 
dit  que  les  bienheureux  Charlemagne  & Louis  IX. 
rois  très -Chrétiens  avoient  établi  des  loix  ecclé- 
fiaftiques fuivantlefquelles  les  évêques  avoient  gou- 
verné leglife  ï mais  nous  n’avons  pas  dit , que  le 
roi  qui  eft  aujourd’hui  majeur  puiffe  faire  de  nou- 
velles loix  eccléfiaftiques.  Cela  n’eft  pas  contenu 
dans  nos  inftruétions,  ôt  quand  il  y fieroit , nous 
ne  dirions  que  ce  qui  eft  établi  par  la  fainte  écritu- 
re 3 le  droit  canonique  & civil , ôc  ce  que  les  au- 
teurs eccléfiaftiques  Grecs  & Latins  ont  laifte  à la 
pofterité  long-tems  avant  le  livre  des  décrétales. 
Quand  nous  avons  dit,  que  les  évêques  n’avoient 
que  Tubage  des  biens  de  Téglife , nous  prions  qu’on 
nous  excufe  ; nous  devions  plutôt  dire  qu’ils  n’en 
font  que  les  difpenfateurs , ce  qui  eft  fort  different  i 
<8c  cela  avec  faint  Paul , qui  aima  mieux  vivre  du 
travail  de  fes  mains , que  d’être  à charge  aux  fidè- 
les ; ou  fi  ceux  qui  ont  donné  un  mauvais  fens  à 
nos  paroles,  ne  veulent  pas  nous  excufer  ; qu’ils  fe 
plaignent  de  faint  Jerome,  de  faint  Auguftin,  ôc 
d’autres  anciens  peres  qui  ont  dit  non -feulement 
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que  lesbiens  eccléfiaftiques  appartiennent  aux  pau- 
vres ; mais  que  les  clercs  n’acquierent  que  pour  l’é- 
glife  & non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  & d’écrire  y 
que  nous  avons  dit  que  les  rois  avoient  une  autori- 
té très-libre  fur  les  biens  de  l’églife  , dont  ils  pou- 
voient  difpofer  à leur  choix  , doivent  ici  reconnoâ- 
tre  ou  leur  ignorance  , ou  leur  ftupidité  ; puifque 
fi  nous  avions  ainfi  parlé , nous  aurions  agi  con- 
tre les  ordres  de  notre  fouverain  : Nous  avons  feu- 
lement dit,  que  le  prince  pouvoit  difpofer  de  ces 
biens  dans  une  néeeffité  très-prefiante,  & que  dans 
un  pareil  cas  il  n’a  pas  befoin  de  s’adreifer  au  fou- 
verain  pontife.  Ceux  qui  entendent  le  latin , com- 
prendront la  force  de  nos  termes  : Nous  avons  par- 
lé contre  l’anatheme  que  les  articles  de  la  réforma- 
tion des  princes  prononçoient  contre  eux  , & nous 
avons  ajouté  que  perfonne  11e  de  voit  être  excom- 
munié fans  avoir  été  auparavant  averti , ni  con- 
damné fans  être  cité  : Ce  que  nous  avons  appliqué 
au  roi  très* Chrétien.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  l’archange  faint  Michel , doit  s’entendre  dans 
lefens  de  l’apôtre  faint  Jude  qui  l’a  écrit:  Car  quoi- 
qu’on puiiTe  & que  l’on  doive  même  quelquefois,, 
à l’exemple  de  Nathan  ,,  reprendre  les  princes  &c 
les  magilfrats  ^ on  ne  doit  pas  néanmoins  les  mau- 
dire ni  les  charger  d’injures.  Enfin  quand  nous 
avons  dit , que  la  puilfance  des  rois  vient  de  Dieu  r 
nous  l’avons  dit  finalement,  comme  le  prophète 
Daniel  & faint  Paul  l’ont  écrit  : Nous  n’avons 
point  penfé.à  cette  diftjnétion  de  médiate , & d'im~ 
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médiate.  On  parle  enfuite  de  la  conftitution  de  Bo- 
niface  VIII.  unam  fanéilam,  donc  les  François , dit- 
on  , fçavent  la  caufe  &;  l’origine  par  l’hiftoire  de  les 
a&es  légitimes  du  parlement  de  Paris.  Ainfi  finit 
cette  apologie. 

Du  Ferrier  non  content  de  cette  piece  , qu’il  fit 
imprimer  dans  la  fuite,  aufii -bien  que  fon  difeours, 
écrivit  encore  au  cardinal  de  Lorraine , qui  étoit 
parti  pour  Rome.  Il  lui  manda  que  plufieurs  ayant 
pris  en  mauvaife  part  l’oppofition  qu’il  avoit  faite 
aux  articles  de  la  réformation  des  princes , avoient  ^ 
ofe  dire  qu’il  l’avoit  faite  fans  aucun  ordre  du  roi, 
de  que  quelques-uns  mêmes  qui  fe  difoientThéo- 
logiens , traitant  fon  difeours  d’hérétique  , ou  du 
moins  de  fùfped  d’héréfie,  de  fcandaleux  de  d’of- 
fenfant  les  oreilles  pieufes , de  fe  vantant  de  l’a- 
voir écrit  pendant  qu’il  parloir,  quoique  ce  qu’ils 
publioient  fut  beaucoup  altéré  : il  s étoit  vû  obligé 
de  le  publier  lui-meme , afin  que  chacut  pût  juger 
s’il  avoit  comparé  fon  roi  à celui  d’Angleterre  , 
s’il  l’avoit  voulu  fouftraire  de  l’obéïfïance  à l’égli- 
fe  Romaine  *,  s'il  avoit  dit  que  les  rois  pouvoient 
a leur  gré  prendre  les  biens  de  1 eglife  : Il  ajouta , 
que  fe  doutant  bien  qu’on  auroit  écrit  a fon  émi- 
nence beaucoup  de  chofes  a fon  défavantage  , il 
lui  envoyoit  une  copie  fideiie  de  fon  difeours  pour 
convaincre  d’ignorance  de  de  défaut  de  jugement 
ceux  qui  l’avoient  voulu  calomnier,  qu’il  le  fup- 
plioit  de  prendre  la  peine  de  le  lire,  de  qu’il  étoit 
difpofe  de  réfolu  de  le  communiquer  avec  la  même 
fidélité  à tous  ceux  qui  le  lui  demanderoient.  Qu’il 
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k foumettoit  en  particulier  à fa  cenfure,  8c  lefup- 
plioitde  croire  qu’il  l’avoit  fait  fans  aucune  inten- 
tion mauvaife,  8c  pour  éviter  le  reproche  d’avoir 
laifle  délibérer  en  fa  préfence  dans  un  concile  gé- 
néral fur  une  chofe  de  h grande  importance  , 8c 
pour  laquelle  fes  prédéceffeurs  avoient  rendu  en 
parlement  de  fi  Sages  arrêts.  Cette  lettre  de  du 
Ferrier  eft  du  vingt-deuxième  de  Septembre. 

Comme  fon  affaire  faifoit  beaucoup  de  bruit , 
8c  qu’il  fçavoit  qu’on  avoir  écrit  au  cardinal , pour 
le  prévenir  contre  lui , il  lui  adreSfa  une  fécondé 
lettre  le  vingt-troifiéme  de  Septembre , dans  la- 
quelle il  lui  marque  qu’après  avoir  vû  les  articles 
des  princes  , 8c  confideré  le  tort  qui  en  revien- 
droit  aux  anciens  droits  de  la  couronne  ôt  aux  li- 
bertez  de  l’églife  Gallicane  , fi  cela  étoit  ainfi  dé- 
terminé dans  un  concile  général } il  avoir  penfé  à 
former  fon  opposition , comme  il  lui  avoit  été  or- 
donné par  fa  majefté , 8c  par  fon  éminence  avant 
fon  départ  de  Trente  i il  ajoute,  que  comme  cela 
n’avoit  pu  fe  faire  fans  parler  de  ce  qui  s’étoit  paifé 
dans  ce  concile,  depuis  que  les  ambalfadeurs  de 
France  y étoient  , (ans  rappeller  les  principaux 
points  du  premier  difcours  de  fon  éminence  a fa 
réception  i 8c  fans  établir  les  fondemens  de  la  li- 
berté ancienne  de  l’églife  Gallicane,  il  n’étoit  pas 
étonnant  que  quelques  petits  efprits  euifent  pris  fon 
zélé  en  mauvaife  part  , 8c  euflent  donné  une  in- 
terprétation maligne  à fa  conduite;qu’il  n’avoit  rien 
à fie  reprocher,  8c  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  rien  con- 
damner juftement  dans  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ou  fait. 
Tome  XXXUL  Sffi 
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Les  paroles  de  fon  difcours  qui  avoient  le  pW 
irrité  les  adverfaires , éroient  celles  ci , quon  ne  peut' 
empêcher  tes  rois  très-Chrêtiens  , qui  font  les  maîtres  des 
F r an  fois  (St'  de  toute  la  France  , de  Je  Jervir  de  tous  les 
biens  & revenus  de  leurs  fujels , même  ecclejiajuques^dans 
me prejjante  necejjitê  de  l’Etat,  Ils  difoient , que  par 
ces  paroles,!!  avait  voulu  mferer  que  l’autorité  du 
pape  n’etoit  pas  néceffaire  , &:  par-là  empêcher  la 
permiffion  que  le  cardinal  efperojt  obtenir  du  pape 
pour  le  roijcomme  fi, du  Ferrier  répondoit,  dans  un 
ires-prejjant  befoin  de  l’Etat , cette  permiffion  étoitné- 
ceffiiire  & h la  fituation  dans  laquelle  fe  trouvaient 
aujourd’hui  les  affaires  de  France  pouvoir  être  rap- 
portée à cette  claufe.  Il  ajoûtoit  , que  quant  à la 
pluralité  des  bénéfices,  il  en  avoit  dit  un  mot  en 
paffant,  comme  il  l’avoit  écrit  au  roi  ; que  fi  fou 
éminence  avoit  été  préfente  , il  auroit  dit  quelque 
chofe  des  cardinaux  ÿ mais  qu’il  n’en  avoit  parlé' 
non  plus  que  du  pape , qu’avec  beaucoup  de  ref- 
pedt  & d’honneur , fuivant  en  cela  les  intentions 
de  fa  majefté. 

Du  Fermer  non  content  de  ces  lettres  alla 
trouver  le  premier  légat , à qui  il  fe  plaignit  de  ce 
qu’on  ofôit  foupçonner  qu’il  eut  agi  & parlé  fans* 
les  ordres  de  fon  prince  dès  qu’il  fut  forti  d’a- 
vec le  légat,  il  en  écrivit  au  roi  de  France,  con- 
jointement avec  Pibrac.  Leur  lettre  eft  du  vingt*- 
cinquiéme  de  Septembre. 

ils  y mandent  au  roi  qu’ils  avoient  reçu  fes  in- 
ffruélions  du  dix-huitiéme  du  mois  paffé,&  qu’ils* 
les  avoient  communiquées  au  cardinal  de  Lorrai- 
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ne  fuivant  les  ordres.  Qu’en  rendant  les  lettres  * 

que  fa  majefté  écrivoit  aux  prélats  , il  les  avoit  An.  1563. 
exhortez  de  fa  part  a continuer  de  demeurer  au 
concile  , pour  y employer  leurs  foins  au  bien  de 
l’églife  ; mais  que  plaideurs  avoient  mal  obfervé 
ces  ordres,  puifque  le  jour  du  départ  du  cardinal 
de  Lorraine,  ou  peu  de  jours  avant  ou  après, l’ar- 
chevêque d’Ambrun,  les  évêques  de  Senez  , de 
Sées,  de  Mets  ,de  Vannes,  de  Vence  & d’Avran- 
ches  s’en  étoient  retournez  en  France.  Que  l’évê- 
que de  Vabres  étoit  allé  à Malthe  voir  le  grand- 
maître  fon  frere;  que  fept  ou  huit  mois  aupara- 
vant les  évêques  de  faint  Papoul , deCornoiiailles, 
de  Commingcs , & l’abbé  de  Cîteaux  étoient  allez 
a Rome  -,  que  depuis  les  évêques  d’Evreux  , de 
Meaux  , de  Soiffons  , de  Dol,  du  Mans  & de  Tul- 
les étoient  partis  pour  la  même  ville  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine  ; qu’enfin  l’évêque  de  Paris  s’é- 
toit  auffi  retiré,  ayant,  difoit-il,  ion  congé  de  fa 
majefté  : enforte  qu’il  ne  fe  trouvait  a préfent  à 
Trente  que  l’archevêque  de  Sens  , les  évêques  de 
Leiétoure,  de  Châlons,  de  Saintes, de  Mande,  de 
Verdun , de  Nîmes,  de  Lavaur , & l’abbé  de  Clair- 
vaux  , parce  qu’il  ne  falloit  pas  compter  l’évêque 
d’Angers,  qui  étoit  dangereufement  malade. 

Ils  ajoutent,  que  l’affaire  du  mariage  du  feu  roi 
de  Navarre  n’avoit  jamais  été  propofée  au  conci- 
le, depuis  qu’ils  y étoient*,  qu’ils  n’auroient  pas 
manqué  d’en  avertir  fi  majefté,  ft  on  avoit  voulu 
en  parler*,  qu’il  étoit  vrai  que  la  chofe  avoit  été 
mile  en  délibération  à Rome,  comme  fes  miniftres 
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■ dans  cette  cour  l’en  avoient  fans  doute  informé. 

An.  1563,  Que  lorfqu’iis  reçurent  les  lettres  de  fa  majefté., 
les  légats  avoient  ordonné  la  correction  des  arti- 
cles de  la  réformation  des  princes  , & qu’avant  * 
qu’on  les  proposât , les  peres  opineroient  fur  les 
autres  chefs  de  réformation  ; mais  que  quelques- 
uns  s’imaginant  qu’on  n’en  parleroit  plus , ils  a- 
voient  différé  de  faire  leur  oppofition , conformé- 
ment aux  ordres  de  fa  majefté , jufqu’à  ce  que  les 
légats  furent  contraints  de  préfenter  derechef  ces 
articles  ; plus  de  cent  prélats , de  cent  cinquante 
qui  étoient  alors  au  concile  , ayant  promis  même 
par  écrit , comme  les  légats  l’avoient  affuré , de  ne 
point  opiner  fur  aucun  articlq  de  la  réformation  3 
qu’on  ne  proposât  auparavant  ce  qui  concernoit 
les  princes , ce  qui  avoit  été  fait  contre  toutes  les 
loix  divines  & humaines  , & plus  rigoureufemenc 
que  la  première  fois  , quoiqu’on  leur  eût  voulu 
perfuader  le  contrairejquec’étoit  afin  que  fa  majef 
îé  en  jugeât  > qu’ils  lui  envoyoient  tous  les  articles , 
dans  le  dernier  defquels  elle  trouveroit  que  non- 
feulement  les  peres  du  concile  entreprenoient  de 
réformer  les  rois  , mais  qu’ils  vouloient  même  leur 
oter  leurs  anciens  privilèges  , lefquels  étoient  ré- 
fervez  dans  la  première  proposition  ;■  ils  rendent 
enfuite  raifton  de  leur  remontrance  , & de  l’effet 
qu’elle  avoir  produit  , & concluent  qu’ils  atten- 
dront de  nouveaux  ordres  de  fa  majefté  pour  fça- 
voir  ce  qu’ils  feront  , & que  cependant  ils  ne  fk 
trouveront  plus  aux  congrégations*  jufqu’â  ce  qu’eh 
le  leur  en  ait  autrement  ordonné.. 
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Ces  articles  fur  la  réformation  des  princes, qui 
faifoient  tant  de  bruit , étoient  au  nombre  de  dou- 
ze, & l’on  y prétendoit. 

I.  Que  les  clercs  ne  puflent  être  jugez  par  les 
féculiers , quand  même  leur  titre  de  clericature 
feroit  douteux,  ou  qu’ils  renonceroient  à leurs  pri- 
vilèges , non  pas  même  fous  prétexte  de  l’utilité 
publique,  ou  du  fervice  du  prince  ; & que  les  ma- 
giftrats  ne  puflent  procéder  contre  eux  pour  caufe 
d’aflaflinat même  dans  les  autres  cas  , (ans  une 
déclaration  précédente  de  l’ordinaire. 

IL  Que  dans  les  caufes  fpirituelles , bénéficia- 
les,  matrimoniales,  d’héréfie,  de  décimes,  de  pa- 
tronage , civiles , criminelles  & mixtes  , apparte- 
nantes de  façon  ou  d’autre  au  for  eccleiiaftique  , 
tant  pour  les  perfonnes  que  pour  lesbiens,  déci- 
més, quatrièmes , ou  autres  portions  qui  font  a 
l’églife  i & pour  les  bénéfices  patrimoniaux  , les 
fiets  Eccléfiaftiques,  & la  jurifdidion  temporelle 
des  églifes  -,  les  juges  féculiers  n’euflént  point  à 
s’entremettre  ni  au  petitoire  ni  au  poflefloire  , en 
vertu  de  quelque  appel  que  ce  pût  être,  foit  com- 
me d’abus , ou  fous  prétexte  de  juftice  déniée  , ou! 
de  renonciation  faite  aux  privilèges  y & que  ceux 
qui  auraient  recours  aux  juges  féculiers  dans 
ees  caufes , feraient  excommuniez  & privez  de 
leurs  droits. 

III.  Que  les  féculiers  ne  pourraient  établir  des 
juges  dans  les  caufes  eccléfiaibiques , non  pas  mê- 
me par  autorité  apoftolique  , ni  par  coutume  im- 
mémoriale j & que  les  clercs  qui  recevraient  de 
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telles  commillions  des  laïques  , quelque  privilège 
An.  15^3.  qu’il  y eut  (eroient  fufipens  , privez  de  tous  béné- 
fices & grâces  , ôc  inhabiles  a,  en  poiTeder  ja- 
mais. 

IV.  Que  les  jféculiers  ne  pourroient  comman- 
der au  juge  eccléfiafiique  de  ne  pas  excommunier 
fans  leur  permiffion,  ni  l’obliger  de  révoquer  ou 
fufpendre  l’excommunication,citer  & condam  ner, 
ni  a u fii  d’avoir  fies  propres  exécuteurs  ; & qu’au- 
cun de  quelque  dignité  , état  ou  condition  qu’il 
fût  , foit  empereur,  (oit  roi,  ou  tout  autre  prince, 
ne  pourroit  faire  d’édits  a l’égard  des  perfonnes  , 
ni  des  cauies  eccléfiafUques , ni  s’entremettre  en 
rien  de  ce  qui  concerne  1 eglife  , mais  feroit  te- 
nu de  prêter  main-forte  aux  juges  eccléfiaflique§. 

V.  Que  la  jurifdi&ion  temporelle  des  eccléfia- 
fliques  ne  feroit  point  troublée, ni  leurs  fujets  ap- 
peliez devant  les  juges  féculiers  dans  les  caufes 
temporelles. 

VL  Qu’il  ne  feroit  permis  à aucun  prince  ou 
m agi  fit  rat  de  promettre  par  brevet  ou  autrement, de 
parole  ou  par  écrit  aucun  bénéfice  a vaquer  dans 
fies  états, ni  de  donner  aucune  efperance  d’en  ob- 
tenir , ni  des  abbez  des  réguliers,  ni  des  chapi- 
tres. Que  fi  quelqu’un  obtenoit  par  cette  voye  ou 
bénéfice  , ou  office  ou  dignité  , ou  adminilfra- 
tion  ou  confirmation,  il  en  feroit  auffi-tôt  privé 
& déclaré  inhabile  a en  poffeder  jamais  d autres 
de  quelque  nature  qu’ils  fuflént  ; que  les  réguliers 
ou  d’autres  qui  auraient  pourvu  ces  perfonnes 
indignes,  feraient  excommuniez  ipfo  faflo. 
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VII.  Qu’on  ne  toucheroir  point  aux  fruits  des 
bénéfices  vacans  des  églifes  cathédrales  , ni  à tous  An 
autres  j fous  prétexte  de  droit  de  patronage  , de 
garde  , ou  de  protection  ,.  ou  fous  couleur  d’y 
mettre  des  «Economes  ou  des  vicaires , dans  la  vue 
de  protéger  les  pauvres  6c  les  églifes , ou  pour  al- 
ler au-devant  des  différerions  ; ôc  que  les  féculiers 
qui  fe  chargeroient  de  telles  commi  fiions  feroient 
excommuniez  , 6c  les  clercs  fufpens  6c  privez  de 
leurs  bénéfices. 

VIII.  Que  les  eccléfiaftiques  ne  pourroient  être 
-obligez  de  payer  tes  taxes , les  gabelles  , les  déci- 
mes , péages,  fubfides,  fous  quelque  nom  que  ce 
fût  , non  pas  même  fous  celui  de  don  gratuit  ou 
de  prêt,  ni  pour  leurs  biens  d'églife  , ni  pour  ceux 
de.  leur  patrimoine  , 6c  qu’011  les  laifferoit  joiiirdes 
immumtez  qui  leur  ont  été  accordées  par  les  fai'nts 
canons.  Que  cependant  dans  les  provinces  on 
royaumes  où  ces  eccléfiaftiques  feroient  dans  une 
poffefiion  très-ancienne  d’aflifter  aux  états,  où  l’on 
eft  dans  l’ufage  de  cottifer  également  les  féculiers 
6c  les  clercs , pour  des  néceffitez  publiques  6c  très- 
prenantes  y comme  pour  faire  la  guerre  contre  les- 
Turcs  6c  autres , on  pourroit  les  obliger  à ces  fub- 
fides , pour  le  tems  feulement  que  dureroient  ces» 
befoins. 

IX.  Que  les  princes  ne  pourroient  toucher  aux 
biens  meubles  6c  immeubles,  décimes,  cens, 
autres  droits  eccléfiaftiques , encore  moins  aux 
biens  des  communautez  6c  des  particuliers  , fur 
lefquels  l’églife  auroit  quelque  droit?  j ni  d’ailleurs 
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— affermer  aucuns  pâturages  ou  herbages  naiffans 
5^3.  qui  viennent  dans  un  fonds  appartenant  â 1 egli- 
fie  , fins  le  confentement  foleinnel  de  l’évêque  ou 
du  bénéficier.  De  plus, que  fi  les  évêques  retenoient 
quelque  chofe  qui  appartînt  â l’églife  ou  à fes  vaf- 
fàux,  ils  feroient  obligez  de  le  reftituer  au  plutôt, 
êc  qu’ils  pourroient  forcer  ceux  qui  le  retenoient. 

X.  Que  les  lettres  apoftoliques , fentences , ci- 
tations, décrets  ôc  mandeniens  des  juges  ecclefia- 
ftiques,  & fpécialement  tout  ce  qui  venoit  de  la 
cour  de  Rome  fans  exception  , feroient  intimez 
& publiez  félon  leur  teneur  pour  être  exécutez-,  8c 
que  ceux  qui  â caufe  des  pragmatiques  n’auroient 
pû  être  jufqu’alors  intimez  8c  publiez  , feroient 
exécutez  librement,  fans  nulle  oppofition  , auffi- 
tôt  que  les  aétes  auroient  été  préfentez  ,fans  qu’il 
fut  befoin  ni  pour  cela , ni  pour  prendre  poffefi- 
fion  des  bénéfices,  de  demander  cette  permifiion 
appeîlée  1 ’Exequatur  ou  Placet , non  pas  même  fous 
prétexte  d’obvier  aux  fauffetez  8c  aux  violences  , 
f non  dans  les  citadelles  ou  dans  les  églifes , où  Ion 
ne  reconnoiffoit  que  l’autorité  du  prince.  Que  f 
ces  lettres  étoient  fufpectes  de  fauffeté , ou  telles 
qu’il  put  en  arriver  du  fcandale  ou  du  tumulte  , 
i’évêque  pourroit  comme  délégué  du  fiége  apofto- 
lique,  en  ordonner  ce  qu’il  jugeroit  â propos. 

XI.  Que  les  princes  8c  les  magifrats  ne  pour- 
voient loger  leurs  officiers,  domeffiques  ôc  foldats, 
leurs  chevaux  8c  leurs  chiens  dans  les  maifons  des 
evêques,  des  clercs,  8c  des  religieux,  ni  dans  les 
monafferes  y qu’ils  ne  pourroient  de  même  rien 

exiger 
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exiger  d’eux  pour  le  palfaçe  ou  pour  la  nourri-  ' " 

ture.  An.  1565. 

XII.  Que  fi  quelque  royaume  , province  ou 
ville  prétendoit  n’être  tenue  a rien  de  tout  cela  , 
en  vertu  de  privilèges  obtenus  du  faint  fiége  , il 
fàûdroit  les  préfenter  au  pape  dans  le  terme  d’un 
an , après  la  clôture  du  concile,  afin  que  fa  fainteté 
les  confirmât  , félon  le  mérité  des  lieux  , faute  de 
quoi , le  terme  expiré  ,1e  tout  feroit  tenu  pour 
nul. 

Le  comte  de  Lune  revint  encore  fur  la  claufe,  Le  Lune 
les  légats  propofans , dont  il  demanda  de  nouveau  la  renouvelle  u dan- 

f ^ /y'  r 1 1 J /••  t ~ > les  légats  po- 

iupprdhon,  ielon  les  ordres  réitérés  qu  il  en  a voit  fans. 
reçus  du  roi  Catholique  ion  maître.  Il  remontra  (sne,  Tyldem_  1. 4. 
que  fon  prince  ayant  confideré  qu’étant  fouverain  2-  ”•  *• 
d’une  grande  partie  de  la  Chrétienté,  il  fe  fentoit 
obligé  â ne  pas  permettre  qu’on  pût  dire  que  de 
fon  tems  on  eût  introduit  une  claufe  , qui  pourroic 
porter  de  grands  préjudices  aux  conciles  qu’on  tien- 
droit  dans  la  fuite  ; qu’après  avoir  vû  l’écrit  des 
légats  , il  n’en  étoit  point  fatisfait , ni  de  la  pro- 
melfe  qu’i’s  faifoient  de  donner  à la  fin  du  con- 
cile une  déclaration  lâ-defius , parce  qu’il  pouvoir 
arriver  des  changemens  qui  feroient  oublier  cette 
explication  promife,  8e  qui  laifferoient  la  claufe 
fans  y toucher  ; qu’il  n’étoit  pas  plus  fatisfait  des 
mefures  que  le  cardinal  Moron  difoit  avoir  pri- 
fes  avec  l’empereur  ; fçavoir  , que  les  ambalfa- 
deurs,  après  avoir  demandé  aux  légats  la  permif- 
fiondepropofer , pourroient  toûjours  le  faire  mal- 
gré leur  refus  -,  qu’outre  que  cette  conduite  blelfe- 
Tome  XXXIU.  Ttt 
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roicla  liberté  desperes,  ces  demandes  6c  permit 
fion  ne  ferviroient  d'ailleurs  qui  prolonger  les  af- 
faires, 6c  i fournir  de  nouveaux  obftacles. 

Le  comte  ajouta , que  fur  ces  confidérations  le 
roi  fon  maître  lui  avoir  ordonné  de  nouveau  de 
pourfuivre  far  la  claufe  en  queftion  , une  déclara- 
tion claire  , 6c  au  cas  de  refus , de  faire  une  protes- 
tation en  forme.  Mais  ces  ordres  furent  fans  exé- 
cution; le  comte  fit  a la  vérité  la  demande  de  I& 
déclaration  que  Philippe  IL  défîroit  : il  embarraf- 
fa  plufieurs  fois  les  légats  dans  les  réponfes  qu’il 
exigeoit  d’eux  ; il  y eut  quelques  lettres  6c  quelques 
démarches  départ  6c  d’autreunais  le  tout  fe termi- 
na a un  refusde  la  part  des  légats  , 6c  a des  mena- 
ces  fans  effet  de  protefferde  la  part  du  comte. 

Lès  le  fixieme  de  Septembre  les  légats  a voienc 
propofez  les  vingt  6c  un  articles  de  la  réforma- 
tion  , 6c  déclaré  que  les  congrégations  commen- 
ceroienc  dès  le  lendemain.  La  diverfité  des  avis 
fît  qu’elles  furent  un  peu  tumultueufes.  Le  carcîi- 
dinal  de  Lorraine  parcourant  ces  articles  l’un  après, 
l’autre  dit  fur  le  premier,  qui  traitoit  de  l’élec- 
tion des  eveques , qu’au  lieu  de  dire  fimplement  , 
qu  il  falloir  choifir  ceux  qui  étoient  dignes , il  fal- 
îoit  décider  ,que  ce  choix  ne  devoir  tomber  que 
fur  les  plus  dignes.  Qu  a 1 egard  de  ce  qu’on  ajoû- 
toit  qui!  fiüoit  tout  faire  gratis,  il  croyoit  que 
l’on  ne  devoir  pas  priver  le  pape  d’une  année  dus 
revenu,  ni  le  cardinal  propofant  de  fon  droit  5, 
qu’il  falloir  être  févere  feulement  fur  les  autres 
profits.  Continuant  de  parcourir  les  autres  artL* 
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des,  il  dit  fur  le  quatrième , qu’il  ne  falloir  pas  que 
les  évêques  défendirent  la  prédication  à tous  les  An.  1563. 
réguliers  j qu’il  fuffifoit  d’obliger  ces  derniers  à fe 
préfenter  aux  ordinaires  pour  être  examinez.  Sur 
le  fixiéme,qui  étoit  l’exemption  des  chapitres  de 
chanoines , il  dit  que  rien  n’étoit  plus  pernicieux 
que  ces  exemptions,  & qu’il  falloir  les  abolir  , à 
moins  que  l’évêque  ne  lût  fufpeét  dans  fa  loi. 

Qu’il  y avoit  trois  caufes  de  ces  exemptions  per- 
pétuelles, l’une  particulière  a la  France,  qui  ve- 
noit  de  l’avarice  de  l’anti-pape  Clement  VIL  élu 
pendant  le  fchifme;  l’autre,  qui  avoit  pour  four- 
ce  la  lâcheté  &c  l’avarice  de  plufieurs  évêques , qui 
pour  de  l’argent  vendoient  leur  jurildiétion  fur  les 
chapitres  j la  troifiéme  , qui  venoit  de  ce  que  tous 
les  chanoines  en  France  dans  les  premiers  tems 
croient  religieux  , &:  avoient  un  prélat  ou  abbé  , 
auquel  ils  étoient  fournis  ;ce  qui  n’étoit  point  dans 
les  chapitres  d’aujourd’hui  , qui  fe  difoientexemts 
ôc  qui  n’étoient  point  réguliers.  Que  la  polfellion 
qu’ils  difoient  avoir  de  tems  immémorial  , étoit 
encore  plus  frivole,  puifqu’un  abus  ne  pouvoir 
preferire  contre  un  ufage  légitime  , & très -an- 
cien. Et  dedâ  il  conclut , ou  qu’il  falloir  accorder 
l’exemption  à tous  les  chapitres,  ou  qu’on  devoit 
la  leur  ôter  à tous  fans  exception  , ou  enfin  les  ré- 
duire au  droit  commun.  Il  ajouta  , qu’il  approu- 
voit  fort  que  les  évêques  n’entreprifient  rien  lans 
confulter  leurs  chapitres,  dans  les  lieux  où  l’on 
choifififoit  de  bons  fujets  } mais  qu’aujourd’hui 
qu’on  donnoit  les  bénéfices  à des  gens  la  ns  aucun 

Ttt  îj 
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mérite , il  n’approuvoit  pas  que  les  évêques  les  con- 
An.  156$.  fultaffent. 

A legard  des  pénitences , dont  il  étoit  parlé 
dans  le  neuvième  article,  ce  cardinal  confeilla  de 
s’adreflèr  au  pape , & de  le  prier  d établir  des  pé- 
nitenciers dans  chaque  province  , pour  remettre 
en  vigueur  la  pénitence  publique , fuivant  les  dé- 
crets des  conciles  provinciaux.  Sur  le  dix-neuvié- 
me  article , qui  parloit  des  cures  ou  bénéfices  à 
charge  d’ames,  il  n’approuva  pas  qu’on  les  don- 
nât au  concours,  de  peur  qu’il  ne  parût  qu’on  de- 
mandoit  ces  bénéfices  : mais  il  confeilla  de  publier 
un  édit , pour  avertir  que  fi  l’on  connoiflbit  un 
fujet  digne,  on  eût  â le  nommer  â l’évêque,  qui 
l'examinerait , & qui  choifiroit  entre  tous  ceux 
qu’on  auroit  nommez  le  plus  digne. 

Elius  patriarche  de  Jerufalem , qui  parla  le  fé- 
cond , ne  fut  pas  d’avis  fur  le  deuxième  article , 
qu’on  ôtât  toutes  les  exemptions  des  chapitres  ou 
collèges  d’eccléfiaftiques.  Il  dit  qu’il  approuvoit 
fort  qu’on  abolît  les  autres,  pourvû  qu’on  en  ex- 
ceptât celles  qui  étoient  de  fondation,  ou  par  un 
concordat  fait  entre  les  parties  avec  ferment  , 8c 
approuvé  par  le  faint  fiége.  Qu’au  refie  il  ne  falloir 
rien  faire  fans  entendre  les  raifons  des  autres , afin 
que  les  évêques  ne  panifient  pas  juges  dans  leur 
propre  caufe  , vû  que  la  plûpart  de  ces  exemptions 
avoient  été  accordées  par  Grégoire  VIÏ.&  Innocent 
III.  dont  la  fageffe  étoit  reconnue.  L’archevêque 
d Otrante  donna  cet  avis,  que  comme  il  netoir 
permis  a aucune  puiffance  de  reltramdre  ceüe  du 


XLIX. 
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d'astres  évêques 
fùr  ces  articles. 

V allavicin.  ut  fup. 
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pape,  il  falloir  fe  fervir  de  cette  claufe  , fauf  en 
tout  l'autorité  du  fiége  apoftolique.  Sur  le  dix- huitième 
chapitre  il  réjetta  la  défenfe  de  pofTeder  plufieurs 
bénéfices,  aflurant  qu’elle  étoit  contraire  au  cha- 
pitre demulta,&  aux  conciles  de  Lyon  8c  de  Latran, 
& qu’elle  détourneroit  plufieurs  nobles  d’embraf- 
fer  l’état  eccléfiaftique.  L’archevêque  de  Grenade 
loiia  fort  le  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine 
fur  le  neuvième  article , pour  l’établiflement  des 
pénitenciers.  Paul  Emilie  Veralle  évêque  de  Ca- 
paccio,  parlant  fur  le  cinquième  article,  qui  trai- 
toit  des  caufes  criminelles  contre  les  évêques , dit, 
que  les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connaî- 
tre , 8c  cita  le  canon  quorumdam , diffc.  14.  ôc  le  ca- 
non quam'vis  6.  q.  z.  Sur  le  dix-neuviéme  il  défap- 
prouva  la  conduite  des  évêques  Ôc  du  pape , qui 
pourvoyent  des  curez  fur  le  rapport  des  examina- 
teurs, prétendant  qu’en  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ils  dévoient  les  examiner  eux-mêmes.  Sur 
le  vingt  & unième, où  tous  les  premiers  jugemens 
des  peres  font  accordez  aux  ordinaires , il  deman- 
da qu’on  en  exceptât  les  caufes  majeurs. 

Mutius  Caliinus  archevêque  de  Zara , opina  fur 
le  premier  article, qu’on  devoir  examiner  les  évê- 
ques ,'(  ce  que  Clement  VIII  établit  dans  la  fuite) 
qu’il  fa  11  oit  faire  un  décret  qui  ordonnât  que  tous 
ceux  qui  feroient  promus  à l’épifcopat  par  le  pape, 
auroient  des  atteftations  de  leur  évêque,  ou  du  lé- 
gat apoftolique  de  la  province. 

L om  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague,  opina  lur  ie*fixiéme  article,  autrement 

T t t iij 


An,  1563. 


t: 

Quelques  évêques- 
penfent  différem- 
ment fur  les  exem- 
ptions. 

Pœllavicin.  ibid. 
lib.  n.  c.  3.  n.  18; 
1$.  ic.ii.e?  2.x. 


5ig  Histoire  Ecclesiastique» 
que  le  patriarche  de  Jerufaiem , & dit , qu  excepter 
Àn.  1 $6).  les  immunitez  de  fondation , c’étoit  la  meme  cho- 
fe , que  de  fe  mettre  peu  en  peine  d’un  monftre  né 
avec  un  pied  attaché  a fa  tête , ou  ne  vouloir  pas 
réformer  l’établiffement  d’un  hôpital , parce  qu’il 
n’auroit  été  fondé  qu’a  condition  qu’il  ne  fe'roit 
jamais  vifité  par  le  médecin  L’archevêque  deReg- 
gio  fut  d’un  avis  contraire  ; ôc  ne  voulut  pas  qu’on 
abolît  en  général  toutes  les  exemptions  des  chapi- 
tres. Les  autres  prélats  dirent  aufïî  leur  avis  avec  la 
même  liberté  , & les  congrégations  durèrent  juf- 
qu’au  deuxième  d’Oé/tobre.  Le  pere  Laynez  géné- 
ral des  Jefuites  parla  le  dernier , & Ci  l’on  en  exce- 
pte ce  qu’il  dit  fur  les  prérogatives  du  faint  fiége  , 
quil  etendit  beaucoup  plus  qu’il  ne  devoitje  refte 
parut  en  général  affez  fenfé.  Il  obferva  entr’autres, 
qu’il  y avoir  trois  choies  à défirer  dans  les  décrets 
propofez  j qu'on  lût  plus  court  , qu’on  s’attacha? 
moins  a réformer  les  anciens  canons,  ôc  qu’on 
étMk  des  l°ix  d;une  exécution  plus  facile.  Qu’il 
y avoir  cette  différence  entre  la  loi  divine  & la  loi 
humaine,  qu  il  n etoit  pas  befoin  que  la  première 
lût  fi  modérée,  parce  que  le  iégiflateur  donnoit  les 
forces  pour  l’obferver,  au  heu  que  l’autre  devoit 
être  proportionnée  aux  forces  de  ceux  pour  qui 
elle  etoit  faite,  Ion  auteur  ne  pouvant  les  augmen- 
ter. il  remarqua  qu’on  accabloit  une  bonne  partie 
du  clergé  fans  toucher  aux  évêques  -,  que  dans  ces 
articles  de  réformation  il  y avoit  beaucoup  de 
chofes  contre  le  fouverain  pontife , les  cardinaux  , 
les  archidiacres  , les  chanôines , les  curez  régu- 
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liers  , 6c  rien  fur  les  évêques. 

Il  dit  en  particulier  fur  le  cinquième  article , où  An. 
il  étoit  parlé  des  conciles  provinciaux  , qu’011  les 
affembleroit  avec  peine  , 6c  qu’ils  feroient  fuivis 

de  conciles  nationaux  , qui  cauferoient  de  grands 
préjudices  a l’églife  QuM  n’approuvoit  pas  qu’on 
prefcrivît  un  teirne  fixe  pour  tenir  des  conciles 
généraux,  parce  que  cela  fourniroit  aux  rebelles 
un  prétexte  d’appeiler  des  lentences  6c  des  juge- 
mens  du  fouverain  pontife  au  futur  concile  , 6c 
détruiroit  l’obéïflance  6c  l’unité  de  la  république 
chrétienne.  Sur  le  fixiéme  article  qui  concernoic 
les  exemptions,  il  lut  d’avis  qu’on  n’obfervât  pas 
la  même  conduite  à l’égard  des  mêmes  chapitres: 
qu’en  £1  pagne  on  pouvoir  les  foumettre  aux  évê- 
ques , qui  étaient  gens  de  bien  6c  d’une  vie  réglée? 
mais  qu’il  falloir  garder  une  autre  conduite  dans 
les  pays  où  les  évêques  étoient  hérétiques  ou  dé- 
réglez. Il  infifta  fort  fur  un  reglement  qu’011  de» 
voit  faire  touchant  le  tram  & 1 équipage  des  évê- 

. 

H 

ques,  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  donner  les 
évêchez,  fur  les  mandations  qui  ruinoient  la  rési- 
dence. Il  demanda  qu’on  fit  un  décret  fur  les  pen- 
dons , pour  déclarer  injuftes  celles  qui  étoient  fai- 
tes , 6c  pour  empêcher  qu’on  n’en  accordât  a l’ave- 

nir  que  pour  de  bonnes  raiforts.  Qu’on  ne  poffe- 
dât  qu’un  bénéfice,  lorfqu’il  leroit  fuffifant  pour 
l’entretien  , lequel  ne  feroit  point  rnéfu;  é fur  la 
noblefle  de  la  perfonne  , mais  fur  les  fonctions-- 
aufquelles  le  bénéfice  étoit  deftiné;  parce  que  l’é- 
gliie  ne  tendait  pas  à l’avantage  de  les  mimflres ■<,, 
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* mais  que  c’étoit  ceux-ci  qui  dévoient  tendre  a l’u- 

An.  15^3.  tilité  de  l’églife;  qu enfin  un  feul  pouvoit  poffe- 
der  plufieurs  bénéfices , quand  ce  feroit  pour  le 
bien  de  l’églife. 

li.  Après  qu’on  eut  opiné  fur  les  vingt  & un  arti- 

B. cndeTnideT  c!es  de  ia  léformation , le  deflein  étoit  de  palier  à 
1 nnttsrmaüon  des  ^examen  de  celui  flui  concernoit  les  princes  laï- 
Pœltavicin.  ut  fup.  ques  : mais  cet  examen  fut  furfis , parce  qu’on  at- 
c*"3'  tendoit  la  réponfe  de  l’empereur.  Le  quatrième 
d’O&obre  les  ambafladeurs  Vénitiens  expoférent 
aux  légats  que  leur  république  ayant  toujours  con- 
fervé  dans  leur  entier  la  liberté  & les  immunitez 
de  l’églife,  elle  ne  devoir  point  être  comprife  dans 
le  décret  qu’on  préparoit  pour  la  réformation  des 
princes  : Qu’ainfi  ils  demandoient  qu’on  différât 
de  quelques  jours , afin  que  le  fénat  pût  les  inftrui- 
redece  qu’ils  dévoient  propofer  touchant  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges , & de  leurs  ufages. 

Les  Impériaux  fe  joignirent  aux  Vénitiens,  &c 
dirent  qu’ils  vouloient  folemncllement  interpeller 
le  concile  fur  cette  affaire,  & que  le  fécretaire  de 
l’ambaffadeur  d’Efpagne  expolât  la  demande  en 
leur  nom  comme  en  celui  de  fa  nation. 

Ces  demandes  des  ambaffadeurs  eurent  leur  ef- 
fet , & les  légats  faifant  réflexion  , qu’il  étoit  â 
craindre  de  vouloir  toujours  l’emporter,  confen- 
tirent , quoique  malgré  eux  , que  l’on  remettroit 
â un  autre  tems , l’examen  de  l’article  de  la  réfor- 
mation des  princes,  & que  cependant  on  célébré- 
roit  la  feflion. 

On  nomma  enfuite  des  peres  pour  drefîer  les 

canons 
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canons  8c  les  décrets , ôc  deux  jours  après  on  reçut 
a Trente  des  lettres  du  nonce  Delfino,  & de  l’em- 
1 pereur  même  ; où  l’on  preffoit  fortement  les  peres 
de  terminer  le  concile , malgré  les  oppositions  des 
Efpagnols,  & l’empereur  promettoit  d’appuyer  à 
cet  effet  le  concile  de  toute  fon  autorité.  Le  pape 
écrivit  auffi  dans  le  même  fens  , mais  il  recom- 
manda beaucoup  de  ménageries  ambaffadeurs  de 
France , & le  fieur  du  Ferrier  en  particulier , & ex- 
horta à le  gagner  plutôt  par  la  douceur  que  de  rien 
faire  qui  put  juftement  l’aigrir  ; mais  cette  exhor- 
tation devenoit  prefque  inutile  : Le  mal  étoit  fait, 
on  avoit  pouffé  ces  ambaffadeurs  à bout , ôc  du  Fer- 
rier étoit  déjà  forti  de  Trente  fort  irrité  pour  aller 
joindrePibrac  a V enife.  Le  feul  parti  qui  leur  reftoit 
à prendre  étoit  d’être  réfervez  fur  la  réformation 
des  princes  laïques  fur  laquelle  ils  vouloient  faire 
quelques  décrets.  Ils  en  informèrent  le  pape  le  fei- 
ziéme  d’Oélobre , & profitèrent  de  cette  occafion 
pour  lui  faire  part  des  plaintes  que  l’on  faifoit  con- 
tre lui-même  à Trente,  au  fujet  de  quelques  béné- 
fices qu’il  avoit  conférez , & dans  la  collation  def- 
quels  il  avoit  violé  les  décrets  du  concile.  Voici  ce 
dont  il  s’agiffoit  : 

- Sur  la  propofition  que  le  cardinal  de  Lorraine 
avoit  faite  dans  un  confiftoire , Alphonfe  Roffetto 
évêque  de  Comacchio  avoit  été  nommé  à l’évêché 
de  Ferrare  par  la  démiffion  du  cardinal  d’Eft , mais 
on  avoit  réfervc  à celui-ci  tous  les  revenus  du  bé- 
néfice excepté  mille  écus,  8c  on  lui  avoit  encore 
aiffé  la  collation  des  bénéfices  dépendans  de  l’é- 
Tome  XXX11L  Vuu 
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vêché  de  Ferrare.  Dans  le  même  jour  le  cardinal 
qui  n’avoit  que  vingt-cinq  ansavoit  été  pourvu  de 
l’églife  d’Aufch  par  la  démiffion  d’Hippoiyte  car- 
dinal de  Ferrare  fon  oncle  , qui  s’étoit  retenu  les 
mêmes  droits  que  le  neveu  fur  Ferrare , 8c  peu 
après  Hippolyte  paflfa  encore  de  l’archevêché 
d’Aufch  a celui  de  Narbonne. 

La  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe  a un 
trafic  fi  honteux  de  bénéfices , chagrina  d’autant 
plus  les  peres  du  concile,  qu’un  fi  mauvais  exem- 
ple donné  par  le  pape  même  qui  devoit  être  le  pra- 
teéleur  & le  défendeur  des  canons , étoit  capable 
de  ruiner  prefque  tout  le  bien  qu’ils  avoient  déjà, 
fait , 8c  de  mettre  obftacle  à celui  qu’ils  dévoient 
faire.  Ils  s’en  plaignirent  donc  au  pape  même  avec 
refpeét,  mais  avec  afiez  de  force  pour  lui  faire  fen- 
tir  quel  tort  il  caufoit  par-là  au  concile. 

Le  pape  s’excufa  fort  mai , 8c  répondit  que  le 
cardinal  d’Eft  avoit  été  déjà  jugé  propre  à l’églife 
de  Ferrare,  dont  il  joüifioit  depuis  deux  ans , qu’ain- 
fi  de  ce  côté-là  il  navoit  pas  eu  befoin  d’une  nou- 
velle difpenfe  y que  pour  ce  qui  concernoit  la  ré- 
tention des  fruits  de  l’églife  qu’il  quittoit , le  con- 
cile n’avoit  encore  fait  aucun  décret  ià-delfus , 8c 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  rapporté , que 
cela  dépendoit  entièrement  du  pape.  Qu’il  n’y  a- 
voit  eu  non  plus  aucune  nouvelle  difpenfe  pour  le 
cardinal  Hippolyte  de  Ferrare , qui  avoit  feule- 
ment permuté  l’archevêché  d’Aufch  pour  celui  de 
Narbonne  , en  s’engageant  toutefois  à renoncer 
à ce  dernier  ou  à celui  de  Lyon , dont  il  étoit  auffi 
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l’adminiflrateur  dans  le  tenus  déterminé  par  le  con- 
cile, qui  étoit  de  fix  mois  depuis  le  jour  de  la  prife 
X de  poiPefïion  i qu’il  ne  joüifloit  pas  encore  de  Nar- 
bonne, & qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  il  en  joiii- 
roit  à caufe  des  Calvinifles  : Que  bien  que  le  con- 
cile ne  fût  pas  encore  confirmé  par  le  pape,  il  é- 
toit  expreffement  marqué  dans  les  concédions  du 
fynode,  qu’elles  ne  dérogeroient  en  rien  à aucun 
décret  du  faint  fiége  : Qu’au  relie , le  cardinal  de 
Lorraine  avoit  pris  toute  cette  affaire  fur  fon  com- 
pte , offrant  de  la  juflifier  quand  on  le  fouhaitteroit. 

La  réponfe  de  l’empereur  au  fujet  du  décret  de 
la  réformation  des  princes  arriva  enfin  à Trente , 
où  elle  fit  d’autant  plus  de  plaifir  que  ce  prince  le- 
voit  toutes  les  difficultez  que  l’on  avoit  formées 
fur  ce  décret.  Cette  réponfe  étoit  adreffée  au  comte 
de  Lune , comme  a celui  qui  avoit  le  plus  accumulé 
les  obflacles  au  décret  en  queflion , & l’empereur 
après  lui  avoir  reprefenté  avec  force  combien  tou- 
tes les  démarches  violentes  font  a craindre, ôc  com- 
bien toutes  fes  oppofitions , fes  menaces,  & fes  pro- 
teflations  étoient  blâmables,  il  ajoûte,  qu’au  refie  il 
ne  lui  parloit  pas  ainfi  pour  l’engager  a faire  quel- 
que démarche  qui  ne  plairoit  pas  a fon  roi , mais 
feulement  parce  qu’il  feroit  très-fâché  qu’une  pa- 
reille affaire  broüillât  Philippe  IL  avec  le  pape  dans 
un  terns  où  la  république  Chrétienne  avoit  befoin 
que  tous  les  princes  Catholiques  fuffent  bien  unis  ; 
qu’il  le  prioitdonc  de  tendre  â une  union  parfaite, 
& de  faire  réflexion  fur  les  expédiens  qu’il  alloit  lui 
propofer  pour  accommoder  ce  différend , dont  il 
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' efperoic  que  lui  & les  légats  feroient  contens  ; et 
3-  feroit,  dit  l’empereur  , de  déclarer  en  termes  for- 
mels 3 que  cette  claufe  , les  légats propojans  , ne  don- 
ne aucune  atteinte  aux  droits,  réglemens  & cou- 
tumes des  conciles  paftez,  & de  ceux  qu’on  pour- 
roit  affembler  dans  la  fuite.  Que  fi  l’on  n’obtenoit 
pas  cette  déclaration,  il  faudroit  ou  prefTer  les  lé- 
gats d’y  confentir,  ou  omettre  tout-à-fait  l’article 
de  la  reformation  des  princes  laïques , ou  faire  feu- 
lement mention  comme  par  maniéré  de  récit,  de 
ce  en  quoi  ils  font  acculez  de  bleffer  dans  leurs 
états  la  liberté  & l’immunité  eccléfiaftique  , en  les 
avertiffant  de  fe  réformer  eux -mêmes  îà-deffus-. 
L’empereur  ajoute  qu’il  y a des  raifons  très-fortes 
pour  amener  les  légats  a ce  point  : qu’il  eft  évident 
que  non-feulement  lui-même  , mais  aufîi  les  Fran- 
çois & les  Efpagnoîs  combattent  vivement  cet  ar- 
ticle qui  leur  eft  fort  à charge  ; qu’on  doit  avoir 
égard  à leur  oppofition  , ôc  ne  pas  s’expofer  a ir- 
riter ceux,  qui  ont  la  fouveraine  autorité  d'ans  l’é- 
glise Catholique , fur  - tout  le  roi  d’Efpagne  , qui 
jufqu’à  préfent  s’eft  appliqué  avec  tant  de  gloire  a 
conferver  fes  fujets  dans  l’obéïflance  due  au  faint 
ftége.  Enfin  fi  le  comte  ne  veut  pas  fe  rendre  a 
ces  raifons , l’empereur  lui  propofe  de  protefter 
feulement  en  particulier  devant  les  légats , & non 
pas  publiquement  en  pleine  congrégation  ; & il 
finit  en  offrant  la  médiation  de  fes  ambaffadeurs 
pour  terminer  cette  difpute. 

Le  roi  des  Romains  à qui  le  comte  de  Lune  a- 
yoit  pareillement  écrit  le  renvoya  a la  réponfe  que 
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lui  faifoit  l’empereur  Ton  pere  : fa  lettre  eft  du  qua- 
torzième d’Odobre. 

Dès  le  treiziéme  on  avoit  remis  aux  peres  un 
modèle  de  décret  fur  les  mariages  clandeftins , où 
l’on  exigeoit  pour  la  validité  du  mariage , la  pré- 
fence  de  deux  témoins  au  moins , & du  curé , ou 
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d’un  autre  prêtre  commis  par  lui , ou  par  l’ordinai- 
re -,  on  avoit  aufli  retranché  la  claufe  qui  annul- 
loit  les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  con- 
Lentement  des  parens.  Le  pape  avoit  écrit  qu’en  fe 
regardant  comme  un  particulier  , il  croyoit  que 
l’églife  avoit  le  pouvoir  dont  on  difputoit , & que 
des  perfonnes  habiles,  qu’il  avoit  confultées  à Pvo- 
me , penfoient  de  même.  Cependant  ceux  qui  é- 
toient  d’un  fentiment  contraire , fe  donnaient  de 
grands  mouvemens  pour  faire  décider  conformé- 
ment  à leur  opinion  , entr’autres  le  cardinal  Ma- 
drucce  : mais  comme  on  étoit  allé  jufqu’a  trois  fois 
aux  avis , qu’on  avoit  exadement  pefé  toutes  les 
raifons,  & que  la  matière  étoit  amplement  difcu- 
tée  , les  légats  pour  retrancher  ces  longues  difler- 
tâtions  , qui  ne  fervoient  qu’a  mettre  la  divifion 
parmi  les  peres , ordonnèrent  qu’on  donneroit 
fon  fuffrage  en  un  mot  par  un  f lacet,  ou  non  f lacet , 
c’efl-à  - dire , nous  le  trouvons  bon,  ou  nous  ne 
l’approuvons  pas.  Ce  qui  fut  exécuté  par  le  plus 
grand  nombre  le  vingt-hxiéme  d’Odobre  8e  con- 
tinué le  lendemain.  Mais  fi  la  plupart  le  conten- 
tèrent en  cette  occahon  de  donner  ou  de  refufer 
leur  fuffrage , fins  appuyer  leur  fentiment  de  preu- 
ves, ils  fe  dédommagèrent  fur  les  articles  de  la  ré- 
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formation  de  la  discipline  , ôc  principalement  fur 
An.  i 5 ^3-  les  prérogatives  des  archevêques  aii-delfus  des 
évêques. 

Ecrit  préfenté  aux  Osante  évêques  préfenterent  aux  légats  fur 

légats  par  les  évê-  ce  lujet  un  écrit  (igné  d’eux , dans  lequel  ils  deman- 
chevêques.  doient  qu  on  abolit  1 uiage  d’obliger  les  fufFragans 

d’ader  rous  les  ans  la  fécondé  fête  de  pâques  ou  eux. 
mêmes  , ou  par  leurs  procureurs  à l’églife  métro- 
politaine , & pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  leur 
intérêt  propre,  qui  leur  faifoit  faire  cette  deman- 
de, ils  propoférent  encore  qu’on  délivrât  de  ce  mê- 
me joug  les  archiprêtres  & les  curez  â l’égard  des 
évêques , excepté  le  ternis  auquel  on  devoit  tenir 
le  fynode  du  diocèfe,  ou  quand  l’évêque  jugeroit 
à propos  de  les  mander.  Cet  ufage , difoient  - ils , 
ne  tire  fon  origine  que  des  fynodes  que  l’on  avoit 
coutume  de  tenir  pluheurs  fois  par  an  ; on  les  a 
- aboli , &:  l’ufage  de  fe  préfenter  ainh  tous  les  ans 
quelque  inutile  & incommmode  qu’il  foit , efb  de- 
meuré. Les  légats  pour  concilier  les  efprits  nom- 
mèrent deux  évêques  & deux  archevêques  qui  ac- 
co.mmoderoient  cette  affaire  entre  eux. 


lvii.  Les  légats  ayant  ainfi  tout  reg-ié , ne  fça voient 

régla  avec  lecardî-  s ils  dévoient  avancer  lalefhon,  ou  attendre  l’ar- 
îhi?ide0condie°u'  rivde  du  cardinal  de  Lorraine,  lorfqu’ils  reçurent 
un  ordre  du  PaPe  de  ne  rien  faire  fans  cette  émi- 
& *■  nence , le  pape  leur  apprit  en  même  tems  une  par- 

tie de  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  lui  & le  cardinal  , 
& il  parut  qu’ils  avoient  été  très-contens  l’un  de 
l’autre.  Le  cardinal  écrivit  en  France  les  lettres  les 
plus  obligeantes  en  faveur  de  Pie  IV.  il  loiia  fon 
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zélé  pour  la  reformation  , fon  amour  pour  le  bien 
de  l’églife , 5c  pria  inftamment  le  roi  de  France 
d ordonner  a fes  ambafladeurs  de  retourner  incef- 
’ famment  à Trente  , 5c  de  s’y  comporter  avec  plus 
de  modération  qu’auparavant. 

Pour  lui  il  fortit  de  Rome  le  vingtième  d’Oc- 
tobre , ôc  le  même  jour  le  pape  écrivit  à fes  légats 
une  lettre  fort  longue  * dans  laquelle  il  marquait 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  fatisfait  au- de- 
là de  ce  qu’il  en  pouvoir  attendre  , qu’il  lui  avoir 
beaucoup  loüé  la  fagefle  5c  l’habileté  des  préfidens 
du  concile , 5 c qu’il  partoit  plein  de  zélé  pour  le 
terminer.  Il  leur  recommandoit  de  le  traiter  après 
fon  arrivée  comme  leur  collègue,  5c  de  faire  pa- 
roître  aufïi  en  partie  la  même  ellime  5c  la  même 
confiance  a l’égard  du  cardinal  Madrucce. 

Le  pape  mandoit  encore  aux  légats  qu’il  fou- 
haittoit  fort  qu’on  s’accordât  fur  l’article  des  ma- 
riages clandeftins,  5c  que  dans  l’impoflibilité  d’y 
réüffir , il  falloir  décider  fuivant  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuifrages.  Qu’il  approuvoit , qu’on  accor- 
dât aux  évêques  la  faculté  de  difpenfer  dans  les 
chofes  qui  concernoient  les  mariages , 5c  dans  les 
autres  cas  occultes  qui  n’étoient  pas  du  for  con- 
tentieux ; qu’on  établît  des  loix  de  difeipline  tou- 
chant les  cardinaux  en  gardant  la  proportion 
avec  les  eccléfiaftiques  inferieurs;  qu’on  fît  un  dé- 
cret pour  défendre  aux  légats  même  â Ltere  de 
conférer  les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  des 
évêques.  Que  les  expe&atives  , c’eft-â-dire  , les 
concédions  du  premier  bénéfice,  qui  viendrait  i 
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vaquer  clans  quelque  diocefe  , les  mandemens  par 
An.  156-3.  lesquels  on  ordonnoit  aux  évêques  de  conférer  ces 
bénéfices,  qui  vaqueroient  dans  leurs  mois  à une, 
certaine  perfonne  ; les  réferves  par  lefquelles  le  pa- 
pe fe  retenoit  la  nomination  à certains  bénéfices , 
& d autres  coutumes , fufient  ou  refiraintes  ou  an- 
n-ullees  au  choix  du  concile  : Que  les  premières 
inftances  des  caufes  fufient  laifiees  aux  ordinaires, 
a l’exception  de  quelques-unes  plus  graves , qua 
la  fin  du  concile  011  reprît  tous  les  décrets  depuis 
qu’il  avoir  commencé  fous  Paul  1 1 1.  & qUJon  en 
promît  la  confirmation  au  nom  du  pape  : Que  les 
légats  afiurafiént  les  prélats  Efpagnols  qu’il  étoit 
content  de  leur  conduite,  & que  fi  quelques-uns 
d’eux  vouioient  après  le  concile  fe  rendre  à Ro- 
me , il  les  embrafieroit  avec  joye  ôc  les  gratifieroit 
de  bénéfices.  Qu’ils  marquaient  la  même  chofe  à 
l’éveque  de  Modene , & aux  autres  prélats  d’Ita- 
lie, qui  le  eioyoient  prévenu  contre  eux  à caufe 
du  décret  de  la  réfidence.  Qu’ils  priaient  l’arche- 
vêque d’Otrante  Ôc  l’évêque  de  Parme  d’employer 
tous  leurs  foins  pour  finir  les  affaires  , ôc  conclu- 
re au  plutôt  le  concile.  Cette  lettre  fut  envoyée  le 
vingt-uniéme  d’Oélobre  avec  une  autre  du  cardi- 
nal Rorromée , qui  expliquoit  chaque  article  , ôc 
fatisfaifoit  à ceux  du  mémoire  que  Vifconti  avoie 
apporté  a Rome. 

Lepâpcfeit  une  , Cependant  pour  empêcker  le  comte  de  Lune 
tuile  fur  la  ciaufe  cie  former  de  nouveaux  obftacles  fur  la  déclaration 
P allavicin.  ut  fup  ■ qu  i]  demandoit  à l’occafion  de  la  ciaufe,  les  légats 
kb.  2,3.  c.  6,  ».  5.  propofans , on  crut  que  le  plus  court  expédient  étoit 
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«que  le  pape  publiât  lui  - même  cette  déclaration» 

C’efl  pourquoi  on  en  dreffa  differentes  formules , An»  15^3. 
qui  revenoient  toutes  â la  première  que  l’empe- 
reur avoir  imaginée,par  laquelle  on  déclaroit  qu’en 
vertu  de  ces  paroles } on  ne  prétendoit  point  ajou- 
ter ou  retrancher  du  droit  que  chacun  avoit  de  de- 
mander, ou  de  parler,  fans  fe  fervir  du  terme  de 
propofer.  Lâ-deffus  le  pape  fit  drelfer  â Rome  fix 
differentes  formules  de  bulle  pour  être  envoyées  â 
fes  légats , afin  de  choifir  la  plus  convenable.  Ils 
s’attachèrent  â la  plus  courte , & chargèrent  l’am- 
baffadeur  de  Portugal  de  la  porter  au  comte  de  Lu- 
ne , qui  ne  la  voulut  pas  recevoir  d’abord , n’y  trou- 
vant point  ce  qu’il  demandoit;  quoiqu’elle  fut  auf 
fi  ample  qu’il  pouvoit  la  fouhaitter , &c  qu’elle  fut 
fort  approuvée  &c  du  Portugais  &:  des  Impériaux. 

Enfin  après  beaucoup  de  mouvemens  l’on  convint, 
que  la  déclaration  ne  feroit  point  faite  par  le  pape, 
mais  par  le  concile. 

Les  légats  eurent  encore  d’autres  conteflations  „ Lnx- 

\ rr  0 1 1 t r 1 1 ' 1 Conteftation  pour 

a efîuyer  avec  le  comte  de  Lune  fur  l’article  des  les  premières  inf- 

• n 1 r I rr  1 tances  des  caufes 

premières  mltances  des  caules  : cet  ambafiadeur  entre  ie  comte  de 
vouloir  que  le  décret  fut  conçu  de  telle  forte , qu’en 
exceptant  l’autorité  pontificale , il  ne  feroit  néan-  c*t-  «. 
moins  jamais  permis  au  pape  de  connoître  d’au- 
cune caufe  en  première  inftance,  félon  le  droit  or- 
dinaire, mais  feulement  en  dérogeant  en  termes 
exprès  au  décret  du  concile,  quand  il  le  voudroit. 

Mais  comme  on  ne  jugeoit  pas  recevable  un  décret 
ainfi  formé , les  peres  qui  furent  choifis  au  nombre 
de  feize  pour  le  dreffer , ni  les  évêques  d’Aftorga 
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ôc  de  Ciudad  Rodrigo  ne  voulurent  point  prendre 
ce  parti , ôc  le  comte  de  Lune  protefta  que  fi  le  dé- 
cret étoit  tel  qu’ils  le  projettoient  , il  ne  fe  trouve-  ( 
roit  point  à la  felfion , ôc  défendroit  à tous  les  fu-  9 
jets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trouver. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  traittoienç  à Trente 
avec  tant  de  chaleur  entre  les  légats  ôc  les  Efpa- 
gnols  r le  pape  dans  un  confifioire  du  vingtième 
«d’Oétobre  , fur  le  rapport  du  cardinal  Alexandrie 
grand  Inquifiteur  , à la  requête  du  procureur  Fis- 
cal , ôc  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , avoit  pro- 
noncé une  fentence  contre  plufieurs  évêques  citez 
à comparoître  , ôc  contumaces  pour  crime  d’héré- 
fie.  Ces  évêques  étoient  le  cardinal  de  Châtillon 
Odet  de  Coligny  , qui  avoit  fuivi  le  parti  des  Pro- 
teftans , ôc  que  les  liens  appelloient  le  comte  de 
Beauvais  , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville  T 
Saint  Romain  archevêque  d’Aix,  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence  en  Dauphiné,  Jean  Antoine 
Caraecioli  fils  du  prince  de  Meîphe  évêque  de 
Troyes  , Jean  Barbançon  évêque  de  Pamiers  # 
Charles  Guillart  évêque  de  Chartres , Jean  de  faint: 
Gelais  évêque  d’Ufez,  ôc  Loiiis  d’Albret  évêque 
de  Lefcar.  Quelques  auteurs  y joignirent  Claude 
Regin  évêque  d’Oleron , ôc  difent  qu’on  avoit  deG 
fein  de  punir  de  la  même  peine  François  de  NoaiC 
les  évêque  de  Dacqs , mais  qu’ayant  appris*  qu’il 
étoit  en  chemin  pour  l’Italie , on  crut  qu’il  étoit 
jufle  de  lui  lailfer  le  moyen  de  fe  difeuiper  lui-mê- 
me ^ fuppofé  qu’il  voulut  le  faire.  Ces  évêques  a- 
voient  été  citez  dès  le  mois  d’Ayril,.  mais  la  fen~ 
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îtence  ne  fut  prononcée  que  le  vingtième  d’Odfo- 
bre , quelques-uns  d’entre  eux  furent  dépofez  , & 
d’autres  feulement  fufpens. 

Une  autre  affaire,  qui  fit  encore  beaucoup  d’é- 
clat , 6c  qui  fut  regardée  comme  un  reffentiment 
du  pape  contre  l’ambaffadeur  de  France  , fut  la  ci- 
tation de  Jeanne  Reine  de  Navarre,  qui  profef- 
foit  ouvertement  l’héréfie.  Le  pape  après  avoir 
écouté  les  accufations  formées  contre  cette  prin- 
ceffe,  s’étoit  cru  en  droit  de  la  citer  a Rome  6c  ne 
lui  avoit  donne  que  fix  mois  pour  comparoicre  6c 
rendre  compte  de  fa  foi , 6c  des  crimes  dont  elle 
ctoit  accufée.  En  cas  de  refus  de  fa  part , il  l’avoit 
déclarée  convaincue  , 6c  en  confequence  déchue 
de  fon  droit  de  fouveraineté  , 6c  dépoüillée  de  les 
états.  Cette  procedure  aufli  contraire  en  elle- me- 
me a la  juftice  qu’aux  libertez  de  l’églife  Gallicane 
étoit  manifeftée  dans  un  aéte  , qui  fut  affiche  a Ro- 
me. Le  cardinal  de  la  Bourdaifiere , 6c  celui  de 
Lorraine  s’y  étoient  inutilement  oppofez. 

Les  préventions  Romaines  l’avoient  emporte  fur 
le  droit  & la  juftice.  Le  cardinal  de  Lorraine  ayant 
appris  ce  monftrueux  jugement , fe  crut  obligé  de 
le  reprocher  au  pape  : il  lui  en  écrivit  avec  force 
avant  que  d’être  arrivé  a Trente.  Le  pape  lui  ré- 
pondit que  c’étoit  une  chofe  faite , 6c  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  la  reine  Jeanne  d’en  empêcher  les  con- 
fequences  : Il  parla  fur  le  même  ton  au  fujet  du 
cardinal  de  Châtillon , 6c  des  autres  prélats  Fran- 
çois citez  à Rome  ; 6c  foûtint  ce  qu’il  avoit  fait. 

Le  roi,  la  reine  , 6c  tous  les  grands  du  royau- 
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me  de  France,  n’ayant pû  fouffrir  cette  conduite 
Àn.  1563.  l’on  fit  aufïi-tôt  expedier  des  ordres  à Henry  Clu~ 

Le  roi’fe^pkhiE  au  ““  jj’^1  > <F  a,vo“  foccedé  depuis  peu  au  fieUr  , 
pape  de  cette  fen-  de  I Ille  dans  rambafïade  de  Rome  : 6c  ces  ordres  * 

tchDe  rhou.jnhifi.  contenoient  en  fubftanee  , que  le  roi  n’avoit  pas 
1 35,"*îl  cru  les  premiers  bruits  qui  s etoient  répandus  en 
France , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  lui-même  la  fen- 
tence  affichée  6c  publiée  a Rome , dont  il  avoir 
conçu  tout  lereffientiment  poffible , parles  raifons 
qu’il  avoir  fait  mettre  par  écrit,  i°.  Que  la  reine 
de  Navarre  étant  égale  en  dignité  aux  autres  rois,,  . 
le  danger  les  regardait  tous  également  , 6c  que 
tous  par  conféquent  étoient  obligez  de  la  foûte- 
nir  ; 6c  le  roi  en  particulier  , qui,  comme  fon  pro- 
che parent,  devoir  prendre  les  interets  d’une  veu- 
ve dont  il  faifoit  élever  les  enfans , Ôcdont  le  mari 
étoit  mort  en  défendant  la  religion  contre  les  Pro- 
teflans.  Que  comme  cette  reine  étoit  feudataire 
du  royaume  de  ^France,  a caufe  des  grands  biens 
qu’elle  y avoir  , il  étoit  des  interets  du  royaume 
qu’elle  ne  pût  être  attirée  â Rome  ni  ailleurs , 6c 
qu’elle  ne  comparût  point  en  perfonne  ni  par  pro- 
cureurs; puifque  dans  les  caufes  mêmes , dont  la 
eonnoiifance  appartient  par  appel  au  pape  , les 
fujetsdeFrancenepouvoientêtre  contraints  d’aller 
a Rome  , 6c  que  fa  fainteté  étoit  obligée  de  don- 
ner des  juges  fur  les  lieux  ; que  cela  étoit  donc 
contre  la  dignité  royale , contre  le  droit  6c  la  fu- 
reté , 6c  contre  la  réputation  du  royaume,ôe  du  roi 
même. 

Que  le  roi  à t’infçu  duquel  cette  procedure  avoir 
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c te  faite , fe  ttouvoit  extrêmement  offenfé  du  me-  — — - — - 
pris  qu’on  avoir  fait  de  fa  dignité  ; que  fi  cette  ac-  ÂN.  1 5 63, 
cufation  avoir  été  formée  à caufe  de  la  religion  de 
1 pour  la  gloire  de  Dieu , il  falloir  avant  toutes  cho- 
fes , que  le  pape  fongeât  au  falut  de  lame  de  cette 
ptinceffe;  de  que  fuivanr  la  parole  de  Dieu  , il  fe 
fervît  de  remedes  convenables , au  lieu  de  profcri- 
re  fes  royaumes  de  fes  biens , de  de  les  donner  en 
proie  au  premier  venu.  Que  le  pouvoir  fouverain 
n’avoit  été  donné  au  pape  qu’afin  de  pourvoir  au 
falut  des  âmes } & a la  tranquillité  du  chriftianif- 
me  , & non  pas  pour  dépoiiilîer  les  princes  de 
leurs  états  , de  difpofer  de  leurs  biens  a fa  fantaifie. 

Que  le  roi  le  prioit  donc  avec  toute  la  foûmifîîon 
de  le  refpeél  qu’il  lui  devoir,  de  révoquer  la  fen- 
tence  qu’il  avoir  rendue  contre  cette  reine  , de 
d’ôter  à fes  miniftres  par  un  a6te  public  qui  feroit 
fait  fur  ce  fujet , la  cormoiffance  de  cette  affaire. 

Que  s’il  le  refufoit  , il  fe  trouveroit  obligé  de  fe- 
fervir  des  remedes  dont  fes  ancêtres  avoient  cou- 
tume d’ufer  en  de  pareilles  occafions,  félon  les- 
loix  de  fon  royaume  ; mais  qu’il  protefloit  avant 
toutes  chofes  , que  ce  feroit  malgré  lui  qu’il  em- 
ployeroit  dans  une  caufe  fi  jufle , le  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoir  donné,  de  le  fecours  de  fes  amis,  de 
qu’il  en  faudroit  rejetter  toute  la  faute  fur  ceux 
qui  lui  impofoient  cette  néceffité  par  leur  entre- 
prife  téméraire. 

L’on  envoya  féparément  a d’Oyfel  d’autres  or- 
dres plus  amples  touchant  la  caufe  des  évêques1,, 
l’on  rapporta  aiiifi  fur  ce  fujet  des  arrêts  du  parle- 
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ment  de  Paris,  & l’exemple  de  Maxime  évêque 
de  Valence  , qui  avoir  été  accufé  de  plufieurs  cri- 
mes , èc  au  fu jet  duquel  néanmoins  Bonifice  I.  pro- 
nonça que  la  connoilTance  de  cette  affaire  appar- 
tenoit  aux  évêques  de  l’églife  de  France. 

Malgré  ces  rémontrances  le  pape  ne  laiffa  pas 
d’excommunier  la  reine  de  Navarre, de  quoi  elle 
fe  mit  peu  en  peine  ; mais  enfuite  il  révoqua  ôc  an- 
nulla  cette  fentence  , ôc  fit  ceffer  les  pourfuites 
commencées  contre  les  évêques  citez. 

Cependant  les  ambaffadeurs  de  France  étoient 
toujours  àVenife,  & malgré  les  inftances  qu’on 
leur  faifoit  de  revenir  à Trente,  iis  refuferent  u’y 
retourner  fans  de  nouveaux  ordres  du  roi.  Du 
Ferrier  en  écrivit  a ce  prince  , &:  après  lui  avoir 
expofé  que  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  fe  re- 
tirer fubfiftoient  toujours  : Il  ajoute  au  fujet  de  la 
prefléance  fur  i’ambaffadeur  d’Elpagne,  qu’il  Faut 
éviter  que  fa  majefié  ne  fouffre  un  préjudice  fem- 
blable  à celui  de  la  derniere  feifion , afin  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  deux  aéles  publics , dont  la  pofterité 
puiffe  inferer  quelque  égalité  entre  elle  & le  roi 
d’Efpagne.  Mais  il  infifte  principalement  fur  les 
précautions  qu’il  croit  néceffaires  de  prendre  pour 
la  conclufion  du  concile.  Car,  dit-il,  fi  ce  qu’on 
nous  a dit  efl:  vrai,  que  la  formule  de  la  conclu- 
fion du  concile  envoyée  de  Rome  , porte  que  les 
ambaffideurs  la  ligneront  , afin  d’obliger  par  ce 
moyen  leurs  princes  à maintenir  les  décrets  dudit 
concile , ôc  faire  la  guerre  à ceux  qui  feront  d’une 
religion  contraire  j il  eft  â craindre  que  cette  fi- 
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gnature,  outre  les  troubles  qu’elle  caufera  dans  ton- 
te  la  chrétienté , n’augmente  beaucoup  le  différend  An. 
de  la  prefféance , vû  que  cela  ne  peut  fe  faire  fans 
obferver  quelque  ordre  entre  les  ambaffadeurs  , 
qui  ne  peuvent  ligner  dans  le  même  lieu  tous  à la 
fois  : & en  cela  nous  vous  fupplions  d’être  affûté 
qu’il  n’eft  pas  a propos  que  nous  nous  trouvions 
au  concile  pour  ta  confervation  de  vos  droits , ôc 
de  l’ancienne  prérogative  que  vos  prédéceffeurs 
ont  toûjours  eue  fur  tous  les  rois  & princes  de  la 
chrétienté  : que  fi  vos  ambaffadeurs  ont  quelque 
prétention  fur  ceux  du  roi  Catholique , ils  feront 
obligez  de  ceder,  ou  de  confentir  à quelque  nou- 
veau préjudice,  qui  eftplus  acrandre  dans  la  con- 
clufion du  concile,  à caufe  de  cette fignature  , qui 
demeurera , que  dans  tout  ce  qui  s eft  paffe. 

Que  finonobftant  ces  raifons,  St  d’autres  eau- 
fes  à nous  inconnues  , votre  majefté  prend  un 
parti  contraire  ; elle  confiderera  sil  lui  plaît,  que 
le  préjudice  fera  moindre  en  députant  de  nou- 
veaux ambaffadeurs  > d’autant  qu  ils  fe  pourrons 
mieux  exeufer  d’affifter  aux  a êtes  publics , au  lieu 
que  nous  autres  étant  renvoyez  à Trente,  nous- 
ne  pourrions  nous  difpenfer  de  nous  trouver  aux 
feffions , fans  que  le  monde  ne  publiât  que  ce  fe- 
roit  â raifon  de  la  prefféance  > outre  qu’étant  ab- 
folument  inutiles  â Trente  pour  le  fervice  de  vo- 
tre majefté,  nous  la  prions  de  nous  exeufer,  &de 
nous  permettre  de  retourner  en  France , dont  nou^ 
fommesabfens  depuis  filong-tems.  L’ambaffadeusr 
dk  enfuite  , qu’il  y alloit  de  l’honneur  Se  de  la 
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~ ' réputation  du  roi  de  ne  les  point  renvoyer  à Tren- 

An.  î 5 3 . te , puifque  fuivant  fes  ordres  , ils  avoient  toujours 
maintenu  dans  les  congrégations  publiques  & par- 
ticulières , que  cette  dermere  indidion  du  concile 
fous  Pie  ÎV „ devoit  erre  regardée  comme  un  nou- 
veau concile  y fuivant  les  demandes  de  l’empereur 
contre  le  roi  Catholique , & autres  princes,  auf- 
quels  setoient  unis  tous  les  Efpagnols,  Italiens , 
êc  autres  prélats,  & le  pape  même.  Ces  raifons  fi- 
rent impreffion  fur  l’efprit  du  roi  ; & de  l’avis  de 
fon  confeil,  il  fit  écrire  a fes  ambaffadeurs  de  ne 
point  revenir  à Trente, 

Congrégations  Tel  étoit  des  affaires , lorfque  le  cardinal 
•ipour  regier  les  dé  - de  Lorraine  arriva  dans  cette  ville  le  cinquième 

■Rivante.  c^e  Novembre.  Comme  il  n’y  avoit  plus  que  trois 
ou  (Iuatre  Jours  jufqu’au  tems  marqué  pour  la  fef- 
f on  , on  tint  des  congrégations  fréquentes , dans 
iefquelles  on  rapportoit  les  décrets  aufquels  on 
avoir  mis  la  derniere  main  ; & comme  on  étoit 
partage  fur  plufeurs,  on  choifit  quelques  peres  5 
îefquels  marquoient  a la  marge  les  différences  des 
avis , afin  qu’ils  fuffent  connus  à tous  les  prélats , 
aufquels  on  remettoit  le  nouveau  modèle  qui  de- 
voit être  porté  dans  la  congrégation  pour  y être 
approuvé.  Par  exemple,plufieurs  fouhaitoient  que 
dans  le  premier  chapitre  on  renvoyât  au  pape  h 
forme  d’élire  les  évêques  ; dans  le  fécond,  qu’on 
dispensât  les  évêques  de  l’obligation  de  prêter  o- 
héïffmce  aux  archevêque?  ; dans  le  quatrième,  qui 
fut  enfuite  le  cinquième , que  les  moindres  caufes 
ies  i vêtues  fuffent  jugées  par  le  concile  provins 

dû 
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cial.  Dans  le  neuvième, félon  le  rang  qu’ils  avoient 
d’abord,  que  le  droit  de  vifite  dans  les  évêques  ne 
s’étendît  p^ts  aux  églifes  qui  étoient  foûmifes  a des 
chapitres  généraux  i dans  le  dix-feptiéme,  que  les 
examinateurs  ne  fuflent  point  choihs  par  le  con- 
cile provincial,  mais  par  l’ordinaire,  a qui  il  ap- 
partenoit  de  conférer  les  bénéfices  aux  pauvres , 
qui  étoient.  fçavans.  , préférablement  aux  riches 
ignorâns. 

On  difputa  encore  plus  fur  le  cinquième  arti- 
cle, qui  fut  enfuite  lefixiéme.  Quelques-uns  étoient 
d’avis  qu’on  confervat  les  immunitez  & les  exem- 
ptions des  chapitres , qui  étoient  fournis  à des  uni- 
Verfitez,  6c  cela  en  faveur  de  celle  d’Alcala.  Celui 
qui  appuioit  le  plus  ce  fentiment  étok  André  de 
Guefta  évêque  de  Leon,  qui  avoir  attiré  dans  fon 
parti  Mendoza  2c  beaucoup  d’autres  : mais  ceux 
qui  favorifoient  l’univerfité  de  Salamanque  s’y 
oppoferent , 6c  entr’autres  l’archevêque  de  Grena- 
de, qui  dit  qu’il  vouloir  empêcher  qu’on  ne  fît  tort 
aux  archevêques  de  Tolede  & de  Seville  , qui  a- 
voient  auffi  des  écoles  publiques  dans  leurs  diocé- 
fesj  6c  rapporta  toux  les  inconveniens  qui  naî- 
traient de  fembiables* exemptions,  ce  qui  en  ga- 
gna plusieurs , 6c  en  aurait  gagné  beaucoup  plus  ', 
fi  les  Italiens , qui  n’aimoient  pas  ce  prélat  , ne  lui 
enflent-- été  contraires.  Lorfqu’on  recommença  à 
opiner , 1 archevêque  d’Otrante  dit , qu’il  étok 
juftre  de  laifler  les  évêques  des  ifles  joiiir  du  privi- 
lège d’afliker  aux  conciles  provinciaux  par  pro- 
cureurs , à caufe  des  djfficultez  de  la  mer.  Le 
Tome  XXXUL  Yy  y 
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On  y parle  de 
l’exemption  des 
chapitres  & des 
premières  inttan- 
ces. 

P allavidn.ut  Jup, 
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cardinal  Madrucce  n’approuva  pas  les  exceptions 

An.  1563.  qu’on  mettoit  aux  premiers  jugemens  des  caufes 
refervez  a l’ordinaire  : il  avoiia  qu’à  la  vérité  le 
pape  avoir  le  pouvoir  d’en  connoître*  mais  qu’il  * 
en  devoit  ufer  fobrement , 8c  feulement  pour  des 
raifons  très-importantes  : 8c  que  fi  l’empereur  qui 
étoit  le  premier  entre  les  princes  laïques,  vouloir 
attirer  à fon  tribunal  le  premier  jugement  de 
quelque  caufe , il  doutoit  fort  qu’on  le  lui  per- 
mît. 

La  plus  grande  partie  des  peres  fut  d’avis  qu’on 
établît  des  loix  en  particulier  pour  la  réformation 
des  cardinaux;mais  on  ne  toucha  cet  article  que  fore 
légèrement.  L’archevêque  de  Grenade  remontra 
néanmoins , que  fi  c’étoit  au  pape  à choifîr  les 
cardinaux , parce  qu’ils  étoient  fes  confeillers  ; 
cependant  comme  ils  avoient  le  droit  d’élire  le 
pape  , 8c  que  leur  autorité  concernoit  à cet  égard 
î’églife  univerfelle,  il  convenoit  que  ce  fût  à cette 
même  églife  à preferire  des  loix  pour  leur  âge  , 
pour  leur  mérité  , leur  capacité , 8c  les  qualitez 
qu’ils  dévoient  avoir.  Dom  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Brague  , Aïala  évêque  de  Se- 
govie,  8c  le  cardinal  de  Lorraine  parlèrent  à peu 
près  de  même  ; 8c  après  avoir  écouté  ces  differens 
avis , on  chargea  les  peres  qui  avoient  été  choifis 
pour  former  les  décrets , de  leur  donner  une  for- 
me, qui  pût  être  agréée  d’un  chacun. 
l xvi  r.  • Sur  ces  entrefaites  le  courrier  de  Rome  arriva 

de^omTpourfimr  à Trente  le  neuvième  de  Novembre  , 8c  apporta 
fe  concile-  aux  légats  un  mémoire  , où  l’on  expofoit  les  rai- 


Livre  cent  soixante-six  i esîe.  53^' 
fons  qui  dévoient  engager  les  peres  à finir  le  con- 
cile. Ce  mémoire  étoit  l’ouvrage  du  légat  Moron, 
ôc  contenoit  en  fubftance,  que  comme  d’un  côté 
il  étoit  néceffaire  de  finir  au  plutôt , &:  que  de 
l’autre  les  matières  propofées  n’étoient  pas  allez 
digérées , ôe  ne  pouvoient  être  omifes  avec  hon- 
neur ; l’unique  expédient  étoit  de  renvoyer  le 
refte  au  fouverain  pontife  j mais  que  comme  les 
légats  ne  pouvoient  ni  honnêtement  ni  avanta- 
geufement  propofer  eux-mêmes  un  pareil  expé- 
dient ; le  moyen  le  plus  facile  &:  le  plus  convena- 
ble étoit  d’en  charger  le  cardinal  de  Lorraine  qui 
avoit  approuvé  ce  deffein  à Rome , & avoit  paru 
fort  porté  a l’exécuter.  Que  les  Impériaux  s’unif- 
fant  à lui,  le  cardinal  gagneroit  les  évêques  de  fa 
nation  , ôc  les  miniftres  de  l’Empire  attirer  oient 
les  prélats  Allemands.  Que  fi  cela  réüfîifîoit , il  y 
avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Italiens  n’y 
feroient  pas  oppofez,  ôc  que  filesEfpagnols  s en- 
voient contre,  il  falloit  généreufement  méprifer 
l’oppofition  d’une  feule  nation  peur  fatisfaire  aux 
demandes  de  beaucoup  d’autres  plus  considéra- 
bles. Tel  étoit  le  précis  de  ce  mémoire  , que  le 
pape  concluoit , en  ordonnant  à fes  légats  d’avoir 
foin  de  faire  décider  dans  le  concile  tout  ce  qui 
reftoiten  général,  après  quelques  décrets  particu- 
liers, afin  qu’il  parût  que  c’étoit  par  une  vraye 
néceffité  qu’on  renvoyoit  au  pape  la  décifion  des 
autres  affaires. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres  ÿ propoferent 
auffi-tôt  la  chofe  au  cardinal  de  Lorraine  , qui  lût 
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54c  ^ Histoire  -£  c c l e s i a-s  t i que. 

Îl  mémoire,  6c  reconnut  qui!  avoit  effeéti  veulent 
1 donné  ces  avis  au  pape.  Cependant  il  confeilla  de 
ne  rien  propofer  de.  cette  affaire  dans  la  congré- 
gation qu  on  devoit  tenir  le  lendemain  , de  peur 
; que  les  difficultez  étant  ainfi  réiimes  fur  plufieurs 
chefs  , ejles  ne  devinffent  infurmontables.  Qu’il 
falloir  fe  conduire  comme  on  faifoit  en  guerre, 
avec  les  ennemis , attaquer  les  uns  après  les  au- 
tres, afin  de  les  vaincre  tous.  Les  légats  approu- 
vèrent ce  confeil , 6c  l’on  fe  prépara  a la  congré- 
gation du  lendemain  , a laquelle  le  cardinal  Ofius 
ne  pût  affifter , ayant  la  fièvre , qu’il  garda  fi  long- 
tems  apres  la  feffion,  qu’on  craignît  qu’elle  ne  le 
quittât  pas  de  tout  j’hyver.,  comme  il  en  écrivit 
lui-même  au  cardinal  Borromée. 

Le  neuvième  de  Novembre  on  tint  deux  con- 
gregations , compofees  feulement  des  prélats  choi- 
sis pour  mettre  la  derniere  main  aux  canons , 6c 
contenter  les  peres  autant  qifil  feroit  poffible.  Et 
le  lendemain  dixiéme-du  même  mois.,  on  tint  la 
congrégation  générale  pour  célébrer  la  feffion  le 
jour  fuivant,  auquel  elle  avoir  été  indiquée.  Afin 
qu  on  y joint  d une  plus  grande  liberté,  on  en  ex- 
clut tous  ceux  ,tjui  n’avoient  pas  droit  de  fuffrage , 
6c  les  procureurs  de  ceux  qui  étoient  préfens , au- 
roient  opine. ^ On  propofa  en  premier  lieu  les  ca- 
nons 6c  les  décrets  fur  le  mariage.  Le  cardinal  dç 
Loraine  delapprouva  les  anathèmes  portez  dans 
je  fixiéme  , contre  ceux  qui  nieroient  que  le  ma~ 
ri  âge  non  confomme , pouvoir  être  diffous  par 
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1 entrée  d’un  des  conjoints  en  religion  j & i’ana- 
thême  dans  le  neuvième  contre  ceux  qui  afiiirent 
que  les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  facrez  , ou 
les  perfonnes  qui  ont  fait  vœu  de  religion  , non- 
obfla'nt  la  loi  eccléfiaftique  où  ce  vœu, peuvent  fe 
marier  , & demanda  qu’en  la  place  de  ces  deux 
mots,  loi eccléfiaftique,  on  ne  naît  que./»/  fimplement. 
Le  cardinal  Madrucce  fut  du  même  avis  , & re- 
jetta  encore  l’empêchement  que  le  concile  établif- 
foit  entre  le  ravilfeur  & la  perfonne  ravie  gavant 
que  celle-ci  eût  été  mife  en  liberté  , 6 c le  décret  de 
l’invalidité  des  mariages  clandeftins.  Son  fenti- 
ment  fut  fuivi  de  plufieurs  ; quarante- fix  peres  opi- 
nèrent pour  le  dernier , & fept  fe  referverent  a 
dire  dans  la  feiïion  ce  qu’ils  penfoient. 

Avant  que  les  décrets  de  la  difcipline  fulfent 
mis  en  délibération  ; le  premier  des  légats  dit  , 
que  plufieurs  croient  d’avis  qu’on  devoit  mettre  à 
la  tête  cette  claufe  , fiauf  toutefois  l'autorité  du  ficgeapo- 
flolique  i que  d’autres  penfoient  prudemment , qu’il 
étoit  plus  à propos-  de  ne  la  mettre  qu’après  tou- 
tes les  loix  de  la  réformation  ; parce  qu’ayant  été 
placée  au  commencement  fous  le  pontificat  de 
Paul  III.  il  étoit  raifonnable  que  la  fin  y répon- 
dit. On  recueillit  là-defius  les  lufirages , &c  cent 
trois  peres  y confentirent*  Mais  dans  la  feiïion 
Tous  convinrent  qu’on  ne  mettroit  cette  claufe 
qu’a  la  fin.  On  propofa  enfuite  les  décrets  ; & 
Arrius  Cagligus  évêque  de  Gironne  , ayant  voulu 
proteïïer  contre  , fut  repris  avec  tant  de  force  par 
le  légat  Moron , qu’il  n’ofa  palier  outre.  Ainfi 

Yyy  iij 
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On  propofe  les 
décrets  & ies  ca- 
nons qui  font  re-. 
çus. 
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54^  Histoire  Ecclesiastique. 

' quand  on  en  vint  aux  voix  , on  fut  allez  unifor- 
An.  15^3.  me,  à l’exception  d’un  très-petit  nombre , , & les» 
décrets  paflerent  avec  peu  de  changemens. 


Fin  du  Tome  Trente-iroi/îéme. 
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mort  du  cardinal  deMantouë,2£8, 
Réponfe  aigre  que  lui  fait  fa  faim- 
teté , la  même. 

Bourges.  Défordres  qu’y  commettent 
les  Calviniftes , 87.  Profanation 
qu’ils  font  au  tombeau  de  la  bien., 
heureufe  Jeanne,  la  même, 

Bricbanteau , Seigneur  de  Beauvais- 
Nangis  , fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Dreux  , & meurt  de  fes 
bleffures , 103» 

C 

CALICE.  Le  roi  de  France  en 
demande  l’ufage  au  concile 
pour  fon  royaume  , 

Calvimfles.  Ravages  qu’ils  font  en 
France,  87.  Leurs  entreprifes  fur 
Touloufe  & Bourdeau  x ,91.  Elles 
font  découvertes  par  Montluc,9 1. 
Ils  ufent  de  reprefailles  , & font 
pendre  Sapin  & Gatine , 97.  LeufS 
affaires  font  en  fort  mauvais  état , 
-la  même.  Leur  armée  part  d’Or- 
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léans  pour  venir  aflîégerFaris,78. 
Réponfe  que  la  cour  fait  à leurs 
demandes,  ^.Genlis  quitte  leur 
parti,  8c  pourquoi  ? ioo.  Difpofi- 
tion  de  leur  armée  à la  journée  de 
Dreux^ioy.  Ils  en  viennent  aune 
bataille  avec  l’armée  Catholique , 
108.  Le  duc  de  Guife  demeure 
maître  du  champ  de  bataille,  114. 
Ceux  de  France  font  un  traité  a- 
vec  la  reine  d’Angleterre , 125 

Çanijîus  donne  avis  au  pere  Laynez 
de  la  confultation  des  Théolo- 
giens par  l’empereur  à InlprucK, 
2 5 j.  Elle  étoit  contenue  en  douze 
articles  touchant  le  concile , la 
même.  Réponfe  qu’y  firent  Cani- 
fius  8c  Staphyle  à ces  articles , la 
meme. 

Capon‘é(  Pierre-Antoine  de  ) Arche- 
vêque d’Otrante.  Son  avis  dans  le 
concile  fur  la  réfidence  , 74 

Caraccioli  ( Jean-Antoine  ) Evêque 
de  Troyes,  condamné  à Rome 
comme  fufpeét  d’héréfie,  5,50 
€ araffes , comment  ils  furent  traitez 
par  le  pape  Pie  IV.  2i 

Caranz.a  ( Barthelemi  ) Archevêque 
de  Tolede.  Son  affaire  cil  reprife 
au  concile,  367.  Le  pape  veutl’at- 
tirerà  fon  tribunal , 368.  Le  roi 
d’Efpagne  s’y  oppofe,  lamême. 
Cardinaux  qui  ont  des  évêchez  ; ce 
qui  eft  traité  d’abfurde  par  le  car- 
dinal de  Lorraine,  320.  Il  indique 
l’âge  auquel  on  doit  les  créer  , la 
même.  Avis  de  l’archevêque  de 
Grenade  fur  les  cardinaux,  321. 
Gn  propofe  de  les  comprendre 
dans  le  decret  de  la  réfidence,  3 y y. 
On  parle  d’établir  des  loix  pour 
leur  réformation , 538 

Œafale  ( Gafpard  ) Evêque  de  Leiria. 
Son  difcoiws  au  concile  furl’infti- 
ââîti©<n  des  évêques , 42 


Cafialion  traduit  les  dialogues  d’0i 
chin  en  Italien  fur  le  Latin,  173. 
Il  s’attire  par-là  des  reproches  ; ce 
ui  lui  fait  donner  fa  confeffion 
efoi,  _ i74 

Cajîanea  , Archevêque  de  Roflano  5. 
ce  qu’il  dit  fur  la  réfidence  dans  1&- 
concile  de  Trente,  y 3 

Catherine  de  Medicis,  mere  de  Char- 
les IX.  fon  entrevûë  avec  le  prince 
de  Condé  pour  la  paix,  518.  Les 
Triumvirs  la  confultent , s’ils  don- 
neront bataille,  8c  fa  réponfe,  10 y. 
Comment  elle  apprit  la  nouvelle 
delà  bataille  de  Dreux , 117.  Com- 
bien elle  fçut  dilfimuler  en  cette  oc- 
cafion,  lamême.  Raifon  qu’elle  a- 
voit  de  n’être  pas  bien-aife  de  cette 
viétoire,  la  même.  Elle  écrit  au  duc 
de  Guife  fur  cette  a&ion  , \\j 

Cava  ( Evêque  de  ) parle  contre  la- 
réfidence  de  droit  divin,  77 
Cavalcanti  ( Barthelemi  ) Florentin. 
Son  hiftoire  8c  fa  mort,  145  . Ses^ 
ouvrages , la  meme. 

Caufes.  Le  comte  de  Lune  difpute 
avec  les  légats  fur  leurs  premières 
inftances , qu’il  veut  ôter  au  pape,, 
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Chapitres.  On  opine  dans  le  concile 
de  Trente  fur  leurs  immunitez  & 
leurs  exemptions  , 537.  Evêques 
qui  parlent  pour  8c  contre , la 
même. 

Charles  IX.  Roi  de  France.  Ordres 
qu’il  donne  au  cardinal  de  Lor- 
raine à fon  départ  pour  le  concile 
de  Trenre  , 14.  Il  demande  au 
concile  la  réformation  de  Péglife 
univerfelle  , la  même.  L’ufage  du  ; 
calice  pour  la  France  , 8c  l’admi- 
niftration  des  facremens  en  lan- 
gue vulgaire,  U.  Et  quon  remé- 
die à la  vie  impudique  des  clercs 
17.  Enfin  le  mariage  des  prêtres  a . 
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îa  même.  Sa  lettre  aux  peres  du 
concile,  &c  fes  demandes,  29.  & 
fniv.  Son  armée  va  en  Norman- 
die , & attaque  Roiien  , 92.  Sei- 
gneurs qui  la  commandoient , la 
même.  Il  reçoit  de  troupes  de  Gaf- 
cons  8c  d’Efpagnols  conduits  par 
Lanfac,ioi.  Ses  troupes  fe  trou- 
vent en  préfence  de  l’armée  des 
Calviniftes , la  rivière  d’Eure  entre 
deux  ,104.  Elles  paflent  la  riviere 
8c  fe  mettent  en  bataille,  10  5 .&i  06. 
Demandes  que  le  roi  fait  faire  au 
concile  par  fes  ambaffadeurs,  179. 
& fuiv.  Elles  étoient  propofées  en 
trente-quatre  articles,  la  même.  Ses 
ambaffadeurs  préfentent  une  de  fes 
lettres  au  concile  , 240.  Il  fait  la 
paix  avec  les  Calviniftes  à des  con- 
ditions peu  honorables  , 290.  Il 
écrit  au  concile,  8c  tâche  de  jufti- 
fier  cette  paix  ,337.  Ses  ordres  au 
cardinal  de  Lorraine  8c  à fes  am- 
baffadeurs contre  la  réformation 
des  princes  , 486'.  Mémoire  qu’il 
envoyé  fà-deffus,  487.  Autre  lettre 
de  ce  prince  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, 489.  Combien  il  eft  outré  de 
la  fentence  du  pape  contre  quel- 
ques evêques  de  France,  531.  Et 
contre  Jeanne,  reine  de  Navarre  , 
la  même.  Ordres  qu’il  envoyé  à 
d’Oyfcl  fon  ambaiïadeur  à Rome 
àcefujet,  532.  Ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ces  ordres  , la  même. 
Ses  ambaffadeurs  étant  à V enife  ne 
veulent  point  retourner  à Trente  , 
5 3 4.  Il  approuve  leur  refus , 5 3 6 
Châtillon  ( Odet  de  ) cardinal , évê- 
que de  Beauvais , condamné  par  le 

pape,  comme  hérétique,  530 
Cl  air  vaux  ( abbé  de  ) difpute  la  pref- 
féanceà  Trente  à l’abbé  duMont- 
Caflin,  25.  Sur  quelles  preuves  il 
itabliffoit  fon  droit,  16.  Les  abbez 
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du  Mont-Caftin  lui  cedent  à cer- 
taines conditions , la  même.  Dif- 
cours  de  cet  abbé  fur  l’inftitution 
des  évêques , £3 

Clery.  Les  Calviniftes  y brûlent  le 
tombeau  de  Louis  XI.  87 

Coligny  ( amiral  de  ) empêche  le 
prince  deCondé  d’aflîéger  Paris, 
103.  Sa  belle  retraite  après  la  ba. 
taille  de  Dreux  ,1x3.1!  veut  le  len- 
demain recommencer  le  combat > 
mais  on  l’en  diffuade  , 114.  Sa 
marche  après  cette  bataille  , 118. 
Il  a le  commandement  de  l’armée, 
la  même. 

Colofwarin{  Jean)  Ambaffadeur  de 
Hongrie.  Sa  mort  à Trente,  19 
Commendon , envoyé  par  les  légats 
du  concile  de  Trente  vers  l’empe- 
reur à InfprucK  , 233.  Ordres  8c 
inftrudions  qu’ilslui  donnent, 2 3 4. 
Son  retour  à Trente,  & récit  qu’il 
fait  de  fa  commiftïon , 252.  On  le 
charge  d’en  mettre  par  écrit  le  ré- 
cit, lamême.  Onl’envoye  nonce  en 
Pologne  , 48t.  Il  part  & arrive  à 
Varfovie  , 482.  Le  roi  le  reçoit 
avec  de  grands  témoignages  d’ef- 
time , la  même. 

Concile  de  Trente.  Le  premier  légat  y 

nofe  l’affaire  de  la  réfidence, 
n difeours  aux  peres  , 2.  Les 
François  demandent  qu’on  proro- 
ge la  feffion  -,  ce  qu’ils  obtiennent, 
5.  Grand  bruit  entre  les  peres 
touchant  l’évêque  de  Guadix , au 
fujet  de  fon  difeours  fur  l’inftitu- 
tion  des  évêques , 48.  Obfervation 
qu’on  y fait  fur  la  formule  pro- 
pofée  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
67.  On  reprend  la  proportion  du 
decret  de  la  réfidence  ,69.  Le  con- 
cile ordonne  des  prières  pour  la 
profpérité  des  armes  de  France 
contre  les  Calviniftes,  84.  Afteus* 
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blée  pour  fixer  le- jour  de  la  feffion 
fui  vante  , 86'.  Congrégation  fur  le 
decret  de  la  réformation  , 17  $•,  Le 
concile  apprend  la  vi&oire  du  roi 
de  France  près  de  Dreux,  177. 
Les  ambaffadeurs  de  France  por- 
tent leurs  demandes  aux  légats , la 
même.  Avis  de  plufieurs  évêques 
fur  la  réfidence,  l'èq.&fniv.  On 
y ordonne  une  meffë  folemnelle 
en  adions  de  Grâces  de  la  vic- 
toire du  roi  de  France  fur  les  Cal- 
viniftes,  189.  On  change  à Rome 
la  formule  des  Canons.,  & les  lé- 
gats s’en  plaignent,  197.  Ces  chan- 
gemens  font  fondez  fur  quatre  ar> 
tre  articles,  102.  La  feffion  eft  fi- 
xée au  quatrième  de  Février,  203. 
Les  François  font  des  difficultez 
fur  les  decrets  8c  fur  les  Canons  , 
204.  Le  decret  eft  formé  malgré 
les  oppofitions  de  quelques-uns  , 
207.  Comment  ce  fait  eft  racon- 
té par  Pallavicin  , 209.  La  feffion 
différée  jufqu’au  Jeudi  d’après  l’oc- 
tave de  Pâques,  230.  On  donne 
aux  Théologiens  les  articles  du 
mariage  à examiner,  236.  On  y 
lit  une  lettre  du  roi  de  France  , 8c 
ce  qu’elle  co nfenoit,  240 .&  (hiv. 
Difcours  de  l’ambaftadeur  du  Fer- 
mer , après  la  ledure  dé  cette  let- 
tre, 243.  On choifit quel- 

ques prélats  pour  réformer  les  abus 
de  l’ordre,  247.  Querelle  entre  les 
domeftiques  d’un  prélat  François, 

& ceux  d’un  prélatLfpagnol,  274. 
Reglemens  du  concile  & de  l’em- 
pereur,  à l’occafion  de  cetce  que- 
relle , la  même.  Congrégation  où 
l’on  fait  lecfture  d’une  lettre  de  la 
reine  d’Ecoffe  ,318.  Autre  où  l’on 
traitte  des  abus  de  l’ordre , la  même. 
La^feffion  eft  remife  au  quinziéme 
de  Juin,  325.  Difcours  de  Bira- 


gues  ambaffiadeur  de  France^  avr 
concile  338.  Choqué  de  la  pre- 
mière réponfe  du  concile,  on  lui 
en  fait  une  autre,  339,  & 340. 
Avis  des  Peres  dans  la  con- 
grégation fur  les  abus,  342.  Leur 
partage  au  fujet  de  la  doctrine  du 
facrement  de  l’Ordre,  343/  £t 
pour  former  les  Canons  fur  l’auto- 
rité du  pape,  344.  Difpute  fur  ces 
termes , évêque  de  l'églife  Catholi- 
que-,  3 46".  On  fixe  la-,  feffion  au 
quinziéme  de  Juillet  , la  même. 
Conteftation  fur  la  prefféance  en- 
tre Pambaffadeur  d'Efpagne  8c 
ceux  de  France  , 37 6.  Les  peres 
donnent  leurs  fuffrages  fur  l’infti- 
tution  des  évêques,  397.  Vingt - 
troifiéme  feffion  du  concile  , où 
l’évêque  de  Paris  célébré la-meffe , 
402.  Oh  y lit  la  bulle  pour  l’élec- 
tion des  deux  derniers  légats  , la 
même.  L’évêque  de  Paris  y lit  les 
chapitres  fur  le  facerdoce. , 403. 
Autres  chapitres  fur  le- facrement 
de  l’Ordre , 404.  Canons  fur  le  mê- 
me facrement,  407.  & fuiv.  De- 
cret de  la  réformation  , 409.  Des 
évêques,  curez  , & de  laréfiden- 
ce,  413.  & fuiv.  Decret  où- Bon 
indique  la  feffion  fuivante  , 433. 
Examen  fort  long  qu’on  fait  des 
mariages  Clandèftins  , Voyez  nia- 
' riages.  On  examine  l’oppofition  de 
l’ambaffadeur  de.Venife,  &la  for- 
mule du  Canon  qu’il  propofe,4 5 y. 
Congrégation  générale  où  l’on  re- 
çoit l’ambaffiadetir  de  Malthe,  47  2 . 
On  y opine  fur  le  facrement  de> 
Mariage  , la  même.  Les  fuffrages 
des  Peres  font  partagez  en  quatre 
claffies  , 475.  Ils  conviennent  de;, 
deux  points  , lameme.  Congréga- 
tion pour  accorder  les  Peres  fur  - 
les  mariages  Clandèftins,^ T P » j 
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Théologiens  continuent  à parler 
fur  cette  matieré  , 477.  Raifons 
dès  légats  pour  ne  point  continuer 
le  concile  , 483.  Ce  qu’ils  allè- 
guent pour  montrer  qu’il  le  faut 
finir,  484.  ils  opinent  néanmoins 
en  faveur  de  la  fufpenfion',  la  mef- 
me. Ils  veulent  achever  la  réfor- 
xnation,  quelque  parti  qu’on  pren- 
ne, 485.  On  tient  une  congréga- 
tion où  l’on  réglé  les  decrets  de  la 
feftion  fuivante , 5 3 6.  On  y parle 
de  fexemtion  des  chapitres  , & 
des  premières  inftances,  537.  On 
y reçoit  un  mémoire  deRome  pour 
finir  le  concile,  538.  Le  contenu 
de  ce  mémoire,  539.  Congréga- 
tion générale  qui  prépare  à la  fef- 
fion  , 540.  On  y propofe  les  de- 
crets & les  Canons  qui  font- re- 
çus, 541 

Coudé  ( prince  de  ) fait  mourir  le  con- 
feiiler  Sapin , & l’abbé  de  Gatine  , 
9 7.  Il  s’avance  'avec  fes  troupes 
’jufqu’à  Juvify  , pour  aftiéger  Pa- 
ris, 98.  Son  entrevue  avec  la  rei- 
ne Mere  , & fes  demandes  pour 
la  paix,  99.  Réponfe  que  le  çon- 
feil  du  roi  y fait,  la  mefme.  Au- 
tres demandes  de  ce  prince,  auf- 
quclles  on  tâche  de  fatisfaire  , 100. 
Il  change  le  projet  d’attaquerPa- 
ris,  & palfe  en  Normandie,  101. 
Avant  fon  départ  il  fait  mettre  le 
feu  à tous  les  logemens , 102,  Il 
veut  retourner  aftiéger  Paris  , & 
l’amiral  Coligny  l’en  empêche, 
Î03.  Il  pourfuit  la  route  de  Nor- 
mandie, dans  le  deftein  de's’em- 
' parer  du  Havre  , la  mefme.  Il  s’ap- 
proche de  Dreux  , où  il  eft  atta- 
qué par  l’armée  Catholique  , 104. 
& 108.  U y eft  fait  prifonnicr  par 
Bâinville  , ni.  U eft  conduit  au 
camp  près  de  'Dçeux?  j. lè,  U eft 
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reçu  généreufement  du  duc  de  Gui- 
fe  & avec  beaucoup  d’amitié,  la 
mefme.  Ils  foupent  enfemble , 8c 
couchent  dans  le  même  lit  , la 

mefme 

Confeffeurs , doivent  être  approdvez 
par- l’ordinaire,  422.  Même  les 
réguliers , la  mefme 

Cordouë  (Martin  dé)  évêque  deTor- 
tone  , opine  dans  le  concile  fur 
les  abus , 342.  On  n’applaudit  pas 
à fon  avis  , la  mefme 

Cotton , Sieur  de  Bcrtauville,  pendu  à 
Roiien,  - 9^ 

Crofes  (de)  Capitaine,  décapitéàla 
prife  de  Roiien  , 97 

Cueva  ( Barthelemi  de  la  ) Efpagnol 
& cardinal-,  fon  hiftoire  & fa  mort, 

1 3 8 

Cures , ou  bénéfices  à charge  d’ames 

y o 2 

dont  on  traitte  dans  le  concile  , 
437.  Les  évêques  veulent  exclure 
le  pape  de  leur  nomination , la 
mtfmé.  Expediens  que  le  pape  pro- 
pofe , la  mefme 

D 

DA  NE  Z'  (Pierre)  évêque  de 
Lavaur , fon  avis  fur  la  ré- 
lidence,  187.  Il  ne  croit  pas  qu’on 
doive  la  définir  de  droit  divin , la 

mefme 

D-avidis  en  Tranfÿlvanie , fe  déclare 
pour  laconfeflion  de  Zurich  , 158 
D'Auffun  lâche  le  pied  à la  bataille 
de  Dreux  , & s’enfuit , 109.  Sa  lâ- 
cheté le  touche  fi  fort,,  qu’elle  lui 
caufe  une  fièvre  dont  il  meurt,  la 

mefme 

Eefpenfe  ( Claude  ) dodfeur  de  Sor- 
bonne , foupçonné"  de  favorifer 
l’herefie,  146'.  On  le  reprend  de 
fa  doétrine  fur  le  culte  des  images , 
la  mefme . Ce  qu’iRavoit  écrit  là- 
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deflus , ï^.  On  refufe  de  l’admet- 
tre à la  fignature  de  la  confefîion 
de  foi , 149.  La  faculté  veut  qu’il 
fe  retraite , la  mefme.  Le  cardinal 
de  Lorraine  travaille  à accommo- 
der cette  affaire,  i49.  Defpenfe  fe 
foûmet  aune  formule  dreftee  par 
ce  cardinal , 1 5 o.  Sa  réponfe  au 
doyen  , ôc  fon  aveu , U mefme 
Diacres.  Leur  ordination  , 5c  ce 
qui  y eft  requis , ' 420 

Difpenfes.  Maniéré  dont  s’explique 
le  P.  Laynez  dans  le  concile  fur  ce 
fujet , 360.  Ce  que  le  cardinal  de 
Lorraine  en  dit  dans  une  congré- 

gati°n,  320 

Domefticjue  d’un  évêque,  5c qui  n’eft 
pas  fon  diocefain  , fous  quelles 
conditions  il  le  peut  ordonner  ? 

417 

Drakpvitz,  évêque  des  Cinq-Eglifes, 
feul  ambaffadeur  de  Hongrie,  19. 
Il  efpere  beaucoup  de  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine , 8c  il  fe  trom- 
pe , la  mefme.  Il  juftifie  les  évêques 
Allemands , de  ce  qu’ils  n’avoient 
point  leurs  procureurs  au  concile , 

3*3 

Dreux.  Le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çoit à Trente  la  nouvelle  de  cette 
bataille,  85.  Ordonnances  des  ar- 
mées Catholiques  5c  Calviniftes , 
106 , & fuiv.  Commencement  de 
l’aétion  , par  Vaudray  fieur  de 
Moiii , 108.  Le  corps  de  bataille 
des  Catholiques  défait , & le  con- 
nétable de  Montmorency  prifon- 
nier  , la  mefme.  Il  eft  entièrement 
mis  en  déroute  , à l’exception  des 
Suifles , 110.  Le  duc  de  Guife  vient 
à fon  fecours  5c  bat  les  Calviniftes, 
larmefme.  Le  prince  de  Condé  eft 
fait  prifonnier  par  Dainville  , ni. 
L’aêtion  dura  plus  de  quatre  heu- 
res ,ri2.  Belle  xettaitte  -de  l’ami: 


ral  Coligny  après  cette  bataille  ; 
113.  Nombre  des  morts  des  deux 
cotez,  # u 5 

Duditb  Hongrois , Sc  évêque  de  Ti- 
na , fait  au  concile  l’éloge  de  Ma-' 
ximilien  élû  roi  des  Romains , 53.' 
Son  opinion  dans  le  concile  fur  la 
réftdence,  8<L  Autre  avis  qu’il  don- 
ne fur  le  même  fujet , 1 ^ q 

E 

Ecclesiastiques. ic roi  de 

France  fe  plaint  au  concile  de 
leur  vie  déréglée  5c  impudique,  17. 
Ce  que  le  concile  ordonne  contre 
ceux  qui  font  errans  5c  vagabonds; 

422 

Eüfabeth  reine  d’Angleterre , décou- 
vre un  complot  contre  elle,  123.' 
Elle  fait  arrêter  Hartur  de  la  Pôle 
5c  fon  frere , la  mefme . Ce  qu’ils 
avoiient  dans  leur  interrogatoire, 
123.  La  conduite  qu’elle  tient  en- 
vers Catherine  Gray,  124.  Son 
traité  avec  les  Calviniftes  de  Fran- 
ce, * 125 

Efle  ( cardinal  d’  j fe  démet  de  l’évê- 
ché de  Ferrare  à des  conditions  fi-; 
moniaques,  521.  Le  pape  autori- 
fe  fa  démiflîon,  5c  le  concile  s’en 
plaint  , la  mefme.  Réponfe  de  fa 
Sainteté  à ces  plaintes  , 522 

Evêques.  Avis  de  celui  de  Guadix 
fur  leur  inftitution , 47.  Obferva- 
tions  des  Peres  fur  la  formule  de 
leur  inftitution , 67.  On  envoyé 
cette  formule  à Rome  pour  fça- 
voirlefentimentdupape,  Ôn 

remet  l’article  de  l’éleèlion  des 
évêques  à une  autre  feffion  , 374. 
On  retranche  ce  qui  concerne  les 
évêques  titulaires,  375.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  montre  que  c’eft 
un  abus  d’en  nommer,  319.  Dif- 


. 


DES  MATIERES. 


©ours  de  l’archevêque  de  Lancia- 
no  contre  les  évêques  Allemands, 
3 22.  Ils  font  juftifiez  par  l’évêque 
des  Cinq-Egiifes , 523.  L’évêque 
de  Philadelphie  prend  la  défenfe 
des  évêques  titulaires , 3 24.  Celui 
de  Serzane  parle  auffi  en  leur  fa- 
veur, 354.  Sentiment  du  P.  Laq- 
uez fur  ces  évêques,  358.  Avis 
des  Peres  fur  l’inftitution  des  évê- 
ques, 397.  Un  évêque  nommé 
doit  fe  faire  facrer  dans  trois  mois  , 
413.  Ils  doivent  eux-mêmes  con- 
férer les  ordres , 414.  En  quel  tems 
& en  quel  lieu  cela  doit  fe  faire  ? 
416'.  Sous  quelles  conditions  un 
évêque  peut  ordonner  fon  dome- 
ftique?4i7.  Quelques cvêques  de 
France  fufpe&s  d’héréfie  condam- 
nez par  le  pape,  530.  Quelques- 
uns  dépofez , d’autres  feulement 
fufpens,  5 3 f 

F 

T \ACVLTE  de  théologie  de  Pa- 

Jl  ris , fon  affaire  avec  le  docfteur 
Defpenfe,  14 6,&fînv.  Elle  exi- 
ge la  fignature  defes  articles  dref- 
fez  en  1542 ,150.  Délibéré  de  met- 
tre les  livres  de  l’évêque  de  Valen- 
ce parmi  les  livres  défendus  ,155. 
Elle  eft  fuppliée  de  permettre 
qu’on  enfeigne  le  droit  Civil , la 
même.  Sa  requête  au  Parlement' 
contre  l’édit  de  Janvier,  155 

Falcetta  ( Gilles  ).  évêque  de  Caorle , 
s’élève  contre  l’évêque  de  Guadix 
au  fujet  du  difeours  de  celui-ci  tou- 
chant l’inftitution  des  évêques,  48 

Ferdinand  empereur  , ordonne  à fes 
ambaffadeurs  au  concile  de  Tren- 
te, de  s’unir  aux  François  , 4.  Il 
fait  une  trêve  de  huit  ans  avec  les 
“Turcs,  1x8.  Il  veut  faire  recevoir 


le  concile  aux  Profeftans  3 ce  qu’ils 
refufent,  119.  R aifons  qu’ils  allè- 
guent, & conditions  qu’ils  deman- 
dent, 120,  & fuiv.  Demandes 
qu’ils  font  à l’empereur  à ce  fujet , 
& fa  réponfe,  121 , & fuiv.  Son 
arrivée  à Informe  , 233.  Les  légats 
du  concile  de  Trente  lui  députent 
Commendon  , la  même.  Articles 
que  cet  empereur  fait  confulter  par 
les  Théologiens  touchant  le  con- 
cile, 255.  Ces  articles  font  chan- 
gez & réformez,  25*8.  Les  légats 
ne  peuvent  rien  découvrir  de  ce 
qui  s’eft  paffé  entre  l’empereur  & 
le  cardinal  de  Lorraine  à Infpruk  , 
16  f.  Ferdinand  renvoyé  L’évêque 
des  Cinq  - Eglifes  avec  des-lettres 
au  pape  & aux  légats,  275.  Qua- 
tre demandes  qu’il  fait  à ces  der- 
niers , la  même.  Le  pape  lui  répond 
fur  ces  demandes  , 27 6.  Lettres 
fccrettes  de  cet  empereur  au  pape, 

2 77. Le  cardinal  Moron  va  le  trou- 
ver à InfprUK,  297.  Réponfe  des 
miniftres  Impériaux  à ce  cardinal 
fur  fes  inftrudions  , 30C  L’em- 
pereur veut  qu’on  opine  par  Na- 
tions dans  le  concile,  Moron  s’y 
oppofe,  301.  Réponfe  des  mêmes 
miniftres  aux  reproches  du  pape, 

3 02.  Ce  que  dit  l’empereur  fur  ce 
que  les  légats  confuîtoient  avec 
le  pape  , 304.  Il  demande  la  ré- 
formation du  Chef  de  l’églife  , &C 
ce  que  le  légat  lui  répond,  306'. 
Réponfe  qu’il  fait  à tous  les  arti- 
cles des  inftruétions  du  légat , 307. 
Moron  fait  effacer  le  terme  de  Chef 
de  l’écrit  de  l’empereur , & répond 
aurefte,  309.  Ce  qu’il  dit  fur  l’é- 
leélion  des  cardinaux  & des  évê- 
ques , 310.  Ce  qu’il  répond  fur 
l’article  d;  la  réhdenee,  3 1 x . Le 
pape  confeille  à l’empereur  de  fm 


\ 


Si2  T A ' 

rendre  à Boulogne  , la  même.  Il 
. s’excufe  de  faire  ce  voyage  , en 
écrivant  au  cardinal  Moron,  312. 
Il  écrit  au  même  touchant  la  fin 
du  concile , 456.  Sa  lettre  au  car- 
dinal. de  Lorraine  , 437.  Ifmande 
à fes  ambaffadeurs  de  convenir 
avec  le  comte  de  Lune  touchant 
l’article  de  la  réformation  des  prin- 
ces , 459.  Changemens  qu’il  fait 
dans  les  articles  de  la  réformation  , 
461.  Sa  réponfe  au  fujet  du  decret 
-de la.rçforgiation  des  princes,  ar- 
riveàTrente,  323.  Elle  eft  adref- 
f®e  au  comte  de  Lune , la  même.  Il 
lui  parle  de  la  claufe , des  légats 
propofans , 524.  Cette  réponfe  fa- 
cilite le  decret , la  même 

Terrier  ( du  ) ambaffadeur  de  France 
.au  concile  de  Trente  demande  à 
J parler  , & les  légats  font  diffi- 
culté de  le  permettre , 3^.  On  lui 
en  accorde  enfin  la  permiffion , 37. 
Son  difcours , & ce  qu’il  conte- 
noit  en  fubftance,  la  même.  Prin- 
cipe qu’il  pofe  que  le  concile  eft 
fuperieur  au  pape,  213.  Le  car- 
dinal de  Mantouë  lui  foutient  le 
contraire , la  meme.  Son  difcours 
au  concile  pris  fort  différemment , 
félonies  parties,  243.  Vifcontien 
envoyé  une  copie  à Rome.,  246". 
Difcours  qu’il  avoit  préparé  pour 
protefter  contre  le  concile  ,393. 
Il  ne  fut  point  prononcé  , 35^. 
Plaintes  qu’il  fait  au  concile  tou- 
chant la  réformation,  4-92.  Pour- 
quoi il  n’y  fait  point  mention  de 
la  tenue  du  concile  fous  Jules  III. 
la  même . Il  parle  contre  le  decret 
de  la  refidence,  495.  Il  dit  qu’il 
a ordre  de  s’oppofer  à la  réforma- 
tion  des  princes,  4g7.  Son  dif- 
cours eft  réfuté  par  l’évêque  de 
^Mpntefîafcone#  43)8.  On  fait  pa- 
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rottre  une  apologie  de  ce  difcours 
de  du  Ferrier,  Se  ce  qu’elle  con- 
tenoit  ,501.  Il  écrit  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  étoit  à Rome,  ÔC 
fe  juftific , ;j04.  Il  lui  écrit  unefe- 
conde  lettre  pour  juftifier  quel- 
ques endroits  de  fon  difcours,  505.’ 
Il  fe  plaint  au  premier  légat  qu’oa 
l’eut  îoupçonné  d’avoir  agi  fans  or- 
dre , 306".  Il  en  écrit  au  roi  con-; 
jointement  avec  Pibrac,  fon  col- 
légué  , 507  , & faiv.  Il  fort  de 
Trente , & va  joindre  Pibrac  à Ve- 
nife  , 5 21.  Il  refufe  de  retourner 
«Trente,  & mande  au  roi  les  rai- 
Tons  de  fon  refus , 5 3 2.  Le  roi  l’ap- 
prouve Sc  lui  mande  de  rëfter  à 
.Venife , . 53,; 

F lamands  ( évêques  & théologiens  ) 
députez  au  concile,&  leur  arrivée,1 
3^5-  Ils  demandent  au  concile  un 
decret  contre  la  reine  d’Angleter- 
re, 3 66.  Les  légats  reçoivent  des 
ordres  de  n’eri  rien  faire , 367 

Fontidonius  évêque  de  Salamanque; 
fon  difcours  en  plein,  concile  au 
nom  du  comte  de  Luneambaffà- 
deur  d’Efpagne , 3 16.  Réponfe  du 
-concile  à ce  difcours,  328 

Fofcarero  Dominiquain  évêque  de 
Modéne  , foûtient  la  réfidence  de 
droit  divin,  - 80 

Fojfo  (Gafpard  de)  archevêque  de 
Reggio  , fon  avis  fur  la  réfiden- 
ce , 7 6, 


G AD  DI  (Thadée)  Florentin} 
cardinal , fon  hiftoire  & fa 
mort  j ^37 

Gatine  ( abbé  de  ) condamné  au  der- 
nier fupplice  par  ordre,  du  prince 
de  Condé,  yj 

Cédais  _(]em  de  faint)xyêque  d’U- 

fez* 
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fez , fufpeét  d’héréfie  & condam- 
né par  le. pape  , 530 

Genlis  quitte  le  parti  des  Calviniftes , 
&c  pourquoi  ? 100.  Il  va  au  Lou- 
vre & parle  à la  reine  mere  ,101. 
Il  quitte  les  armes  & fe  retire  dans 
fon  château , la  même 

Gentilis  (Valentin)  fameux  Antitri- 
nitaire , paroît  au  fynode  de  Pinc- 
zov  ,171.  Prefente  feS  erreurs  au 
roi  Sigifmond  comme  des  véritez, 
la  même 

Givry  ( Seigneur  de)  tué  à la  batail- 
le de  Dreux , 105) 

Gondrin  ( la  Mothe)  maffacré  dans 
Valence  par  les  Calviniftes,  89 
Gonzague  ( Frédéric  de  ) neveu  du 
cardinal  de  Mantouë,  fait  cardi- 
nal, 19 1 

iGray  ( Catherine  ) traitée  par  Elisa- 
beth reine  d’Angleterre  avec  fé- 
verité,  124.  Son  mariage  avec  le 
comte  de  Herford  déclaré  nul , 
la  même.  Elle  meurt  en  prifon  , 

114 

Grouchie  (Vincent  de)  Seigneur  de 
Socquence  pendu  à Roiien  , 
Granvelle  ( cardinal  de  ) fait  députer 
Baïus  &c  Heiïelius  au  concile  de 
Trente,  3 6,6.  Ecrit  au  pape  en  leur 
faveur,,  la  même 

GraJJiï{  Charles  de  ) évêque  de  Mon- 
te fiafcone  accompagne  le  cardi- 
nal de  Lorraine  à Ion  retour  de 
Rome  , 6.  Eft  envoyé  à Trente 
par  ce  cardinal , la  même.  Son  ar- 
rivée , la  demande  qu’il  fait  de 
la  part  du  cardinal  ,7  &c  8.  Il 
réfute  le  difcours  de  l’ambaffadcur 
duFerrier,  498.  Il  demande  qu’on 
fe  faffe  repréfenter  ce  difcours , &c 
les  ordres  du  ,roi  pour  en  délibé- 
rer, 501 

Gratiani  envoyé  à Commendon  une 
copie  des  douze  articles  des  Théo» 
Tome  XXXIII. 
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logiens  confultez  par  l’empereur 
touchant  le  concile,  255 

Grimani  (Jean)  Patriarche  d’Aqui- 
lée,  pour  lequel  la  république  de 
Venife  demande  le  chapeau  de  car- 
dinal, 3 69.  Le  pape  veut  qu’au- 
paravant  il  fe  juftifie  de  l’accufa- 
tion  d’héréfie  , 370.  Ce  patriar- 
che réeufe  le  tribunal  de  l’Inqui- 
lition  , la  même.  Il  veut  s’en  rap- 
porter au  concile  , ce  que  le  pape 
refufe  d’abord , & y confent  en- 
fuite  , 370.  Grimani  vient  à Tren- 
te , & l’on  demande  aux  légats  le 
jugementde  l’affaire  Jamême.  Les 
légats  veulent  une  bulle  du  pape 
pour  y procéder,  371.  Le  pape 
eft  fâché  de  ce  refus,  & s’en  plaint 
à fes  légats,  372.  Il  ne  laiffe  pas 
de  leur  expedier  une  bulle,  373. 
Vingt  - trois  commiffaires  font 
nommez  pour  examiner  le  procès, 
la  même.  On  y joint  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  , 373. 
Les  légats  convoquent  une  con- 
grégation pour  cette  affaire,  443. 
Tous  conviennent  que  la  lettre  de 
Grimani  ne  méritoit  aucune  cen- 
fure , la  même.  On  déclare  le  pa- 
triarche abfous  , fes  lettres  n’é- 
tant point  fufpeétes  d’héréfie  , 
480.  Il  ne  peut  néanmoins  obte- 
nir le  Pallium  en  qualité  de  pa- 
triarche , 481 

Gualteri  évêque  de  Viterbe  envoyé 
par  le  pape  à Trente.  A quelle 
fin  ? 20.  Caraétere  de  ce  prélat, 
2 2.  Arrivé  à Trente , il  va  rendre 
vifite  au  cardinal  de  Lorraine,  23. 
Ce  qu’il  répond  aux  plaintes  du 
cardinal,  24.  Propofitions  que  ce 
cardinal  lui  fait,  zy  II  devient 
fufpedt  aux  ambaffadeurs  de  Fran- 
ce, y6.  Il  fait  un  voyage  à Ro- 
me, &C  revient  à Trente,  2 69.  Il 
Aaaa 
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va  confolcr  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne fur  la  mort  du  duc  de  Guife 
fon  frere  , 27 o.  Il  juftifie  le  pape 
fur  ce  qu’il  n’a  pas  nommé  ce  car- 
dinal légat  du  concile , 271.  Il  tâ- 
che de  diftîiader  le  cardinal  dè 
Lorraine  de  s’abfenter  de  Trente , 
183.  Il  employé  la  paix  de  Char- 
les IX.  avec  les  Calviniftes  pour 
le  prévenir  contre  la  France,  291. 
Et  lui  taire  prendre  avec  plus  de 
chaleur  les  intérêts  du  pape , la 

même 

Guerrero  ( Pierre)  archevêque  deGre- 
nade  , fon  avis  fur  la  réfidence  , 
74.  Il  ne  veut  point  confentir  à 
la  publication  du  décret , 77.  Il: 
fe  plaint  de  la  prorogation  de  la 
feffion,  %6.  Dilpute  vive  qu’il  eût 
avec  l’archevêque  d’Otrann  lur  la 
formule  des  decrets  , 8c  des  ca- 
canons  , 209.  Il  juftifie  les  termes 
du  decret  touchant  les  fondions 
des  évêques , la  même.  Il  repro- 
che à l’archevêque  d’Otrante  fon 
ignorance , 210.  Les  Impériaux  8c 
les  Efpagnols  s’aflemblent  chez 
lui_,  289.  On  y traitte  du  pou- 
voir du  pape  , la  même . Ses  plain- 
tes contre  le  pape  qui  traittoitmal 
les  évêques , 290.  Son  difeours 
fur  les  cardinaux,  les  évêques  ti- 
tulaires &c.  3 21  , & fuiv.  Son 
avis  lur  l’affaire  du  patriarche  Gri- 
mani , 443.  II. va  trouverle  légat 
Moron , 8c  lui  marque  combien 
l’empereur  eft  oppofé  à deux  des 
decrets  de  la  réfornfttion  , 4^4. 
Remontrances  qu’il  fait  à ce  lé- 
gat fur  k réformation  des  prin- 
, 4 6 5 

Guïllart  ( Charles  ) évêque  de  Char- 
tres , condamné  à Rome,  comme 
fufped  d’hérétîe , 

(duc  de)  rétablit  le  concile 
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dans  la  journée  de  Dreux  après  la 
prife  du  connétable  de  Montmo- 
rency , 110.  Il  met  l’armée  des 
Calviniftes  en  défordre,  ni.  Ac- 
tion entre  fes  troupes  8c  celles  de 
l’amiral  Coligny,  112.  Il  demeu- 
re maître  du  champ  de  baraille  , 
114.  Accueil  gracieux  qu’il  fit  au 
prince  d' Condé  prifonnier , n6. 
Le  roi  lui  donne  le  fouverain  com- 
mandement de  fes  armées  , 118. 
Il  fe  difpofe  à pourfuivre  l’amiral 
de  Coligny,  la  même 


H 


HARFORD  (comte  de)  épou- 
fe  fecretement  Catherine 
Cray,  124  - 

Havre  de  Grâce.  Les  Anglois  s’en  < 
mettent  en  poiïeffion  , 125 

Heffelins  (Jean)  Théologien  de  Lou- 
vain , fon  arrivée  au  concile  de 
Tfente,  3^5 

I 

ANSENIVS  ( Cornélius) Théo- 
logien de  Louvain , arrive  au  > 
concile  de  Trente  avec  quelques 
évêques,  8c  deux  autres  Théolo- 
giens , 3 £5,,  Il  fut  dans  la  fuite 
eveque  de  Gand,  la  même 
Jeanne  reine  de  Navarre,  citée  à Ro- 
me où  elle  eft  déclarée  hérétique 
531.  Encasderefus,déchûëdefon  : 
droit  de  fouveraineté,  la  même.  Sa  - 
fentence  affichée  à Rome,  & elle  - 
eft  excommuniée,  534.  Le  pape  - 
lur  les  plaintes  du  roi  de  France 
annulle  fa  fentence,  • la  même 
Inquifitlon  , Philippe  II.  veut  l’éta-  x 
blir  à Milan  , 471;  Soulèvement 
excité  dans  la  ville  à ce  fujet  , lœ 
même.  Ce  qui  eft  caufe  que  ce  tri- 
bunal n’y  eft  point  établi , 474.  : 
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ïnjlances  premières  dans  les  caufes  j 
le  comte  de  Lune  ne  veut  pas  que 
* le  pape  en  connoiffe,  529 

Jnterflices , qu’on  doit  garder  en  pre- 
nant les  ordres,  418 

L 

ANCELOTTE  envoyé  par  le 
comte  de  Lune  annoncer  aux 
Peres  du  concile  fon  arrivée  à 
Trente,  218.  Les  légats  font  fort 
intriguez  fur  fon  rapport  touchant 
la  place  que  le  comte  veut  occu- 
per , 219 

Lanfac  ambafladeur  du  roi  de  Fran- 
ce au  concile  de  Trente  ; paraît 
indifferent  fur  la  décifîon  de  la 
réfidence  de  droit  divin,  3.  Prie 
les  Peres  de  différer  la  fcfïion  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine, 5.  Il  part  &r  va  au  devant 
.de  ce  cardinal , la  même.  Il  l’ac- 
compagne dans  la  viflte  qu’il  rend 
aux  légats , 9.  Sa  lettre  à la  reine 
mere  fur  la  maladie  du  pape,  18. 
Lettre  du  roi  qu’il  préfente  au 
concile  dans  une  congrégation  , 
29.  Ce  qu’il  remontre  aux  légats 
touchant  le  decret  de  la  réîîden- 
ce,  212.  Lui  Ik  du  Ferrier  fon  col- 
lègue , s’oppofent  à la  formule 
dreffée  par  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne, 217.  Ils  fe  méfient  du  cardi- 
nal , & difent  qu’ils  ne  font  pas 
à Trente  pour  lui  obéir,  lamcmc. 
Ils  veulent  qu’on  propofe  le  de- 
cret de  la  réfidence  -,  ce  qu’on  leur 
refufe  , 228.  Font  de  nouvelles 
inftances  pour  qu’on  propofe  leurs 
trente-quatre  articles  ,235.  Lan- 
fac  preffe  les  légats  de  travailler 
à la  réformation  , à l’exclufion  des 
dogmes  ,281.  Ce  qu’on  lui  refu- 
fe, U même.  Sa  lettre  à la  reine 
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mere  , touchant  la  difpenfe  qu’on 
demandoit  pour  marier  le  cardi- 
nal de  Bouillon  prêtre , avec  la 
veuve  du  duc  de  Guife,  282.  Il 
preffe  le  légat  Navagero  fur  la  ré- 
formation,  31 G II  écrit  à la  reine 
mere  , qu’on  croit  que  le  pape  a 
décidé  la  prefléance  en  faveur  du 
roi  d’Efpagne  contre  la  France  , 
329.  Affaire  entre  l’ambaffadeur 
d’Efpalrne , & ceux  de  France,  qui 
caufe  beaucoup  de  bruit,  383. 
Voyez.,  Preffeance.  On  mande  au 
pape  les  menaces  que  font  Lanfac 
& du  Ferrier  contre  lui  ,385.  Ils 
préparent  une  pro réflation  très- 
vive,  qui  n’eft  point  * exécutée 
393.  Non  plus  que  le  difeours  , 
parce  que  l’accord  fe  fait  , 396. 
Lanfac  part  de  Trente  pour  re- 
tourner en  France  , la  même 
Laynez.  ( Jacques  ) général  des  Je  fui  - 
tes  , fon  difeours  au  concile  de 
Trente,  fur  l’inflitution  des  évê- 
ques, 66.  Comment  il  s’explique 
fur  les  termes  de  droit  divin,  67. 
Il  rejette  la  formule  propofee  par 
le  cardinal  de  Lorraine  , 67.  Son 
difeours  fur  la  réformation,  peu 
agréable  aux  François  ,35 6.  Il 
parle  fur  le  canon  de  l’éleétion 
des  évêques  , 3 57.  Ce  qu’il  dit 
des  évêques  titulaires,  358.  Son 
fentiment  fur  les  évêchez  & au- 
tres bénéfices,  3 59.  Manieredont 
il  s’explique  furies  difpenfes,  360. 
il  veut  prouver  que  le  pape  eft 
fuperieur  au  concile,  36’!.  On  le 
regarde  comme  un  flatteur  outré 
de  la  cour  de  Rome,  la  même.  Tous 
les  François  font  choquez  de  fon 
difeours,  3 £2.  Il  envoyé  en  faire 
des  exeufesau  cardinal  de  Lorrai- 
ne, lamcme.  Un  Benediéiin  le  ré- 
futé vivement,  & fait  l’apologi© 
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de  l’opinion  des  doreurs  Fran- 
çois 3 touchant  l’autorité  du  pape , 
362.  On  accufe  faynez  d’avoir 
égalé  le  tribunal  du  pape  à celui 
de  Jefus-Chrift,  3^3.  Cette  pro- 
portion eft  traitée  de  fcandaleufe 
& d’impie  , la  même.  Il  foûtient 
que  les  mariages  Clandeftins  font 
bons,  451.  Ecrit  de  ce  Pere  où  il 
attaque  le  decret  contre  ces  ma- 
riages  , 453.  Cet  écrit  fait  peu 
d’impreftion  , &n’eftpas  fort  ap- 
plaudi , la  même.  Il  contefte  à l’é- 
glife  le  pouvoir  d’annuller  les  ma- 
riages Clandeftins , 479.  Ce  qu’il 
dit  fur  les  articles  de  la  réforma- 
tion,  5i8 

Légats  du  pape  Pie  IV.  au  concile 
de  Trente , Voyez.  Mantouë , Mo. 
ron  , Ofius  , Simonette. 

Lenoncourt  ( Robert  de  ) cardinal , 
fon  hiftoire  8c  fa  mort , 13/ 

L’IJle  ( Sieur  de  ) ce  qu’il  écrit  à la 
reine  mere  touchant  l’évêque  de 
Viterbe , 218 

Londres , fynode  tenu  en  cette  ville , 
& les  trente-neuf  articles  , 1 16.  Ce 
qui  y eft  décidé  fur  l’Euchanftic, 

128 

Lorraine  ( cardinal  de  ) le  pape  le  fait , 
accompagner  par  Charles  deGraf- 
fis  , 6.  Cara&ere  de  ce  cardinal , 
la  même.  On  interrompt  les  con- 
grégations du  concile  jufqu’à  fon 
arrivée  , 7.  Lettre,  qu’il  écrit  de 
Brefcia aux  légats,  8.  Il  arrivede 
Romeà  Trente,&  réception  qu’on 
lui  fit,  8.  & g.  Vilîte  qu’il  rend 
aux  légats  , 8c  djfcours  qu’il  leur 
£t , 9.  Réponfe  des  légats  à fon 
difcours , ri.  Il  exhorte  les  légats 
à travailler  à une  bonne  réforma- 
tion , 1 z.  Plaintes  qu’il  fait  de  la 
cour  de  Rome  8c  du  pape,  12.  & 
a 3,.  Ordres  qu’il  reçut  en  partant 


de  France  , ï4.  Ses  lettres  au  pas 
pe  après  fon  retour  de  Rome  à 
Trente,  17.  Propofitions  qu’il  fait 
à l’évêque  de  Viterbe  envoyé  par 
le  pape  à Trente,  *f.  Il  eft  vifité 
parle  légat  Seripande,  zG.  Il  veut 
qu’on  communique  au  pape  fes 
demandes  fur  la  réforme , 27.  Il 
paraît  pour  la  première  fois  dans 
une  congrégation  générale  , 28. 
Son  difcours  en  plein  concile,  25. 
& faiv.  Le  cardinal  de  Mantouë 
lui  répond,  34.  Son  entretien  avec 
Vifconti  évêque  de  Vintimille  ; 
4t.  Il  ne  veut  dire  fon  avis  qu’a- 
près  les  autres,  46.  Il  eft  peu  édi- 
fié du  bruit  que  font  les  évêques 
&=s’en  plaint,  50,  .Il  prend  le 
parti  de  l’évêque  de  Guadix  8c  des 
Efpagnols , la  même.  Il  parle  pen- 
dant deux  heures  dans  une  con- 
grégation ,54.  Il  y appuyé  trop 
fur  les  opinions  Ultramontaines  , 
la. même...  Iln’eft  pas  d’avis  qu’on 
employé  les  termes  de  droit  divin 
dans  l’inftitution  des  évêques  ,55. 
Son  explication  des  canons  fur  le 
facrement  de  l’Ordre  , 57.  Il  fe 
plaint  qu’on  n’approuve  pas  la  for-  ■ 
mule  qu’il  a propofée  , Gy.  Son 
difcours  fur  la  réfidence,  70.  Il  la 
croit  & la  prouve  de  droit  divin , 
71.  Il  fe  plaint  du  pape  à l’évê- 
que de  Viterbe  , 77.  Les  légats 
font  fon  éloge  en  écrivant  au  pa- 
pe par  Vifconti,  82.  Le  cardinal 
Borromée  lui  écrit  & contribue  à i 
fa  réconciliation  avec  le  pape  ,83. 

A fa  recommandation  Pie  IV.  ac- 
corde des  bulles  a Pellevé  pour  r 
T archevêché  de  Sens , 84.  Il  en- 
gage le  concile  à ordonner  des 
prières  en  faveur  des  armes  de 
France,  la  même.  Il  reçoit  la?  nou- 
velle  de  la  bataille  de  Dreux , S 5.-,. 
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li  veut  accommoder  l’affaire  du 
doéfeur  Defpenfe  avec  la  Faculté, 
1 50.  Les  légats  çonferent  avec  lui 
fur  les  demandes  des  ambafTadcurs 
de  France  , 177.  Son  avis  fur  le 
choix  des  députez  & fur  le  jour 
de  la  feffion  , 190.  Il  reprefente 
aux  légats  qu’il  ne  peut  gagner 
les  évêques  François,  205.  Il  eft 
député  avec  le  cardinal  Madrucce 
pour  former  les  canons,  la  même. 
31s  choififlent  fept  archevêques  Sc 
autant  d’évêques  pour  les  aider  , 
206.  Il  fe  plaint  de  quelques  Pe- 
res  du  concile  , 210.  Il  promet 
de  ne  point  aflîfter  à la  feffion  ; 
Madrucce  l’en  diiTuade,  211,  Les 
ambafladeurs  de  France  fe  méfient 
de  lui,  217.  Les  légats  s’adreffent 
à lui  touchant  la  place  que  doit 
occuper  l’ambafladeur  d’Efpagne , 
219.  Il  refufe  de  s’en  mêler,  & 
ne  laiffe  pas  d’en  parler  aux  am- 
baffadeurs François,  227.Sonfen- 
timent  fur  l’inftitution  des  évê- 
ques, qu’il  envoyé  aupape/229. 
Difcours  dans  lequel  il  demande 
qu’on  travaille  à la  reformation  , 
232.  Autre  difcours' qu’il  fait  fur 
le  même  fujet , 246.  Son  départ 
pour  Infprucx’,  où  il  va  trouver 
l’empereur , 248.  Ce  voyage  in- 
trigue fort  la  cour  de  Rome,  254. 
Il  arrive  d’Infprucx  à Trente,  255. 
Il  fait  aux  légats  le  récit  de  fon 
voyage,  161.  Et  leur  apprend  les 
plaintes  que  l’empereur  faifoit 
d’eux,  la  même.  Il  leur  parle  de 
leur  oppofition  à décider  la  réfi- 
dence  de  droit  divin  , 265.  Les 
Impériaux  veulent  le  faire  nom- 
mer premier  légat  après  la  mort 
dit  cardinal  de  Mantouë,  267.  Ce 
que  le  pape  répondit  au  cardinal 
delà  Bourdaiftérc’  la -diffus  A 2^8. 


Le  cardinal  de  Lorraine  apprend 
la  mort  du  duc  de  Guife  fon  fre- 
re  tué  près  d’Orléans,  2^9.  Il  fe 
flatte  d’être  nommé  premier  légat  ; 
&c  belles  promefles  qu’il  fait  à ce 
fujet,  270.  Il  demande  aux  légats 
qu’on  propolê  le  decret  delaré- 
fidence,  la  m'èfne . Il  fe  plaint  de 
n’avoir  point  été  fait  légat  ; & 
Gualteri  lui  en  dit  les  raifons  , 271. 
Il  s’en  va  à Padouë  & à Venife  , 
282.  Il  fe  fait  accompagner  de 
beaucoup  d’évêques  & de  Théo- 
logiens, 284.  Vifconti  va  le  trou- 
ver , & le  joint  à Padouë  , la  mê- 
me. Il  lui  propolê  d’engager  l’em- 
pereur'à  venir  à Boulogne  , 285. 
Ce  que  lui  répondlà  - deflus’  le 
cardinal,  286.  Il  revient  & s’op- 
pofe  au  delày  de  la  feffion , 297. 
Il  fe  plaint  dit  refus  qu’on  fait  de 
travailler  à la  réformation  , 317. 
Son  difcours  fur  le  facrement  de 
l’Ordre  dans  une  congrégation  , 
318.  Il  parle  contre  les  évêques 
titulaires,  319.  Et  contre  les  car- 
dinaux qui  ont  des  éyêcKez  ,320. 
Il  fe  rend  à Ferrare  , & Ton  en- 
trevûë  avec  le  cardinal  de.ee  nom  , 
331.  Il  paroît  fort  irrité  contre 
le  cardinal  Moron  , au  fujet  du 
fecret  qu’il  gardoit  , 331.  Il  re- 
vient & parle  en  faveur  de  la  fu- 
periorité  du  concile  au-deflùs  du 
pape,  35p.  Il  eft  réfuté  par  l’ar- 
chevêque d’Otrante , lamême.  Ex- 
pofition  de  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité du  concile,  auquel  il  foû- 
met  le  pape,  3^3.  Ce  qu’il  pem* 
foit  du  concile  de  Florence  , 364*' 
L’evêque  des  Cinq  Egiifesfe  fon- 
de fur  l’expediènt  des  deux  encen-' 
foirs , Si  des  deux  paix  à la  meflê  , 
378.  Réponfe  du  cardinal  qui  veut 
que  le  comte  de  Lune  s’ablênte  , 
A a- a a iij 
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la  même.  Ou  qu’on  ne  lui  prefen- 
te  la  paix  8c  l’encens  qu’après  tous 
les  autres  , la  même.  Il  menace 
. d’appeller  au  concile,  8c  de  pro- 
tefter  contre  le  pape  Pie  IV , 381. 
Deux  lettres  qu’il  écrit  au  pape 
pour  fe  plaindre  fur  cette  affaire  , 
387,  (ÿ'  fuiv.  Il  approuve  les  ar- 
ticles de  la  réformation  ,438.  Son 
avis  fur  les  mariages  Clandeftins , 
44^.  Ce  qu’il  dit  des  mariages  con- 
tractez par  les  enfans  de'famille 
fans  la  volonté  des  parens  , 447. 

Le  pape  lui  écrit,  8c  comment.il 
reçut  la  lettre  , 457.  Cette  lettre 
le  détermine  à demeurer  à Tren- 
te jufqu’à  la  fefîîon  prochaine  , la 
‘même.  Lettre  qu’il  écrit  au  pape  , 
458.  Il  part  pour  Rome  avec  beau- 
• coup  d’évêques  & de  Théolo- 
giens , 481.  Ordre  8c  lettre  que 
le  roi  lui  envoyé  contre  la  rétor- 
mation  des  princes,  48^,^489. 

Sa  réponfe  au  roi,  470.  Son  avis 
fur  les  vingt  & un  articles  de  la 
déformation,  514.  Il  part  de  Ro-  , 
me  , le  pape  8c  lui  très  - contens 
l’un  de  l’autre,  327.  Lettre  qu’il 
écrit  en  France  en  faveur  du  pa- 
pe , la  même.  Il  reproche  au  pape 
la  conduite  envers  la  reine  de  Na- 
varre  , 531.  Il  fe  charge  de  pre- 
fenter  au  concile  un  mémoire  en- 
voyé de  Rome,  340.  Son  avis  fur 
le  canon  , contre  ceux  qui  nie- 
roient  la  diffolution  du  mariage 
non  confommé  par  l’entrée  d’un 
des  conjoints  en  religion , lamême 
JjHne  ( Comte  de  ) ambaffadeur  du 
roi  d’Efpagne,  annonce  fon  arri- 
vée au  concile,  43.  Il  mande  aux 
légats  qu’il  veut  fçavoir  quelle  pla- 
ce il  y occupera , z 18.  L’empe- 
reur lui  écrit  de  venir  le  trouver 
à InfprucK  , z6i.  Il  écrjt  en  fa- 
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veur  des  évêques  Efpagnôîs , con- 
tre les  plaintes  du  pape,  289. Son 
arrivée , 8c  réception  qu’on  lui  fait 
dans  la  ville  de  Trente,  294.  Les 
ambaffadeurs  François  vont  lui 
rendre  vifite  , la  même.  Il  preffe 
le  cardinal  Moron  de  fupprimer 
la  claufe , les  légats propofans , 196. 
Sa  réception  dans  le  concile  , 8c 
fon  difcours,  323.  Il  y protefte  , 
8c  1 ambaffadeur  du  Fcrrier  lui  ré-; 
pond , 3 -z  6.  Réponfe  que  le  con- 
cile lui  fait,  3 2. 8 . Il  demande  qu’on 
ôte , ou  qu’on  explique  la  claufe  3 
les  légats  propofans , 347.  Il  fe  fon- 
de fur  une  lettre  du  pape  à fes  lé- 
gats , la  même.  Il  fait  furfeoir  cet- 
te affaire,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu 
des  ordres  d’Efpagne,  348.  Gran- 
de conteftation  dans  l’églife  à fon 
fujet , le  jour  de  la  fête  de  faint 
Pierre,  379.  Il  veut  avoir  la  paix 
&c  l’encens  en  même  tems  que  les 
François,  3 80.  On  lui  envoyé  l’ar- 
chevêque de  Grenade  pourleflé- 
chir,  383.  On  11e  donne  ni  paix 
ni  encens  à perfonne,  la  même.  Il 
elf  content  de  la  déclaration  des 
légats  8c  des  Peres , 3 8 3 . Il  fe  re- 
tire de  l’églife  , marchant  devant 
la  Croix  , la  même.  Il  veut  faire 
exécuter  les  ordres  du  pape  "en  fa 
faveur,  392.  Il  engage  dans  fon 
parti  plufïeurs  évêques , la  même. 
L’affaire  s’accommode,  39^.  IJ 
avertit  les  légats  que  les  évêques 
Efpagnolsfont  oppofez  au  decret 
de  l’inftitution  des  évêques , 400. 

Il  réduit  les  Efpagnols  au  fenti- 
ment  des  autres,  40  2.  On  fe  plaint 
au  pape  8c  à l’empereur  des  dif- 
ficultez  continuelles  qu’il  fait  , 
434.  On  reçoit  des  ordres  de  n’y 
avoir  aucun  égard  , la  même.  Il 
demande  qu’ça  myitç  les  Protef- 
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tins  au  concile  > ce  qu’on  lui  rc- 
füfe  ,434.  Autres  demandes  qu’il 
fait  aux  légats  fur  les  articles  de 
la  réformation  , 438.  Il  veut  qu’ils 
foient  dreffèz  par  Nations,  &ré- 
ponfe  qu’on  lui  fait,  lamême.  Il 
s’échauffe  beaucoup  & n’obtient 
rien,  439.  Ce  qui  lui  fait  porter 
fes  plaintes  au  cardinal  Navâgero , 
la  même.  Les  légats  apprennent 
qu’il  a écrit  contre  eux  au  pape , 
éc  à l’ambaffadeur  d’Efpagne  à Ro- 
me, 440.  Ils  veulent  fe  juftifier 
devant  lui  ,->•441.  Reproche  qu’il 
leur  fait  de  tenir  des  affemblées 
particulières  d’évêques  Italiens  , 
la  même.  Réponfe  des  légats  à ce 
reproche , la  même.  II  revient  fur 
la  claufe , les  légats  pmpofans , 513. 
Il  demande  qu’011  la  fupprime , &C 
menace  de  protefter  en  cas  de  re- 
fus , 514.  Il  eft  arrêté  par  une 
bulle  du  pape  fur  cette  claufe , 
528.  Sa  conteftation  avec  les  lé- 
gats fur  les  premières  inftancesdes 
caufes , 5 27.  Il  ne  veut  pas  que 
le  pape  en  connoiffe , la  même.  Il 
protefte  de  ne  fe  point  trouver  à 
la  feflion , fi  le  decret  palfe  ,530. 
Il  ajoute  qu’il  défendra  à tous  les 
füjets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trou- 
ver , la  même 

M 

MADRVCCE  cardinal  , va 
>.  trouver  l’empereur  à Inf- 
pruck , 251 

Maillard  , doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  affilie  au  con- 
cile de  Trente , 240.  Les  Ultra- 
montains fe  prévalent  de-  ce  qu’il 
y dit  du  pape,  la  même 

'Maître  ( Gilles  le)  premier  préfident 
au  parlement  de  Paris.  Sa  mort , 
243.  Son  hiftoire  , Sc  fes  décidons 
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imprimées  , 144 

Maltbe , arrivée  de  fon  ambafTadeur 
au  concile  de  Trente,  291.  Con- 
teftation fur  fa  place,  la  même.  Sa 
réception  dans  le  concile  ,472. 
Place  qui  lui  fut  donnée;  & ion 
difeours , la  même 

Mantoné  (cardinal  de)  premier  lé- 
gat au  concile  de  Trente,  propo- 
fe  aux  Peres  le  decret  de  la  réli- 
dence  , 2.  Avis  qu’il  leur  donne 
pour  éviter  la  difpujte,  3.  Sa  ré- 
ponfe au  difeours  du  cardinal  de 
Lorraine  ,11.  Il  exhorte  les  Peres 
à parler  avec  douceur  &c  modéra- 
tion en  opinant  , 51.  Il  propofe 
d’aflîgner  la  feflion  , & de  choifir 
des  députez  pour  former  les  de- 
crets, 190.  Il  diiïiiade  le  pape  de 
faire  le  voyage  de  Boulogne , 192.  ■> 
Liberté  avec  laquelle  il  lui  écrit, 
conjointement  avec  les  autres  lé- 
gats ,199.  Ils  fe  plaignent  des 
corrections  qu’on  a faites  aux  ca- 
nons , 200.  Ils  reprefentent  au 
pape  les  malheurs  qui  menacent 
le  concile  , 202.  Expédient  que 
le  cardinal  de  Mantouë  trouve 
pour  fatisfaire  l’ambaffadeur  d’Ef 
pagne  au  fujet  de  la  prefféance  s 
219.  Les  ambafladeurs  de  France 
s’y  oppofent  vivement,  & l’affai- 
re en  demeure  là  , 220.  Le  pape 
écrit  à ce  cardinal , & le  prie  de 
ne  fe  point  retirer  de  Trente,  2 26", 
Propofitions  de  ce  légat  & des  au- 
tres , aux  cardinaux  de  Lorraine 
& Madrucce,  228.  Il  indique  la 
ftftîon  au  Jeudi  d’après  l’OCtave 
de  Pâques  ,231.  Le  pape  lui 
mande  d’aller  trouver  l'empereur 
à InfprucK  , furquoi  il  s’exeufe  , 
25 a.  Mefures  qu’il  prend  con- * 
tre  les  douze  articles  de  l’empe-  - 
reur  , 260.  H reçoit  à Trente  4* 
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vifite  du  duc  de  Mantouë  fon  ne- 
veu , z66.  Mort  de  ce  cardinal , 
& fon  hiftoire  , la  même.  On  tranf- 
porte  fon  corps  à Mantouë,  267 
Mariage , fes  articles  donnez  à exa- 
miner aux  Théologiens  du  conci- 
le , 12,6.  Congrégation  où  l’on 
examine  ce  facrement,  239.  On 
s’accorde  fur  tous  les  articles  , à 
l’exception  de  deux,  251.  L’on 
difpute  vivement  fur  les  mariages 
Clandeftins,  4 36".  Les  ambafta- 
deurs  de  France  demandent  qu’ils 
foient  déclarez  nuis , la  même.  On 
difpute  s’ils  doivent  être  déclarez 
nuis  ou  valides  , 444.  Decret 
qu’on  d relie  & qu’on  propofe  là- 
deffus  , 44,5.  On  je  corrige , 8c 
on  le  propofe  enfuite  corrigé , la 
même.  Avis  du  cardinal  de  Lor- 
raine fur  ces  mariages  , 446’.  Le 
cardinal  Madrucce  eft  d’un  fenti- 
ment  contraire,  448.  Le  patriar- 
che de  Venife  appuyé  ce  dernier 
fentiment , la  .même.  L’archevê- 
que de  Grenade  fe  déclare  pour 
la  nullité,  44g.  L’archevêque  de 
Roflano  veut  que  le  concile  n’en 
parle  point,  450.  Differeps  avis 
des  Peres  fur  cette  queftion,  la 
même.  Le  P.  Laynez  foutient  qu’ils 
font  bons,  4 51.  Il  montre  que 
l’églife  ne  les  a jamais  annuliez  , 
Ja meme.  Le  poncile  veut  pronon- 
cer contre  les  mariages  . confom- 
mez  dilfous  par  l’adultere,  4^3. 
L’ambafladeur  de  Venife  s’y  op- 
pofe , & fes  raifons , la  même.  On 
propofe  un  autre  modelé  de  ca- 
non fur  cette  matière , 454.  L’on 
continué  la  difpute  fur  les  Clan- 
deftins, 472.  On  retouche  le  de- 
cret des  mariages  des  enfans  de 
famille,  47  3 . On  examine  1 ; nom- 
bre des  témoins  néceftaires  } la 
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même.  Le  cardinal  de  Lorraine  de- 
mande qu’on  preferive  la  prefen- 
ce  du  prêtre,  474.  Les  Peres.  font 
partagez  en  quatre  ejaffes  fur  les 
Clandeftins,  475.  Ils  conviennent 
de  deux  points , & le  légat  OfîurS 
propofe  de  quoi  il  s’agit , 47 6.  Les 
Théologiens  continuent  à parler 
fur  cette  matière,  477.  La  difpu- 
te fe  termine  fans  aucun  fuccès  a' 
480.  On  reprend  l’article  des  ma- 
riages Clandeftins,  525.  Ce  que 
le  pape  avoit  écrit  là-deflùs,  la 
même.  On  prend  les -voix  par  un 
fimple  Placet  ou  non  Placet , la 

même 

Marie  reine  d’Eçoffe,  écrit  au  con- 
cile de  Trente,  318.  Sa  lettre  eft 
lûë , & le  cardinal  de  Lorraine  fait 
l’éloge  de  cette  princefte , la  mê- 
me. Elle  eft  foupçonnée  par  Elifa- 
beth  de  former  des  complots  con- 
tre elle  , 123.  Elle  fe  fait  ajuger 
le  tiers  des  revenus  Ecclefiafti- 
ques,  116 

Marin  ( Leonard  ) archevêque  de 
Lanciano  , ne  dit  rien  de  pofttif 
fur  la  réfidence , 77 

Marlorat , arrêté  à la  prife  de  Rouen 
ôc  pendu,  96'.  Hiftoire  de  ce  mi- 
niftre  Proteftant , la  même 
Martin  (Saint)  fon  églife  pillée  par 
les  Calviniftes,  88.  Ils  prennent 
fon  corps,  & le  brûlent,  89 
Martyr  ( Pierre  ) Vermilly  Floren- 
tin , Ta  naiftance^  fon  hiftoice  & 
fa  mort,  140.  Il  quitte  l’Italie,  de 
,fe  retire  chez  ;lcs  Hérétiques  , 14 r. 
Il  emmene  avec  lui  Bernardin  O- 
chin  , la  même.  Il  va  en  Angleter- 
re , de  profefte  la  Théologie  à Ox- 
ford , 141.  Il  fe  trouve  au  collo- 
que de  Poifty,  de  s’élève  contrela 
préfence  réelle,  14^ 

Martyrs  ( Barthélémy  des  ) arche  vê- 
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que  de  Brague.  Voyez.  Barthé- 
lémy. 

Maximilien  élu  roi  des  Romains  , 
53.  On  en  apprend  la  nouvelle 
au  concile  de  Trente  , la  même. 
Comment  fe  fit  cette  éle&ion  à 
Francfort,  £5.  Conduite  des  élec- 
teurs Proteftans  dans:  la  mefle 
qu’on  y célébra , la  même.  Pie  IV. 
veut  qu’il  demande  fa  confirma- 
. tion  au  Paint  fiege , 467.  Maxi- 
milien le  refufe , de  l’avis  même 
de  l’empereur  Ferdinand , la  rnê- 
' me.  Le  pape  fe  relâche  , pourvu 
qu’on  lui  prête  ferment , 4 6"  7. 
Raifons  des  Impériaux  contre  ce 
ferment  , 468.  Moyens  qu’on 
propofe  pour  accommoder  cette 
affaire  , 4^9 . On  employé  les 
termes  de  dévoûment&  de  foû- 
miffïon  , 470.  Formule  de  la  let- 
tre de  Maximilien  au  pape  , la 

même 

. Medicis  ( Jean  de  ) cardinal , fils  de 
Cofmeduc  de  Florence.  Sa  mort, 
44.  Bruit  qu’on  fit  courir  fur  cet- 
te mort , -la  même 

Medicis  ( Ferdinand  de  ) fils  du  mê- 
me Cofme , fait  cardinal , 19 1 

Mocenigo  archevêque  de  Nicofie  , 
opine  au  concile  fur  la  réfiden- 

ce  > , 7S 

Molinalê  nateur,  envoyé  parle  mar- 
quis de  Pefcaire  à Trente,  47 
Monte  - pulciano  (évêque  de)  fon 
avis  pour  la  réfidence  de  droit 
divin  , 190 

Montluc  (Jean  de)  évêque  de  Va- 
lence , condamné  par  le  pape  , 

530 

Montmorency  (Anne  de)  connéta- 
ble, fait  prifonnierà  la  bataille 
de  Dreux,  109.  Il  eff:  conduit  à 
Orléans  fous  bonne  garde  , sif 
Tome  XXXIII, 
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Moron  ( cardinal  ) nommé  par  le 
pape  premier  légat  du  concile  de 
Trente , en  la  place  du  cardinal 
de  Mantouë  , Z6%.  Son  arrivée 
a Trente,  & fa  réception,  Z94. 
Vifite  qu’il  reçoit , & ce  qu’il  ré- 
pond aux  ambaffadeurs  François, 
295.  Son  difeours  dans  la  con- 
grégation où  il  fut  reçu , 2.9  j. 

2 9 A.  Sa  réponfe  au  comte  de  Lu- 
ne fur  la  elaufe , les  légats  propo- 
fans } 296".  Il  va  trouver  l’empe- 
reur à InfprucK  , 2 97.  Articles 
des  inftruétions  qu’il  avoit  reçues 
de  Rome,  300.  Ce  qu’il  dit  à ce 
prince  touchant  la  fufpenfion  & 
la  liberté duconcile,  301.  Sa  ré- 
plique à ce  que  dit  l’empereur 
contre  les  raifons  du  pape,  304. 
Ce  qui  fe  paffa  entre  eux  tou- 
chant la  elaufe , les  légats  propo - 
fans,  305.  Ce  qu’il  répond  fur 
la  réformation  du  Chef  de  l’é- 
glife  que  l’empereur  demandoit, 

3 °<^.  Il  fait  effacer  le  terme  de 
Chef  dans  l’écrit  de  l’empereur, 
& répond  à fes  demandes,  309. 
Entretien  fecret,  Sc  articles  dont 
il  convient,  & d’autres  qu’il  im- 
prouva  , la  même.  Il  part  d’Inf- 
prucK , & écrit  de  Motera  à l’em- 
pereur, 314.  Il  en  reçoit  une  ré- 
ponfe dont  ü eff;  content,  3 1 y. 
Son  arrivée  d’InfpruK  à Trente, 

3 24.  Il  écrit  au  cardinal  Borro- 
mée  touchant  fa  converfation  a- 
vec  l’empereur,  la  même.  Il  re- 
çoit une  lettre  du  même  cardinal 
en  faveur  delà  prefféance  de  l’Ef- 
pagne,  330.  Il  propofe  les  de- 
crets fur  la  doélrine,ceux  des  abus 
de  l’ordre , de  la  réfidence  , & de 
la  réformation  , 400.  Les  légats 
s’alfemblent  chez  lui  avec  lss  car- 
Bbbb 
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dinaux  de  Lorraine  &c  Madruc- 
ce , 440.  Ils  apprennent  que  le 
comte  de  Lune  a écrit  contre  eux 
au  pape , la  même.  Ils  tâchent  de 
fe  jutliiîer  devant  lui,  441.  Ils 
écrivent  au  pape  fur  la  fulpen- 
fion  du  concile  , 442 

JMufotte  arrive  de  Rome  à Trente, 
317.  Il  apporte  au  cardinal  de 
Lorraine  une  lettre  de  fa  Sainte- 
té , lamème 

N 

N AV AGERO  cardinal , nom- 
mé par  le  pape,  un  des  lé- 
gats du  concile,  268.  Son  arri- 
vée à Trente  en  cette  qualité, 
299.  Il  eftprelfé  par  Lanfac  tou- 
chant la  réformation  , 316'.  Le 
légat  lui  promet  d’accomplir  fa 
demande,  317 

Nîmes  ( évêque  de)  fon  fentiment 
fur  les  Annates  dans  ce  concile  , 

354 

Noailles  (François  de)  évêque  Dacqs 
fulpeéi  d’héréfie,  530.  Le  pape 
attend  fon  arrivée  en  Italie  pour 
le  condamner,  la  même 

G 

OC  H IN  ( Bernardin  ) prêche 
fes  erreurs  à Zurich  , 172. 

Il  compofe  fes  trente  Dialogues, 
où  il  fait  l’apologie  de  la  Poly- 
gamie , la  même.  Cet  ouvrage  le 
fait  chafler  de  Zurich,  173 
Oraifon  ( Baron  d’ ) remonte  le  con- 
nétable de  Montmorency  dont 
le  cheval  fut  tué  fous  lui , 109 

Ordres , leur  nombre , 8c  û ce  font 
des  facremens , 403  , & fuiv.  De 
l’ordre  Hiérarchique , 6e  du  pou- 
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voir  d’ordonner  ; 405.  Canons 
au  nombre  de  huit  fur  le  facre- 
ment  de  l’Ordre,  406^.  De  ceux 
qui  fe  préfentent  aux  Ordres  , 
415  . Examen  qu’on  en  doit  fai- 
re, 416".  Du  tems  6e  du  lieu  de 
l’ordination , là  même.  Intcrftices 
qu’on  doit  garder  en  recevant  les 
Ordres,  418.  Age  requis  pour  les 
ordres  Majeurs , 415  Ordination 
des  foûdiacres  & des  diacres  , 
420.  Qualitez  de  ceux  qu’on  doit 
ordonner  prêtres  ,421.  Réta- 
bliffement  des  fonctions  des  or- 
dres Inferieurs  à la  prêtrife,  423 
Orléans.  Profanations  que  les  CaL 
vinifies  y font  dans  l’églife  de 
fainte  Croix,  87 

Ormanette  part  pour  la  Bavière  avec 
desinftruétions , 332,  Ilfaitfça- 
voirauduc  qu’on  ne  peut  accor- 
der à fes  fujets  l’üfage  du  calice  , 

h . 333' 

OJîus  ( Jean  - Baptifle  ) Romain  , 
évêque  de  Rieti,  fa  mort  arrivée 
à fon  retour  du  concile  de  Tren- 
te , 44.  Son  évêché  promis  au; 
cardinal  Amulio , la  même 

OJîus  cardinal,  évêque  de  Varmie, 
& légat  du  concile,  fait  deman- 
der au  pape  la  permiffion  de  fe 
retirer  dans  fon  diocefe  , 2.69.  IL 
efl  refufé , & obligé  de  demeu- 
rer à Trente  , la  même 

Oyfel  ( Sieur  d’ ) envoyé  au  roi  d’ER 
pagne  pour  faire  transférer  le  com 
cilê  , 334.  Réponfe  que  lui  fait- 
ce  prince  ,335.  Succédé  au  fleur  - 
de  Plfle  dans  l’ambafïade  de  Ro- 
me, 532s  Le  roi  lui  écrit  pour: 
fe  plaindre  au  pape  de  ce  qu’il  a 
condamné  quelques  évêques, 
532.  Et  de  la  fentence  qu’il  â- 
voit  prononcée  contre  la  reine.- 
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de  Navarre  , la  même.  Ce  que 
contenoient  les  ordres  qui  lui  fu- 
rent envoyez  , la  même.  Autres 
ordres  qu’il  reçoit  touchant  la 
scaufe  des  évêques  ,533.  Il  fait 
annuller  la  fentence  , & ceffer  les 
pourfuites,  534 

P 

FALEOTTE  , fa  remontrance 
aulégatSimonettefurla  pro- 
teftation  des  François  , 384.  Il 
refufe  abfolument  d’y  faire  une 
réponfe , la  même 

Pape  , combien  fon  autorité  rele- 
vée par  les  Italiens  au  concile  , 
£3.  Conteftation  entre  l’ambaf- 
fadeur  du  Ferrier,  & le  premier 
légat  fur  la  fuperiorité  du  pape 
au-defTus  du  concile , 21 3.  Les 
François  ne  veulent  pas  admet- 
tre qu’il  ait  l’autorité  de  régir 
l’églife  univerfelle  , 223.  Ils  re- 
jettent toute  expreffion  qui  peut 
infinuer  fa  fuperiorité  au-deffus 
du  concile,  343.  Differens  avis 
pour  former  les  Canons  fur  fon 
autorité  , 344.  Remarques  que 
font  les  évêques  François  la-def- 
fus  , 345.  S’il  peut  être  appellé 
évêque  de  l’églife  Catholique  ? 
345  , & fuiv.  Le  cardinal  parle 
en  faveur  de  la  fuperiorité  du 
concile,  355.  Le  pouvoir  du  pa- 
pe fur  les  decrets  de  la  foi  n’eft 
pas  de  même  que  fur  les  mœurs , 

.5  *4 

Pauli  ( Grégoire  ) défend  d’invo- 
quer la  fainte  Trinité  en  prê- 
chant, 16  3.  Sarnicius  s’y  oppo- 
fe , & Pauli  méprife  fes  avis  , la 
même.  Son  difeours  au  fynode  de 
Rogow  , 164.  Il  y prouve  la  préé- 
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minence  du  Pere  Eternel  fur  le 
Fils  , la  même.  Sarnicius  lyi  répli- 
qué, 166.  On  fait  le  procez  de 
Pauli  fur  fes  erreurs  , 1 69.  On 
le  condamne  à perdre  la  fur-in- 
tendance de  la  petite  Pologne  , 
la  même.  Sarnicius  lui  fuccede  , 

170 

Fellevc  ( Nicolas)  obtient  de  Ro- 
me fes  bulles  pour  l’archevêché 
de  Sens,  83.  C’eft  à la  recom- 
mandation du  cardinal  de  Lor^ 
raine,  la  même 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne , fes  avis 
aux  évêques  Efpagnols  du  conci- 
le., 4.  Ses  foùpçons  contre  les 
prélats  François  fans  fondement, 
4.  Ce  qu’il  écrit  à de  Vargas 
touchant  la  prefféance  de  fon 
ambalfadeur , 45.  Ordre  qu’il 
donne  de  ceder  plutôt  que  de 
rompre  le  concile,  la  même.  Avis 
qu’il  donne  à fes  ambalfadeurs  à 
Trente  6c  à Rome  pour  main- 
tenir la  paix  , 70.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  pape  qui  fe  plaignoit  des 
évêques  Efpagnols , 193.  Il  pref- 
fe  le  comte  de  Lune  de  fe  ren- 
dre à Trente  , la  même.  Il  lui  en- 
voyé fes  ordres  pour  être  com- 
muniquez à Pie  IV.  la  même.  Le 
pape  lui  réïtere  fes  plaintes  con- 
tre les  évêques  Efpagnols  , 289. 
Inftruélions  qu’il  donne  à Loüis 
d’Avila  fon  ambaffadeur  à Ro- 
me , 291.  Ce  que  le  pape  y ré- 
pond ,292.  Réponfe  du  roi  à 
d’Oyfel  qui  demande  qu’on  trans- 
féré le  concile  , 335.  Ce  qu’il 
lui  répliqué  fur  la  menace  d’un 
concile  National , 3 3 <?.  U veut 
établir  l’Inquifition  à Milan  , & 
n’y  peut  réüfHr,  471 

Pie  ir.  Souverain  pontife , s’appli- 

Bbbb  ij 
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que  à réformer  la  cour  de  Ro- 
me , i.  Conftitution  là  - deffus 
qu’il  envoyé  à fes  légats  au  con- 
cile , 2.  Il  envoyé  au  devant  du 
cardinal  de  Lorraine  , A.  Il  tom- 
be malade  , & guérit , 1 8.  Il  ne 
fe  lie  qu’avec  réferve  aux  belles 
proteftations  de  ce  cardinal  , 15». 

11,  envoyé  autant  qu’il  peut ’d’é- 
vêques  Italiens  au  concile  de 
Trente  , la  même.  Ce  que  k lieur 
de  l’Ifle  mande  au  roi  de  France 
des  inquiétudes  de  ce  pape,  20. 

Il  defend  à l’évêque  de  Ccfene 
d aller  a Trente , 21.  Il  y envoyé 
l’évêque  de  Viterbe  pour  décou- 
vrir les  intentions  du  cardinaide 
Lorraine,  la  même.  Les  légats  le 
confultentfur  la  formule  de  l’inf- 
titution  des  évêques , 69.  Il  écrit 
à fes  légats  là  delîus , & touchant 
la  prochaine  feflion  , 78.  Ils  lui 
font  leurs  demandes  fur  trois 
Chefs,,  8 a.,  On  travaille  à récon- 
cilier le, cardinal  de  Lorraine  avec 
luj>  83.  Il  accorde  des  bulles  à 
Pellevé  pour  l’archevêché  de 
Sens }lamêmei  II  témoignedans 
un  confiftoire  combien  il  eft  fa- 
llait de  la  conduite  de  fes  lé- 
gats, 151.  Il  y ajoute  des  loiian- 
ges  pour  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , la  même.  Il  a deflein  de  fe 
rendre  à Boulogne  pour êtreplus 
près  du  concile,  191.  Il  fait  une 

Eromotion  de  deux  cardinaux  , 
î même.  Remontrances  qu’il  fait 
au  roi  d’Efpagne,  &réponfequ’i! 
en  reçoit  ,152.  Sa  lettre  au  com- 
te de  Lune  pour  le  prier  de  hâ- 
ter fon  arrivée  à Trente , 193,  Il 
écrit  au  cardinal  de  Lorraine-pour 
lé  faire  entrer  dans  fes  intérêts  , 

IL  uiande  i fes  légats  de  ne. 
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rien  faire  que  de  concert  avec  ce  - 
cardinal,  la  meme , Reponkvivc 
des  mêmes  légats  là-deflus  , i9  3. 
Ce  qu’il  leur  écrit  fur  la  manié- 
ré dont  on  doit  former  les  de- 
crets & les  Canons,  193.  Illcur 
envoyé  trois  formules  differentes, 
iyC  Corrcétion  qu’il  fait  faire 
de  la  formule  des  Canons,  197. 

11  écrit  au  cardinal  de  Lorraine 
fur  la  viétoire  des  Catholiques 
près  de  Dreux,  197.  Chagrin  du 
pape  fur  les  demandes  des  Fran- 
çois au  concile,  214.  Il  écrit  au 
roi  de  France  fur  les  demandes 
de  fes  ambafladeurs , 215.  Avis- 
qu’il  donne  à fes-  légats  fur  ces 
mêmes  demanda  s , 216.  Lettres 
qu’il  leur  écrit  apportées  par  Vif- 
conti ,. 223.  Il  fe  croit  fondé  pour  ~ 
obtenir  du  concile  le  titre;  d’évê- 
que de  féglife" univerklle.,,  224. 

Il  répond  au  mémoire  envoyé  par 
fes  légats , 223.  Il  leur  envoyé 
differentes  bulles  fur  la  réforma- 
tion faite  à Rome  , la  même.  Il  : 
refufe  au  cardinal  de  Mantouëla 
permi (lion deie retirer,  22^.  Ce 
qu’il  répond  par  l’évêquedeNô- 
le  fur  les  demandes  des  François  , 
2.49.  Reglemens  qu’il  preferit 
aux  légats  touchant  les  ambaflà- 
deürs,  & leur  réponfe , 250.,  Il 
veut  engager  le  cardinal  de  Man- 
t°uë  a aller  trouver  l’empereur  à ; 
InfprucK,  234.  Il  répond  aux 
quatre  demandes . de-  cet  empe- 
reur, 27 6.  Il  reçoit  des  lettres 
fccrettes  de  ce  prince , 277.  Il  y- 
répond , 2797  Ce  qu’il  y dit  fur 
la  réfldence  , & fur  la  liberté  du  ï 
concile,  280.  Ces  réponfes  ne 
font  point  envoyées  à l’empe- 
reur^  281.  Il  lui  écrit  fuccinéte- 
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frient,  & lui  promet  une  répon- 
fe  à tous  les  articles  de  jfon  mé- 
moire, lanterne.  Sa  réponfe  aux  in- 
ftruélions  de  l’ambaffadeur'd’Ef- 
pagne  à Rome  , 202.  Ce  qu’il 
dit  touchant  la  claufe  , les  légats 
propofans  , la  meme.  Ce  qu’il  ré- 
pond fur  la  réfidenee  & la  con- 
ceiïîon  du  Calice,  293.  I-nftruc- 
tions  dont'  il  charge  le?  cardinal 
Moron  auprès  de  l’empereur  , 
299.  Il  fe  juftifie  fur  ce  que  fes 
légats  le  confultent  en  tout,  303. 
Ce  qu’il  fait  répondre  à l’empe- 
reur fur  l’éle&ion  des  cardinaux , 
310»  Ce  qu’il  ajoutoit  fur  l’arsi- 
efe1  de  la,;  réfidenee , 3 n.  Il  con- 
feille  à l’empereur  de  fe  rendre 
à Boulogne , la  meme.  Lettre  obli 
geante  qu’il  écrit  au  cardinal  de 
Lorraine  , 317.  Il  écrit  à fes  légats  : 
fur  la  prcfféance  en  faveur  du  roi 
d’Efpagne  , 329.  Ce  qu’il  fait 
écrire  au  légat  Moron  en  parti- 
culier là  - dclfus  , 3^0.  Il  expli- 
que ces  mots  , les  légats  propo-x 
fans , écrivant  à fes  légats,  347. 
Il  révoque  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  fur  cette  claufe,  348.  Il 
mande’ à fes  légats  de  laiffer  le 
concile  j’oiiir  d’une  pleine  liber- 
té, 349.  Il  remet  la  décifion  des 
affaires  à leur  jugement  & à leur 
prudence,  350.  On  lui  envoyé 
une  nouvelle  formule  fur  i’infti- 
tution  des  évêques , 35t.  Il  veut 
que  le  concile  travaille  à la  ré- 
formation des  cardinaux  ,353. 
Et  attirer  à fon  tribunal  l’affaire 
de  Carantza  archevêque  de  To- 
lede  , 3 6 8 . Sa  lettre  aux  légats 
pour  fatisfaire  l’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne fur  la  prefféance,  37 6.  Ses 
légats  lui  écrivent  le  mauvais  fuc-. 
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cès  de  i’expedient  des  deux  paix 
& des  deux  encenfoirs  dans  cet- 
te affaire,. 3 8 5.  Le  cardinal  de 
Lorraine  lui  écrit  auffi  & s’en 
plaint,  386.  Réponfe  qu’il  fait 
à fes  légats  là-deffus,  392.  Autre 
réponfe  fur  la  réformation  pour 
laquelle  les  légats  l’avoient  con- 
fulté,  43  5-  Il  les  exhorte  à fi- 
nir au  plutôt  le  concile  , lalmè- 
me.  On  lui  parle  de  l’établi ffe- 
ment  d’un  féminaire  à Rome  , 
435.  Ce  qu’il  penfoit  fur  le  rapt 
& fur  les  mariages  clandeflins  , 
437.  Trois  expediens  qu’il  pro-- 
pefe  à fes  légats'  fur  la  nomina- 
tion aux  bénéfices  cures  & au- 
tres, lamêrne.  Il  dépêche  Antino'- 
ri  à Trente , & ordres  qu’il  lui 
donne,  455.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  oppofitions  du  com- 
té de  Lurîe  ,•  & touchant  le  car- 
dinalde  Lorraine,  4 5 6.  L’empe- 
reur écrit  à ce  cardinal  & au  lé- 
gat Moron , la  meme.  Il  veut  exi- 
ger du  roi  des  Romains  qu’il  lui 
prête  ferment  & obéïffance,  467. 
Comment'  cette  affaire  fut  - ac- 
commodée î 4 6 Cf.  Il-  fupplée 
aux  défauts  de  l-’éleétion  de  Ma- 
ximilien , 471.  Il  permet  à Phi- 
lippe IL  d’établir  l’Inqui-fition  à 
Milan,  la  mé)ne.  Il  retire  fa  pa- 
role , & ce -tribunal  n’eft  point 
établi  , 472.  Les  légats  lui  écri- 
vent -fur  les  plaintes  qu’on  fai- 
foit  dé  lui  ,521.  On  l’accufoit 
d’avoir  violé  les  décrets  du  con- 
cile dans  la  collation  des  bénéfi- 
ces,- la'mème.  Réponfe  qu’il  fait 
à ces  plaintes*  , 522.  Il  mande 
qu’on  attende  le  cardinal  de  Lor- 
raine pour  tenir  la  fcfiïon  , 52^, 
Il  écrit  à fes  légats  combien -il 
Bbbb  nj  , 
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étoit  content  de  ce  cardinal , 5 17. 
11  fait  une  bulle  fur  la  claufe , les 
légats  propofans , 528.  Il  pronon- 
ce une  fentence  contre  pluffeurs 
évêques  de  France  fufpe&s  d’hé- 
réfte  ,530.  Citation  à Rome  &c 
fa  fentence  contre  Jeanne  reine 
de  Navarre  ,531.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  cardinal  de  Lorraine  qui 
lui  écrit  pour  s’en  plaindre  , la 
meme.  Il  révoque  fa  fentence  6c 
fait  celfer  les  pourfuites  , 534 

Pinezoviens  , pourquoi  l’on  a don- 
né ce  nom  aux  Sociniens,  160 
Prélats  ambitieux  taxez  par  l’évê- 
que de  Gironne  dans  le  concile 
de  Trente  , 175 

Prefféance,  difputée  entre  les  abbez 
de  Clairvaux  & du  Mont  - Caf- 
fin , 25.  Ordres  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  ceder  la  prefféance  aux 
v François,  45.  Conteftation  à fon 
fujet  entre  i’ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  & ceux  de  France , 219.  Au- 
tre difpute  entre  les  Théologiens 
de  ces  deux  Nations , 237.  Ma- 
niéré dont  les  légats  accordent 
ce  différend,  238.  Les  François 
eroyent  que  le  pape  l’a  décidée 
contre  eux,  329.  Le  pape  écrit 
à fes  légats  en  faveur  du  roi  d’Ef- 
pagne  , la  meme.  Conteftation  re- 
nouvelle entre  les  François  6c 
les  Efpagnols , 37 6.  Les  légats 
communiquent  les  ordres  de  Ro- 
me au  comte  de  Lune,  378.  On 
cherche  de  furprendre  les  Fran- 
çois à la  meffe  du  jour  de  faint 
Pierre  ,379.  On  établit  deux 
prêtres  pour  donner  en  même 
te'ms  l’encens  6c  la  paix  aux  deux 
-ambaffadeurs , la  même.  Les  Fran- 
çois en  murmurent  , 6c  grand 
bruit  qui  s’excite,  380.  Menace 
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du  cardinal  de  Lorraine  Sc  des 
François,  381.  Les  prélîdens  fe 
retirent  dans  la  facriftie  pendant 
le  fermon , la  même.  Les  Fran- 
çois foûtiennent  leur  droit,  6c 
ne  veulent  rien  ceder  ,382.  On 
convient  qu’on  ne  donnera  ni 
paix  ni  encens  à perfonne  ,383. 
Comment  les  légats  terminent 
la  difpute  entre  la  France  6c  l’Ef- 
pagne  , 396".  Le  pape  apprend 
avec  joye  l’accord  entre  les  deux 
ambaffadeurs,  la  même 

Prêtres.  Qualitez  qu’ils  doivent  a- 
voir  pour  être  ordonnez  , 421 

Procureurs  des  évêques,  s’ils  ont  eû 
la  liberté  d’opiner  au  concile  ? 

324 

Profejfion  de  foi , exigée  par  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  ,151. 
Le  parlement  exige  la  même  de 
tous  ceux  qui  le  compolent  , la 
même.  Deux  confeillers  clercs 
fubftituez  par  les  grands  vicai- 
res de  Paris  à cet  effet,  .152 
Prônes  , le  roi  de  France  demande 
au  concile  que  leur  ufage  foit  ré- 
tabli, 16 

Proteftans , raifons  qu’ils  allèguent 
pour  refufer  le  concile  , 119. 
Conditions  qu’ils  veulent  qu’ou 
obferve  dans  le  concile , 1 20.  De- 
mandes qu’ils  font  à l’émpereue 
à ce  fujet,  121,  Réponfedel’em- 
pereur  à leurs  demandes , 122.  Le 
comte  de  Lune  demande  qu’on 
les  invite  au  concile,  434.  Mo- 
tifs qui  l’engageoient  à faire  cet- 
te demande , la  même.  Les  légats 
ne  la  veulent  point  recevoir , la 

même 

Pfalme  (Nicolas)  évêque  de  Ver- 
dun, fon  difeours  au  concile  fur 
les  Canons  du  facrement  del’Or- 
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dre,  59.  Son  avis  fur  la  réfiden- 
ce  ,J9.&  80.  Son  voyage  à Inf- 
prucK  , pour  rendre  foi  Se  hom- 
mage à l’empereur  , 248.  Cere- 
monies de  cette  inveftiture  , la 

même 

a 

Q VIDEE  ( Jean)  bourgeois  de 
Roiien,  pendu,  97 

R 

E'EORMATION  demandée 
par  le  cardinal  de  Lorraine 
aux  légats  , 12.  Celle  de  l’églife 
univerfelle  demandée  par  le  roi 
Charles  IX,  14.  Ses  articles  pro- 
pofez  par  les  ambalfadeurs  de 
France , 179.  Ils  étoient  envoyez 
par  le  roi  au  nombre  de  trente- 
trois  , 179.  & fuiv . L’on  y pref- 
fe  le  pape  de  rétablir  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  187. 
Les  ambalfadeurs  de  France  réi- 
tèrent leurs  demandes  ,281.  Ré- 
ponfe  qui  leur  fut  faite  par  les 
légats  , la  même.  Congrégation 
fur  la  réformation  de  la  difcipli- 
ne,  353.  Difcours  du  P.  Laynez 
fur  cette  matière  , 3 5 6' , & fuiv. 
Réformation  dreffée  en  quaran- 
te-deux articles  , qu’on  envoyé 
au  pape  , 43  3.  Il  répond  qu’il 
ne  veut  pas  être  confulté  làdef- 
fus,  lamême.  Entretien  du  com- 
te de  Lune  avec  le  légat  Nava- 
gero  fur  la  réformation  des  prin- 
ces Laïques  , 430.  Changement 
que  l’empereur  fait  dans  fes  ar- 
ticles, 461.  Il  y trouve  deux  de- 
crets fort  à charge  , 4A4.  Avis 
du  comte  de  Lune  là-deffus , la 
même.  Le  légat  MoronYcut  qu’on 
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traitte  de  celle  des  princes  ,463. 
Conteftation  entre  ce  légat 
l’archevêque  de  Prague  là-deffus , 
la  même.  Les  légats  veulent  l’a- 
chever avant  la  fin  du  concile  , 
quelque  parti  qu’on  prenne  ,485. 
Le  roi  de  France  écrit  à lès  am- 
bafladeurs contre  la  réformatiom 
des  princes  , 4 8 6.  Ses  articles 
font  néanmoins  propofez  dans  le 
concile,  509.  Ils  font  réduits  au 
nombre  de  douze  , la  même.  Les 
légats  propofent  fes  vingt  & un 
articles  , ôc  diverfité  des  avis  , 
514.  Avis  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne, & des  autres  évêques,  514. 
& fuiv.  Sentiment  de  quelques- 
uns  fur  les  exemptions , 517.  On 
remet  l’article  de  la  réformation 
des  princes,  520 

Réjïdence  , fon  decret  propofé  au 
concile  par  le  cardinal  de  Man- 
touë  , 2.  On  reprend  ce  decret 
dans  la  fuite , 6 9.  Difcours  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
matière , 70.  Diverfité  dé  fenti- 
mens  des  évêques,  fi  elle  efl:  de 
droit  divin , 73.  Les  évêques  font 
partagez  en  trois  Claffes  , la  mê- 
me. On  entend  les  Peres  fur  la 
réfidence,  8<*.  Plufieurs  l’établif- 
fent  de  droit  divin  , \-j6.  Beau- 
coup d’autres  opinent  de  même  , 
190.  Difficultez  que  les  légats 
trouvent  à en  faire  recevoir  le 
decret,  212.  Les  ambalfadeurs 
de  France  demandent  qu’il  foit 
propofé,  228.  On  le  leur  accor- 
dé , & le  decret  eft  enfin  propo- 
fé , 408.  Peines  contre  les  paf- 
teurs  qui  ne  réfident  pas  , 409, 
Oppofition  de  quelques  Pères  à 
ce  decret,  433 

Richardot  évêque  d’Arras,  fon  aï- 
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rivée  au  concile  de  Trente , 3^5 
Ritbovius  ( Martin  ) évêque  d’Ypres, 
arrive  au  concile  de  Trente  , 3^ 
Rojfetto  (Alphonfe)  évêque  de  Com- 
machio , nommé  à l’évêché  de 
Ferrare  par  la  démiffion  du  car- 
dinal d’Eft,  521.  Ce  cardinal  s’en 
réfervant  tous  les  revenus , & ne 
donnant  que  mille  écus  de  pen- 
fion  , 521.  Le  concile  fe  plaint 
au  pape  d’un  fi  honteux  trafic , 
la  même 

<Roiïen  affiegée  & prife  par  l’armée 
du  roi , 93.  Le  roi  & la  reine 
mere  y font  leur  entrée , )6.  Pu- 
, nition  qu’on  y fait  des  plus  cou- 
pables ^ U même 

,5 

ACEREOCE  de  la  loi  nouvél- 
le  établi  dans  la  vingt- troi- 
fiéme  feflion  du  concile , 403 

Sacrement.  Charles  IX.  demande 
qu’ils  foient  adminiftrez  en  lan- 
gue vulgaire , ig 

-Saint  André  ( Maréchal  de)  efbfait 
prifonnier  , 113.  D’Aubigny  le 
tuë  d’un  coup  de  piftolet , la  même 
? Salmeron  Jeluite , parle  fur  les  ma- 
riages clandeftins.  dans.le  conci- 

le>  *37 

Sapin  ( Jean  - Baptifte  ) confeiller 

clerc  au  parlement  de  Paris , pen- 
du par  ordre  du  prince  de  Con- 
fié, 57.  Le  parlement  lui  fait  ren- 
dre les  honneurs  de  la  fépulture, 
la  même 

Sarnicius  , fon  difeours  contre  les 
erreurs  de  Grégoire  Pauli , 166. 

Il  eft  invité  au  fynode  de  Pinc- 
zow  , & refufe  de  s’y  trouver  , 
169.  Il  fait  faire  un  decret  con- 
tre les  Sociniens  , 170 

Savoy e (duc  de)  attirée  defonam- 
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bafiadeur  au  concile  ,218.  Sa 
réception  , lA  même 

Séminaires  approuvez  dans  le  con- 
cile de  Trente,  375.  On  les  re- 
garde comme  le  plus  grand  fruit 
qu’on  puilfe  tirer  de  ce  concile; 
la  même.  Leur  établilfement  or- 
donné par  le  même  concile , 424; 
Lbrfire  & la  maniéré  d’y  proce-' 
der , la  même.  Conduite  qu’on- y 
doit  tenir  , & reglemens  qu’il  y 
faut  obferver  , 425.  Ce  que  le 
concile  ordonne  pour  leurs  re- 
venus ,427.  Peines  contre  Içs 
prélats  qui  négligeront  de  les  éta- 
blir , 429.  Pouvoir  des  évêques 
pour  ces  établilTemens,  431.  Re- 
marques fur  le  decret  des  fémi- 
: naires  , , 432 

Seripande  légat  du  concile , vifite 
le  cardinal  de  Lorraine  au  nom 
de  fes  Collègues,  16.  Ce  qui  fe 
palfa  dans  leur  entretien  , 27.  Il 
propofe  la  prorogation  de  la  fef- 
lîon  , 4 3.  Avis  qu’il  donne  au 
pape  contre  les  douze  articles-de 
l’empereur,  260.  Il  répond  aux 
plaintes  de  l’empereur,  Scfejuf- 
tifie,  263.  Sa  réponfe  à ce  que 
ce  prince  objedoit  fur  l’autorité 
, du  pape,  264.  Auffi- bien  que  fur 
la  réfidence , 8c  fur  la  claufe , les 
légats  propofans , 165.  limande 
au  pape  la  mort  du  cardinal  de 
Mantouë  , 2 £7.  Il  meurt  lui- 
même  à Trente,  peu  de  tems  a- 
près  , 272.  Il  fait, fa  confeffion 
de  foi  devant  quelques  évêques, 
la  même.  Hiftoire  de  ce  cardinal, 
272.  Ouvrages  qu’il  a compo- 
fez  , 27 3 

Sève  ( Odct  de  ) pris  par  les  Ca|vi- 
niftes  , allant  en  Efpagne  , 97, 
Pour  quelle  raifon  ils  lui  fauve- 

J fepj 
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M""V  m”'‘  J W.  U,mim  rhou  (Chriftophle  de  ) fait  premiet 
Sfircc  (Alexandre  ) evequc  de  Par-  présent  du  ; parlement  de  Paris 
me , fon  fentiment  fur.  les  abus  après  Gilles  le  Maître  t J 
au  concile  , 342  On  crût  qu’il  Tonfure.  Qui  font  ceux  qui  doivent 
vouloit  taxer  efafte  du  cardinal  la  recevoir  ? 4i4.  a\u\  les  ab- 

e Lorraine  , la  meme.  Son,  avis  bez  peuvent  la  donner  ? 417 

fur  la  rcfidence , *87  Tournon  ( François  de  ) cardinal , fa 

Socmiamfme  , fon  progrez  en  Polo-  mort , & fon  hiftoire  M 0 U 

gne  iS6.  Jean  Sigifmond  don-  empêche  François  I.  dé  faire"  ve- 

ne  les  mains  a fa  propagation;  nir  Malanchton  en  France ,122. 

* 57- Diffcrens  noms  qu’on  a don-  Henry  1 1.  l’oblige  de  fe  retirer 

nez  a fes  fedateurs , 159.  Pour-  -dans  fon  abbaye  de  Tournus 

▼ ^ ^ ti  . 11/  , , , 3 
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quoi  ils  ont  été  appeliez  freres 
Polonois,  l6o 

Socinlens  tiennent  un  fynode  à 
Xianz , 161.  Un  autre  à Pinczow 

_ ^ . T T * — . ^ 


13  3.  Il  fonde  un  collège  de  Jcé 
fuites  à Tournon  , 

Tours.  Ravage  des  Calviniftes  dans 
cette  ville  fur  les  reliques  de  faint 
Martin,  g g 


T v „ — w,  yjuc  mues  reliques  de lamt 

Un  autre  a Rogo'jr  , 164,  Martin,  gg 

Autre  fynode  qu’ils  tiennent  à rriwMitw  fcftedeSocinicii»  qnel- 
P.nczow  lûy.  Un  autre  à Mor-  te  étoient  leurs  erreurs  î ’V» 
das  ou  Ion  attaque  la  Trinité 


y y ’ ^ W.  a IV  i 1- 

das  ou  1 on  attaque  la  Trinité  , 

170 

Soto  ( Pierre  ) Dominiquain  , fa 
mort  à Trente,  fon  hiftoire  & 
fon  éloge,  297.  Lettre  qu’il  écrit 
au  pape  fur  la  réftdence  deux 
heures  avant  fa  mort,  298.  Elle 
eft  rendue  publique,  299 
i SoHchisr  ( Jean  ) abbe  de  Clairvaux. 
V oyez.  Clairvaux. 

Soudiacres , ce  qui  eft  requis  pour 
leur  ordination  , 4 2Q 

Sourdeval , fauve  Dreux  des  entre- 
prifes  des  Calviniftes  , 1C4 

Stuart  ( Robert  ) fait  le  connétable 


VALU  NC  A,  violences  ex- 
cefîîves  qu’y  commirent  les 
Calviniftes,  89.  LaMotheGon- 
dnn  y eft  cruellement  malgré, 

>r  la  même 

V alftmeres , le  maréchal  de  Briftac 
obrient  fon  pardon  , ^7 

Vannini  ( Loüis  ) de  Theodolio  , 
évêque  de  Brentinone , fa  mort  i 
Trente,  189.  Le  concile  ordon- 
ne & fait  cclebrer  pour  lui  un 
fervice>  la  même 


”7"  v ic  eonnetaoie  lervice  lamé 

de  Montmorency  prifon  nier,  109  Veneur  (Nicolas  fc  ) évêque  d'E 
fragans  , on  demande  dans  le  vreux,  parle  au  conrilelr  ' 


Suffragettes  , on  demande  dans  le 
concile  qu  ils  foient  difpenfez 
d’aller  tous  les  ans  à l’églife  Mé- 
tropolitaine, 

' T 


TEMOINS  néceftaires  pour 
le  facrement  de  mariage  . 

O * 

Tome  XXX III. 


vreux,  parle  au  concile  de  Tren- 
te. 59 

Verdun  ( Jean  de)  Benedidin , parle 
en  faveur  de  l’opinion  desThéolo- 
giens  François  touchant  l'autb- 
ritédupape,  3A2.  U prouve  que 
la  dodrine  du  P.  Laynez  eft  non- 
0 3 velle  & inoiiie , la  même 

47 3 V trdun  ( évêque  de  ) . Voyez.  Pfalme. 

C cc  c 
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Vigor  ( Simon  ) accompagne  le  car- 
dinal de  Lorraine  a Infprucic  , 

H9 

V if c ont i évêque  de  Vintimilie  , 
choilî  par  les  légats  pour  être  en- 
voyé à Rome  , 28.  Plaintes  qu’il 
fait  au  cardinal  de  Lorraine , 4 r . 
Son  départ  pour  Rome , 73.  Or» 
dresqui  lui  font  donnez  par  les 
légats , 81.  Il  porte  au  pape  les 
demandes  des  ambafladeurs  de 
France  ,178.  Arrivé  à Rome  J il 
préfente  fes  lettres  au  pape,  191, 
Il  revient  à Trente  avec  les  ré? 
ponfes  de  fa  Sainteté;  221.  Il 
latisfait  le  cardinal  de  Lorraine 
fur  les  trois  chofes  dont  il  l’a- 
voit  chargé,  Il  va  trouver 
ce  cardinal  à Padouë , & ce  qu’il 
luipropofe,  285.  Récit  de  leur 
entretien  fur  la  réformation  5c 
fur  les  nouveaux  légats,  286'.  Il 
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eft  mandé  à Rome  par  le  pape  ’ 
482.  Deux  fortes  d’inftru&ions 
dont  il  eft  chargé , 485 

Unitaires.  Qui  font  ceux  qu’on  a 
nommez  ainfi  ? • 1 ^ 

JJ? arvick^  ( comte  de)  fait  gouver- 
neur du  Havre  de  Grâce , 12  j 

X 

XI AN  Z en  Pologne,  les  Sod- 
niens  y tiennent  un  fyna-j 
de  , r 6 5; 

2 

Z A RA  ( archevêque  de  ) çe 
qu’il  ajoûte  à la  réponle  du 
cardinal  de  Manroue  au  cardinal 
de  Lorraine,  3 5.  Eloge  qu’il  faie 
4e  çe  dernier,  3 $ 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Trente- troifèrae  Volume, 


Fautes  à corriger. 

Pag.  44.  lig.  9.  allatercation , lifez  altercation,  pag.  83.  lig.  19.  Ic 
cardinal  Gualteri,  lifez. , le  cardinal  de  Mantouë  & Gualteri.  pag . 
108.  //£.  2<S.  de  j lifez : des.  pag.  13  G /rf.  4.  Riati  , lifez  Rieti.  pag. 
141.  lig.  17.  Buveto  5 lifez.  Budetto.  161.  Zz^.  6.  covie  , lifez 
Cracovie.  pag.  \6~j.  lig.  1.  eft  , lifez  8c.  pag.  z66.  lig . 2.9.  Faxo  , 

lifez  Fano.  pag.  283.  lig.  8.  la  fille,  lifez  la  veuve,  pag.  355.  lig. 

24.  le  cardinal  d’Otrante , lifez  l’archevêque,  pag.^  365.  lig.  3.  nûef, 
lifez  n’eût,  pag.  473.  lig.  9 • pouvoir  être  prouvé  , lifez  pouvoiçne 

être  prouvez,  pag.  490.  lig.  17.  en  faire,  lifez  enfuite. $11.  lig.  dent, 

aide  , lifez  laide. 


Autres  famés  a corriger  dans  la  Fable  des  Sommaires. 

Page  v,  ligne  24.  Giualteri , lifez  Gualteri.  pag.  vj.  lig.  2 y.Bauligny  y 
p remet  an  prince  de  fe  rendre , lifez  Bauligny  promet  au,  prince  de  le  rendre. 
pag.  vij.  lig.  5.  qui  eft  fait  prifonnier , lifez  eft  battu  C T lui  fait prifonnier, 
pag.  viij.lig.  11.  lifez  lxxix.  Délibérations  de  l’univerfté  fur  différons  fil- 
jets.  lxxx.  lig.  12,  lxxx,  lifez  lxxxi.  Progrès  du  Sociniamfme.  lxxxii. 
liiez  Jean  Sigifmond  prince  de  Franfdvanic  favorife  l'erreur,  lxxxih. 
Differens  noms  qu'on  donne , lifez  quon  a donnez,  page  ix.  lig.  20.  dont 
on  devoit  drejfer , lifez  propofées  four  drejfer,  page  x.  lig.  ï.  effacez  de, 
lig.  17.  Confternation  , liiez  Conteftation.  lig-  23.  difpenfe  , lifez 
difpute.  page  xj.  lig.  13.  abus  de  l’ordre , lifez  abus  concernant  le  [acre - 
ment  de  l’ordre,  lig.  z6.  d’Infpruck  , liiez  a Infpnicf-  page  xij.  l'ig.  1. 
laclaufe , ajoutez,  les  légats  propofans.  lig.  6.  Novagero , lifez  Na- 
vagero.  page  xiv.  lig.  9.  Novagero , lifez  Navagero.  lig.  13.  abus  de 
l'ordre , lifez  abus  touchant  le  facrement  de  l’ordre,  page  xv.  lig.  5.  parti} 
lifez  part,  page  xvj.  lig.  4.  & trois  , lifez  & de  trois,  lig.  13.  Légat , 
lifez  Le  pape,  page  xvij.  lig.  18.  convint , lifez  convient,  page  xix.  lig- 
Zi.  de  princes  , lifez  des  princes,  page  xx.  lig.  4.  & opine , lifez  & 
ok  l’on  opine,  lïg.  25.  Apologie  de  ce  dif cours , lifez  Apologie  du  di [cours 
de  du  Février,  lig.  A.  an  même  cardinal , effacez  même. 
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